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Les branches de géographie, Usez : Les branches de la géographie.
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CHAPITRE PREMIER
GRANDES DIVISIONS DE LA GÉOGRAPHIE ET RAPPORTS QU'ELLES ONT ENTRE ELLES.
Momiuairc : DEFINITION DE LA GÉOGRAPHIE. — Sciences auxquelles elle'se rattache.
— Quatre grandes divisions et subdivisions de la science géographique.
GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. —Météorologie et Qimatologie ; Géologie; Orographie et Topographie; Hydrographie.
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GÉOGRAPHIE MILITAIRE ET STATISTIQUE MILITAIRE. - Leur importance au point de vue de la défense des États, do la préparation des guerres et de la conduite des opérations militaires.
Atlas et caries, livres dont on dispose pour étudier la Géographie.— Documents statistiques.
— Reconnaissances du temps de paix et du temps de guerre. — Renseignements qu^elles fournissent. — Des caries militaires et du dépôt de la guerre.
La géographie comprend F étude et la connaissance de la terre sous tous ses as« pects; ce n*est pas seulement un recueil de faits, une aride nomenclature comme on ne le croit que trop souvent; c'est une véritable science qui se rattache à un trèsgrand nombre d'autres. Ainsi de même qu'il y a plusieurs manières de considérer l'histoire : histoire militaire, administrative, financière, politique, économique, qui toutes sont comprises dans ce qu'on appelle l'histoire générale ou l'histoire propre-
GcoQvaphic. 1
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meot dite, de même il y a plusieurs manières de considérer la géographie et ces diverses divisions peuvent se classer comme il suit:
■ l'aslronomio.
1^ Géographie mathématique se rattachant à \ la cosmographie.
la géodésie.
lamétéorologieetlaclimatologic
la fféolo^ic 2'' Géographie physique comprenant ^, , ^ !.
*^ ' Ma topographie et 1 orographie.
l'hydrographie.
Tethnographio.
»,,, . ,. ,.,. , , la géographie historique.
.5" Géographie politique comprenant <, , .. ,. .
Ma géographie politique.
la géographie administrative.
la géographie agricole, la géographie minérale.
¥ Géographie économique comprenant { la géographie industrielle.
la géographie commerciale.
\ la statistique.
Ce sont là autant de manières d être différentes de la géographie, et ces diverses branches d'une même science forment un ensemble, un même tout qui est la géographie générale. Elles ont du reste entre elles des relations constantes, ainsi tout le monde comprend la liaison intime qui existe entre la climatologie et Tagriculture, entre la géologie et l'industrie, entre l'histoire des peuples et la contrée où ils ont vécu. Voyons donc en peu de mots quels sont les définitions et Tcnchaînement des différentes parties entre lesquelles nous avons divisé la géographie générale.
La géographie mathématique comprend Tétude du globe terrestre dans ses rapports avec les autres corps célestes, c'est ainsi qu'elle étudie le système solaire, le mouvement, la forme et les dimensions de la terre. Elle s'occupe des grandes lois de l'univers et de la mécanique céleste, elle explique les saisons et enseigne la construction des cartes. C'est une science à part, très-nettement déQnie et qui est intimement liée à d'autres sciences : l'Astronomie, la Cosmographie, la Gi'odésie, qui ont été étudiées à Técole polytechnique et sur lesquelles nous ne reviendrons pas.
La géographie physique étudie la conformation matérielle du globe et les rap-
CHAPITRE I«'. — GRANDES DIVISIONS DE LA GÉOGRAPHIE
l>orts (le cette conformation avec un ensemble de lois qui constituent une science ' particulière appelé physique du globe. Elle s'occupe des phénomènes qui se produisent dans l'atmosphère, à la surface de la terre et de ceux qui ont précédé la formation de notre gloho. Elle comprend donc les divisions suivantes : Hétéorologie, Géologie, Orographie, Hydrographie.
1 " H^t^ointlo^ie, climatologie. — Pour bien connaître un pays, il faut savoir évidemment s'il v fait chaud ou s'il v fait froid, s'il est sec ou humide. Si la terre était une sphère parfaitement unie et homogène, il serait facile de se rendre compte en chaque lieu de ces pliénomènes : les climats, soumis aux seules inlluences atmosphériques, ne dépendraient que de la latitude et des courants atmosphériques venant des pôles ou de l'équateur. Mais eu outre des influences astronomiques, il faut encore tenir compte de l'altitude des lieux, de leur position par rapport à l'Océan. C'est la météorologie qui apprend les meilleures méthodes d'investigation pour étudier ces diverses causes. La latitude fait les chmats généraux, le climat gl(3Lcial, le tempéré, le tropical ; et dans Tenceinte de ces climats, l'altitude, le voisinage de la mer déterminent des climats locaux, s'étendant parfois sur de vastes espaces.
A mesure qu'on s'élève au-dessus du niveau de la mer, la couche d'air est moins dense et moins échauffée par le rayonnement de la terre. Si une montagne s'élève brusquement au-dessus d'une plaine basse, on peut sous une même latitude passer en quelques heures, d'une chaleur accablante dans la plaine à un froid rigoureux sur la montagne et traverser tous les climats intermédiaires de la zone torride à la zone glaciale. C'est ce qui arrive pour celui qui fait l'ascension du mont Venteux qui domine Avignon de ses 2000 mètres ; dans la plaine règne le climat de Sienne et de Venise, le sommet offre le climat de la Suède septentrionale; ainsi monter au Venteux, c'est climatologiquement se déplacer de 19** en latitude, c'est-à-dire du 44® au 63* degré.
Au pied de l'Himalaya règne une chaleur insupportable, les sommets des montagnes sont toujours couverts de neige ; il en est de même sur certains points de la côte occidentale de l'Amérique du Sud bordée par la Cordillière des Andes ou bien sur la côte orientale de l'Afrique, où le Kilimandjaro porte son pic à 6,116 mètres d'élévation.
Selon l'exposition, la nature du sol et d'autres circonstances, une élévation de IGO, 200, 240 mètres entraîne un abaissement delà température moyenne annuelle d'un degré. Monter de 100 mètres, c'est faire environ 125 kilomètres dans la direction du pôle. Cette influence de l'altitude peu visible dans la zone glacée du Nord s'accentue à mesure qu'on s'approche de l'équateur.
C'est encore l'altitude qui explique pourquoi des lieux placés sous un même parallèle jouissent de températures si différentes. Ainsi, les frimas sont inconnus à Naples, pendant que, sous une latitude plus méridionale, Madrid a des hivers très-
• froids et quo le grand désert de Gobi eu Asie, est continuellement balayù par des
ouragans de neige. Cela tient à ce que Madrid et le désert de Cobi sont situés sur des plateaux élevés.
D'autres fois ces différences de température sous une même latitude sont expliquées par les vents régnants, par les courants marins ou par le voisinage de la mer. Ainsi New- York, sous la même latitude que Naples voit THudson charrier des glaçons chaque hiver, cela tient à la direction générale des vents qui en éloignent les tièdes émanations de TOcéan.
L'Océan est le grand réservoir d'eau du globe, c*est là que se forment les nuages. Les pluies, les neiges, résultant de la condensation de ces nuages, alimentent les rivières qui arrosent les plaines et les fertilisent.
Les vents venus de la mer sont non-seulement les distributeurs des pluies à la surface du sol, mais encore les modérateurs des saisons, et cette vertu leur est communiquée par la grande masse des eaux de TOcéan qui emmagasinent la chaleur en été et la rendent à Fatmosphère pendant Thiver.
C'est ainsi que les vents qui ont traversé une grande nappe d'eau transportent un air plus frais en été. plus chaud en hiver.
Dans les contrées voisine? de la mer, les nuages diminuent le rayonnement et adoucissent les hivers, ilâ préservent aussi le sol des ardeurs du soleil et tempèrent les étés; mais dans les contrées éloignées de l'Océan ou sur les plateaux entourés de i ^ hautes montagnes, les vents ont perdu leur humidité avant de les atteindre et ne
font plus que dessécher le sol; le soleil est alors le seul arbitre des saisons, et ces i pays sont soumis aux rigueurs des chmats continentaux; ils sont brûlés en été et
glacés en hiver. C'est la grande distance de toute masse d'eau, c'est l'absence de montagnes qui rend les pluies si rares dans les steppes de la Russie et cause leur
aridité.
La llore se transforme avec les climats et par suite varie suivant l'altitude, suivant la situation des lieux; aussi chaque pays accidenté et découpé par la mer devient-il à lui seul une petite terre, et cela est d'autant plus apparent qu'il est plus proche de l'équateur, où le soleil donne son maximum de chaleur et où la fraîcheur due à l'altitude est la pins sensible.
On voit donc qu en appelant à s*3n aide les résultats de la niétéorolo;^^ie, la géo-
grapiiie prépare rintelligence de l'hydrographie et de l'agriculture. L'étude des
climats est du reste intimement liée à la connaissance de la géologie et du relief du
I sol.
2^ Géologie* — Dans la description de la terre, il n'est pas possible de décrire chacun des faits topographiques isolément et sans aucun lien entre eux, il serait fastidieux d'en faire une simple énumération du nord au sud ou de Touestà l'est. Ou cherche doue à rattacher les faits à des idées générales, et, pour trouver ces idées, on remonte jusqu'aux causes des phénomèues. C'est ainsi que la géologie peut servir
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do base aux études géographiques, et qu'à l'altitude, au voisinage ou à J^loignement de rOcéan, à la direction des vents, ii la distance du Pôle ou do l'Equateur vient s'ajouter la nature du sol pour former la province géographique.
C'est Elie de Beaumont dans son bel ouvrage intitulé : Description d^ la carte géologique de France, qui le premier a montré les rapports de la géologie et de la géographie, et a fait voir le parti qu'on pouvait tirer des cartes géologiques pour la* description d'ensemble d'une contrée. Malheureusement, ces cartes si répandues à l'étranger le sont encore bien peu chez nous.
La géologie indique les joints des assises qui composent chaque élément de la surface terrestre, assises qui primitivement étaient horizontales et qui ont été relevées, amenées au jour, par les bouleversements successifs qui ont formé les montagnes et les principaux accidents du sol. Ainsi la géologie fait assister au modelé de la croûte terrestre et fait saisir le plan général du dessin ; mais il ne faut pas aller si loin que certains auteurs, qui veulent tout rattacher à la géologie, et qui en font la clef de l'histoire. Un célèbre géographe allemand, Daniel, qui, après Elie de Beaumont, a basé sur la géologie l'étude de la géographie et dont les ouvrages, devenus classiques en Allemagne, en sont à lei^r vingt-cinquième édition, sans avoir à peine pénétré en France, va beaucoup trop loin quand il dit : « La guerre » qui domine Thistoire, est le soulèvement des peuples à la recherche de leur équi- » libre de juxtaposition, et c'est de cette recherche que sont sorties les combinai- » sons stratégiques qui instinctivement et par la seule force des choses se sont » coordonnées aux joints des assises terresti*es. » Et autre part, le môme géographe, patriote classique par excellence, basant ses prétentions non plus seulement sur une soi-disant communauté de langage, d'idées et d'histoire, dont il fait bon marché, mais sur la constitution, l'enchevéti^ement et la convenance générale des terrains, réclamait déjà avant la guerre de 1870 l'annexion de l'Alsace et de la Lorraine h la patrie allemande et réclame encore la Suisse, la Belgique, la Hollande. C'est tirer des conséquences complètement fausses de faits parfaitement vrais, c'est vouloir justifier les plus grosses iniquités par des raisons qui n'ont aucune valeur.
Souvent les localités où se sont livrées de grandes batailles, sont situées aux joints des assises terrestres; il n'y a rien d'étonnant à cela, car si les joints des assises terrestres ont limité les échiquiers stratégiques, s'ils ont été le thétltre de nombreux combats, c'est qu'ils correspondent à des accidents de terrain ayant une grande valeur au point de vue stratégique ou plutôt tactique. On peut donc dire que si ce n'est pas la géologie elle-même qui influe sur les combinaisons de la guerre, elle intervient pourtant indirectement par le relief, par le modelé de la croûte terrestre qu'elle explique.
On a fait remarquer depuis longtemps les rapports qui existent entre la nature du sol et le caractère, les mœurs des habitants ; un canton granitique n'a pas l'aspect d'un canton calcaire ou crayeux ; le type du visage, la manière d'être, le genre d'esprit, la tournure de langage différent chez le Breton, chez le Champenois ou chez
l'habitant do.]a vallée de la Ciaroiinc. Tous les peuples sont donc sous l'inHueiice du sol et en général de la nature, mais il ne faut pas exagérer cette action, car aloi-s on tomberait mèvitablemciit dans un fatalisme qui assimilerait le caractère, la civilisation de chaque peuple à ime sorte de vé;^étatioii propre à chaque sol. Il faut sans doute tenir compte de la natui-e, des canses physiques, c'est la part de la fatalité; mais il faut aussi tenir l'^oiïiplG de l'homme, des causes morales, c'est la pavi de' la liberté.
La géologie possède le secret de la i-icliesse agiicole et de la richesse minérale ; ainsi sur une carte géologique, les cercles concentriques du bassin de Paris font comprendre aisément non-seulement le système des moulagncs et dos eaux, mais aussi la variété des cultures. Suivant la contexture de la surface du terrain et la qualité du sous-sol, les divers pays sont féconds ou stériles, favorables à telle ou telle culture, h telle ou telle nature de bois. C'est pour cela que dans nos campagnes les noms de pays tels que la Beaucc, la Hrie, la Sologne, la Limagne, se sont conservés, bien qu'ils ne correspondent pas et n'aient mi'me jamais correspondu à dos divisions administratives ; ils sont fondés sur la nature des cultures, qui sont elles-mêmes une conséquence de la nature du sol. Aiiiri les lorrains granitiques de la Bretagne et du massif central de ta France produisent le seigle et le sarrasiu ; les terrains tertiaires du Imssin parisien, de la Flandre, de la vallée de la Garonne, de la vallée de la Saône sont fertiles en céréales; la Limagne, un des riches jardins de la France auprès des arides pâturages de l'Auvergne, est «ne vallée de terrain tertiaire enrichie de débris volcaniques.
A chaque pays, d'après la nature des sous-roches, conespondent également des minéraux spéciaux : tantôt la pierre, le pUtre sont très -abondants comme au centi-e dn bassiu parisien et permettent d'élever les solides constructions qui font l'ornement de la capitale ; tantôt c'est la houille qui fait la richesse d'une contrée, elle si' rencontre sur la lisière du terrain do transition comme cela a lieu autour du niassil' des Ardeunes, ou dans le voisinage des terrains primitifs comme cela se produit autour du massif central de la France.
3* Ortigrttphie, topographie. — Non-seulement les considérations géologiques expliquent la formation des chaînes de mon tagues, mais encore elles facilitent l'étude et l'intelligence de la topographie et de l'orographie. Los Wpea apparaissent alors comme le centre des derniers et des plus importants soulèvements qui ont dessiné le relief de nos contrées.
En considérant l'ensemble de l'Europe, on remarque que les pentes méridionales de cette immense chaîne des Alpes, qui tombent lians la vallée du IVi vl sur le golfe de Gênes, sont beaucoup plus rapides que les pentes du nord et di' l'ouest qui s'étendent au loin en formant de nombreux contreforts. Au nord on voit ensuite le relèvement généra! des plateaux de la Suisse, de la Kouahe et de la Bavière, puis le massif de hauteurs médiocres qui sépare les eaux des mers du nord
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des eaux des mers du sud, et enfin une inclinaison continue jusqu'à la plaine de la Basse-Allemagne, plaine basse qui tonge toute la mer du Nord. Au-delà celte plaine se continue encore sous les flots, et au lieu des grandes profondeurs qu'on trouve sous les eaux de la Méditerranée le long du golfe de Gênes, on a une mer sans profondeur, soméede hancs de sables. Ainsi donc : pentes très-raides vers le sud, et plateaux se prolongeant en pentes douces vers le nord.
En Asie, on retrouve la même configuration générale, due sans doute aux mêmes causes : un vaste plateau, soutenu par les plus hautes montagnes de la terre, tombe brusquement au sud dans la plaine du Gange et descend d'étage en étage vers le nord jusqu'à la plaine glacée de la Sibérie. C'est de ce plateau, séjour des peuples nomades, pépinière d'envahisseurs, que se sont précipitées tant de fois les hordes dévastatrices et conquérantes en suivant la pente des terres et le cours des eaux vers les quatre côtés de l'horizon, ce qui nous montre déjà les relations de la configuration du sol et de la marche des migrations.
Les montagnes n'apparaissent donc plus comme des chaînes continues séparant les eaux de deux mers ou limitant les bassins de deux fleuves; ainsi il ne faut pas se figurer que la Russie soit traversée par une longue chaîne fantastique imaginée pour partager les eaux de la Baltique et celles de la mer Noire; on y trouve des marais, quelques plateaux fangeux qui n'excèdent pas 300 mètres, et on ne voit en somme qu'une immense plaine continue, où rien n'arrête le souffle glacé des vents et le cours des invasions. De môme l'Espagne, n'est qu'un vaste plateau coupé de chaînes allant de l'ouest à Test, et non pas du nord au sud comme on le figure sur certaines cartes.
L'absence de ligne de faîte entre deux bassins n'est pas aussi rare qu'on pourrait le croire : ainsi, dans l'Amérique du Nord, le bassin supérieur du Mississipi n'est séparé par aucune haute barrière des grands lacs de la Rivière Rouge et, à l'époque des pluies, quelques-uns des petits lacs si nombreux sur le sol imperméable du Minnesota laissentr indifféremment couler leiirs eaux vers les glaces polaires par la Rivière Rouge ou vers les tropiques par le Mississipi. De même dans l'Amérique du Sud, le vaste bassin de l'.Amazone n'est limité au nord et au sud par aucune barrière montagneuse; au pied de la Cordiliére des Andes où ce grand fleuve prend sa source, règne une vaste plaine basse, marécageuse, couverte de forêts, qui fait communiquer le bassin de l'Amazone avec celui de l'Orénoque au nord, avec celui de la Plata au sud. Puis, après avoir traversé celte immense jjlaine, le fleuve coule sur des terrains d'alluvions entre deux massifs granitiques : le plateau des Guyanes au nord et lo plateau du Brésil au sud. On verra qu'en Europe la grande ligne de partage des eaux est loin de présenter une masse continue et que souvent elle s'cfl'ace entièrement. En Espagne, sur le plateau des Castilles, dans la grande plaine de la Russie, les fleuves courant vers des mers difliérentes ont des sources qui se confondent presque. En Italie, le bassin de TArno n'est pas séparé de celui du Tibre par un obstacle bien marqué, puisque la Chiana, qui appartenait
autrefois exclusivement à ce dernier bassin, est aujourd'hui un afllnent de l'Arno,
4° Hydrographie. — L'hydrographie, l'étude des eaux, des fleuves, des mers a déjà été préparée et expliquée par la météorologie, la géologie, l'orographie, car l'eau est fournie par les pluies ou les neiges, elle s'infiltre ou reste à la surface du sol suivant la nature du terrain, elle obéit comme toute matière à la pesanteur et descend les pentes en contournant ou détruisant Iqs obstacles. Par conséquent, celui qui sait bien le régime des pluies, la nature du sol et le relief d'une contrée, connaît par cela môme les bassins des rinères ; il. voit, avec les pluies et les neiges, les torrents se former dans les montagnes; il les voit courir en minces filets dans les gorges, se réunir dans les vallées, devenir fleuves ou rivières, se grossir des sources qui à droite ou à gauche naissent à la limite des terrains perméables et imperméables, promener avec plus de lenteur leurs eaux dans la plaine, arrondir leurs méaudres tortueux et envelopper de nombreuses îles, quand la pente devient presque insensible.
Longtemps on a basé l'étude de la géographie uniquement sur celle des grands bassins hydrographiques, ce qui peut servir à introduire un certain ordi'c dans les idées, mais cela présente de nombreux inconvénients. Celte méthode peut donner des idées fausses, puisqu'il arrive souvent, comme nous l'avons dit, que les bassins ne sont limités par aucun accident de terrain; de plus, la description successive des divers bassins du nord au sud ne peut pas donner une idée exacte des divers pays, elle ne présente en somme qu'une série d'études isolées qui ne sont liées par aucune idée générale. Au point de vue militaire, l'inconvénient est bien pire et on no conçoit guère comment ces sèches descriptions peuvent éclairer et faire embrasser los grands échiquiers stratégiques. Quel caractère en efi'et peuvent donner à la contivo qu'elles traversent ces gouttières errantes dont rensemblc constitue les réseaux des bassins hydrographiques? Sur les divers points de leurs cours, les ileuves no traversent-ils pas des pays bien différents? Prenons par exemple le Rhin : il prend sa source dans les glaces éternelles de la grande chaîne des Alpes ; au sortir des montagnes il arrose le plateau suisse; puis, après le coude que fait le fleuve à Bâle, il traverse du sud au nord la riche plaine de terrain moderne de l'Alsace ; à Mayence, il change encore de direction et forme une profonde déchirure dans les masses de terrains de transition de l'Hundsrûck, de TEifel, du Westerwald où il s'est frayé un chemin; puis à Bonn il entre dans la plaine de la basse Allemagne pour se perdre dans les terrains bas de la Hollande. La nature du sol, l'aspect du pays, la nature des cultures, les difiicultés qu'aurait à surmonter une armée, sont donc très-varial)les aux divers points du cours, et sous ce rapport on peut dire que le Rhin traverse quatre pays distincts. Les différences sont encore plus grandes entre les diverses contrées arrosées par le Danube.
On doit pourtant dans les études géographiques s'occuper des eaux el des grands bassins, mais il ne faut pas prendre uniquement pour base l'hydrographie, il faut
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aussi tenir compte de l'orograpliio, de la j^éologie, de la météorologie. Ce n'est que l'ensemble de tous ces caractères qui peut donner une idée exacte et juste d'une contrée.
riKOGRAPIllK PoLITlOlK.
(ÀHte étude du g:robe terrestre étant terminée au point de vue physique, on peut introduire Thomme qui liai)ite celte terre, qui y vit, qui s'y meut depuis nombre de siècles. On est donc conduit h s'occuper d'ethnographie, de géographie historique, politique et administrative.
i*» Ethnoicraphio. — I/ethnographie ou lethnologie est la science qui s'occupe de la distribution des races sur le globe et qui, par suite, lient à la giK)graphie et à la statistique.
La connaissance des races aide à comprendre la raison des limites des divers Ktats, la variation de ces limites, les luttes dont elles ont été si souvent la cause. Li race celtique et la race teulonique, deux branches issues d'une môme souche, se sont, depuis 2000 ans, maintes fois mêlées et heurtées entre la Marne et le Rhin, depuis l'invasion dWrioviste dans la Gaule jusqu'aux guerres contemporaines, et ce mélangea tantôt porté sur la ligne même du Rhin, tanUU ramené sur la Meuse, tantôt promené entre ces deux limites extrêmes, selon les alternatives de revers et de succès, la frontière politique des deux peuples. A l'est, la race teutonique se trouve de même avoir pénétré la race slave et avoir été pénétrée par elle sur tout l'espace compris entre la mer Baltique et l'Adriatique; les mêmes causes ont donné naissance à des incertitudes politiques de même genre. La Bohême est une des contrées qui ont été le plus battues par le flux et le reilux des invasions germaniques et slaves, mais là les races ne se sont pas confondues, mélangées ; et on retrouve encore aujourd'hui dans la plaine, la population agricole qui est tchèque, et dans les villes, dans les montagnes, la i)opulation industrielle qui est germanique; langage, habitudes, manière de vivre, tout dilTére.
2° Géog^raphie historique. — On ne connaît une nation qu'après avoir étudié la manière dont se sont formés, à travers les siècles, par suite des migrations, des guerres, des combinaisons politiques, la population et l'État. La géographie historique est à ce litige une des parties les plus essentielles de la géographie générale, mais pour qu'elle soit intelligible, il faut qu'elle soit précédée de l'étude approfondie de la géograi»hie physique.
Les révolutions de l'Asie sont dépourvues de sens pour celui qui ignore Texistence du plateau central. La grande échancrurc qui existe entre l'Oural et I,a Casl)ienne et les steppes de la Russie méridionale, font comprendre la marche des migrations. La connaissance du terrain, des centres habités, des places fortes et
généralement de tout ce qui constitue un pays, peut seule donner avec clarté la clef des événements que Thistoire enregistre, et permettre d'en tirer un enseignement utile. Cette élude doit toujours précéder celle des guerres, des campagnes, dos batailles, elle est indispensable pour rendre intelligibl.es les mouvements stratégiques ou tactiques.
3" Géographie politique. -^ La géographie politique complète la géographie historique, en indiquant les limites des États et de leurs cii*conscriptions administratives, telles que les derniers traités, les derniers événements les ont faites. Mais elle n'est pas fixe, elle varie après chaque guerre, après chaque bouleversement.
4** Géographie administrative. — A la géographie politique se rattache la géographie administrative qui.étudie le gouvernement central de TEtat, l'administration communale et départementale, la manière dont sont administrés et fonctionnent les grands services : justice, cultes, finances, instruction publique, guerre, marine, travaux publics, agriculture, industrie, commerce. Elle recherche également la raison des limites des diverses circonscriptions administratives, jiidiciaires, ecclésiastiques, et les relations plus ou moins fondées de ces divisions avec la topographie.
Après avoir ainsi étudié séparément la nature et l'homme, on est naturellement conduit à examiner les rapports de l'homme avec la nature, à étudier les œuvres que celui-ci accomplit à l'aide des forces et des matériaux que celle-là lui fournil. C'est là Tobjet de la Géographie agricole, de la Géographie minérale, de la Géographie industrielle, de la Géographie commerciale. Enfin, la Statistique compare les résultats de ces diverses études, et fournit de précieux renseignements sur la richesse et la puissance des nations.
1<^ Géog^raphie agricole. — lia géographie agricole emprunte les résultats des recherches de la botanique et de la zoologie.
Chaque contrée se distingue par sa culture, par les animaux utiles qu'elle nourrit et qui font sa richesse. Ainsi, la Beauce est caractérisée par ses blés, les Vosges par leurs forets, le Limousin par ses pAturages et ses chAtaigniers, le Bordelais par ses vignobles, le nord de la Russie par ses immenses étendues couvertes de pins, de sapins, de bouleaux, les côtes de la Manche par leurs prairies, colles de la Méditerranée par leur oliviers, l'Asie centrale par ses steppes et ses troupeaux nomades, la Polynésie par ses cocotiers, la Malaisie par ses épices, la Chine et le Japon par leurs thés et leurs soies; c'est que la culture est intimement liée au sol; elle dépend
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de sa nature, de Taltitude, de réloignemenl du pôle ou de Téquateur. La pluie, par sa présence ou son absence, agit plus qu'aucun autre agent sur la vie des végétaux. Partout où il j)leut, le soleil vivifie arbres et pIanto«; partout où il ne pleut pas, il dessèche, il stérilise. C'est lui qui règle les grandes zones «le culture, suivant Tobliquilé j)lus ou moins grande de ses rayons. Aux conlrées circumpolaires, les mousses et les lichens ; puis viennent les immenses conifères îles pays du nord, les riches <*ultures de la zone tempérée, les fruits du midi, la végétation luxuriante des tropiques. Ce sont là les harmonies de la météorologie et de l'agriculture (jue nous avons déjà signalées.
Dans l'intérieur de ces grandes zones de culture, se trouvent des régions plus restreintes dont les limites sont tracées par le relief et la nature du sol, par le voisinage de la mer et l'exposition. Ainsi, en France, les chevaux sont nombreux dans le nord-ouest où se trouvent des pays de plaines, riches en avoine et en grands pâturages; les bœufs, qui font la fortune de la Normandie, peuplent aussi les pacages plus maigres de nos provinces granitiques du centre. Les moutons s'engraissent dans les grandes fermes de l'Ile-de-France et vivent en troupeaux dans les pauvres pâturages de la Champagne, du Larsac et des Causses; de même, en Allemagne, ils sont nombreux dans les landes de Lunebourg; en Espagne, dans les parameras de Soria et de Guadalajara; en Afrique, sur les plateaux de l'Atlas.
Les limites de chaque culture, figurées sur les cartes par des courbes qui, au premier abord peuvent paraître compliquées et bizarres, deviennent intelligibles et faciles à retenir, (|uand on les rapproche d'une étude bien faite de la géographie physique. La vigne, par exemple, exige une certaine quantité de chaleur fournie dans un certain temps, voilà pourquoi on ne la rencontre ni dans le nord de l'Europe, ni sous Féquateur. La courbe qui marque sa limite septentrionale, part des bords de l'Océan, à peu près à l'embouchure de la Loire, sous le 47<» parallèle, elle remonte obliquement au nord-est jusqu'au Rheingau et au-delà jusqu'au 52* parallèle, puis elle redescend vers le sud-ouest, de la Silésie septentrionale à la Crimée. Ce tracé s'explique, parce qu'à l'ouest la vigne craint le voisinage de l'Océan et les brouillards fi^quents qui empêchent le raisin de mûrir en automne, et qu'à Test elle craint également les vents violents et froids de la région continentale. Audessous de celte courbe, il y a bieu encore (juelques îlots isolés (jui sont privés de vigne, tels que les sommets des Vosges, le plateau de Bavière, les Alpes, etc., cela tient à leur grande élévation. En Afrique, elle pousse en Algérie, puis on ne la retrouve plus que tout au sud, dans la colonie du Cap. C'est donc la logique des climats qui, jointe à l'altitude, trace cette courbe.
2^^ Géog^raphie minérale. — Nous venons de voir qu'à la surface de la terre, une culture appropriée fait produire au sol de riches végétations ; si nous pénétrons à l'intérieur du globe, nous voyons l'homme en extraire des minéraux utiles, des matériaux propres aux constructions. Ici, c'est la géologie qui possède seule le secret
lie la distriliiition de ce genre do richessos. Dans chaque pays, elles dépendent uniqnemenl de la nature du sol, et elles n'ont pas encore toutes été exploitées, car ce n'est qoie dans les contrées les plus, peuplées, les plus civilisées, que l'homme a fouillé le sol et y a découvert des biens qu'en d'autres endroits l'ignorance a laissés improductifs.
3° Géog^raphie industrielle. — La géographie industrielle indique en quels lieux et de quelle manière Thommo met en œuvre les matériaux (jue la nature lui fournit : animaux, végétaux, minéraux. KUe remonte, autant que possible, à la cause, et indique ce qui a fixé une industrie dans une localité. Ainsi, Lille doit ses métiers au lin de la Lys ; Rouen, qui tissait auparavant le lin, s*est trouvé en situation de recevoir de première main le coton venant de l'Inde ; les broches qui tordent le coton, les métiers qui le convertissent en tissus, sont maintenant les grands instruments d'industrie de ces contrées. La houille et la soie de la vallée du Rhône ont créé Saint-Étienne.
Uindustrie n'est pas liée au sol d'une façon aussi étroite que la culture, l'homme peut transporter les matériaux et les mettre en œuvre où bon lui semble ; ainsi, nous voyons l'élément humain, c'est-à-dire l'élément libre, exercer une action plus considérable que dans le cas précédent.
La distribution géograpiaique des industries était peut-être plus tranchée autrefois qu'aujourd'hui, parce que les communications étaient plus rares, les transports plus coûteux (toiles de Silésie, velours d'Italie), et on mettait presque toujours les matériaux en œuvre dans le pays qui les produisait. Aujourd'hui, du reste, on a intérêt aie faire, quand la main-d'uaivre est meilleur marché sur le lieu de production que dans les villes, et c'est ce qui a lieu souvent. Le manufacturier obéit toujours, soit à L'attraction naturelle exercée par les matériaux fournis par la natun\ soit à Tattraclion sociale exercée par les grands centres de population.
Quand les matériaux employés dans une industrie sont complexes et qu'on ne peut les trouver tous réunis sur le même lieu, on se décide à se rapprocher de la matière dont le transport est le plus coûteux. C'est pour cela que beaucoup d'industries à feu, autrefois groupées auprès des forêts, sont maintenant sur les mines de houille. Les torrents ont souvent fixé les industries dans les montagnes, en fournissant des moteurs économiques ou des blanchisseries toutes préparées; telle est l'origine de Chemnitz en Saxe, au pied de TErz-Gebirge, de Mulhouse en Alsace, et des nombreuses manufactures des Vosges.
A un autre point de vue, il est utile d'être près des acheteurs pour consulter leurs besoins et leurs goûts; les industries de luxe s'établiront donc dans les grandes * villes, dans les grandes agglomérations d'hommes; on aura plus de facilité pour y trouver d'habiles ouvriers. Aussi a-t-on remarqué que les grandes villes tendent naturellement à s'accroître, et profitent plus que les autres points du territoire de l'augmentation de la population.
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4" Géog^raphie commepciale. — L'industrie amène tout naturellenieut à s'occuper du commerce. Le commerce est intimement lié h l'agriculture et à l'industrie; car là où il y a beaucoup de riciiesses, il y a nécessairement beaucoup d'échanges. La géographie commerciale comprend Tétude des voies de communication, dont le tracé est lié à la topographie. Partout où la nature a fait couler un fleuve, les hommes ont suivi ce grand chemin qui marche, et ont tracé le long de son cours une route de terre ou de fer, car les eaux ont été les premiers ingénieurs du globe et ont nivelé le terrain, adouci les pentes, avant que l'homme n ait songé à employer le cordeau ou la pioche. Viio carte des chemins de fer ne diffère d'une carte des eaux qu'en ce que les voies ferrées traversent les lignes de partage des divers bassins en des points qu'indique la géographie physique, cols ou dépressions, en sorte qu*il y a continuité là où primitivement il y avait interruption.
Les routes, les canaux, les chemins de fer sont d'autant plus multipliés sur la surface du sol que la richesse est plus grande, la civilisation plus développée, parce que l'argent permet de les créer, parce que les communications faciles ne peuvent exister que dans le pays où règne une sécurité sulfisante. Dans les contrées dont les peuplades sont toujours en lutte, tout est sacriiié aux intérêts de la défense, toutest organisé pour la guerre ; ainsi, les chemins d'Algérie, avant la conquête, étaient ti*ès-étroils et d'accès dillicile; en Kabylic, les villages sont situés au sommet des montagnes ou des collines, alîn que les abords en soient plus dilliciles; ils sont souvent à très-grande distance des fontaines, dans ce cas on a sacrifié la commodité à la sécurité. Les Touaregs comblent les puits qu'on creuse dans le désert pour se réserver le monopole du commerce du Sahara.
La géographie commerciale comprend l'étude des marchés et des ports, celle des instruments de circulation, monnaies et établissements de crédit, du commerce intérieur et extérieur, des principales directions qu'il suit, des produits sur lesquels il s'exerce. Elle s'occupe aussi des causes qui ont donné naissance aux grandes agglo* mérations de populations : les grandes villes sont généralement sur les ileuves au centre des principaux bassins géologiques de l'époque tertiaire comme Paris, Toulouse, ou bien à l'embouchure des fleuves dont elles sont les grands ports comme Rouen, le Havre, Nantes, Bordeaux, Londres, IIamlx)urg, Rotterdam, Alexandrie, Calcutta, Shangaï. Qi^and les villes ne sont pas sur une importante voie de communication tracée par la nature, c'est que la facilité des communications dans une plaine sans obstacle, ne leur assigne pas une place bien fixe, telles sont Lille et Bruxelles. C'est au coude septentrional de la Loire qu'a été bcUi Orléans, parce que c'est lex)oint par lequel on communique le plus facilement de la Loire à la Seine; Ratisbonne est dans une situation analogue sur le Danube, Tombouctou sur le Niger.
5** Statistique* — Enfin il reste encore à étudier la condition des peuples, c'est-à-dire la résultante de raclion de riiomme sur la nature et sur lui-même; pour cela, il faut examiner quel est l'état de la population, \oir si clic est pressée sut*
le sol, si elle s accroît rapidement ou non, quelle est la mortalité, comment s*y répartit le bien-être entre les diverses classes de la société et entre les diverses régions, quel est le degré d'instruction et de moralité. Tel est l'objet de la statistique qui est une manièitî précise d'étudier par gix)upes et de comparer les faits physiques et sociaux.
Ainsi la statistique nous apprend que la Chine avec ses 500 millions d'habitants est le pays le plus peuplé du monde, et que dans la plaine du Sud-Est elle a 140 millions d'habitants groupés à raison de 420 par kilomètre carré, tandis que dans les parties de l'Europe, où la population est la plus dense, en Angleterre, elle n'atteint ce chiffre que sur une très-petite étendue; en Belgique, en Hollande, elle n'est que de 2G0 habitants par kilomètre carré au maximum dans les cantons les plus peuplés.
Deux raisons concourent à resserrer ainsi la population de Tempire chinois; c'est qu'on y cultive le thé, le riz, la soie, et que ces cultures exigent une grande main d'œuvre; en second lieu, le thé et le riz pour une même surface de terrain que d'autres plantes fournissent de la nourriluro à un bien plus grand nombre d'hommes.
Eu Europe, les pays de rizières, le nord de Tltalie, sont aussi tres-peuplés, mais d'ordinaire c'est l'industrie qui resserre la population dans les grands bassins houillers.
Sur le plateau central de l'Asie, Ihonime est rare et grossier. Dans l'Afrique centrale, la population est dense, parce qu'elle se nourrit facilement sous la chaude atmosphère des tropi(|ues, mais la nature est pauvre et l'homme n'est pas civilisé.
Les faits physiques ont aussi besoin d'être comparés entre eux, pour permettre d'en avoir une idée plus exacte : on se rend bien mieux compte de l'importance des Alpes, quand on sait que leurs sommets atteignent 3000, 4000 et même 4800 mètres, que leur épaisseur atteint 240 kilomètres, tandis que les Vosges n'ont qu'un seul sommet au-dessus de 1400 mètres et que leur largeur ne dépnsse pas 50 kilomètres. Les chiffres doivent donc intervenir pour faire connaître la hauteur, la largeur des chaînes de montagnes et permettre de les comparer entre elles.
Les résultats fournis par la statistique ne doivent être acceptés qu'avec réserve, contrôlés avec soin et interprétés avec intelligence, si on ne veut pas arriver à des conclusions fausses. Cette science a beaucoup à faire encore pour permettre do se rendre compte avec exactitude des forces productives et de la richesse de chaque pays.
Les faits réunis, rassemblés, éclairés par la statistique, sont la base de l'économie politique, science de principes, qui a pour objet l'étude des lois générales suivant lesquelles l'homme produit la richesse par le travail de son intelligence et de ses braSi en utilisant les forces et les matières que la nature met à sa disposition. Elle recherche comment cette richesse se distribue, se consomme et se reproduit; elle a
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pour cela besoin d'observer et d'analyser les phénomènes sociaux, et de leur comparaison résulte la connaissance des lois.
Telle est Télroite solidarité qui lie l'histoire, la statistique, la géographie, 1 économie politique que Tune de ces études ramène sans cesse à Tauti^e. Ainsi la géographie, partie de l'observation de phénomènes purement physiques et matériels, s'est élevée à des considérations de l'ordre moral, et elle nous montre que, depuis les temps les plus reculés, l'homme, dans les efforts qu'il a toujours faits pour satisfaire ses besoins physiques et moraux, a ou pour auxihaires ou pour ennemies les forces de la nature, suivant que, par sou travail et son intelligence il a su les pliera ses desseins, ou suivant que par paresse ou x)ar ignorance il les a abandonnées à elles-mêmes.
(iÉOGUAPHlE MILITAIRE ET STATISTIQUE MILITAIRE
Importance de la g^éog^raphie militaire et de la tttatifttique militaire au point de vue» de la défeniie des États, de la préparation des s^uerres et de la conduite des opérations militaires. — Jusqu'ici, dans ces considérations sur les diverses manières d être de la géographie, il n'a pas été question de la géographie militaire, ni de la statistique militaire; c'est qu'en effet il n'est guère possible de les considérer comme de simples divisions de la science géographique. Il n'est aucune des branches que l'on vient d'énunicrer qui leur soit étrangère, et on peut dire que la géographie militaire n'est autre chose que l'ensemble de la géographie étudiée par des militaires. De quoi se compose en effet la science de la guerre ? il s'agit de conduire les armées sur la surface du sol par les voies de communication qui y sont traci^es et au milieu des obstacles que les montagnes et les eaux opposent à la marche des hommes et des chevaux; il s'agit de faire vivre ces armées au moyen des ressources que possède chaque pays; il s'agit de les faire mouvoir, de manière à couvrir ou à menacer certains points stratégiques dont l'importance résulte de circonstances topographiques, politiques, économiques ; il s'agit de combattre dans de bonnes positions tactiques où les accidents du sol tournent à votre avantage; enUn il s'agit encore de choisir toujours
d'après des considérations topographiques et stratégiques les points qu'il convient
de fortifier pour assurer la défense de l'Etat ou pour faciliter l'action des armées. Tels sont les buts principaux de la science de la guerre, et pour les atteindre, on est obligé de se guider d'après les indications fournies par la géographie.
Revenons aux quatre grands groupes dans lesquels nous avons divisé la science géographique, et nous verrons qu'il n'en est pas un seul qui ne soit nécessaire dans l'art de la guerre, sans avoir pourtant tous la même importance.
La géographie mathématique est indispensable aux officiers chargés de dresser les cartes topographiques sans lesquelles lesopérationsmiUtaires seraient impossibles et les travaux de défense livrés au hasard»
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La Géographie physique donne la clef des échiquiers stratégiques des diverses régions de la terre et fait connaître leurs propriétés offensives ou défensives. Elle indique la valeur absolue des accidents du terrain ; le militaire doit en outre connaître leur valeur relative comme obstacle à la marche des troupes ou comme position avantageuse à défendis, car c'est ainsi seulement quil sera à même d'apprécier le rôle qu'ils pourront jouer dans les opérations militaires.
La configuration du sol a une imiiortance telle, une influence si grande sur les combinaisons de la guerre que les grandes batailles se sont presque toujours livrées dans les mêmes régions et souvent aux mêmes points. Ce sont là des lieux prédestinés à voir le choc des armées, tels sont les bords de la Trebbie, Montebello, Novare, Rivoli, Custozza. Fleurus. La stratégie, comme on Va si souvent fait remarquer, est liée au terrain, et ses principes restent les mêmes quels que soient les perfectionnements apportés aux armes.
La géographie physique apprend également la science géognosique qui permet, sur des données géologiques et topographiques fournies par les cartes, d'apprécier la forme des terrains dont on ne peut approcher. Elle décide remplacement des lignes de défense et des points qu'il convient de fortifier. Enfin le climat de chaque contrée indique l'époque la plus favorable pour les opérations, guide sur le choix d'une campagne d'été ou d'une campagne d'hiver.
La Géographie politique a aussi de larges contacts avec l'art de la guerre, r/est en effet la géographie historique qui nous indique dans (juelles conditions les peuples, dans les guerres d'invasion, ont réagi les uns sur les autres, comment leurs frontières ont été modifiées et par suite quelle a été leur puissance aux diverses époques. L'étude des campagnes des grands capitaines qui est la base de toute éducation militaire, doit toujours être faite la carte sous les yeux, si on veut y puiser un enseignement profitable.
Enfin la géographie administrative fait connaître l'organisation politique, administrative, militaire, judiciaire des divers états, et cette connaissance est indispensable si on doit porter la guerre à l'étranger, c'est-à-dire dans les campagnes offensives.
Les branches de géographie économique qui étudient l'influence du sol sul* les productions agricoles et industrielles, qui font connaître les ressources de chaque pays, ne sont pas moins utiles à rofficier, car il faut faire vivre hommes et chevaux, il faut les habiller, il faut les a[>provisionner de toutes choses. Ces branches sont la géogi*aphie agricole et la géographie industrielle; les autres n'ont que des relations assez éloignées avec la science de la guerre.
La géographie commerciale étudie à son point de vue les voies de communica-' tion qui servent au transport des marchandises ; c'est aussi sur ces routes, ces chemins de fer, ces canaux, ces rivières que se meuvent les armées; on aura donc à tenir compte de leur nombre et de leur tracé dans les calculs de la logistique, qui est la science des marches ; mais celte élude des routes de tous genres au point do
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vue militaire se rapproche plutôt de la géographie physique que de la géographie commerciale.
La statistique avec les nombreux renseignements qu'elle fournit sur la production, le commerce de chaque pays, est nécessaire pour apprécier la force militaire des États, qui est une des données des grands problèmes stratégiques que l'homme de guerre doit résoudre et pour la solution desquels les connaissances purement géographiques sont insuiEsantes. La force militaire d'un Etat est la force vive, Texpression de la valeur morale et politique de cet État, son évaluation résulte donc d'une étude approfondie de Thistoire et de l'organisation de cet État.
La statistique militaire fait partie du groupe des sciences économiques, mais elle demeure soumise aux influences et aux modifications de l'art de la guerre. Les théories de la stratégie et de Tadministration militaire doivent la guider dans ses recherches comme le fout pour le gouvernement d'une société l'économie politique et la théorie des finances. Elle a en somme à résoudre cette question : Tel État dispose-t-il des moyens nécessaires pour mener à bonne fin une guerre offensive ou défensive contre tel ou tel autre Etat avec ou sans allié ?
Il ne lui sufiRra donc pas d'apprécier les ressources matérielles dont peut disposer chaque Etat pour protéger sa sécurité à l'extérieur, pour défendre son indépendance politique, il ne lui suflira pas d'indiquer l'état des finances, le chiffre des troupes et des navires que chaque pays peut mettre en ligne en cas de guerre ; il lui faudra encore examiner l'influence de la forme du gouvernement, étudier le caractère et la tactique particulière de chaque armée, prévoir les plans d'opérations et l'issue même de la guerre ou du moins calculer les chances de succès en cas de collision avec telle ou telle autre nation.
Dans les appréciations auxquelles on est conduit dans l'étude des théâtres de guerre, des théâtres d'opérations, il faut avoir soin d'examiner les questions sous toutes les faces et on ne doit pas se laisser impressionner par les idées théoriques, parles préjugés, parles opinions des écrivains, ni même par les exemples historiques. L'état actuel d'une contrée n'est souvent plus le même qu'à une époque antérieure ; des routes nouvelles ont pu être ouvertes, les obstacles créés par les marais, les bois, les cultures, ont pu perdre de leur valeur ; et bien que les principes de la stratégie soient invariables, comme les difficultés et les moyens d'exécution ont varié, ce qui était possible et rationnel autrefois peut ne plus l'être aujourd'hui, et inversement.
Telles sont les questions très-complexes, très-multiples, que soulève l'étude de la géographie militaire, on voit combien le sujet est vaste, aussi dans les écoles militaires des autres pays de l'Europe consacre-t-on depuis longtemps des centaines de leçons à cet enseignement dont on ne se préoccupait pas assez chez nous.
Atlas, cartes, livres pour l'étude de la f^o^raphie* — Pour le moment, le matériel nécessaire à ces éludes, c'est-à-dire les livres de géographie militaire, Géographie, • 2
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les cartes, les atlas, nous fait presque défaut. Pour étudier la géographie, les bonnes cartes sont précieuses, indispensables même, elles indiquent la direction des cours d'eau, des chaînes de montagnes, des voies de communication, remplacement des villes, des lieux habités et autres particularités. Mais il faut les compléter par la description des hauteurs, de la forme et des accidents que présente chaque chaîne, par celle des cours d'eau et des vallées, par l'indication des produits du pays, du chiffre de la population, des genres d'industrie, de la force des armées, des ressources qu'on trouve pour l'entretien des troupes et pour la remonte, enfin par une étude sommaire des places fortes et des lieux importants au point de vue militaire.
Comme atlas, nous n'avons rien de parfait, rien môme de bon, ils laissent tous beaucoup à désirer au point de vue de la représentation du terrain et de l'exactitude des tracés.
On peut trouver d'utiles indications dans quelques cartes nouvellement ajoutées à Tatlas de Saint-Cyr, mais en général nos atlas français sont bien vieux et bien insuffisants.
La nouvelle édition de l'atlas de Brué qui vient de paraître chez Delagrave reproduit le figuré de terrrain datant de 1824 ; le tracé des chemins de fer qu'on a ajoutés n'est ni complet, ni exact.
Les meilleurs atlas allemands sont ceux de Sijdoit\ de Kiepert et surtout de Stiekr; les cartes de ces atlas se font remarquer par leur exactitude, plusieurs cartes refondues ou refaites par Petermann pour la dernière édition de Stieler sont vraiment belles, mais au point de vue de la gravure, de la beauté de l'exécution, ces atlas seront tous surpassés par celui dont la maison Hachette a entrepris la publication, auquel on travaille depuis plusieurs années et qui malheurement se fera peut-être encore longtemps attendre.
Comme cartes utiles à consulter nous avons :
1*» L'ancienne carte de France du génie militaire en 4 feuilles et à l'échelle de 1/864,000, carte très chargée de noms, fournissant de nombreuses indications et qu'on peut rendre plus lisible en passant les eaux en bleu, les chemins de fer en rouge, les places fortes en vermillon, etc.
2** La nouvelle carte du génie en quatre couleurs et à 1/500,000, il n'y a encore que trois feuilles de publiées et elles laissent beaucoup à désirer sous le rapport de la clarté.
3* Les cartes publiées par le dépôt de la guerre, savoir : la carte de France, dite d'état-major, à 1/80,000, dont la publication est presque terminée; celle à 1/320,000, dont il ne manque plus également qu'une feuille ; enfin la carte de l'Europe centrale a 1/320,000, cette dernière est bien moins soignée que la précédente et inférieure à ce qu'on a fait à la même échelle dans les autres états. \^ Enfin on peut également se procurer lés cartes publiées à l'étranger : les états-
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majors des divei*ses puissances de l'Europe ont presque tous exécuté une carte à grande échelle, puis une carte donlTéchelle varie de 1/250,000 h l/iO0,000.
Com^le livres de géographie militaire, nous n'en avons pas en France, et c'est dans rhistoire des guerres, dans les articles de nos revues militaires, qu'il faut rccliercher les descriptions des divers théâtres d'opérations et la valeur des grands accidenls du sol. La petite géographie de Lavallée, avec ses divisions par bassins, avec ses arides nomenclatures de villes situées le long des fleuves, est bien pénible à lire; les considérations militaires ne sont pas à hauteur des idées modernes, on y attribue aux places fortes une valeur qu'elles n'ont plus et il y a bien des inexactitudes.
On trouvera au point de vue de la géographie générale de nombreux renseignements dans les ouvrages classiques de Levassseur qui sont faits surtout au point de vue de la géographie économique, dans ceux de (irégoire, où la géographie physique tient plus de place que dans les précédents, dans ceux d'Ouésime Reclus, écrits d'un style imagé et attrayant, enfin dans les guides Joanne, qui sont entre les mains de tous les voyageurs, dont les indications sont très-exactes et qui rendent de véritables services à la géographie. Les deux volumes d'Pllisée Reclus, intitulés La Terre, sont connus de tout le monde; ils contiennent une description des phénomènes de la terre et de la mer, faite par un amant de la nature. Le même auteur est entrain de doter la France d'une Géographie (jènèrale très- complète, trèsbien écrite., très-intéressante à lire, qui s'occupe autant de l'étude, du caractère, des mœurs, de l'histoire des peuples que de la description des pays où ils vivent. Le premier volume qui traite de la partie méridionale de TEurope, va être terminé, et Touvrage doit en comporter dix. •
Documenta statistiques. — Pour recueillir les renseignements relatifs à la statistique militaire, il faut avoir recours aux nombreux ouvrages publiés dans les divers États, et c'est au corps d'état-major qu'incombent toutes les études qui s'y rattachent. Jusqu'à présent, ces questions ont été assez négligées en France malgré leur importance, et nous n'avons encore aucune publication spéciale sur la statistique militaire des autres puissances de l'Europe ; mais il n'en est pas de même en Prusse et en Russie, où ces matières sont entrées depuis longtemps dans renseignement. En France, il ne s'est produit que des elTorts isolés qui n'ont pas été encouragés; du reste, pour tenir la statistique au courant des transformations importantes et rapides qui s'opèrent dans toutes les armées de l'Europe, on ne peut compter sur les études individuelles, il faut diviser le travail, il faut aussi une direction supérieure et unique, une forte impulsion donnée h cette science, objet des méditations des chefs militaires les plus distingués des autres nations.
L'ouvrage de Couturier de Vienne, intitulé « Coui) d'œil historùjuc et statistique » sur les principales puissances militaires de l'Europe », est fort intéressant et donne un modèle à suivre, mais il date de 1858, et depuis ce temps bien des chanjjemenls
se sont produits. Au point de vue de la statistique ordinaire, on trouvera tous les renseignements possibles dans les divers ouvrages de Maurice Bloch : Dictionnaire du commerce et de la navigation, Dictionnaire de statistiqae. Statistique de la France^ Annuaire d'économie politique; mais ce ne sont pas là des travaux d'ensemble sur la statistique militaire.
Reconnaissances du temps de paix et du temps de s^uerre* — Ren** seif^ements qu'elles fournissent. — Des cartes militaires et du dépôt de la fl^uerre* — S'il s'agit, non plus d'étudier la géographie militaire, mais de se servir des connaissances acquises pour élaborer un plan de campagne; les indications fournies par les livres, les cartes, les publications étrangères, peuvent être insuffisantes, et alors il faut les compléter, les vériÇer sur place; c'est là l'objet des reconnaissances du temps de paix. Ces reconnaissances peuvent porter sur certains points particuliers : étude d'une contrée, d'une place forte, d'une frontière, reconnaissance d'une position militaire, d'un obstacle, d'un fleuve, d'une route, d'un chemin de fer. Elles sont faites par des officiers envoyés spécialement pour l'un de ces buts ou par les attachés militaires que chaque Etat entretient auprès des autres puissances. Ce sont ces derniers qui sont chargés de fournir tous les renseignements relatifs à l'armée, aux modifications apportées à son organisation, à son armement, à sa tactique, c'est-à-dire toutes les données statistiques permettant de se rendi*e compte de la puissance militaire du pays considéré.
Les reconnaissances particulières dont nous venons de parler, doivent être faites en temps de paix, car au moment d'une guerre on n'aurait plus le temps et les difficultés géraient bien plus grandes. Les reconnaissances, faites en temps de guerre, ont plutôt pour objet de se renseigner sur les mouvements de l'ennemi, sur les dispositions qu'il a prises pour utiliser et défendre les obstacles et les positions militaires reconnues d'avance, enfin de compléter celles du temps de paix en étudiant spécialement la zone de territoire où se meuvent les armées et où elles sont en contact. Pour faire ces reconnaissances, on se guide sur des cartes à grande échelle, et pendant la guerre de 1870, les Allemands en avaient distribué même aux simples soldats, surtout aux cavaliers, qui savaient s'en servir et y trouvaient une aide énorme dans leur service d'éclaireurs. Des documents statistiques doivent être joints à ces cartes dont on se sert en campagne, ce sont des renseignements topographiques sur les points les plus importants, sur l'état des routes, sur la population et les i-essources de chaque ville, de chaque village, en logements, en vivres, en fourrages, en voitures, en chevaux, en bestiaux, etc., de manière à connaître d'une parties difficultés qu'on peut rencontrer et d'autre part les ressources qu'on peut trouver dans chaque localité.
C'est Tétat-major qui est chargé de fournir ces cartes à l'armée; pour la France, nous avons la carte à 1/80,000 qui, mise au courant, serait parfaitement suffisante; pour les pays étrangers, il faudrait sans doute faire des reproductions dés caries des
CHAPITRE Vr - GRANDES DIVISIONS DE LA GÉOGRAPHIE
états-majors de ces pays, reproductions qui devraient être faites en temps de paix, de manière à ce qu'on n'ait plus qu'à distribuer ces cartes au moment d'une guerre, et on s'en servirait comme les Prussiens se sont servis des nôtres en 1870 et 1871 .
Les ofiBciers employés au dépôt de la guerre, dans les attributions desquels entrent la confection et la distribution de ces cartes, sont encore chargés de la conservatiou et du classement des mémoires fournis par les attachés d'ambassade, des papiers et ordres des généraux en chef, de la statistique des divers États de l'Europe, de l'historique des campagnes, enfin de tout ce qui regarde la préparation à la guerre.
CHAPITRE II
PÉninnoN et valeub relative des différents genres d'obstacles.
Sommaire : Des frontières des divers Élals. — Influence de leur forme.
FRONTIÈRES NATURELLES. — VALEUR RELATIVE DES DIFFÉRENTS OBSTACLES NATURELS. — Montagnes. — Cours d'eau. — Vallées perpendiculaires à la chaîne principale, vallées convergentes, vallées divergentes. — Steppes et déserts. — Marais, lacs, forêts, bois. — Frontières maritimes. — Pays neutres.
OBSTACLES ARTIFICIELS. — Places fortes, forts. — Destruction des routes et des voies ferrées.
NOMENCLATURE, DÉFINITION ET IMPORTANCE DES VOIES DE COMMUNICATION NATURELLES ET ARTIFICIELLES. — Routes, chemins de fer, rivières, canaux, fleuves.
Des frontières des divers Etats. — Iiifluenee de leur forme* — Les
frontières des divers Etats, en tant que limites politiques indiquées par une suite de bornes frontières, n'ont aucune importance, ou du moins n'en ont qu*en ce qu'elles limitent l'étendue du territoire et privent l'Etat des ressources qu'il pourrait tirer d'un pays plus ou moins riche situé au delà. Dans le sens militaire, le tracé géométrique ne doit être considéré que comme favorisant l'attaque ou la défense. Du reste, l'attaque ne s'y arrête pas et pénètre plus avant dans le cœur du pays.
La frontière peut former une saillie dans le territoire ennemi, elle peut être enveloppante, elle peut être tracée en ligne droite.
Dans le premier cas où la frontière est en forme de coin, la première position d'où part l'armée, se trouve rapprochée de l'objectif, ce qui facilite l'offensive; mais cette forme favorise les mouvements de flanc, les mouvements tournants simples ou doubles de la seconde puissance. Pour apprécier la situation relative de
deux Etats dont la frontière est ainsi tracée, il faut en outre de la forme géométrique tenir compte d'autres facteurs qui sont la situation politique, l'état des forces, l'élément géographique.
A ce dernier point de vue, les flancs de la portion de territoire qui fait saillie, peuvent être géographiquement très-forts, formés par de hautes montagnes, des cours d'eau importants, cette forme de coin est alors à l'avantage de l'État dont le
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territoire est en saillie. Telle est la frontière du Tyrol autrichien, ou celle du canton suisse du Tessin vis-à-vis de Tltalie; telle est encore celle de la Bohême vis-à-vis de la Prusse. Si au contraire les flancs sont ouverts et si le front, ou plutôt la pointe du coin, est formé par un obstacle infranchissable, la position enveloppante qui appartient à Tautre État, est la meilleure. Enfin, si tous les côtés sont également ouverts, riches en communications, les avantages sont balancés et dépendent de la rapidité de la mobilisation et d'autres conditions stratégiques. Telle est la frontière de Prusse vis-à-vis de la Pologne russe.
Quand la frontière est droite et rie permet qu'une attaque de front, on n'a pas à craindre les mouvements de flanc et la défense est plus facile; mais là encore il faut surtout tenir compte des propriétés géographiques ou naturelles du terrain. Cette frontière peut être formée par une chaîne de montagnes, un cours d'eau, un lac, un marais, des steppes, des forêts, des déserts ou par la mer. Ce sont là des obstacles qui ont une valeur défensive plus ou moins grande et qui couvrent une partie plus ou moins vaste du territoire.
Dans le cas où ces circonstances ne se rencontrent pas, il faut chercher en arrière la frontière militaire ou stratégique, qui doit être naturellement forte pour arrêter l'ennemi et permettre la concentration des forces. Elle ne doit pas différer trop de la frontière politique pour ne pas abandonner, dès l'abord, trop de territoire à Tennemi.
FRONTIÈRES NATURELLES ET VALEUR RELATIVE DES DIFFÉRENTS OBSTACLES NATURELS. — Nous allons maintenant examiner la valeur des divers obstacles qui peuvent former la frontière militaire des États, ou, en dehors de ce cas particulier, que les armées peuvent rencontrer dans le cours d'une campagne. — Ces obstacles sont les montagnes, les cours d'eau, les steppes, les déserts, les marais, les lacs, les forêts, les bois et la mer. Nous dirons aussi quelques mots des vallées qui peuvent grandement influer, par suite de leur direction, sur les opérations militaires.
Montagnes. — Les chaînes de montagnes, si ce sont des montagnes de premier ordre, comme les Pyrénées, les Alpes, forment une frontière excellente au point de vue de la défensive, car elles ne sont traversées que par un très-petit nombre de bonnes routes. Leur défense consiste donc dans celle des cols, des défilés; puis il faut concentrer le gros des forces en arrière pour écraser l'ennemi qui aurait franchi la chaîne, avant qu'il n'ait eu le temps de sortir des défilés, de se réunir, de se déployer. Au point de vue de TofTensive, elles présentent à peu près les mômes difficultés pour les deux partis, à moins qu'un des versants ne soit très-court, tandis que l'autre se prolonge au loin par de longs contreforts; cette configuration permet à l'un des partis de déboucher de suite en plaine, sans avoir à suivre d'étroites vallées où la résistance peut se prolonger. Telle est la situation des Alpes
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par rapport à la plaine du Pô. Il faut, bien entendu, que l'obstacle créé par une chaîne de montagnes ne puisse être tourné ; ainsi la ligne des Vosges ^ui, du reste n'a point été défendue en 1870, perdait beaucoup de sa valeur parce qu'elle pouvait être tournée par la Sarre.
Les difficultés sont très-grandes pour les deux adversaires quand la guerre se porte dans un pays de hautes montagnes, comme la Suisse, le Tyrol, certaines parties de l'Espagne ; il y a peu de voies praticables, par suite la marche d'armées un peu nombreuses est rendue fort difficile. Le pays est pauvre en ressources de tous genres, et le ravitaillement ne peut guère se faire que par des colonnes de vivres, ce qui enlève toute liberté aux mouvements stratégiques. Les montagnes, en ne permettant pas le déploiement de grandes masses, annulent la supériorité numérique et ne peuvent être le théâtre que d'une petite guerre. Elles sont, du reste, faciles à défendre et à garder ; la seule précaution à' prendre est de veiller à ne pas avoir sa retraite coupée, ce qui est d'autant plus à craindre que la défense de front est plus facile, plus acharnée, et qu'en pays de montagnes, c'est surtout en tournant les obstacles qu'on parvient à les vaincre. Toutefois ce genre de guerre ne peut produire de grands résultats, tout se réduit à des affaires de postes, à des combats ; c'est dans les plaines que se livrent les grandes batailles.
Contrairement à ce qui a lieu pour les montagnes, les pays de plaines sont faciles à conquérir et difficiles à garder ; une seule bataille peut vous en rendre maître ou vous les faire perdre, et les événements de l'histoire sont là pour le prouver : l'Asie, avec ses vastes plaines, a été de tous temps le théâtre des exploits des conquérants et le partage des grands empires. L'Europe, au contraire, naturellement divisée, ne renferme que des Etats de médiocre étendue, et ces États, dans leurs limites restreintes, ont une force de résistance considérable. Quelques conquérants, Charlemagne, Charles-Quint, Napoléon, ont bien essayé d'étendre leur domination sur toute l'Europe occidentale, mais cette domination n'a pas duré; à leur mort, avant leur mort même, l'empire se partageait comme la nature même l'avait divisé. La Russie s'étend sur une vaste plaine, mais c'est une puissance qui tient autant à l'Asie qu'à l'Europe.
La Suisse, le Tyrol, sont de petits Etats, mais ils n'ont jamais été conquis ; la Pologne n'a pu défendre son indépendance.
On a de tous temps attaché une très-grande importance, au point de vue de la guerre, aux masses montagneuses qui couvrent la plus grande partie de la Suisse ; mais le principe de la position dominante, qu'on a fait valoir pour expliquer cette importance, et qui a une grande valeur au point de vue de la défense tactique d'une position, est entièrement faux au point de vue stratégique. La Suisse domine TAUeraagne et l'Italie, parce qu'elle permet, à celui qui en est maître, de prendre en flanc ou à revers les lignes de défense de ces deux contrées, et qu'une armée française, débouchant par les villes forestières ou par les cols des Alpes centrales, peut
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combattre avec une très-grande supériorité stratégique Tennemi placé sur le Rhin ou en Piémont.
C'est en plaine que manœuvrent les armées, et c'est là que gravitent les opérations stratégiques. Les plaines sont riches, peuplées, semées de grandes villes, sillonnées par de nombi^euses voies de communications ; elles fournissent à tous les besoins des armées, vivres et logements pour les hommes et les chevaux. C'est donc dans les plaines que les armées marchent et combattent; c'est là que le sort des campagnes se décide. En somme, quand ou est maître de la plaine, le pays est soumis, la résistance peut bien se prolonger dans les montagnes, mais ce n'est plus qu'une guerre de partisans devant cesser tôt ou tard faute de ressources ; et, à ce poiut de vue, on peut dire, avec raison, que le plateau de la Suisse en commande les montagnes.
Fleuves. — Un grand fleuve ne forme une bonne frontière stratégique que pour l'État qui en possède les deux rives, où du moins qui les possède sur un certain nombre de points, de telle sorte qu'on puisse non- seulement se renseigner sur l'armée ennemie, sur ses points de concentration, sur ses marches, mais aussi prendre loffensive sans avoir à forcer le passage que l'ennemi peut couvrir d'une façon absolue. La frontière naturelle ne correspond plus alors aux confins des deux pays, et souvent la ligne frontière n'est bonne que pour l'un des deux États, celui qui la possède entièrement; nous avons vu qu'il n'en était pas de même des montagnes, c'est que ces dernières sont des obstacles réels, qui peuvent séparer entièrement les nations, tandis que les fleuves sont tout autant de voies^'de communication destinées à relier les peuples, que des obstacles propres à les diviser. Les grands fleuves de l'Asie n'ont pas empêché les vastes empires de s'y établir.
La valeur d'un fleuve comme obstacle, au point de vue tactique, dépend de sa largeur, dé sa profondeur, de la nature de ses rives, des terrains qu'il arrose ; ainsi le Danube, la Vistule, l'Elbe, sont évidemment bien plus difficiles à franchir que la Seine ou la Moselle ; la belle ligne de défense du Rhin acquiert une force exceptionnelle entre Mayence et Bonn, à cause de la nature des terrains de transition où le fleuve s'est frayé un passage.
Une ligne fluviale faible peut devenir utile à l'offensive, quand elle est suffisamment fortifiée pour permettre à Tune des ailes de l'armée qui la défend de s'éloigner sans compromettre l'autre aile, et sans qu'on risque d'avoir la retraite coupée , c'est ce qui a lieu souvent dans les pays accidentés pour une ligne de peu de longueur. L'Ironzo, qui est resté à l'Autriche, jouerait à peu près ce rôle, en permettant à une armée autrichienne d'aller livrer une bataille vers la Piave ou le Tagliamento, puis, en cas de défaite , en arrêtant l'ennemi assez longtemps pour permettre à l'armée battue de s'écouler à travers les défilés des Alpes Juliennes. *
Pour que le bassin d*un fleuve ait de l'importance au point de vue stratégique, il faut qu'il ne puisse pas être tourné; les bassins de l'Ems et du Weser peuvent être
2(') LIVRE I«r. ^ GÉNÉRALITÉS.
évités par la vallée du Mein, aussi n'ont-ilâ été le théâtre que d'opérations secondaires dans des guerres mal conduites.
Une excellente frontière serait celle gui serait formée par une chaîne de montagnes à débouchés faciles à [défendre, en arrière de laquelle coulerait parallèlement un grand fleuve muni de points fortifiés, car alors des éclaireurs des corps avancés peuvent surveiller le pays au delà des montagnes, et se tenir au courant des mouvements de l'ennemi ; on prend Toffensive dans la partie la plus convenable, ou bien on accable les colonnes ennemies au débouché des montagnes, avant qu elles n'aient eu le temps de se réunir. Telle est la frontière de TAllemagne vis-à-vis de la France avec les Vosges et le Rhin, ou celle de la Suisse avec le Jura et TAar.
Vallées. — Les vallées peuvent être perpendiculaires ou parallèles à la chaîne principale, elles peuvent être divergentes ou convergentes vers la plaine en avant des montagnes.
Si elles sont perpendiculaires à la chaîne principale, elles tracent le chemin le plus direct d'un versant à l'autre. Telles sont les vallées que suivent les routes du Mont-Cenis, du Saint-Gothard, du Splugen. S'il existe plusieurs de ces vallées perpendiculaires au front stratégique, elles divisent la zone défensive en plusieurs sections entre lesquelles se trouvent des contreforts mettant obstacle aux mouvements des troupes.
Elles peuvent être parallèles à la direction de la crête principale; si elles ont une certaine longueur et*que l'assaillant doive les suivre, elles sont favorables à la défense. Si la route d'invasion les coupe, elles forment de bonnes lignes de roccade et permettent à la défense d'inquiéter les communications de l'ennemi; celui-ci doit donc s'assurer de leur possession avant de les dépasser. Telles sont les vallées du Tyrol et de la Carinthie, que coupent les routes d'Italie en Allemagne. D'autre part l'agresseur qui descend dans le pays ennemi par une vallée parallèle peut tourner toutes les vallées secondaires de la défense, c'est ainsi que la route du Stelvio en suivant le Haut-Adda tourne les lignes de défense du Mincio, de la Chièse, de TOglio, du Brembo, du Serio et même de l'Adda. Une vallée parallèle à la crête peut permettre de menacer les têtes de plusieurs vallées de l'autre versant, telle est la situation de la haute Durance par rapport aux vallées italiennes de la Doire Ripuaire, de la Chisone, du Pô, de la Vraita, de la Maïra et de la Stura, mais d'autre part les troupes qui défendent le haut de semblables vallées peuvent avoir leur retraite coupée par une agression vers la partie inférieure.
Les vallées convergentes vers l'intérieur d'une grande plaine, fournissent à l'attaque des lignes d'opérations convergentes qui peuvent être utiles contœ un défenseur qui diviserait ses forces et voudrait garder tous les débouchés. Bonaparte se servit en 1800 de cette disposition des routes des Alpes pour envelopper l'armée de Mêlas ; les Prussiens en 66, débouchèrent en Bohême par des routes convergentes. D'autre part la défense dans ce cas occupe une position centrale où elle
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tient rassemblée la plus grande partie de ses forces et d*où elle peut se porter rapidement avec une grande supériorité de nombre vers les débouchés des montagnes, qui de plus sont souvent gardés par des forts d'arrêt.
Les vallées divergentes sont celles qui rayonnent d'un même point, elles engagent lassaillant à adopter des lignes d'opérations divergentes toujours dangereuses, telles sont les vallées du Tyrol italien qui, dans la campagne de 1796, firent commettre tant de fautes aux généraux de rAulriche; cependant la possession de l'origine commune de ces vallées donne de grandes facilités pour menacer en môme temps plusieurs points et pour choisir la ligne d'opérations la plus convenable, c'est ainsi que l'Autriche maîtresse du Tyrol menace à la fois la Lombardie etlaVénétie.
Steppes et Déserts. — Les steppes, les déserts sont de vastes étendues de terrains incultes, inhabiles, oi^i on ne trouve aucune ressource. Ils sont au moins aussi difficiles à franchir que les montagnes et peuvent très-bien couvrir une partie delà frontière d'un grand État. Mais s'ils sont avantageux au point de vue de la défensive, ils gênent l'offensive et un pays qui serait tout entier entouré de déserts serait tout-à-fait étranger au reste du monde. C'est le Sahara qui empêche l'influence française de s'étendre au sud de l'Algérie et qui rond si difficiles les expéditions dans le sud. Les Russes dans leur expédition contre Khiwa ont eu à surmonter les mômes périls et à triompher des mêmes obstacles : sables, chaleur suffoquante et manque d'eau.
Maraiii, lacs, forêts, bois. — Les marais, les lacs, les bois favorisent la défensive et couvrent bien les portions de frontières qui les traversent; il suffit seulement de les surveiller.
Les marais ne peuvent être généralement franchis que sur un très-petit nombre de digues qu'on peut même couper ou barrer ; les vastes marais de Pinsk séparent véritablement la Russie de l'Autriche et ce n'est certes pas sur cette partie de la frontière que les armées des deux puissances viendront s'aborder. C'est dans ces marais qu'est venu se perdre et s'épuiser Charles XII, avant la bataille de Pultawa.
Le lac de Constance, celui de Neufchâtel, celui de Genève protègent parfaitement les parties delà frontière suisse auxquelles ils correspondent, il suffirait d'y civoir quelques chaloupes canonnières pour les surveiller et rendre toute tentative de débarquement impossible.
Les bois, les forêts, s'ils sont occupés, s'ils ne sont traversés que par un petit nombre de routes et s'ils sont suffisamment épais et étendus, donnent aussi une lx)nne défense; la frontière du Nord de la France qui ne correspond à aucun obstacle naturel, est du moins couverte en certains points par les forêts de la Thiérache et des Ardennes.
FrontièrcMi maritimes. — Les frontières maritimes sont trèd-bonnes. Les
débarquements ne peuvent se faire qu'en un certain nombre de points où se trouvent des plages ouvertes et ils deviennent de plus en plus difficiles avec les nombreuses années qu on est forcé d*amener aujourd'hui, avec les télégraphes et les chemins de fer, moyens de communication rapides qui enlèvent presque tout espoir de surprendre Tennemi et d'eflecluer le débarquement avant que les troupes de la défense n'aient eu le temps de se rassembler.
Pour une nation qui a des ports et de nombreux vaisseaux, la mer n'est pas un obstacle à l'offensive, et au lieu de mettre le pays en dehors des autres peuples comme les steppes, elle le met en communication facile avec toutes les parties du monde, en contact avec toutes les autres terres, et ne fait qu*augmenter son influence, sa richesse et sa puissance. L'Angleterre en est un exemple.
Les mers sont bien moins difficiles à franchir que les steppes, ou môme qu'une vaste étendue de pays sans chemin de fer. La guerre de Crimée en est la preuve : les armées alliées étaient facilement réapprovisionnées et renforcées par mer, tandis que la Russie s'épuisait pour ne faire arriver à Sébastopol que de maigres ressources.
Pays neutres. — La frontière d'un grand État peut êti*e protégée par des territoires neutres, c'est-à-dire par des Etats plus petits dont la neutralité est garantie par toutes les grandes puissances de l'Europe. Mais cette protection n*est pas absolue, car cette neutralité peut être violée; quand on se préoccupe de la défense d'une frontière, il faut examiner les diverses hypothèses qui peuvent se présenter de neutralité violée ou respectée.
On doit d'autant moins se fier à cette neutralité que l'État en question est plus faible et moins capable de la faire respecter. Il est vrai que si elle est violée par l'ennemi, on aura probablement pour allié le petit État en question et ses forces pourront être d'un certain poids dans la balance, ainsi la Suisse, la Belgique peuvent mettre chacune sur pied en temps de guerre une armée de 200,000 hommes.
OBSTACLES ARTIFICIELS. — Les obstacles artificiels qu'une armée peut rencontrer en campagne et qui peuvent entraver ses mouvements, sont les fortifications et les destructions de ponts, de routes, ou de chemins de fer, qui interceptent les communications.
Places fortes, forts. — L'emplacement des forteresses, des camps retranchés, est déterminé par des considérations stratégiques et topographiques, dont l'examen détaillé demanderait une étude spéciale. Il nous faut pourtant dire quelques mots de cette question, pour pourvoir apprécier le rôle des places fortes.
On semble admettre aujourd'hui qu'il faut peu de places, mais qu'il les faut bonnes et grandes. On fortifiera de préférence les points importants situés sur les grandes voies de communication, les nœuds de chemins de fer dont la possession a une si grande importance qu^on empêchera toute expédition sérieuse de l'en-
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nemi, si on peut garder toutes les voies ferrées pénétrant vers intérieur du pays. En effet avec les grandes armées modernes, il faut absolument des chemins de fer pour les ravitailler, pour les relier à leur base d^opérations, et dans le cas où l'objectif décisif est une capitale fortifiée, il est certain que Tennemi ne pourra en entreprendre le siège que quand il sera maître de plusieurs lignes ferrées en arrière pour faire venir ses approvisionnements, ses renforts, ses munitions et tout le parc de siège. Une seule ligne ne pourrait suffire, puisqu'une ligne à deux voies permet à peine de satisfaire aux besoins journaliers d'une armée de 250,000 hommes ; or, dans le cas du siège d'un grand camp retranché, analogue à celui de Paris, il faudrait une armée bien plus nombreuse et il y aurait à faire venir un matériel considérable, l'ennemi devra donc disposer de plusieurs lignes. Pour la défense d'une région, pour Torganisation défensive d'une frontière, on peut renforcer au moyen de la fortification les lignes de défense correspondant à des obstacles naturels de grande valeur. Mais en pays ouvert, on semble devoir renoncer au système de cordon des siècles derniei's, à cette multitude de places qui absorbent trop de monde pour leur défense et qui ne présentent nulle part un obstacle suffisant. La défense sera plutôt fondée sur la concentration des forces, en ayant soin d'assurer les flancs. On fortifiera surtout les grandes lignes d'invasion sur lesquelles on établira un ou deux points très-forts. On pourra aussi avoir recours à ces groupes de trois ou quatre places situées sur des obstacles naturels qu'elles renforcent et suffisamment rapprochées pour se soutenir les unes les autres, pour proléger un corps d'armée mobile agissant dans l'intervalle; ce serait quelque chose d'analogue au quadrilatère italien ou moscovite. L'ennemi ne pourra pas investir cet ensemble de places, ni pénétrer entre elles, et même si elles ne barrent pas complètement toutes les roules, il ne pourra s'avancer au-delà sans laisser un corps d'observation considérable pour veiller à la sûreté de ses communications.
Tous les ouvrages nécessaires à la défense d'une région ne pourront pas éti'e construits d'avance en temps de paix, il est beaucoup de points qu'on se contentera de fortifier au moyen d'ouvrages improvisés au moment du besoin ; mais avec la rapidité imprimée aux opérations des guerres modernes, ce n'est pas alors que l'ennemi a pénétré sur le territoire national qu'on peut songer à étudier les moyens de résistance à créer, il faut que toutes les études aient été faites, les projets arrêtés pour qu'on puisse se mettre à l'œuvre sans hésitation ni retard.
Dans la défense d'une frontière, on pourrait distinguer quatre classes de retranchements : — 1^ ceux qui occupent les positions les plus importantes ou qui servent de points d'appui et de pivots aux opérations des armées, ils doivent être construits à l'avance, munis de leur armement et de leurs approvisionnements ; — 2** les i*edoutes, batteries et ouvrages renforçant la première ligne de défense, ils doivent * être aussi élevés pendant la paix ; — 3° les ouvrages placés dans les intervalles des précédents ou destinés à renforcer des lignes de défense plus en arrière» ils seront
simplement étudiés et projetés à l'avance pour éviter tout tâtonnement; — 4° les ouvrages de champ de bataille, batteries de position, tranchées-abri dont remplacement dépend des événements et ne peut être fixé qu'au cours de la campagne.
C'est d'après ces considérations qu'on décidera les fortifications à élever sur les grandes lignes d'invasion pour la défense intérieure, puis les points à fortifier, les projets à faire, les positions à étudier pour la défense d'une frontière ; et c'est aussi d'après ces considérations qu'on verra le rôle que peuvent jouer les places fortes existantes dans la défense d'une frontière.
Desitruction des routes et des voies ferrées. — Pour empêcher Tennemi de se servir des routes ou des voies ferrées, on pourra être amené à les détruire faute déplace forte pour les défendre ou bien après la chute de ces places, mais il est inutile de multiplier ces destructions et il ne faut les faire qu'à la dernière extrémité. On ruinera un grand ouvrage d'art, un pont, un viaduc ou plutôt un grand tunnel, dans un point obligé de passage qu'il sera impossible de tourner par une voie de raccord. Ces i)oints sont peu nombreux et ils seront pourvus généralement de moyens de destruction préparés à l'avance; la géogl^phie apprend quels sont ces points; il faut les bien connaître de manière à ce qu'il n'y ait pas d'hésitation au moment d'opérer les destructions.
NOMENCLATURE, DÉFINITION ET IMPORTANCE DES VOIES DE COMMUNICA- TIONS NATURELLES ET ARTIFICIELLES. — Après avoir passé en revue les obstacles qu'une armée peut rencontrer, si nous examinons les moyens de communication qu'elle peut avoir, nous trouvons des routes plus ou moins bonnes depuis les grandes routes nationales de France parfaitement entretenues jusqu'aux sentiers de montagnes, des chemins de fer permettant un transport beaucoup plus rapide, enfin des voies navigables toujours lentes, si on ne peut y employer la vapeur.
Les roules sont toujours le plus habituellement employées, surtout quand on est à proximité de l'ennemi. Plus elles sont larges et nombreuses, plus la marche est facilitée. Une ligne d'opération doit être suivie par trois ou quatre routes au moins pour permettre aux divers corps d'armée et même aux diverses divisions de marcher à peu près à hauteur sur un front stratégique tel que toutes ces masses soient en état de se soutenir.
Les chemins de fer servent pour les concentrations, pour les grands mouvements en dehors de l'action de l'ennemi, pour les ravitaillements et les réapprovisionnements. Pour le transport des troupes, ils ne ijrésenteut d'avantage sur les , routes au point de vue de la rapidité que si la distance à franchir est suffisamment grande, car il faut tenir compte du temps de l'embarquement et du débarque- , ment*
Cette distance audessous de laquelle les routes ordinaires sont plus rapides, dé-
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pend du nombre des troupes à transporter, de leur espèce, du matériel roulant dont on dispose, de Tintervalle qu'on doit laisser entre les trains, etc. On peut exceptionnellement se servir des voies ferrées pour amener des troupes sur le champ de bataille, comme les Prussiens l'ont fait à la bataille de Saint-Quentin; ils amenèrent en effet 15 à 20,000 hommes en chemin de fer jusqu'à la Fère, puis les troupes firent à pied les 25 kilomètres qui les séparaient encore du champ de l)ataille. Au bout d'un certain temps de lutte, dans les contrées parcourues par les armées, les chemins de fer seront détruits et les jambes des soldats joueront encore le rôle capital que leur attribuait le maréchal de Saxe.
Les rivières, les canaux avaient autrefois une grande importance, c'est par eau que venaient les approvisionnements, le matériel de siège; c'est par eau qu'on évacuait les blessés ; le tracé des cours d'eau navigables décidait souvent l'emplacement des places fortes comme le fait aujourd'hui celui des chemins de fer. La création de ces dernières voies de communications est venue modifier et diminuer l'importance des voies navigables.
Un fleuve peut encore être employé comme ligne d'opérations, seul ou concurremment avec des routes, mais il faut en être absolument maître et ne pas craindre de voir ses convois coupés ; la voie navigable sert à dégager les routes et permet d'obtenir plus de certitude dans les transports. Dans toutes nos expéditions contre Vienne, le Danube a été utilisé pour les transports de blessés, de vivres, de matériel; pendant la guerre de la Sécession, les Américains du Nord, dans leur première expédition contre Ricliemond aux mois d'avril et de mai 1862, prirent le Potomac comme ligne d'opérations et leur flotte suivait tous les mouvements de l'armée.
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Limites de l^urope. — L'Europe est limitée au sud par le Caucase dont les sommets sont plus élevés que les plus hauts pics, des Alpes, il sépare TEurope de TAsie, mais il ne sert pas de borne à l'Empire russe ; ci Touest du Caucase, la limite est formée par la Méditerranée et par les mers qui en dépendent. A l'ouest, TEurope est baignée par l'Océan Atlantique; au nord par FOcéan Glacial. A Test, la limite n*est pas aussi nettement indiquée, les vastes plaines de la Russie et de la Sibérie sont séparées par TOural, mais cette chaîne de faible relief est traversée par des cols faciles et les Russes ne la considèrent pas comme la limite de leur empire européen ; les gouvernements de Perm et d'Orembourg empiètent sur le bassin de rObi en Sibérie. Au sud de l'Oural jusqu'à la Caspienne, existe une vaste échancrure qui, jusqu'aux Mongols, a donné passage aux hordes humaines descendues du plateau central de l'Asie; ce sont des steppes, de vastes plaines présentant le même caractère sur les deux rives du fleuve Oural, et ce dernier sépare à peine l'Europe de l'Asie. A partir de l'embouchure de l'Oural, la Caspienne sert de limite jusqu'à la presqu'île Apchéron où commence le Caucase.
La superficie de l'Europe est de dix millions de kilomètres carrés ; c'est la plus petite des parties du monde, mais c'est la plus puissante par sa richesse et sa civilisation. Elle est cinq fois moins étendue que l'Asie, quatre fois moins que l'Amérique, trois fois moins que l'Afrique.
ÉTUDE DES INFLUENCES ATMOSPHÉRIQUES, — Les principales causes qui influent sur la température d'un pays, sont la latitude, l'altitude et le voisinage de la meri
L'Europe est située entre le 35° et le 70' degré de latitude; elle renferme de Vastes plaines, et» dans la partie occidentale, des montagnes qui atteignent plus de
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4,000 mètres; les côtes sont très-découpées et toute la partie ouest est soumise à rinfluence réchauffante du Gulf-Stream et des vents du sud-ouest.
Ces diverses causes présagent des climats très-différents.
Voyons d'abord comment se produisent sur les côtes de TAtlantique ces vents habituels du sud-ouest, et ce courant marin qu'on appelle le Gulf- Stream.
Tente et coupants marin». — Les vents, malgré leur irrégularité appal'ente, sont gouvernés par des. lois invariables. La principale cause des vents est Tinégalité de température entre deux points ; c'est ainsi que soufflent sur les côtes la brise de mer pendant le jour et la brise de terre pendant la nuit. Les deux régions du globe où Tinégalité de température est la plus grande, sont les pôles et Téquateur; il doit donc se produire un grand mouvement d'air entre ces points. L'air échauffé à Téquateur s'élève à la partie supérieure de l'atmosphère et il se produit un violent appel d'air des pôles vers Téquaieur, ce qui donnerait lieu à des vents du nord dans l'hémisphère boréal et du sud dans l'hémisphère austral, si la terre était immobile ; mais elle tourne de l'ouest à Test avec une vitesse qui est nulle au pôle et qui atteint 463 mètres par seconde à Téquateur. L'air, parti du pôle avec une vitesse d'entraînement nulle, aura donc un mouvement relatif en sens inverse du mouvement de la terre. C'est ce qui donne lieu aux vents du nord-est dans notre hémisphère, aux vents du sud-est dans l'autre hémisphère; ce sont les vents alises qui soufflent entre les tropiques. Sous les tropiques et sous Téquateur, aux points de rencontre ou d'inflexion dans la direction des vents, se trouvent des régions où régnent des calmes continus. L'air qui s'est élevé sous l'équateur, forme un contre-courant en sens inverse, ce dernier s'abaisse vers le 30* degré de latitude et produit dans notre hémisphère les vents du svd^ouest qui soufflent dans toute la partie occidentale de l'Europe et de l'Amérique du Nord où ils apportent la chaleur en hiver et les pluies bienfaisantes comme tous les vents venant de l'Océan.
Ce sont les mêmes causes qui donnent naissance au Gulf-Strcam, L'eau delà mer échauffée par les rayons solaires s'évapore et forme les nuages; sous l'équateur cette évaporation est énorme et l'eau ainsi perdue est constamment remplacée par de l'eau venant des pôles. Cette eau, ayant sous l'équateur une vitesse de translation moindre que celle de la terre, donne lieu à un courant dirigé de l'est à l'ouest, qui, dans l'Océan Atlantique, vient se briser contre la pointe du Brésil et se partage en deux; l'un se dirige vers le sud, l'autre suit d'abord la côte du Brésil, traverse les Antilles, contourne le golfe du Mexique, passe entre la Floride et l'île de Cuba et de là se dirige vers les côtes ouest de l'Europe, c'est le Gulf-Stream. L'existence de ce courant a été parfaitement reconnue, il forme un véritable fleuve au milieu de la mer, ses. eaux plus foncées tranchent avec les enux, plus blanches et plus froides de l'Océan, sa vitesse est de 5 à 8 kilomètres par heure, sa profondeur est de Géographie. 3
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400 mètres environ, sa largeur très-variable est 4^ 59 kilomètres à sa sortie du golfe du Mexique.
Un effet analogue se produit dans l'Océan Pacifique, le courant équatorial vient se briser contre les îles de l'Océanie et donne naissance au nord des Philippines au courant du Japon ou Kuro-Siwo,
Ces vents tièdes et chargés de vapeurs, ces courants marins charriant de l'eau échauffée sous les tropiques contribuent pour une large part à l'élévation de la température des côtes occidentales de l'Europe. Ils expliquent la fertilité de la verte Erin, le doux climat des Hébrides sous la môme latitude que le Labrador où tout est glacé, la renommée des Ciornouailles où les murs sont tapissés de fuchsias, celle de Cherbourg où on cultive en pleine terre des plantes qui ne viennent qu'en serre à Paris et où la végétation, plus avancée en mars que celle du bassin de la Seine, se trouve retardée en septembre. En Bretagne, le climat est pluvieux et tempéré, tandis qu'il est excessif dans la plaine du Volga. New- York ne jouit pas du bénéfice de ces vents et de ces courants chauds; cette ville est au contraire exposée aux vents glacés venant du Groëland; la côte du Canada et des États-Unis est longée par un contrecoui^ant venant du pôle, c'est pour cela que les hivers sont si rigoureux à New-York et que le mercure gèle à Québec sous la même latitude que Nantes.
Dans les plaines de la Russie et en Allemagne, les vents habituels sont les vents du nord-est qui viennent du pôle. Les vents d'est, quand ils arrivent dans nos régions, sont froids ou brûlants suivant la saison, parce qu'ils ont traversé de vastes plaines glacées en hiver, fortement échauffées en été; ils sont toujours secs.
Ces vents principaux se choquent entre eux, viennent se heurter contre les hautes montagnes, et donnent alors naissance à des vents soufflant dans des directions très-diverses.
Il y a encore d'autres causes secondaires de production des vents : le Sahara, par la vaste étendue de ses sables fortement échauffés, produit un violent appel d'air; c'est ce qui donne naissance au terrible mistral qui souffle du nord ou du nord-ouest sur toute la Méditerranée, puis au printemps au contre-courant du sudest, c'est le sirocco^ le solano, vent brûlant et desséchant qui se fait sentir jusque dans le bassin de la Seine, et au delà des Alpes où il prend le nom de fohn. Le massif élevé et neigeux des Alpes influe aussi sur la direction, sur la vitesse et sur la température des courants atmosphériques.
Pluies. — Les pluies sont apportées par les vents venant de l'Océan, quand les tièdes vapeurs qu'ils charrient, rencontrent un milieu plus froid qui les condense. Les vents de l'ouest et du sud-ouest donnent naissance dans toute la partie occidentale de l'Europe à des pluies fines et continues; les vents du nord-est, en refroidissant brusquement l'atmosphère, produisent des orages, des pluies abondantes et de peu de durée. •
La quantité de pluie qui tombe annuellement dans les diverses parties de TEu-
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ropc est très-variable suivant les pays; ainsi dans Touest, c'est-à-dire en Franco, en Italie, dans la région qui enveloppe les Alpes, les Balkans et les monts de la Bohème, il tombe en moyenne 0"*fil d'eau par année; mais sur le littoral de TAtlantique, dans la chaîne des Alpes, cette quantité d'eau est bien plus considérable, elle dépasse un et mémo deux mètres. Dans les plaines de la Russie, sur le plateau central de l'Espagne, la pluie au contraire est rare, la quantité tombée annuellement ne forme qu'une couche de 0'",iO de hauteur. Les montagnes arrêtent les nuages et les hauts plateaux sont par suite privés de Taclion fertilisante des pluies ; c'est ainsi que Madrid est une des villes de l'Europe où il pleut le moins, tandis que Lisbonne qui pourtant n'en est pas éloignée, est une de celles ou il tombe le plus d'eau.
En général quand une contrée est traversée du nord au sud par une chaîne de montagnes, le versant occidental qui reçoit directement les nuées de l'Océan, est plus arrosé que le versant oriental ; c'est ce qui a lieu pour les Cévennes.
Lds pluies se distribuent différemment suivant les saisons dans les divei'ses partiels de TEuropc. La saison pluvieuse est Vliiver dans la partie méridionale des trois péninsules Ibérique, Italique, Hellénique. C'est Yautomnc dans le sud-ouest de TEu* ropc et sur les cotes de l'Atlantique, c'est-à-dire dans le nord de l'Espagne, en France, dans la région alpestre, dans le nord de ritalit3, dans les lies Britanniques et dans la péninsule Scandinave. C'est Yêtê dans le centre et l'est, c'est-à-dire en Allemagne, dans les Pays-Bas, en Danemark, en Autriche et en Russie.
Les rivages de la Méditerranée, protégés des vents d'ouest et du sud-ouest par les liantes montagnes de l'Espagne, sont soumis à un régime différent.
— ZoncH climatériqucM. — Ces inlluences météorologiques combinées avec le relief du sol, la direction générale des vallées, la distribution des eaux, donnent naissance à des climats divers. A ce point do vue, on peut diviser l'Europe en quatre climats généraux, à l'intérieur desquels se trouvent nécessairement des contrées ayant des climats locaux fort différents les uns des autres. Ces quatre grands climats sont :
1^ Les climats hyperboréens, où il y a des nuits de plus de 24 heures et où la température est très-rigoureuse, ils comprennent les contrées voisines de l'Océan glacial dans le nord de la Russie.
2° Les climats continentaux, où il existe de très-gi\indes différences entre les températures de Tété et de l'hiver. Les contrées soumises à ces climats sont le plateau moscovite où notre armée eut tant à souffrir de l'hiver de 1812 à 1813, la région des steppes, la plaine polonaise, les côtes de la Baltique, la basse Allemagne, la Bohême, la région danubienne.
3"^ Les climats océaniques, remai*quables par la douceur relative de Tété et de l'hiver, par la fréquence des vents du sud-ouest et des pluies d'automne. La Norwége,
les Iles Britanniques, les Pays-Bas, la plus grande partie de la France, le Portugal, les Pyrénées sont soumis à ces climats marins.
4'Les climats méditerranéens, sous Tinfluence des vents bridants venant de l'Afrique, qui régnent sur les trois péninsules et sur le midi de la France. Ils comprennent du reste des climats très-divers ; ce sont les climats locaux du plateau central de l'Espagne où les hivers sont rigoureux, de la plaine du Pô qui est pluvieuse, du sud de l'Italie où il fait Irés-chaud, et les climats si variables de la Grèce et de la Turquie.
Liîgne» isotlicroies^ isotlières et i(i»€>chiinènes. — Sur les cartes indiquant les climats, on trace souvçnl les lifjncs isothermes] ce sont des lignes qui réunissent les points où la moyenne de la température de Tannée est la même, ces températures étant corrigées de l'influence exercée par la hauteur au-dessus du niveau de la mer. L'Europe est comprise entre les lignes isothermes 0° et -|- 20"*.
Pour se rendre compte du climat d'un pays, il ne suffit pas de savoir la température moyenne de l'année, il faut surtout comparer les températures moyennes de Tété indiquées sur les cartes x)ar les lignes isothcres et les températures moyennes de l'hiver indiquées par les lignes isocliinicncs.
Les lignes isothermes ne suivent pas les parallèles; les lignes isothères et isochimènes en différent encore bien plus. En Europe, les lignes isothères sont relevées vers le nord-est, les lignes isochimènes sont abaissées vers le sud-est; cela tient à ce que dans toute la plaine moscovite il y a entre l'été et Fhiver des différences de température moyenne qui atteignent SO'^, tandis que cette différence n'est que de 10 degrés à Lisbonne.
La ligne isochimène 0" part du sud de l'Islande, touche la Xonvége, traverse le Jutland du nord au sud, passe par Berlin, atteint le sud de la Grimée et est ensuite tracée parallèlement au Caucase. L'hiver est donc aussi rigoureux en Grimée qu'en Islande, c'est ce qui explique que nos troupes aient tant souffert du froid en 1855.
Les cultures sont liées aux climats, elles sont donc très-variées dans les divei*ses parties de l'Europe. Dans les régions du nord, on ne trouve que des lichens et quelques arbres rabougris; dans le sud de l'Italie, en Sicile, on trouve les orangers, les cotonniers, les palmiers; et dans l'intervalle toutes les végétations intermédiaires.
RELIEF DU SOL. — Le relief du sol n'est que la conséquence de la formation géologique. Le dépôt successif des nombreuses couches qui composent la croûte solide du globe, les bossellements lents qu'elles ont subis, les soulèvements peut-être brusques qui relevèrent les chaînes de montagnes, ont formé les continents et les îles, ont découpé les côtes suivant leur forme actuelle et de plus ont donné à chaque contrée, à chaque pays, un caractère rainéralogique et agricole particulier.
La théorie des soulèvements imaginée par M. Elle de Beaumont explique la
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forruatiou des principales chaîues de montagnes; mais, au point do vue de l'étude géographique particulière d'un pays, la nature des terrains, Tespèce des roches qui constituent les vallées et les montagnes, nous importent bien plus que Tépoque où ces terrains se sont déposés ou soulevés.
Les divers plissements de la croûte terrestre n'ont pas relevé les montagnes eu murailles abruptes sur un sol uni. Les hauteurs s'étendent presque toujours sur une grande étendue, elles forment quelquefois des plateaux, elles sont coupées do cols et embrassent des vallées cjui sont tantôt perpendiculaires, tantôt parallèles à leur direction générale. Elles se prolongent souvent en collines à travers les plaines et descendent en légères ondulations jusqu'au niveau do la mer. Les chaînes de montagnes sont les points culminants de cette série de hauteurs étagées les unes audessus des autres. Leur aspect dépend des roches qui les constituent : les sommets sont généralement déchiquetés et aigus dans les soulèvements (inuiUiqitcs^ les montagnes se terminent par de hautes murailles à parois presque verticales quand elles sont calcairesy elles prèsenlent une suite de feuillets superposés dans les terrains schisteux, les (fiiciss forment une série de blocs anguleux, les grès présentent des arêtes plus arrondies, enlin les formes sont beaucoup plus douces dans les terrains de molnssf'.
Régions dintinoteH dans les monta^ues. — Dans les plus hautes montagnes, on distingue quatre régions qui se présentent dans Tordre suivant:
1** La région inférieure qui est généralement bien cultivée, partout praticable et sillonnée de nombreuses routes.
2** La région des forêts où croissent diverses essences de bois, arbres à feuilles ou conifères.
3® La région alpine renfermant des pilturages où paissent eu été de nombreux troupeaux, mais où déjà les arbres ne poussent plus. C'est 1'.!//) des monlagnaixls.
4*^ La région des rochers et des neiges éternelles, où on ne rencontre plus aucune végétation.
Les pAturages h gazon ras de l'alp sont situés sur les tranches relevées des terrains sous-jacents, tandis que les bois poussent sur la pente du terrain supérieur soulevé. Les rochers de la région supérieure sont souvent granitiques et ont émergé au milieu de terrains plus récents.
Les montagnes de l'^'^ ordre qui renferment ces quatre régions ont de 2 à 4,000 mètres de hauteur moyenne. Les vallées sont ordinairement étroites; la cavalerie et l'infanterie en corps doivent suivre les grandes routes tracées au fond de ces vallées; il y a peu de points de passage et les vallées secondaires ne communiquent entre elles que par des sentiers.
Les montagnes de 2™*^ ordre ont de 1000 à 2000 mètres ; les régions y sont moins caractérisées, la quatrième fait souvent défaut, d'auti*es fois les rochers succèdent
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immédiatement aux forêts et la région alpine manque. Elles favorisent les engagements isolés et se prêtent à la petite guerre. Des chaussées traversent des cols découpés dans la crête.
Dans les montagnes de 3™* ordre, ayant moins de 1000 mètres, les deux dernières régions n*existent plus. Les collines ont de 3 à 400 mètres d'élévation. Dans ces deux derniers cas, les troupes peuvent d'ordinaire se mouvoir facilement et en masse ; les montagnes de 3™* ordre ou les collines ont souvent des formes douces et arrondies; les vallées sont larges et peu profondes, les pentes faibles et les roules nombreuses.
Confl^uration générale de IHËurope. — Si on considère l'ensemble de l'Europe, on voit qu'au point de vue du relief du sol comme au point de vue des climats et à bien d'autres encore, elle se divise en deux régions bien distinctes : au nord-est s'étend l'immense plaine russe avec ses grands fleuves, ses vastes étendues de steppes et de déserts; au sud et au sud-ouest se trouve une région montagneuse, semée de hauts plateaux, traversée par de nombreux cours d'eau et très-découpée par les mers. Ces deux parties sont séparées par une ligne passant par Constantinople, Kœnigsberg et le nord de la Norwége.
\u sud-ouest et au sud-est, l'Europe se termine par deux hauts plateaux dans les péninsules Ibérique et Hellénique.
Le plateau des Castilles est soutenu au nord par les chaînes Asturiennes et Canlahviqufs^ par la Sierra d'i'rbion, par le massif de Moncayo ; au sud par la Sierra- Morena ; à Test par les Monts-Universels qui forment le nœud hydrographique de la Péninsule et par les montagnes qui recouvrent le district d*Albaraein; à l'ouest par les ujassifs montagneux des Sierras de Gala, de Snn-Mamed et d'Ossa qui séparent les fleuves qui s'écoulent vers le Portugal. Il domine le bassin de VEbre au nord, le bassin du Guadalquivir au sud, ce sont les deux seules grandes vallées de la Péninsule. Les autres fleuves de Tf^spagne qui se jettent dans l'Atlantique, le Guadinna, le Tofje, le Douro, prennent naissance dans le plateau central et communiquent facilement par la x^artie supérieure de leur cours ; mais un [)eu plus bas les sierras espagnoles, dominant le plateau de près de 2,000 mètres, les séparent et les resserrent dans d'étroits défilé» que ne suivent même pas les routes; ainsi la route de Lisbonne à Madrid n'aatompagne pas le Tage. Ces montagnes qui limitent à l'ouest le plateau central, forment une barrière continue, difficile à franchir, qui sépare l'Espagne du Portugal, c'est ce qui explique l'existence politique de ce dernier royaume. f.a Péninsule Ibérique est limitée au sud du bassin du Guadalquivir par la Sierra- Nevada qui renferme des sommets de 3,500 mètres d'altitude, plus élevés que ceux des Pyrénées qui la bornent au nord.
La partie centrale de la Péninsule Hellénique est le plateau de Hœsie, d'où partent à Test les Balkans, au sud la chaîne du Pinde, au nord-ouest les Alpes Dynnriqvfs. Toutes ces montagnes présentent une grande variété de formes, elles n'ont
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aucune régularité, elles sont brisées et courbées en tous sens, ce pays ne renferme pas de grande vallée, mais des bassins étroits séparés par de hautes barrières mour tagneuses et ne communiquant entre eux que par des cols peu praticables. Cette configuration tourmentée est favorable à la division politique, aussi les Turcs qui se sont imposés par la force, n'ont pu faire disparaître les nationalités locales et, dans le démembrement de l'Empire, elles reparaissent dans toute leur originalité.
Les Alpes forment le principal relief de toute l'Europe centrale et occidentale, c'est aussi le centre d'où rayonnent les eaux. Plus du quart des eaux qui arrosent les plaines de l'Europe, descendent du massif des Alpes. Du Sain(-Goi/kzrd qui est comme le nœud de toute la chaîne, les eaux s'écoulent vers les quatre points de rhorizon : le Rhône les porte à la Méditerranée, le Tessin à TAdriatique, la Reuss et le Rhin à la mer du Nord, un peu plus à Test se trouve la source de llnn dont les eaux s'écoulent par le Danube dans la mer Noire. Les Alpes forment au nord et à Touest du bassin du Pô un arc de cercle de 1500 kilomètres de long, la largeur de celte chaîne atteint 240 kilomètres. Sa partie centrale est généralement granitique, plusieurs parties sont calcaires ou schisteuses. Ces montagnes forment à Tltalie une ceinture de glaces; les vallées qu'elles enserrent sont souvent parallèles à la direction de la chaîne, en sorte que celle-ci forme plusieurs crêtes parallèles qui viennent doubler et tripler l'obstacle.
Le col de Cadibone marque la limite des Alpes, au delà vers le sud-est commence la chaîne des Apennins qui couvre de ses ramifications toute la Péninsule Italienne ; ce sont des montagnes calcaires renfermant quelques îlots volcaniques, leur hauteur moyenne ne dépasse pas 1000 mètres; pourtant dans la partie centrale le Grand Sasso d'Italia atteint 3000 mètres. Les7nonts Subapennin^ forment de vastes plateaux à droite et à gauche do Tarête centrale ; celle-ci s'étend en Calabre,en Sicile et semble même se continuer jusqu'en Afrique.
A l'ouest du massif alpestre, le Jura, séparé des Alpes par le plateau suisse et le plateau du Jorat, est formé de plusieurs arêtes calcaires ayant des directions à peu près parallèles du sud-ouest au nord-est ; ses sommets les plus élevés sont au sud et n'ont que 1 ,700 mètres.
De l'autre côté de la profonde vallée du Rhône et de la Saône, le massif central de la France est soutenu à l'est par les Cévennes qui ont de 1,000 à 1,700 mètres; il forme une immense masse de granit et de basalte.
Au nord du Jura et de la profonde dépression connue sous le nom de trouée de Belfort se trouve la chaîne des Vosges, formée en partie de granit, en partie de grès vosgien.
Au nord de la longue vallée du Danube où vivent des peuples si divers mis en relation par ce grand fleuve, les principaux massifs montagneux sont ceux des Carpathes, des monts de la Bohème, et l'ensemble des montagnes dç rAUemagne, aussi appelé système hercynien.
La vallée du Danube est plus ou moins nalurcllement divisée en quatre bassins qu'on croit avoir été d*anciens lacs dont les eaux, brisant les digues qui les retenaient, se sont frayé un passage à travers d'étroits défilés. Le premier de ces bassins forme le plateau de Bavière qui sépare les Alpes des 'i.ionts de la Souabe et du Jura Franconien; le second renferme les états héréditaires de TAutriche et le centre de la puissance autrichienne ; le troisième comprend b Hongrie qui a longtemps servi de barrière à la chrétienté conlre loi envahissements des peuples de l'Asie ; le quatrième a été le champ de bataille de tous les barbares qui, venus des steppes du Nord et du Levant, se sont successivement rués sur l'Europe, c'est là que vivent les Moldo-Vnlaques et les Bulgares. Cette division est généralement admise, mais nous verrons plus lard qu'au point de vue militaire le bassin du Danube ne comprend que trois échiquiers stratégiques : 1*» celui de la Bavière, de l'Autriche et de la Bohême, 2° celui do la Hongrie, 3° celui du Bas-Danube.
Les Carpathes prolongent les monts Balkans au-delà du Danube à travers le défilé des Portes-de-Fer^ qui sépare le troisième du quatrième bassin du fleuve, et l'échiquier de la Hongrie de celui du Bas-Danube. Ces montagnes forment un arc de cercle qui embrasse le plateau de la Transylvanie et les plaines de la Hongrie; elles sont séparées par la trouée qui existe aux sources de l'Oder, des montagnes du pays de Glatz et du quadrilatère montagneux qui enveloppe le plateau de la Bohème, plateau mamelonné formé d'une suite de terrasses élagées.
A roue.st du quadrilatère de Bohême, se trouve le massif du Fichtel Gebirge; puis au nord et au sud du Mein, les montagnes de TAllemagne forment une série de groupes confus séparés par des échancrures nombreuses ; elles viennent mourir dans la plaine basse qui longe la mer du Nord. A l'ouest de ces montagnes, se trouve au sud du Mein le massif de la Forêt-Noire, tout-à-fait symétrique des Vosges par rapport au Rhin, et au nord de cette rivière, le massif de terrain de transition qui forme le Taunus, le Westerwald, TEifel, le Hûnsrûck à travers lequel le Rhin a creusé son lit.
A l'est des Carpathes, il n'y a plus que des collines qui disparaissent même dans ces immenses marais de Pimh d'où les eaux peuvent couler indifféremment soit dans le Niémen, soit dans le Dnieper. Le relèvement le plus accentué de toute l'immense plaine moscovite se trouve au plateau du Valdaï qui n*a pourtant que 300 mètres, mais où naissent les grands fleuves de la Russie. Nous avons déjà dit que cette plaine était hmitée au sud par le Caucase, dont le plus haut sommet, VElbrus, a plus de 5,000 mètres et dont les gorges profondes, les plateaux inaccessibles ont permis l'héroïque résistance de Schamyl ; à l'ouest elle est moins bien limitée par l'Oural, chaîne dont les plus hauts sommets atteignent 2,000 mètres, mais qui est traversée par de profondes et larges coupures.
Au nord de l'Europe, le terrain se relève et semble former une barrière contre renvabissement de la mer ; ce relèvement correspond aux montagnes de la Norwége qui se tenninent presque à pic sur l'Océan Atlantique et forment de vastes plateaux
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s'abaissant doucement vers la Baltique, puis aux montagnes du nord de TÉcosse et de rirlande.
Profondeur des mers. — Entre les continents et les mers, la séparation n'est pas nécessairement brusque et formée par une pente raide ; quelquefois la roche plonge tout-à-coup assez profondément, mais d'autres fois elle s'incline lentement et le rivage semble se continuer sous Teau. Eu général la profondeur croît d'autant plus rapidement que la côte est bordée de plus près par de hautes montagnes ; ainsi dans la Méditerranée, sur les c^tes de l'Espagne, de l'Afrique, de Tltalie, la sonde atteint bien vite une profondeur de 500 mètres, il n'y a d'exception que dans les parties qui sont ensablées par les alluvionsdes fleuves, comme les lagunes du Lan* guedoc, comme le fond de l'Adriatique qui est rempli par les sables apportés par le Pô. La plus grande profondeur de la Méditerranée entre la Corse et les Baléares, entre la Sardaigne et l'Italie, est de 2,800 mètres ; elle atteint même 4,000 mètres sur certains points de la côte d'Afrique.
Le fond de rArchipel a été relevé par des éruptions volcaniques et la profondeur est moindre.
La mer Noire, mer fermée par le Bosphore de Tlirace^ est ensablée au nord par les boues des grands fleuves qu'elle reçoit : le Danube, le Dniester^ le Dnieper; ces fleuves lui apportent une quantité d'eau qui est deux fois et demie plus grande que celle que reçoit toute la Méditerranée, en sorte que son tit)p plein se déverse par un courant violent à travers le détroit de Constantinople.
La mer d'Azow, que les anciens appelaient un marais, Palus Mèotide^ n*a que de 3 à 15 mètres de profondeur, elle est comblée par les alluvions du Don.
La mer Caspienne, que boixie une vaste contrée située à 15 mètres et plus audessous du niveau de l'Océan, est elle-même à 27 mètres au-dessous de ce même niveau ; dans le nord où elle est ensablée par le Volga, elle n'a qu'une faible profondeur et la navigation est très-difficile aux bouches de ce fleuve.
Dans rOcéan Atlantique, sur les côtes de la Norwège, de l'Ecosse, de la France et de l'Espagne, la mer atteint promptement une profondeur de 180 à 900 mètres. A l'extrémité du golfe de Gascogne, la sonde plonge à 4,500 mètres. Les plages de la Manche, de la mer d'Irlande, de la mer du Nord, de la Baltique ont des pentes beaucoup moins rapides ; ces mers n'atteignent pas 180 mètres de profondeur, eu sorte qu'elles forment au-dessus du fond de l'Océan, un plateau élevé qui semble réunir les Iles Britanniques, les péninsules Danoise et Scandinave au continent.
Grandes divisionii naturelles 4e l'Europe. — D'après les considérations d'ensemble qui viennent d'être indiquées sur le relief du sol, on voit que l'Europe peut se diviser au point de vue politique et au point de vue naturel, en buit régions principales qui sont :
1® la région hispanique, séparée du continent par la haute barrière des Pyrénées.
2** la région italique, bornée au nord par la chaîne des Alpes.
3*> la région fiellénique^ qui s'arrête aux Balkans.
4® la région française, comprise entre les Pyrénées, les Alpes et le Rhin.
'y"^ la région germanique, comprenant tout le centre de l'Europe.
G* la région russe, qui s'étend sur l'immense plaine orientale de TEuropo.
7* la région Scandinave, que forme la grande péninsule du Nord.
8** la région britannique, complètement isolée du continent.
Chacune de ces régions est susceptible de se subdiviser en plusieurs parties souvent fort différentes les unes des autres. Ainsi nous avons déjà vu que le Portugal était bien réellement séparé de l'Espagne par une barrière montagneuse qui assurait son existence politique indépendante. Il en est de même de la Norwége qui n'a rien de commun avec la Suède, ce sont deux royaumes à organisation politique distincte, mais reconnaissant un même roi.
La région hellénique, partout coupée de montagnes, se prête à la division, c'est pour cela que la Grèce, le Monténégro, la Serbie, ont pu se séparer de la Turquie et que bientôt peut-être l'Herzégovine imitera leur exemple. De même, la région germanique comprend un certain nombre de subdivisions naturelles qui correspondent à la Hongrie, à l'Autriche, à la Bohême, et à quelques-uns des États qui forment aujourd'hui l'empire d'Allemagne. Enfin l'Ecosse montagneuse a été longiemps indépendante et séparée de l'Angleterre, qui est un pays de plaines, mais là l'unité est faite depuis déjà bien des années.
A ces régions naturelles correspondent des groupes de population plus ou moins homogènes, et chacun de ces groupes considère les limites naturelles de la région qu'il occupe, comme la frontière qu'il doit atteindre. C'est de ces prétentions, de l'indécision qui existe sur la position de ces limites, que sont nées presque toutes les guerres qui ont ensanglanté l'Europe dans ces derniers siècles. L'Espagne dès la fin du XV® siècle arrivait à l'unité par la réunion des couronnes d'Aragon et de Castille sur la tête de Ferdinand-le-Catholique, par l'annexion des autres petits royaumes chrétiens, et par l'expulsion des Maures. L'Italie qui depuis 1859 a sucœssivement chassé tous les petits princes qui se partageaient la Péninsule, ne forme plus qu'une seule nation depuis l'occupation de Rome. L'Allemagne est aussi arrivée à constituer son unité à nos dépens après la guerre de 1870. La France a atteint la limite du Rhin sous la Révolution, mais pour la perdre après les fautes du premier Empire.
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Sommiilre t DES RACES qui ont peuplé l'Europe. — Grandes divisions ethnographiques.
DES RELIGIONS. — Comment les populations de TEurope sont partagées entre les divers cultes.
FORMATION DES DIVERSES NATIONALITÉS. — Traités qui ont successivement modifié les divers États. — Divisions politiques actuelles. — Modes de gouvernement des divers États.
GÉOGRAPHIE ÉCONOMIQUE. — Statistique d'ensemble de la superficie, de la population, de la puissance coloniale, des revenus et des dettes, des forces de terre et de mer, de la puissance agricole, industrielle et commerciale des principaux États de TEurope. — Richesse et viabilité des grandes zones. — Intensité de la population de ces zones.
Trois grandes r<>gions stratégiques de l'Europe centrale.
Des races qui ont peuplé l'Europe. — II est très-difflcile de savoir quels sont ]es hommes primitifs qui ont peuplé l'Europe, qui ont su tirer parti des ressources de chaque contrée, et qui, à force de patience et de temps, sont arrivés à vaincre les obstacles créés par la nature. Ces premiers habitants étaient-ils les fils du soI« les autochthones , comme tendent actuellement à le prouver les débris de Tindustrie humaine, les ossements, qu'on trouve dans les grottes et dans les alluvions des anciens fleuves sur presque toute la surface de l'Europe ? Ou bien les races qui ont primitivement envahi et peuplé l'Europe, sont-elles venues de l'Asie par rOural, par le Caucase, par la Grèce, comme on l'admettait il y a encore peu d'années, et devons-nous aux peuples de l'Asie les rudiments de nos langues et de nos arts ? La science ethnologique qu'on a accusée d'avoir longtemps divisé et classé sans preuves, est loin d'avoir dit son dernier mot à ce sujet; du reste, il y a tant d'obscurité sur les temps anté-historiques, qu'il ne faut accepter qu'avec réserve les conclusions que tire l'ethnologie. Peut-être la vérité est-elle entre les deux hypothèses précédentes, c'est-à-dire que l'Europe était déjà peuplée lorsque les habitants de l'Asie sont venus faire irruption sur notre continent; mais alors, il resterait encore à savoir comment et dans quelle proportion s'est effectué le mélange.
Tout ce qu'on sait d'une manière certaine, c'est que l'Europe a été peuplée par
la race blanche ou aryeane, et que celle race domine aiijonrJ^hni par >a su|jêriorité intellectuelle le reste du monde.
Les nombreuses migrations déterminées par rinvasion des Huns el la chute de TEmpire romain ébranlèrent les populations ; elles ne furent fixées à roccideul qu'à Tépoquc de Charlemagne; à lorient. qu'ann^s les grandes invasions de Gends- Khan.
Grandes divisions ctiinosnipliiqiies. — La race blanche comprend eu Europe trois grandes familles à i^eu près égales numériquement •
1* La famille latine, comprenant tous les peu[iles qui ont élé soumis à la domination romaine : Grecs, AUanais, Roumains, iLili^us, Espagnols, Portugais, Fi-ançais, une partie des Suisses et «les Belges. Ce premier groupe occupe les trois péninsules méditerranéennes, lancienne Gaule et la plus grande i>arlie du dernier bassin du Danube; il compte 100 millions d'hommes.
2* La famille germaine, qu'on subdivise généralement eu quatre iraclions :
I. Les Trutons, répandus dans l'Europe centrale, au nord des Alp«*s. el com-
prenant la plus grande partie des Flamands.
II. Les Frisons^ qui ont peuplé les Pays-lias
III. Les Scandinaves, qui occupent la grande Péninsule du Nord, ainsi que le
Danemark et l'Islande.
IV. Les Anglo-Saxons^ dont on fait souvent une famille à part, produite parle
mélange de Tancieune population celtique de la Grande-Bretagne et des conquérants Angles et Saj^ons.
Cette famille germaine, en y comprenant les .\nglo-Saxons. compte 95 millions d 'hommes.
Z"" La famille slaTe, occupant tout Test de TEurope au-delà de TOder, la partie nord de la péninsule des Balkans jusqu a la Drave, et comprenant les Russes, les Lusaciens, les Polonais, les Tchèiues, les Croates, les Serbes, les Bulsiares. Elle compte 85 millions d'hommes.
Viennent ensuite un certain nombre de familles secondaires :
1* Les Finnois, qui sont répandus en Lipouie, en Finlande, dans le nonl de la Russie. On a voulu rattacher à cette famille les Magyares, fixés aujourd'hui en Hongrie, dans le bassin du Danube et de la Theiss.
2* Les Tartares de Crimée, du bassin du Don et au nord du Caucase.
3* Les Tnrcs, au nombre de 1 million et demi, à Constantinople et en Bulgarie.
4'' Les Basques, à louest de la chaîne des Pyrénées, qui descendent des anciens Ibères, et qui ont conservé une physionomie, des mœurs, un langage particuliers.
5^ Enfin les Israélites, répandus sur toute la surface de l'Europe, au nombre de 3 à 4 millions.
Ces familles secondaires forment un total de 23 millions d'hommes, qui complètent les 303 millions d'habitants de l'Europe.
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Dets Reli||^ions. — Comment les yopulaiions de l'Europe sont parlagécs entre Us divers cultes, — Sous le rapport des religions tous les peuples de l'Europe sont monothéistes, et le christianisme est la religion dominante. Il y a en Europe 290 millions de chrétiens sur les 400 millions environ qui sont répandus à la surface du globe ; toutefois, il ne faudrait pas croire que le christianisme soit la religion qui réunisse le plus d'adhérents, car il y a en Asie 600 millions de brahmanistes et de bouddhistes.
La religion chrétienne comprend les trois subdivisions suivantes : r^ Les catholiques romains, au nombre de 145 millions, dominant eu Espagne, en Portugal, en IlaHc, en France, en Autriche et dans certaines parties de TAUeraagne.
2® Les protestants; au nombre de 75 millions environ. Ils diffèrent des catholiques romains en ce qu'ils n'admettent pas comme canonique le Nouveau Testament ; en ce qu'ils rejettent cinq sacrements, ne conservant que le baptême et l'eucharistie; en ce qu'ils ne reconnaissent pas l'autorité du pape, et en ce qu'ils permettent le mariage des prêtres. Le protestantisme comprend du reste un très-grand nombre de sectes, dont les principales sont celles :
des luihcricns^ répandus en Suède et dans l'Allemagne du Nord ;
des calvinistes, répandus en Suisse et dans l'Allemagne du Sud ;
dos anglicans^ répandus dans la Grande-Bretagne. 3' li'église grecque, comptant 70 millions d'adhérents, séparée au onzième siècle de l'église latine. Elle nie la suprématie du pape et permet le mariage des prôti'es ; certains points du dogme diffèrent aussi. Elle reconnut d'abord pour chef le patriarche de Constantinople; mais, à la suite de la prise de cette ville par les Turcs, les Russes eurent un patriarche distinct résidant ii Moscou, patriarche dont l'autorité fut plus tard confisquée par Pierre-le-Grand au profit des czars; en sorte qu'aujourd'hui il y a Yèglise grecque, répandue dans la Grèce, la Turquie, les îles Ioniennes, qui a pour chef le patriarche de Constantinople ; puis Véglise russe^ ayant pour chef l'empereur de Russie.
L église grecque-unie forme une secte à part, qui est soumise à Rome ; le mariage des prêtres y est permis; les papes avaient espéré, par cette concession, ramener les dissidents dans le sein de l'église, mais ils échouèrent. Le nombre des grecs-unis, qui étaient surtout répandus en Pologne et en Russie, diminue de jour en jour par suite des eiforts du gouvernement russe; ils ne sont plus aujourd'hui que 2 millions.
L'islamisme compte en Europe l millions de croyants sur les 160 millions répandus dans le monde entier. Ils occupent certaines parties de l'Empire Ottoman et du Caucase.
Les Israélites sont au uonibi*e de 4 millions également; ils sont surtout nombreux en Pologne et dans certaines parties de l'Allemagne et de l'Autriche.
Formation de^» divertie»* nationalités. — Après avoir énuméré les races qui ont peuplé l'Europe, il nous reste, pour terminer ces généralités sur la géographie politique, à étudier rapidement la manière dont les divers Etals se sont formés et sont arrivés à avoir leurs limites actuelles.
Les Égyptiens, les Phéniciens, les Assyriens, peuples de l'Afrique et de l'Asie, créèrent, longtemps avant notre ère, des comptoirs (X)mmerciaux sur les côtes européennes de la Méditerranée, pour se mettre en rapport avec les aborigènes, et ce sont eux qui les premiers ont développé, tout autour du bassin de cette mer, la civilisation dont nous sommes les hériti^s.
Les Grecs, établis au sud de la Péninsule Hellénique, x^^'éservèrent TEurope des invasions asiatiques et, durant cinq siècles, brillèrent d'un vif éclat dans les lettres, les arts et le commerce. A cette époque florissait, dans la Péninsule Italique, la civilisation étrusque et la civilisation toscane, dont on retrouve aujourd'hui de nombreux vestiges.
Les Romains, peuple guerrier et administrateur, avaient déjà conquis l'Italie, deux siècles avant notre ère, puis ils se répandirent victorieusement sur tout le bassin de la Méditerranée, et leur vaste empire s'étendit sur toute l'Europe occidentale et centrale jusqu'au Rhin et jusqu'au Danube, comprenant en plus tout le nord de l'Afrique et une partie de l'Asie. Il conserva à peu près ces limites jusqu'au cinquième siècle.
Bientôt vinrent, pour l'empire, les siècles de décadence, et les hordes barbares se précipitèrent à Tenvi sur une aussi riche proie. Avec ces grandes invasions, commence le Hoyen-Age. Les peuples qui se jetèrent sur l'Empire Romain, les Germains, les Huns, les Wisigoths, les Ostrogolhs, commencèrent par promener sur toute l'Europe la ruine et la désolation ; puis ils finirent par s'établir sur les terres qu'ils avaient conquises : les Francs et les Burgondes en Gaule, les Wisigoths en Espagne, les Saxons et les Angles dans la Grande-Bretagne; enfin, les Arabes qui, en 711, avaient déjà pris pied dans le sud de la Péninsule Ibérique, devaient s'y étendre et s'y maintenir jusqu'en 1492.
Après une longue période de luttes entre ces diverses peuplades, les Francs devinrent prépondérants en Gaule, et le plus illustre de leurs chefs, Charlemagne, soumit la plus grande partie de l'Europe occidentale. Son empire, qui s'étendait de l'Èbre àrOder, et de la mer du Nord au Garigliano, était trop vaste pour subsister. L'empereur lui-même l'avait senti et, de son vivant, il avait divisé entre ses trois fils ses immenses états. Un seul lui survécut et prit la succession tout entière ; mais, avant la mort du trop faible Louis-le-Débonnaire, ses fils s'étaient déjà partagé Tempire.et, après la bataille de Fontanet, le trailé de Ficrdun (843) manifesta déjà l'existence de trois nationalités distinctes dans l'Europe occidentale : la nationalité Franque, la nationalité Germanique, la nationalité Italienne.
Ces tiiois royaumes des fils de Louis-le-Débonnaire furent encore réunis un instant sous le sceptre débile de Charles-le^ros, mais l'autorité de ce prince était partout
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méconnue. Les ducs, les anciens leudes, qui s'étaient fait donner des terres pour prix de leurs services, se déclarèrent indépendants et ne tardèrent pas à avoir toutes les prérogatives de la royauté ; c'est la féodalité qui triomphe et qui, pendant cinq siècles, va régner sur l'Europe occidentale et centrale. Cette époque se fait remarquer par l'absence de toute unité, de tout pouvoir central ; la notion même des nationalités disparait. Le Saint-Empire Romain Germanique, fondé par Othon-le-Grand, ne donnait qu'un vain titre à son chef, ce n'était qu'une confédération de petits Etats indépendants, n'obéissant que faiblement à l'empereur. Chaque seigneur était propriétaire et souverain de ses domaines, et, dans toute l'Europe, il ne subsistait plus qu'une unité morale, c'était l'autorité pontifldÛe.
Enfin, vers la fin du dixième siècle, plusieurs royaumes s'organisèrent. Les Normands, établis en France, allaient conquérir l'Angleterre et soumettre le sud de l'Italie. Hugues Capet, comte de Paris et duc de France, dont les ancêtres avaient plusieurs fois usurpé le titre de roi, s'empara du trône et fonda la dynastie des Capétiens. La France, grâce à la position centrale du domaine de ses rois, ne tarda pas à acquérir son unité, et cette tûche fut si bien menée, que, dans la seconde moitié du quinzième siècle, tous les duchés et les comtés avaient été réunis à la couronne, sauf la Bretagne et la Bourgogne.
Pendant ce temps, c est-à-dire pendant le Moyen-Age, l'Italie et l'Allemagne, étaient déchirées par des guerres intestines. Les Maures dominaient encore en Espagne, mais les rois chrétiens du nord de la péninsule luttaient avec succès contre les califes de Cordoue et, dans la seconde moitié du quinzième siècle, l'unité de TEspagne était faite par la réunion de tous les petits royaumes chrétiens qu'elle contenait sous le sceptre de Ferdinand-le-Catholique et par la conquête de Grenade, dernière possession des Musulmans. La seule puissance vraiment forte de l'Europe centrale, à cette époque, était la Pologne, qui servait de boulevard à la chrétienté contre les Mongols. Les Hongrois et les peuples slaves du Danube luttaient contre les Turcs, qui avaient franchi le détroit des Dardanelles, et qui s'étaient emparés de Constantinople.
Au moment où disparait ce dernier vestige de l'empire d'Orient, les grandes invasions des barbares sont terminées, et nous arrivons à la période des temps mo» dernes. Désormais aucun peuple nouveau ne s'établira plus en Europe, et les guerres n'auront pour effet que de changer les limites, le nombre et l'importance relative des divers Etats.
Au quinzième siècle, l'unité religieuse est troublée ; la réforme prêchée par Luther et Calvin sépare de l'église catholique l'Allemagne, le Danemark, la Suède, l'Angleterre. Les guerres de religion ensanglantent l'Europe et mettent la France à deux doigts de sa perte.
Dans ce même siècle, les Espagnols et les Portugais, à la suite des Colomb, des Vasco de Gama, conquièrent l'Amérique et fondent des colonies sur les côtes de
l'Afrique; puis Tltalie renouvelle l'esprit humain par les grands hommes de la Retiaissame.
A l'orient, les Turcs, toujours victorieux, continuent leurs progrès et s'avancent jusqu'aux portes de Vienne ; à Toccident, la maison d'Espagnc-Autriche, avec Charles-Quint, menace un instant d'englober tous les autres États. La France, seule puissance capable de lutter contre ce formidable ennemi, résiste d abord avec ses seules foi'ces, puis elle est aidée par les protestants d'Allemagne, par les Danois et les Suédois. La guerre de Trente ans se termine par le traité de Westplmlie (1648), qui, le premier, établit les bases de l'équilibre européen : la maison d'Autriche est abaissée ; l'Allemagne impuissante est divisée en 360 Etats presque indépendants ; la Suède, qui a été délivrée de la domination danoise par Gustave Wasa, et qui vient de jouer un très-grand rôle sous Gustave-Adolphe, ne conserve pas ses conquêtes; la France, grâce à l'habile politique de Richelieu et de Mazarin, grâce aussi aux victoires des Turenne et des Condé, devient la puissance prépondérante de l'Europe occidentale ; l'indépendance de la Hollande et de la Suisse est reconnue ; l'Espagne conserve encore les Pays-Bas, la Franche-Comté et presque toute l'ItaUe, mais elle est épuisée par ses colonies et sa décadence ne peut tarder; l'Angleterre, sous Cromwell, est déjà une puissance maritime redoutable et fonde ses premières colonies. Tel était l'état de l'Europe à la fin de la guerre de Trente ans.
Dans la deuxième moitié du dix-septième siècle, les conquêtes de Louis XIV menacent l'équilibre de l'Europe, qui se ligue contre lui. La guerre de la ligue d'Augsbourg se termine par le traité de Rysioick, qui déjà enlève au roi plusieurs des villes qu'il avait prises; puis, après la guerre de la succession d'Espagne, le traite d'Utrccht laisse la France épuisée et modifie les limites des divers Etats. Un Bourbon régne au-delà des Pyrénées, mais l'Espagne perd toutes ses possessions en Europe ; l'Autriche hérite des Pays-Bas et de l'Italie; deux royaumes nouveaux surgissent : le Piémont, qui obtient la Sicile, et la Prusse, encore bien modeste, mais qui déjà, par la Gueldre, prend pied sur le Rhin; l'Angleterre qui, depuis 1688, a repris la politique qui doit faire sa grandeur, garde Gibraltar et Minorque et nous enlève la Nouvelle-Ecosse et Terre-Neuve.
Au dix-huitième siècle, l'Angleterre s'acharne contre la France et nous combat sans trêve ni merci ; elle domine déjà les mers et exerce une grande influence sur le continent. A cette môme époque, la Prusse, grâce au génie de Frédéric, fait équilibre à l'Autriche dans la Confédération Germanique et devient la première puissance militaire de l'Europe, pendant que la France, mal gouvernée, n'exerce plus d'influence que par ses philosophes. La Russie devient, au dix-huitième siècle, une puissance européenne par l'acquisition des côtes de la Baltique et de la mer Noire, conquises sur les Suédois et sur les Turcs. Ceux-ci, battus par le prince Eugène et par les Russes, ne possèdent plus au-delà du Danube que la Moldavie, la Valachie et la Bessarabie.
Les guerres de la Révolution et de TEmpire viennent tout remettre en question
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et bouleverser TEurope de fond en comble. Le traité de Lunéville (1802) donne à la France ses limites naturelles; en 1812 Tempire, débordant au-delà de ces limites, s'étend des bouches de TElbe aux Pyrénées ; le Piémont, la Toscane, les Etats- Romains sont devenus des départements français; l'empereur est de plus roi d'Italie, protecteur de la Confédération du Rhin et de la Confédération Suisse.
L'Europe effrayée se ligue contre nous, l'Allemagne comme l'Espagne combat pour son indépendance; les Traités de 1814 et de 1815^ constituant un nouvel équilibre européen, isolent et amoindrissent la France, réduite en territoire et en puissance. Voici quelles furent les conséquences de ces traités célèbres pour les principaux États de l'Europe : La France reculait de plus d'un siècle alors que tous ses voisins acquéraient de nouveaux territoires et une augmentation de puissance considérable; l'Angleterre conservait Gibraltar, Malte, Helgoland, le protectorat des Iles Ioniennes et nous prenait une partie de nos colonies; la Prusse, rétablie sur le Rhin pour surveiller la Lorraine, s'agrandissait aux dépens de la Saxe et de la Pologne; l'Autriche recouvrait le Tyrol, la Dalmatie et s'établissait fortement en Italie par la possession de la Lombardie et de la Vénétie; des archiducs régnaient à Modëne et à Florence; la Confédération Germanique ne comptait plus que trente-six Etats, c'était déjà un pas vers l'unité; la Sardaigne acquérait Gênes et recouvrait la Savoie ; le royaume des Pays-Bas était organisé contre nous; le nombre des cantons suisses était porté de 13 à 22, et la neutralité de la Suisse était reconnue par l'Europe, mais nous ne pouvions pas compter sur cette protection comme au temps du pacte d'amitié perpétuelle ; l'Espagne n'était plus l'alliée du pacte de famille ; le Danemark perdait la Norwége; la Russie conservait la Finlande, la Bessarabie, et acquérait presque tout le grand-duché de Varsovie sous le nom dérisoire de royaume de Pologne.
Cet état de choses, créé par les traités de 1815, a été modifié depuis cette époque par les événements suivants :
En 1829, le Traité d'Andrinople fonde le royaume de Grèce, détache presque de la Turquie la Moldavie et la Valachie, enfin, donne à la Russie le Pruth pour frontière et les bouches du Danube.
En 1830, la Belgique, subissant le contre-coup de la révolution qui a chassé les Bourbons de France, se détache violemment de la Hollande et devient un royaume indépendant et neutre.
Le Traité de Paris, en 1856, à la suite de la guerre de Crimée, n'amène pas de grands changements de territoire, il ne fait qu'enleveivà la Russie ses conquêtes de 1829; mais, à partir de ce moment, les traités de 1815 n'existent plus. La France n'est plus isolée, elle reprend le premier rang parmi les puissances de l'Europe et devient pour quelques années l'arbitre du continent. La Russie est épuisée par les efforts qu elle a faits pour soutenir la lutte et subit l'humiliation de voir la mer Noire fermée à ses flottes. L'Autriche « qui a étonné le monde par son ingrati- » tude 9, en abandonnant son allié, son sauveur de 1848, perd toute considération et toute influence.
Gêoyi*aphit\ 4
^ tiVRB I•^ — GÉNÉRALITÉS,
\a 6\w^m^ do 1859 et les nombreuses annexions qui la suivent, créent le royaume %t (^h^ ; Tuniti^ do la Péninsule devait s'achever par Tannexion de la Vénétie en IW^s ^*l ï^^ ^^ P"'^ ^® possession de Rome en 1870.
Ii^\ IMK U tXuiftNdération Germanique est dissoute; rAutriche est mise en dehors
U \ \lli»ni««l2uo ; lu Prusse, considérablement agrandie, réunit déjà sous son égide
\iuk ï^WU IvliiU du Nord. La désastreuse campagne de 1870, qui nous enlève TAlsace
s^ \a iMimiuo, fnlt l'unité de l'Allemagne ; tous les États Allemands forment aujour-
\\'\\\\\ ssss «>uu4i*t) fùdératif dont le roi de Prusse est le chef.
IIItlttloUM politiques actuelles* — Hcidefii de gouvernement des ill%f»i^ tfïlHtH* — L'Europe compte 48 États, dont 17 sont indépendants, c*est-à- \\{\M Ulihi» du tous liens fédératifs; la Roumauie et la Serbie, ne payant à la ^'uiH|M(0 qu'un tribut très-faible, sont réellement libres. Nous ne nous occupons pas U^M l'Utti» lilliputiens comme la principauté de Monaco, les républiques d'Andorre \k\\ ili) Halnt-Marin, qui n*ont qu'une très-faible étendue de territoire et qui ne )i0U V0iit Jouer aucun rôle. '
(Jdn (llvors États forment des monarchies constitutionnelles, hors deux monarchies Htitoolues : la Russie et la Turquie, et deux républiques : la France et la Suisse.
I^ tableau suivant, où les États sont classés d'après l'étendue de leur territoire, indique pour chacun d'eux le mode de gouvernement :
MODES DE GOUVERNEMENT
!• Russie Monarchie absolue Cz:r
2® États scandinaTes .
Mouarchie cou5:iii:;iû;
Deux r:yd-.— ■:« « .:-s polit: î"-* :- L^f-iz. isL'*.
i.Afzi^*:
S"» Autriche-Hongrie
Monarchie consiir^îio.-ii'rl!».'.
Cvi.î*-. u en.; :re e: Kui;î:«r« -le la Guerre.
'k* Empire d^Allemagoe
1 Kmpir
e fêdèraùl ei coustitiilionneL :e6 Etais .
.V France..
G* Espagne
7^ Turquie
8<> Grande-Bretagne . . . !
«7 XwcIaXC •••• ••..«■
10<» Roumanie î
11* Portugal..
12» Grèce
13' Serbie....
1 i'' Suisse . .
15'' Danemarck.
16<» Pays-Bas...
1> Belgique. ..
République
Monarchie coiistitutionuelLe.
Monarclûe absolue [Sulum ou hidîoiuh
Mouarchie coDStitutionueile
Mouarchie constitutionnelle
Monarchie coustitutionuelle
Mouarchie constitutionnelle
Monarchie constitutionnelle
Monarchie parlementaire
Uépubiique féJéralive
Mouarchie coustitutionuelle
Mouarchie constitutionnelle ,
Monarchie coustilutionnelle
î^uoie. \ LaudI
i 2 Ciiai:ibres êIeo;ives. / Volkl
Norwvgo.
2 Chambres.
S Parlei / Cham
Pays Cislei*hans. \ Cham Ueichsralh. / Cham
Pays Transleilhans. ^ Table Reichstag. I Table
La Croatie, TEsclavonie, la Ti
. Conseil fédéral 38 voijt\
I Reichstag (membres élus au si ^ universel pour 3 ai
Sénat composé de 300 membres, Chambi>3 des Députés élue par 1
Chambre des Lords héréditaire
Sénat uommé à vie par le roi; i
Sénat représentant la grande pi
Chambi-e des Pairs héréditaire;
Sénat nommé à vie par le roi ;
Assemblée nationale unique ou
.^ssemblt'e fédémle élue pour 3 Conseil fédéi-al composé de 7 me
Sénat territorial nommé à vie p
Sénat élu par les États provincia
Sénat et Chambre des Députés d
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lesf Conseillers provinciaux et parmi eux. a.r les habitants des villes et des campagnes.
2 degrés, nommée par le Parlement et choisie dans sou sein.
îgineurs avec membres hélréditaires ou viagers, {présentants nommée par les Diètes provinciales.
hts.
iës élue par les villes,«l«s comtés et les sièges.
A ont des Diètes particulières.
' . 1 t ' i Chambre des Seigneurs dont les membres sont héréditaires
Les divers Etats sont des monarchies ) ^^ nommés à vie par le roi.
constitutionnelles avec 2 Chambres. > ^, , j r.x *x ^i ^ a^ i ^ o ^ x
^ [ Chambre des Députés élue par le suffrage umversel a 2 degrés.
De plus 3 Républiques; les petits Etats ont une Chambre unique.
u par le Sénat lui-même et inamovible, et 3/4 par le suffrage à 2 degrés pour 9 années et renouvelables par tiers; niversel pour 4 années ; Président élu pour 7 ans par les deux Chambres réunies en Assemblée nationale.
tdes Communes nommée par des catégories d'électeurs payant contribution. 98 Députés élue tous les 3 ans par 400,000 électeurs payant au moins 40 francs d'impôt, ritoriale; Chambre des Députés élue par divers collèges à puissance votive inégale. JNles Députés élue pour 4 ans.
ides Députés élue pour 3 ans.
ha, composée de 134 membres, dont 1/4 uommé par le prince ou Kuiaz, et 3/4 par le suffrage universel.
jp suffrage universel; Conseil des États composé de 2 députés par canton; ■ra pour 3 ans; le président élu pour 1 an.
BU à 2 degrés; Chambre des Députés élue par le suffrage universel.
Ubs plus imposés; Chambre des Députés élue par le suffrage universel. Le Luxembourg a une Chambre particulière.
bmbres sont pour les deux assemblées élus par le suffrage direct avec cens très-faible.
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Statistique d^ensemble de la snpepAoie^ de la population» de la puissance coloniale» des revenus et des dettes» des forces de terre et de mer» de la puissance a^^ricole» industrielle» CHimmerciale des principaux États de l'Europe. — Nous n'avons pas le temps de nous étendre ici sur les diverses branches de la géographie économique, c'est-à-dire d'étudier la géographie agricole, minérale, industrielle et commerciale des diverses parties de l'Europe. Nous renverrons, pour ce sujet, à la Géographie de 3/. Lcvasseur et au petit Atlas qui raccompagne. Nous nous contenterons de présenter, dans un tableau, les principaux éléments de puissance des 17 États de l'Europe qui sont indépendants et dont nous avons déjà indiqué le mode de gouvernement.
Quelques remarques sur le tableau de la page suivante : il ne faut pas vouloir donner à tous ces chiffres une signification trop absolue et on doit les interpréter avec intelligence. Ainsi dans la colonne intitulée : budget, on voit que le budget de l'Empire d'Allemagne est inférieur à celui de la France, bien que le nombre d'habitants soit plus grand ; il ne faudrait cependant pas croire que les habitants aient à payer des contiibulions plus faibles dans le premier pays que dans le second. Cette différence entre les chiffres des deux budgets tient à ce que l'administration étant moins centralisée en Allemagne qu'en France, les dépenses des provinces et des communes ne
figurent pas dans le budget de l'Etat, tandis que chez nous elles y sont comprises en grande partie. Même remarque pour l'Italie ; les dépenses et les recettes des provinces et des communes modifient beaucoup le budget, car, dans ce dernier pays, elles s'élevèrent à 406 millions en 1870.
Aucune colonne n'a été réservée pour indiquer la puissance maritime de chaque
Etat, parce que cette force est assez difflcile à évaluer avec les nouveaux engins. Le nombre des vaisseaux ne signifie plus rien, à moins de les distinguer par espèces, ce qui nous eût entraîné trop loin ; le nombre de canons ne donne plus que des indications fausses, les anciens vaisseaux de 90 et même de 120 canons ayant aujourd'hui une valeur beaucoup moindre que les cuirassés qui ne portent que 4 ou même 2 grosses pièces.
Pour évaluer la puissance agricole, on a indiqué le nombre de chevaux et de bœufs que possède chaque pays et sa production en céréales.
Pour donner une idée de l'industrie de chaque pays, on a pris sa production en houille et en fer; on aurait pu aussi, comme on commence à le faire, indiquer la force motrice employée, s'il n'était si diflOicile de l'évaluer avec exactitude.
On peut apprécier la puissance commerciale de chaque ;État en comparant les transactions annuelles qui s'y opèrent ou la longueur des lignes ferrées, qui y sont construites et qui servent au transport des marchandises. Les chiffres qui indiquent
le nombre des navires et le nombre de tonneaux de jcauyc de la marine mai-chandc
de chaque Etat varient beaucoup suivant les sources où on les prend et ne doivent ùive acceptés qu'avec défiance.
La dernière colonne du tableau montre la manière dont l'instruction est répandue chez les divers peuples, ce qui donne une idée do l'influence intellectuelle de chaque nation.
STATISTK
COMME
im
soo
THANBACTIONS
par millions, i
Iroportaliou >
ti Exportation.
CHEMINS I>E Vftli
|)ar kilomètre!».
lio ;
'il milliards 129,000
!, qui, pour l'Italie, furent de 406 millions eu 1870.
CHAPITRE IV. - RACES, RELIGIONS, FORMATION DES NATIONS, STATISTIQUE. 53
Rlohesse et viabilité des grandes sEones. — Intensité de la popntion de ces zones. — En étudiant de près ce tableau avec la carte sous les yeux, on voit que la population est très-inégalement groupée dans les diverses parties de l'Europe et que le centre et Touest sont beaucoup plus peuplés que l'est, ce qui tient à ce que les peuples ont été de tous temps attirés vers les parties centrales et occidentales par la richesse du sol et la douceur du climat.
Au point de vue économique comme au point de vue physique et politique, nous retrouvons donc ces deux grandes régions de Test et du sud-ouest qui divisent si nettement l'Europe. La première se distingue par ses grandes plaines, ses vastes forêts, la fréquence des terrains marécageux, sa population clair-semée, la durée et la rigueur des hivers, son sol fangeux dans la saison des pluies et poussiéreux pendant les chaleurs de l'été ; si on considère ce pays au point de vue militaire, on voit que les grandes armées peuvent s'y mouvoir facilement; mais si elles ne sont pas arrêtées par de grands accidents du sol, elles y trouvent peu de ressources, et la Russie est presque inattaquable par suite même de l'immensité des plaines qui forment son empire. La seconde région présente un aspect bien plus varié : les montagnes alternent tour à tour avec les vallées; les villes, les villages, les lieux d'habitation sont nombreux et rapprochés ; les communications de tous genres, canaux, routes, chemins de fer, télégraphes, forment un réseau très-serré et mettent en relation les diverses localités ; les lignes de défense que peuvent occuper les armées sont renforcées par des places fortes, le sol est riche et bien cultivé, ce pays est du
reste partagé en un grand nombre d'Etats de faible étendue; ces contrées se prêtent par suite aux combinaisons stratégiques les plus variées et elles ont été le théâtre de nombreuses guerres.
Dans cette région privilégiée qui forme l'Europe centrale et occidentale, on distingue deux grands groupes industriels, où la population est encore plus resserrée, la richesse plus grande que partout ailleurs. Ce sont : 1" le groupe occidental qui comprend l'Angleterre, le sud de l'Ecosse, le nord-est de l'Irlande, la Belgique, le nord et l'est de la France jusqu'à Lyon et jusqu'à la Loire, la Suisse, l'Alsace-Lorraine, les Provinces Rhénanes ; 2<» le groupe central que comprend le Brandebourg au sud de Berlin, le Harz, la Saxe, la Silésie, la Bohême, la Moravie et l'Autriche jusqu'à Vienne. C'est dans ces contrées que la nature est la mieux dotée en houille et en minéraux de tous genres, c'est là que la production industrielle est la plus intense. C'est aussi là que le sol nourrit le plus de bestiaux, que les voies de communication sont les plus nombreuses. La population y est très pressée; elle dépasse 100 habitants par kilomètre carré.
Partagée de l'Europe centrale en trois grandes réglions straté^qnes. — Au point de vue stratégique, l'Europe centrale est partagée par les chaînes de montagnes dont la direction générale est de l'ouest à l'est, en trois régions distinctes. La longue vallée du Danube forme une grande dépression transversale
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entre deux séries de hauteurs presque continues : au nord se trouvent les Carpathes, le Riescn-Gebirge, TErz-Gebirge, le Thuringer-Wald et les monts* de la rive droite du Rhin, l'Eifel et les Ardennes; au sud se trouvent les Monts Balkans et la grande chaîne des Alpes, masse très-épaisse qui englobe elle-même des théâtres d'opérations séparés.
D'après cette configuration générale du sol, on voit qu'on peut distinguer trois grandes régions militaires, qui elles-mêmes peuvent renfermer plusieurs théâtres d'opérations ; ce sont les suivantes :
!• La région septentrionale qui s'étend sur toute la plaine de la basse Allemagne et qui va en s'élargissant depuis la Belgique jusqu'à la Vistule.
29 La région centrale qui comprend la grande plaine du Danube, une partie du bassin du Rhin et la Bohême.
3** La région méridionale, située entre les Alpes, l'Adriatique et la Méditerranée; elle contient la Péninsule Hellénique, les bassins supérieurs de la Save et de la Drave, le Frioul, et le bassin du Pô, puis comme théâtre accessoire la partie péninsulaire de l'Italie.
Ces trois grandes régions viennent à l'ouest aboutir par des communications plus ou moins faciles en France dans les bassins,de la Seine et du Rhône. Elles correspondent aux trois grandes lignes d'opérations de l'Europe contre la France, et elles furent suivies par les armées d'invasion en 1814* et en 1815.
Nous nous occuperons plus spécialement de la France dans la première partie du Cours et nous étudierons successivement ces trois régions ainsi que l'échiquier de la Russie dans la seconde partie.
CHAPITRE PREMIER
FORMATION DU TSWITOIRE. — TRACÉ DES FRONTIÈRES, -^ GRANDES UGNES DINVASION.
Sommaire t Modifications successives des frontières de la France. -* Tracé de la frontlèie de la France avant et après la guerre do 1870. — Conséquences de ces dernières modifications. — Lignes d'invasion les plus probables ; 1° en supposant les neutralités respectées; 2« en les i supposant violées r
Nous avons dans les chapitres précédents étudié d'ensemble et à divers points de vue la géographie de l'Europe, il nous faut maintenant aborder Tétude de la géographie militaire des divers États et examiner les propriétés que présentent les grands accidents du sol au point de vue de TofTensive et de la défensive. Nous nous occuperons d'abord de la France.
Avant d'examiner le tracé actuel de nos frontières, rappelons rapidement la manière dont s'est formé le territoire et voyons quels ont été les résultats des grands traités qui ont successivement modifié les limites de notre pays.
Modifications snccessiTes des firontières de la France. — Dès la fin
du quinzième siècle, tous les domaines seigneuriaux avaient fait retour à la couronne. Le royaume avait les 7/9 de sa superficie actuelle et plus de 10 millions d*habitants. Ce n'est plus alors les grands qu*on chasse de leurs terres usurpées ; on fait la guerre pour atteindre les frontières de Tancienne Gaule ou pour étendre Tiufluence de la France au dehors.
Sous Henri II, les trois évechés, Metz^ Tout et Verdun, les clefs de la Lorraine, furent réunis à la France.
Henri IV, en outre de ses doniaines propres : le Béarn^ la Navarre^ le eomti de FoiXy YAIbretf le Limousin, \e comté de Vendôme^ qu'il apporta au domaine royal eu
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montant sur le trône, conquit sur le duc de Savoie la Bresse y le Bugey, le pays de Gex et le Yalromey.
Le traité de Wesphalie (1648) valut à la France Y Alsace moins Strasbourg^ Landau^ Philippsbourg et ?ignerol\ et Tannée suivante le traité des Pyrénées nous donnait le Roussillon^ la Cerdagne^ V Artois, Gravelines en Flandre ; le Quesnoy^ LandrecieSy Avesnes, Philippeville et Marienboiirg en Hainaut; Thionmlle et Montmédy en Luxembourg. Lsl principauté de Sedan avait été arrachée au duc de Bouillon.
Louis XIV racheta Dunkerque au roi d'Angleterre et continua l'œuvre d'agrandissement aux dépens de la maison d'Autriche : La Flandre française fut réunie par le traité d'Aix-la-Chapelle ; le Cambrésis^ la Franche-Comté^ Yieux-Brisach et Fribourg à la paix dé Nimégue. Puis sous prétexte de compléter le règlement des places frontières de Vauban et de Chamblay, les Chambres de Réunion décrétèrent l'annexion de nombreuses villes. La trêve de Ratisbonne sanctionna un instant ces accaparements et nous laissa Luxembourg ; mais de nouvelles fautes soulevèrent l'Europe contre nous en même temps que 1^ révocation de l'Édit de Nantes ruinait notre commerce et notre industrie. La ligue d'Augsbourg se forma et le traité de Ryswick nous enleva Charleroiy Ath, Courtrai, Mont-Royal, Luxembourg, la tête de pont d'Huningue, Fribourg, Vieux-Brisach, Kehl, Philippsbourg, Casai et Pignerol^ c'est-à-dire tout ce que nous possédions encore au-delà du Rhin et des Alpes. De toutes les villes qui nous avaient été données par les Chambres de Réunion, nous ne gardions que Strasbourg, Huningue, Sarrelouis et Givet.
Enfin après la terrible guerre de la succession d'Espagne, le traité d'Utrecht nous enleva les places de Menin, Ypes, Dixmulde et Tournay^ que les alliés avaient prises et que nous ne pûmes reconquérir. Nous gardions la vallée de Barcelonnette au prix d'Exilles et de Fenestrelles.
Sous Louis XV, la guerre de la Succession de Pologne nous valut la Lorraine; malgré les victoires du maréchal de Saxe, la guerre de la Succession d'Autriche ne fut suivie d'aucun agrandissement de territoire. Après les désastres et les hontes de la guerre de sept ans, le traité de Paris nous priva de la plupart de nos colonies. Ces pertes ne furent pas compensées par l'acquisition de la Corse due à Choiseul, qui l'arracha aux Anglais.
La Révolution porta notre frontière sur le Rhin, l'Empire l'étendit bien au-delà. Tout l'édifice éphémère créé par vingt années de campagnes devait être détruit par le traité de Paris en 1814, qui annula les glorieux traités de CampO'Formio, de Lunéville, d'Amiens, de Presbourg, de ïilsitt et de Vienne. La France revenait aux. limites de 1789, alors que toutes les autres puissances recevaient des agrandissements. Tout cela devait encore être aggravé par les traités de 1815.
Les frontières actuelles de la France sont constituées par quatre instruments diplomatiques qui sont les traités de 1814 et 1815, le traité de Turin en 1860 et le traité de Francfort en 1871.
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En 1814, on nous laissait en plus des possessions de 1789 quelques cantons en Belgique, afin que Philippeville et Marienbourg ne fussent plus isolés, une partie du Luxembourg belge, Sarrebrûck et Arneval, le territoire entre la Lauter et la Queich, les territoires d'Annecy et de Chambéry en Savoie. Les traités de 1815 nous firent perdre encore Marienbourg et Philippeville^ le duché de Bouillon^ Sarrelouis^ Sarrebrûck et le riche bassin houiller de la Sa7Tey Landau, la partie de la Savoie restée française et le protectorat de Monaco,
De tant de brillantes conquêtes, acquises au prix de lant de sang, il ne nous restait que le Comtat Yenaissin avec Avignon^ Montbéliardy Mulhouse et quelques enclaves en Alsace,
En 1859, après la guerre dltalie, nous acquérions la Savoie et le comté de Nice qui nous donnaient à peu près au midi notre frontière naturelle, mais ces acquisitions furent amplement compensées par la cession faite à F Allemagne en 1871 de l'Alsace et d'une grande partie de la Lorraine,
Tracé de la fk*ontière actuelle. — La France a une étendue de 528,000 kilomètres carrés y compris la Corse; elle a perdu 15,000 kilomètres carrés en 1871 par la cession à TEmpire d'Allemagne de TAlsace-Lorraine. C'est le cinquième État de l'Europe pour l'étendue ; ceux qui ont un territoire plus grand' sont la Russie qui est près de dix fois plus vaste, les États Scandinaves, l'Autriche- Hongrie, l'Empire d'Allemagne.
La France politique actuelle occupe sur le continent européen une notable portion de la région dite française, c'est-à-dire de l'ensemble des contrées qui composèrent l'ancienne Gaule. Cette région française est limitée au nord par la mer du Nord, à l'est par le Rhin et les Alpes, au sud par la Méditerranée et les Pyrénées, à l'ouest par l'Océan Atlantique et par la Manche. Ces limites au nordest ne sont plus celles de notre pays.
La frontière de la France part de la mer du Nord entre Fumes et Dunkerque et est formée par une ligne assez sinueuse, traversant les Flandres et le Hainaut, coupant l'Escaut et ses affluents et ne correspondant à aucun obstacle naturel. Entre la Sambre et la Meuse, vers la source de l'Oise, la frontière atteint les immenses forets des Ardennes qu'elle traverse suivant une ligne conventionnelle, faisant d'abord une saillie très-prononcée jusqu'à Givet, puis se tenant à peu près à égale distance entre la Semoy et le Chiers qu'elle coupe au-dessus de Longwy. Dans toute cette partie elle sépare la France de la Belgique. Un peu à l'est de Longwy, elle atteint le grand duché de Luxembourg qui nous borne encore pendant quelques kilomètres.
C'est à partir de ce point que la frontière a été modifiée par le traité de Francfort; elle se dirige vers le sud parallèlement à la Moselle, coupe les champs de batailles du 16 et du 18 août 1870, laissant Mars-la- Tour à la France, tandis qu'Amanvilliers et Gravelotte appartiennent à TAlIemagne. Elle coupe la Moselle à Pagny,
M LIV^Ï II. - LA «AHCÎ
suit un instant le cours de la Seille dont tout le bassin supérieur au-dessus de Vio appartient à l'Allemagne, puis elle atteint la crête des Vosges au sud du Donon et la suit jusqu'au Ballon d'Alsace. Elle traverse le col de Valdieu à peu près suivant la ligne de partage des eaux et joint la frontière suisse à Test de Délie. Le pays de Porentruy, qui appartient à la Suisse, forme une saillie très-prononcée sur le terril toire français.
Au sud de Porentruy, la frontière coupe le Doubs et suit le cours de celte rivière jusqu'à la chute qu'elle forme au-dessous de Morteau ; elle se dirige ensuite vers le sud-ouest parallèlement aux cnîles du Jura, coupe la crête principale, descend sur le versant opposé où elle englobe le pays de Gex, franchit le Rhône, entoure le territoire de Genève, traverse dans sa longueur .le lac Léman jusqu'à Saint-Gingolf et de là suit un contrefort des Alpes jusqu'au mont Dolent qui appartient a la grande chaîne et qui sépare la France, la Suisse et l'Italie.
Au sud de ce point, la frontière entre la France et Tltalie suit la crête des Alpes jusqu'à la Méditerranée, en laissant toutefois à l'Italie les hautes vallées du comté de Nice, la source et l'embouchure de la Roya. C'est là une excellente frontière naturelle.
Les Pyrénées séparent la France de l'Espagne ; la frontière pourtant ne suit pas toujours la ligne de partage des eaux, à l'est la France empiète en Cerdagne sur le versant sud, au centre l'Espagne possède les sources de la Garonne-et à l'ouest presque toute la vallée de la Bidassoa. Ces empiétements n'ont aucune importance, les Pyrénées comme les Alpes constituent une frontière extrêmement forte.
Trmcé de la firontière a\'ant la g;uerre de 1870. — Avant la dernière guerre nous possédions trois départements de plus, le tracé des confins a été modifié entre Longi^y et Délie. A partir de Longwy, la frontière au lieu de se diriger vers le sud, se prolongeait vers l'est, coupait la Moselle au-dessous de Sierck, laissait à la Prusse tout le cours de la Sarre jusqu'à Sarreguemiues et suivait un instant le cours de la Blies. Elle traversait ensuite les Vosges en séparant la France de la Bavière Rhénane. Après avoir suivi la Lauter depuis Wissembourg jusqu'à son embouchure, elle remontait le thalweg du Rhin jusqu'à Bâle où elle atteignait la Suisse. Le Rhin dans cette partie de son cours séparait la France du grand duché de Bade. La limite entre la France et la Suisse suivait à l'ouest de Bàle une ligne conventionnelle jusqu'à Délie où on retrouve la Umite actuelle de la France et de la République Helvétique.
Conséquences du traité de Franefort-sup-le-lttem. — Par suite des modifications que les derniers événements ont fait subir aux limites de la France, la frontière se trouve rapprochée de Paris, l'objectif décisif de toute guerre de l'Allemagne contre la France. Il est vrai qu'elle avait déjà perdu beaucoup de sa valeur du jour où le centre de gravité de l'Allemagne se déplaçant et remontant de Vienne à Berlin, nous
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eûmes à craindre une attaque venant du nord et non de l'est. Le Rhin et les Vosges se trouvaient tournés; nous avions perdu en 1815 la ligne de la Sarre, nous avons perdu en 1870 l'obstacle de la Moselle, puissamment renforcé par Metz et Thionville, ainsi que la ligne de la Seille qu'il eût été facile d'organiser défensivement. La frontière n'est plus qu'à 60 lieues de Paris, et elle n'en est séparée par aucun obstacle naturel de quelque valeur, il n'y a plus que l'épaisseur de la Meuse entre la Prusse et la vallée de la Seine, et enfin nous sommes privés de toutes les ressources de l'Alsace et de la Lorraine. La base d'opérations des Allemands peut être reportée du Rhin sur la Mbselle, de Mayence à Metz.
Pour remédier à ces nombreux désavantages, il nous faut nous créer une fi'onlière de toutes pièces; aussi travaille- t-on aujourd'hui k la renforcer par de nombreuses défenses artificielles : forts et places fortes.
Grandes li^pnes d'invasion. — Cet examen rapide de nos frontières nous en montre les points faibles et les points forts. Nous avons vu quels étaient lès voisins qui nous entouraient ; de ces voisins, le plus redoutable, le plus puissant, c'est l'Allemagne unifiée et, malgré ses incroyables succès, toujours jalouse de nous. Mais il ne faudrait pas considérer l'Allemagne comme la seule nation dont la France ait à s'inquiéter.
Un mouvement d'unification analogue a celui d'où est sortie l'Allemagne nouvelle a élevé l'Italie au rang de grande puissance. Ces deux^nations, autrefois morcelées, faibles, hostiles l'une à l'autre, sont aujourd'hui compactes, fortes, et peuvent im jour ou l'autre s'unir contre nous. C'est là un changement capital dans l'é^juilibre de l'Europe, et on doit en tenir compte dans Torganisation de la défense.
Il est vrai que l'Italie n'a aucun intérêt à nous faire la guerre, et qu'on n'a pas à craindre pour le moment de la voir s'exposer à l'ébranlement qui résulterait pour elle d'un choc contre la France ; mais, quand on s'occupe de la défense d'un pays, ce n'est pas les hypothèses les plus probables qu'il faut examiner, mais les plus dangereuses.
L'Espagne, aujourd'hui du moins, déchirée comme elle l'est parla guerre civile, ruinée pour longtemps sans doute, est hors de cause et nous donne toute sécurité du côté des Pyrénées.
En nous plaçant dans l'hypothèse la plus défavorable, celle d'une alliance, peu probable il est vrai, de l'Italie et de l'Allemagne, nous devons supposer 800,000 Allemands envahissant la France par l'est, pendant que 400,000 Italiens entrent par le sud. Du reste, ce plan n'est pas hypothétique, c'est celui qui avait été combiné par les coalisés en 1709, pendant la guerre de la Succession d'Espagne, et qui fut déjoué par la défaite du comte de Mercy dans la Haute-Alsace et par la résistance du maréchal de Berwick dans les Alpes ; c'est aussi celui que suivirent les alliés en 1815.
liifl^es d^invasion les plus probables en supposant les neutralités
respectées. — On voit donc, d'après cela, que les lignes d'invasion les plus probables, en supposant les neutralités de la Belgique, du Luxembourg et de la Suisse respectées, sont les suivantes :
Trois de ces lignes partent de la frontière d'Allemagne :
1** La première se dirige de Thionville et de Metz directement sur Paris, en franchissant la Meuse, traversant ou contournant TArgonne, et arrivant sur la capitale par le secteur entre la Marne et TOise.
2° La deuxième, au sud de Metz, part du haut plateau de la Lorraine et de la Basse-Alsace, elle se dirige, soit sur Paris par le secteur ei^re la Marne et la Seine, soit sur la Loire à Orléans pour couper la France en deux et isoler le grand camp retranché de Paris.
3° La troisième part de la Haute-Alsace, par la trouée de Belfort, et se dirige, cette place ayant été masquée, soit sur Paris par le plateau de Langres et la vallée de la Seine, soit sur la Loire moyenne par Dijon, soit encore sur Besançon et Lyon par la vallée de la Saône.
Deux grandes lignes d'invasion partent de la frontière des Alpes :
1° L'une pénètre en France par le Mont-Cenis avec Lyon comme objectif, ou bien elle se dirige sur Paris par la vallée de la Saône, où elle peut se joindre à une armée allemande ayant pénétré par le col de Valdieu.
2** L'autre suit le littoral de la rivière de Gônes ou franchit les Alpes-Maritimes au col de Tende; elle aboutit à Toulon et à Marseille, nos deux grands ports de guerre et de commerce sur la Méditerranée.
Deux lignes dlnvasion partent de la frontière des Pyrénées :
1*> L'une, traversant les nombreuses dépressions des Pyrénées-Orientales, a pour premier objectif Perpignan, et de là se dirige, soit sur Lyon par la vallée du Rhône pour y donner la main à une armée italienne ou allemande, soit sur Toulouse pour s'y réunir à une armée ayant pénétré par les Basses-Pyrénées.
2** L'autre suit la grande route de Madrid à Paris, elle pénètre par Bayonne et se dirige sur Paris par Bordeaux, ou sur Toulouse pour s'y joindre à Farméo des Pyrénées-Orientales.
On voit que toutes ces grandes lignes dlnvasion n'ont pas un objectif commun, et c'est là un grand avantage de la France au point de vue géographique et stratégique. Toutes les attaques ne convergent pas vers un même point, parce que le territoire est divisé par plusieurs grands bassins qui ne rayonnent pas vers le centre du pays. Ainsi, Lyon, en 1814, attira à lui une partie des forces alliées; et si la défense avait pu se prolonger, si nous n'avions pas été à bout de ressources, cette ville aurait joué un rôle très-important en détournant plusieurs corps d'armée de l'objectif décisif. D'autres pays sont moins favorisés : ainsi l'Autriche, dont la puissance est assise sur un seul bassin, celui du Danube, ne présente aux agressions ennemies qu'un seul objectif, sur lequel viennent converger toutes les lignes d'invasion. Les routes venant du Rhin, de l'Italie et de la Bohême, se réunissent à
CHAPITRE I*»*. — FORMATION DU TERRITOIRE. — FRONTIÈRES. — UGNBS D'INVASION. 61
Vienne. Les campagnes de 1796, 1800, 1803, 1809, 1866, ont montré comment les ennemis de l'Autriche pouvaient tirer parti de cette situation.
Liigne» d'invasion en supposant les neutralités violées. — Si on
suppose les neutralités violées, il faut ajouter aux lignes d*invasîon énumérées précédemment, trois directions partant de la Belgique et du Luxembourg vers Paris, et trois autres partant de la Suisse.
Des trois lignes traversant la frontière belge :
La première apour diïectrice la voie ferrée, Lille, Arras, Amiens, Paris; elle ne rencontre comme obstacle naturel que la vallée marécageuse de la Somme ;
La seconde, partant de Bruxelles et de Mons, passe à l'ouest des forêts des Ardennes et pénètre en France par la vallée de l'Oise; c'est en suivant cette direction que les Impériaux, aux seizième et dix-septième siècles, ont si souvent cherché à arriver jusqu'à Paris;
La troisième, partant de Trêves et de Luxembourg, au sud des forêts des Ardennes, se dirige sur Paris en franchissant la Meuse et TArgonne, elle se confond avec la ligne partant de Thionville et de Metz dont nous avons déjà parlé.
Des trois lignes traversant la frontière suisse :
La première, partant de Baie, se confond avec celle qui pénètre en France de la llaute-Alsace par la trouée de Belfort; c'est cette route que suivit l'armée de Bohême, en 1814, après avoir tourné par la Suisse notre barrière du Rhin;
La deuxième est formée par les routes qui, partant de Neuchàtel et du lac de Genève, franchissent la chaîne du Jura vers son milieu et aboutissent à la vallée de la Saône; de là, une armée peut marcher soit sur Lyon, soit sur Paris;
Enfin, la troisième, partant de Genève, se dirige sur Lyon par Nantua; elle fut suivie, en 1814, par une division de Tarmée alliée.
Le nombre des points menacés se trouve donc ainsi augmente, mais si les neutralités ne sont pas respectées par nos ennemis, il faut espérer que nous saurons en profiter. Sur la frontière belge, nous n'attendrons pas Tinvasion derrière nos places; les nombreux chemins de fer auront vite transporté nos troupes sur la Meuse, et c'est derrière cette barrière que nous aurons à défendre nos frontières. De même, si la neutralité helvétique était violée, ou si la Suisse ne pouvait la défendre, il faudrait se porter en avant pour s* emparer du point important de Bâle, pour s'assurer du cours du Rhin au-dessus de cette ville, des positions avantageuses de TAar et de la Limmat, qui sont autant de lignes de défense du plateau suisse, il faudrait occuper Genève, qui peut être rapidement protégée par la fortification passagère et qui couvre Lyon.
Dans l'état actuel de nos frontières, les Allemands n'ont pas intérêt à violer les neutralités de la Belgique et de la Suisse ; il est donc probable qu'ils no commettront pas cette faute qui, au cas où nous pourrions reprendre Toffensive, nous donnerait de si grands avantages.
DESCRIPTION DU TERRAIN EN AVANT ET EN ARRIÉRE DE LA FRONTIÈRE
OROGRAPHIE : — Collines de la Moselle. — Monls de la Meuse. — L'Argonne. — Falaise tertiaire de la Brie. — Les Ardennes. — L'Eifel. — Collines de l'Artois, de Picardie, du pays de Caux. — Collines de la rive gauche de la Sambre.
HYDROGRAPHIE : — La Meuse, ses affluents, canaux qui la joignent aux bassins voisina. •'- La Seine, description de son bassin, ses affluents, canaux qui la joignent aux bassins voisins. -T L'Escaut, ses affluents, canaux. — Bassins côtiers de la Canche, de TAulhie, de la Somme. — Rôle de ce dernier cours d'eau dans' la campagne de 1870.
CHEMINS DE FER
DÉFENSE DE LA ÇRONTIÊRE DU NORD. - PLACES FORTES. - 1'' secteur, de la mer à la Lys ; Dunkerque et Bergues, Wallen, TAa et Gravelines, canal de Calais, Calais, Saint-Omer, canal de Neuf-Fossé) Aire. — 2" secteur, de la Lys à TBscaut; ligne de la Basse-Deule, Lille, canal de la Bassée, ligne de la Haute-Deule, Arras, ligne de la Scarpe, Douai et le fort de Scarpe, Bouchain, TEscaut, Condé, Yalencicnnes, Cambrai, Péronne, vallée de la Somme, citadelle d'Amiens, résumé du secteur entre la Lys et l'Escaut. — 3« secteur, de l'Escaut à la Sambre; ligne de la Sambre, Maubenge, Landrecies. — Rôle des places dans la guerre de la Succession d'Espagne. — Leur rôle dans les guerres de la Révolution; campagnes de 1792 et 1793. — 4* secteur, de la Sambre à la Meuse; Rooroy, Givet, Mésières, Sedan. -^ Guise, la Fëre^ Laon, Soissons. — ^ secteur, entre la Meuse et la frontière d'Allemagne; Le Chiers, Montmédy^ Longwy. — Campagne de Dumouriez en 1792. — Conditions actuelles do la défense de la frontière belge. — Tunnels et viaducs des voies ferrées. — Offensive sur cette frontière.
tti vision de la fkfoiitièi^e eii plnsteiiifd sections. — L'étude de nos fron^ tières, des grandes lignes d'invasion qui en partent, des obstacles naturels ou artificiels que rencontrent ces invasions, des voies ferrées qui permettent sur chacune d'elles là concentration des troupes, peut se diviser de la manière suivante : frontière du nord ou de Belgique, frontière du nord-est.ou d'Allemagne, fronlière de Test ou de Suisse, fi-ontière du sud-est ou d'Italie, frontière des Pyrénées ou d'Espsigue.
ETUDE DE LA FRONTIERE DU NORD
Les confins entre la France et la Belgique ont de Dunkerque à Longwy une longueur de 80 lieues. Cette frontière ne correspond à aucun obstacle naturel iml)ortanl; le pays est complètement plat jusqu'à Douai; à partir de ce point on remarque quelques collines et de vastes forets, ce sont celles de Raismes^dé Mormal,de Trèlon^ puis Timmense forêt des Ardcnncs qui se prolonge le long de la frontière jusqu àMontmédy. En arrière ne se trouvent ^e des collines de peu de valeur au point de vue de la défense.
Nous allons d'abord étudier la zone de terrain comprise entre Paris et la frontière et au-delà de cette frontièi*e aux points de vue orographique et hydrographique, puis ensuite nous nous occuperons des places fortes, des obstacles artificiels destinés à renforcer ou à suppléer les obstacles naturels, nous décrirons les nombreuses voies de communication qui sillonnent ce pays et nous rappellerons les princil)aux événements militaires dont il a été le théâtre.
DESCRIPTION DU TERRAIN. — OROGRAPHIE. — Au nord du grand arc de cercle formé par les falaises qui dominent la Saône et qui prennent successivement les noms de Faucilles, de plateau de Langres, de monts de la Côte d*Or, plusieurs bourrelets de collines concentriques forment six crêtes distinctes et présentent vers Test des pentes beaucoup plus raides que celles qui sont tournées vers rouest. Ce sont les terminaisons des couches géologiques des terrains jurassique^, . crétacés et tertiaires ; ces arêtes ont été usées inégalement par le temps et par les eaux, suivant le degré de dureté de la roche qui les constituoi et présentent par suite des obstacles plus ou moins sérieux.
Au centre de ce bassin géologique se trouve Paris l'objectif décisif de toutes les guerres contre la France.
Collineis de la Moselle* — Le premier de ces bourrelets est formé par léâ Collines de la Moselle qui, partant des Faucilles vers les sources do la Meuse, décrivent une ligne brisée dont le saillant enveloppe Nancy ; cette ligne est coupée deux fois parla Moselle et se dirige ensuite au nord jusque dans le Luxembourg où elle rejoint les Ardennes. La crête plus ou moins élevée suivant les points, mais ne dépassant pas 450 mètres, correspond à l'extrémité orientale de l'étage inférieur du système oolitique ; elle domine les collines situées plus à Test qui sont formées par le calcaire à gryphées arquées.
La gi*andc forteresse de Mclz est située précisément au point où la Moselle coupe la ligne de séparation de ces deux terrains. Au nord et au sud de cette ville, ces collines dont les pentes orientales tombent brusquement sur la rivière, forment une ligue
continue qui renforce Tobslacle opposé par la Moselle à la marche d'une armée venant de Test. Les hauteurs boisées qui, au sud de Metz, se trouvent sur la rive droite de la Moselle, rive dominante depuis Frouard jusqu à Jouy-aux-Arches, et qui séparent la Seille de la Moselle, sont des témoins laissés par les eaux à Test de la plaine qu'elles ont nivelée. Le Saint-Biaise forme au nord l'extrémité de cette ligne de collines qui terminent le plateau de Mousson.
Le plateau de Haye, situé sur la rive droite entre Toul et Nancy, appartient au même terrain ; il est boisé et forme une position militaire très-importante pour la défense de la Lorraine.
A l'ouest, le versant des collines de la rive gauche de la Moselle est à peine marqué, il se confond avec l'immense plateau qu'elles terminent et où rien n'arrête la vue, car il n'est coupé que par les lits que s'y sont creusés les quelques a/fluents de la rive gauche de la Moselle; ce pays au nord du Rupt-de-Mad s'appelle 12l plaine de Voevre.
La crête des collines de la Moselle est encore boisée sur plusieurs points, le versant oriental est souvent planté de vignes, la plaine de l'ouest qui s'étend jusqu'au brusque relèvement formé par les collines de la Meuse, est bien cultivée et renferme d'immenses champs de blés et de belles prairies.
Au nord, les collines s'éloignent de la Moselle à partir de Thionville et viennent se perdre dans les montagnes du Luxembourg à l'est de la trouée de Tiercelet qui se trouve à la source de l'Alzette.
Monts de la Mense* — Les Monts de la Meuse, hauts de 3 à 400 mètres, bordent la rive droite de cette rivière depuis Neufchâteau jusqu'à Mouzon; ils forment l'extrémité de l'étage oolitique moyen et leurs crêtes dominent à l'est d'une centaine de mètres toute la plaine du lias. Ils créent entre Toul, Verdun et Dun-sur- Meuse, un obstacle continu de grande valeur empruntant sa force autant à la nature des cultures qu'aux accidents du sol; au pied du versant oriental se trouvent des prairies, puis les pentes sont cultivées en vignes auxquelles succèdent des bois ou des champs de seigle, la crête est elle-même partout couverte d'épaisses forêts. Presque partout les troupes ne pourront se mouvoir que sur les routes. On travaille aujourd'hui à augmenter la force défensive de cette position en y construisant sur plusieurs points des ouvrages de fortiflcation ; en avant se trouvent de vastes forêts {forêt de la Reine) et des marais qui en couvrent les abords. Cette Hgne de collines est traversée par le chemin de fer de Paris à Strasbourg sous le tmmel de Foug à hauteur de Toul et par la ligne de Verdun à Metz sous le tunnel de Tavanne. Ce dernier est dominé par un des forts détachés de Verdun, le premier passage est couvert par la place de Toul et ses nombreux forts, mais il peut être tourné au sud par les routes qui passent aux dépressions de Bknod et de Ilousselmont et qui viennent aboutir à Vaucoulcurs.
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Ou désigne ces collines dans le pays sous le nom de Crêtes ou de Hauts cU la Meuse.
Elles s cfiFacenL presque au nord de Dun et se perdent dans la plaine qui longe les forets des Ardennes. Au sud, cette ligne de collines couj^e la Meuse à Neufchûtcaa pour se diriger sur Cliaumont ; à la séparation des terrains correspond la dépression de Lifl'ol que suit le chemin de fer de Chaumont à Neufchâteau. Dans cette partie ces hauteurs s*appellent Monts du Bassigny.
Près de la source de la Meuse et jusque près de Bourmont, la rive droite est lx>rdée par des hauteurs qui séparent le terrain oolitique inférieur du calcaii^e à gryphées arquées; on trouve d'abord le plateau de Montigny qui prolonge au nord la position défensive formée par Textrémilé orientale du plateau de Langres du Cognelot à Dampierre, puis ensuite deux crêtes distinctes dont la première est dominée i)ar les hauteurs de la rive droite et dont la seconde plus marquée se trouve à 4 ou 5 kilomètres du fleuve et se prolonge jusqu'à Neufchâteau. Les collines de la rive droite sont coupées par les premiers affluents de la Meuse : le Mouzon^ le Vaire^ et forment le long de ces cours d eau des positions assez fortes.
Sur la rive gauche de la Meuse, il n y a plus dans la partie moyenne de son coui*s que des hauteurs beaucoup moins accentuées que celles de la rive droite. Klles sont formées par les berges assez douces de la rivière, puis par l'extrémité de Tétage oolitique supérieur. Elles coupent la Marne au-dessus de Joinville et TOrnâin à Gondrecourt; elles forment entre ces deux rivières une crête continue de 425 mètres d'élévation. Le canal de la Marne au Rhin les coupe entre TOrnain et la MéhoUc affluent de la Meuse, au tunnel de If^zi/ra^/e qui a 4,890 mètres de longueur. Dans cette partie, entre Gommercy et Bar-le-Duc, on les désigne sous le nom de Monts du Barrois. Aux sources de TAire qu'elles coupent à Pierrefitte, ce sont les collines de la rive gauche de la Meuse qu'on confond souvent avec TArgonne.
Ap^^onne. — L'Argonne proprement dite est ce massif boisé et marécageux situé entre TAire et l'Aisne et se prolongeant jusqu'au nord de Rethel; c'est Textrémité du terrain de grès vert, le sous-sol est un calcaire marneux. La longueur de cette chaîne est de 15 lieues, et sa plus grande épaisseur au sud est de 9 lieues entre CLermont et Sainte-Menehould^ c est aussi la partie la plus âpre, celle oft Targile est le plus abondant. Les versants du cùté de TAire sont plus marqués que ceux de l'ouest; mais ces collines sont loin de présenter une ligne aussi continue, aussi étendue, aussi forte que celle que dessinent les hauteurs de la rive droite de la Meuse. Jadis l'Argonne ne pouvait être franchie qu'à cinq défilés qui, en partant du sud, sont :
Le défile des Islettes^ entre Clermont et Sainte^Menehould, où passe le chemin de fer qui va de Metz à GhAlons et à Reims.
Le défile de Ui Chaladc. de Varcnnes à Vicuuc- la- Ville ou à Viennc-lc-Château- G'Jofjraphiv, 5
66 Livre il — la feange.
Le défilé de Orand-Pré^ ùii passe la rivière de l'Aire avant d'aller se jeter dans TAisne, ainsi que la route de Varcnnes à Vouziers.
Le défilé de la Croix-aux-Bois^ entre Busancy et Vouziers, qui fut forcé en 1792 par les Prussiens.
Le défilé du Chêne-Populeux ^ où passent le canal des Ardennes et la route de Mouzon ou de Sedan à Vouziers.
Au sud de la grande forêt de l'Argonne, entre cette forêt et celle de Belval, se trouve encore un défilé facile à défendre, celui de Brizeaux et de Villers-cn-Argonne^ où se trouve une bonne route ; plus au sud on rencontre les nombreux chemins des vallées de TOrnain et de la Marne, mais entre ces vallées et jusqu'aux monts de la Côte-d'Or il existe une ligne presque continue de grandes forêts : forils de Trois-- Fontaines^ du Val, du Der, de BUnfclx, de ClairvauXy etc.
La ligne défensive de l'Argonne, regardée à la fin du siècle dernier comme les Thermopyles de la France, fut pourtant forcée à cette époque comme nous venons de le dire, mais elle avait retardé la marche de l'ennemi et permis à nos troupes de se réunir. Aujourd'hui elle a perdu beaucoup de sa valeur par suite des déboisements et des dessèchements inconsidérés qui y ont été faits, par suite du grand nombre de chemins forestiers qu'on y a laissé ouvrir et qui la sillonnent en tous sens, en sorte que les points de passage sont bien plus nombreux. Du reste, elle ne barrait pas complètement toutes les routes d'invasion et elle pouvait être tournée soit par le nord, soit par le sud. C'est encore aujourd'hui son principal inconvénient et c'est pour cela qu'on ne la renforce pas par la fortification.
Charles-Quint n'avait pas commis la faute où tombèrent les Prussiens en 1792 en venant se heurter inutilement à cet obstacle; il l'avait évité en prenant plus au sud et il ne fut arrêté que par la résistance héroïque que lui opposa Saint-Dizier. Le temps perdu sous laB murs de cette ville l'empêcha de pousser plus loin sa marche vers Paris; aussi, pour se venger, fit-il raser de fond en comble cette malheureuse place après s'en être emparé.
Dans laguerre de 1870, c'est encore par le sud que l'armée du prince royal tournait les forêts et les chemins toujours boueux de l'Argonne. Les colonnes de la IIP armée atteignaient Vassy et Saint-Dizier, le 24 août, quand on fut informé du mouvement de l'armée française vers Sedan et Montmédy. Les troupes allemandes firent alors un changement de front et eurent à traverser l'Argonne dans toute sa longueur; cette marche par des chemins détrempés et défoncés par les pluies de la fin du mois d'août 1870 fut extrêmement pénible, et ce n'est qu'au prix des plus grands efforts que ces troupes arrivèrent à temps pour nous enfermer dans le cercle de fer de Sedan.
En arrière, la cinquième crête est formée par la moulure peu accentuée qui termine le terrain crétacé des plaines de la Champagne pouilleuse.
Falaise tcrliaii^e de la Bric. ^ La sixième crêtc^ qui correspoud à Tex-
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trémité du terrain tertiaire au centre duquel est assis Paris, et qui borde à l'est le plateau de la Bric, est beaucoup plus marquée que la précédente et fournît un obstacle plus sérieux. Elle s'appuie au sud et à la Seine, à la forci de Fontainebleau, elle longe la rive droite de ce fleuve entre Montereau et Nogent, puis se relève vers le nord par Sczannc et Vertus; elle est coupée par la Marne à Épernay, par TiVisne au noi'd-ouest de Reims ; elle se dirige ensuite à l'ouest vers Laon et vient s'appuyer à rOisc vers La Fère.
C'est la dernière position militaire que rencontre l'ennemi avant d'arriver devant le grand camp retranché de Paris, et elle ne peut guère être tournée à cause de son étendue. En avant, l'ennemi ne trouverait pas de bien grandes ressources dans les plaines crayeuses de la Champagne, plaines assez pauvres où les villages sont très-clair semés. Qimni à la position elle-même, les sommets dominent la plaine d'une centaine de mitres; l'extrémité du plateau est presque partout couverte de forets, au bas des pentes se trouvent en certains points de grands marais; elle est donc généralement forte; mais, par suite de son grand développement, il serait bien dilïlcile d'en empocher partout l'accès à l'ennemi, surtout si on considère que les routes et les chemins qui la travei'sent, sont extrêmement nombreux et qu'en bien des points les pentes sont praticables à toutes les armes. En somme, il n'y a pas là un obstacle naturel assez puissant pour qu'un faible corps de surveillance puisse arrêter l'ennemi bien longtemps et permettre à la défense de se servir des lignes intérieures pour masser toutes ses forces en temps utile sur le point menacé. Néanmoins comme la dernière guerre nous a privés de nos meilleures défenses, on cherche aujourd'hui à utiliser cette ligne de collines et on va la renforcer au moyen de forts et de batteries établis aux points les plus importants.
Les parties les plus fortes semblent être : d'abord celle comprise entre Moret, Montereau et Nogcnt, où l'obstacle est doublé par le cours de la Seine, qui forme un véritable fossé en avant; puis celle qui est comprise entre les marais de Saint-Gond aux sources du Petit-Morin et les forêts de la montagne de Reims. On pourrait facilement tendre une vaste inondation au moyen d*un barrage établi à Saint-Prix, au défilé que franchit le Petit-Morin ; plus au nord se trouvent les immenses forêts de Vertus^ d'Épernay, de Reims ; les pentes dans cette partie sont raides et continues ; en avant du plateau, un certain nombre de pics isolés sont détachés comme autant de sentinelles. Ces collines s'abaissent beaucoup depuis Berry-auSac , sur l'Aisne, jusqu'à rOise; cependant elles ont une certaine valeur comme obstacle, car elles sont encore lx)isées.
Les principaux débouchés sont, eu partant de la Seine :
La route de Paris à Pi^ovins, qui se prolonge sur Nogent ou sur Villenauxe;
La route de Paris à Vitry, par Cézanne ;
La route d^ Paris à Cluilons, par Montmirail et Champaubert, qui débouche à Étoges;
La route de la vallée de la ilarnc^ passant à Epcrnay;
Les routes de Soissons à Reims et de Soissons à Laoïu
Toutes ces roules, ainsi que celles qui les relient, ont joué un rôle très-important dans la campagne de 1814.
Une voie ferrée longe la ligne des collines à l'extérieur de Tare de cercle qu'elles décrivent, tantôt se tenant au pied même des pentes, tantôt s'en éloignant, et cette situation la rend inutile aussi bien à la défense quà l'attaque; elle piisse par Mon^ tcreau^ Flamboin, Nogent, Cézanne, Fère-Cliantpenoisr, Épeniay, ficims, Laon et La Fève, Les voies ferrées qui traversent la ligne des hauteurs de la Brie, suivent les vallées de la Seine, de la Marne, de la Vesle, de Y Oise: la ligne de Mulhouse passe un l)eu au-dessous de Provins; les collines sont» encore franchies au nord par la ligne de Paris à Soissons, Laon, Hirson. Les principaux nœuds de routes et de chemins de fer sur celte ligne ou à proximité sont Morct, Monlereau, Ilomilly, Épernay, Rcitns, Soissons, Laon et Terynicr, ^
lies Ardennes. -^ li^Eifel. — Au nord de toutes ces crêtes que nous venons d'énumérer, la nature du sous-sol change comi)létement, on rencontre les schistes argileux, le calcaire carbonifère, et au terrain de transition correspondent les Ardennes, qui forment un vaste iJateau tout boisé, souvent marécageux [fagncs, fanges), élevé de 2 à 300 mètres au-dessus des plaines voisines et profondément raviné par les rivières qui y ont creusé leur lit. Elles constituent un puissant obstacle à la marche des armées et couvrent parfaitement toute la partie de notre frontière qu'elles longent.
. Les Ardennes orientales, c'est-à-dire à Test de la Meuse, s'étendent au noi*d du Chiers et de la Semoy sur tout le Luxembourg jusqu'à TAmblève et jusqu'à la Sûre; elles sont traversées par les voies ferrées de Luxembourg à Namur et à Liège, qui y franchissent un grand nombre d'ouvrages d'art. Le bas Luxembourg .vers Arlon et la source de la Semoy a un climat bien plus doux que les Ardennes, les arbres fruitiers y sont abondants; c'est la petite Provence,
Au-delà de TOur et de la Sûre, on trouve encore le terrain de transition, mais il est semé d'ilôts de terrain volcanique ; cette partie prend le nom d'Eifel, vaste contrée montagneuse qui, delà rive gauche de la Moselle, s'étend jusqu'au Rhin qu'elle resserre contre le Westenrald et qui, vers le nord, va en s'abaissant jusque vers Diiren et Bonn. Tout ce plateau est encore plus déchiré, plus raviné, que les Ardennes et les moindres vallées sont ramifiées en tous sens, plusieurs sommets sont d'anciens volcans et sont taillés en forme de cônes. Le climat y est rude; le sol friable y devient peu praticable après les pluies ; le pays est pauvre, on n'y cultive que le seigle, l'avoine, les jjommes de terre ; les villages sont rares et construits en pisé et en bois. Les plateaux forment de bonnes x)Ositions défensives, l'une des meilleures au centre du massif est celle de fi/a;itoî//c/?)/, vers la source de l'Ahr, elle couvre contre les attaques venant du nord-est la voie ferrée de laKyll.
La partie la plus élevée se trouve vers les sources de l'Our et de la Kyll, entre
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ces deux rivières, c'est la crôte du Schneifel (600 à 700 mètres). Au nord-est, sur le Rhin, se trouve Tépais massif du Zitterwald, et au nord, entre ce fleuve et l'Erft, le plateau peu élevô et boisé, appelé die Ville.
Le plateau de TEifel n*est traversé que par un nombre restreint de routes qui ne datent guère que de ce siècle; dernièrement on y a même construit un chemin de fer qui suit la Kyll et qui relie Trêves à Cologne et à Aix-la-Chapelle par Dûren.
Dans la partie nord entre TOurth, TAmblève et la Roër, le plateau ardennais prend le nom de Hohe-Venn ou Hautes-Fagnes (500 à 700 mètres), il est alors formé de profondes couches de tourbes marécageuses alternant avec des espaces nus ou couverts de bruyères. Les forets de TEifel et celles qui sont au pied des Hautes Fagnes sont généralement cultivées en futaies et celles des Ardennes en taillis. Ce massif peu praticable du Hohe-Venn est très-propre à former Tappui de Taile droite d'une armée qui chercherait à déboucher de la Meuse sur la Roër et le Rhin ; il faudrait alors occuper les importantes positions de Francorc/iamps en arrière des marais d'où descend la Roër et du plateau de Bïillingen aux sources de TAmblève et de rOur.
La partie des Ardennes entre rOurthc et la Meuse s'appelle le Condroz, c'est une triste région pauvrement cultivée.
Les Ardennes occidentales sont comprises entre la Meuse et la Sambre ; elles présentent les mêmes caractères que les Ardennes orientales, mais elles sont moins ravinées et moins couvertes de bois. L'Oise y prend sa source dans les forlts de la Tliiérache. La partie nord du pays entre Sambre et Meuse est la Marlagne. Namur autrefois fortifiée était la clef de toute cette contrée, il ne reste que la citadelle située sur un rocher élevé dans l'angle formé par les deux rivières.
Hirson^ Ânor, situés en France sur la frontière, sont des points importants à cause des voies ferrées qui s'y croisent. Deux positions de champ de bataille trèsfortes et reconnues depuis longtemps sont celles (VAnor et de Oli<iin au sud de la foret de Tvélon,
Collines de rAptois, de Picardie et du paya de Caux. — Un peu au
nord de Saint-Quentin, deux lignes de hauteur se dirigent Tune vers le nord-ouest, Vautre vers le sud-ouest; elles enveloppent le bassin de la Somme et des fleuves côtiers au nord de cette rivière. Elles forment des plateaux de terrains d'alluvions et de terrains crétacés qui ont de 50 à 200 mètres d'élévation et qui dominent de belles plaines bien cultivées; on n'y rencontre d'autre accident que les berges des cours d'eau.
Au nord-ouest, ce senties collines de rArtois dont les faibles ondulations se prolongent jusqu'au cap Gris-Nez^ où elles se terminent sur la mer par des falaises blanches de 130 mètres d'élévation; de l'autre côté du détroit ce sont les mômes falaises et les mômes terrains crétacés qui recouvrent cette partie de l'Angleterre. Pes collines ne forment pas un obstacle sérieux; pourtant jusrju'à ces dernières
années elles avaient empêché Touverture des voies ferrées réunissant directement la Flandre et l'Artois.
Au sud-ouest, enlie TOise et les sources de la Somme, se trouvent les collines de Picardie jusqu'aux hauteurs crétacées et jurassiques du pays de Bray dont le sol ai'gilo-calcaire produit de magniûques cultures. Puis elles se prolongent par les collines du pays de Cauz jusqu'au cap de la Ilève, au nord de l'estuaire de la Seine.
Collines de la rive gauohe de la Sambre. — Sur la rive gauche de la Sambre, la ligne de séparation des eaux de l'Escaut et de la Meuse est formée par un terrain légèrement accidenté; mais c'est une crête militaire très-importaiite, parce qu'elle domine toute la riche plaine de la Belgique, aussi y rencontre-t-on groupés un ti'ès-grand nombre de champs de bataille : Malplaquet, Scnef, Jemmapes, Ligny, Fleurus^ RamillieSy Neencindcn, Cette crête domine la Belgique et a été plusieurs fois le point de départ de nos opérations dans le bassin de l'Escaut. Ces collines traversent le riche bassin houiller du Hainaut entre Mons et Charleroi ; à partir de Namur, elles s'élargissent en un vaste plateau et forment la l'égion de riches cultures qu'on appelle le Hesbaye ; plus au nord elles se perdent dans les marais de la Campine.
Le bassin houiller de Sambre-et-Meuse s'étend depuis Douai jusqu'à Aix-la- Chapelle ; sa partie la plus riche est dans le Borinage au sud de Mons et dans le Hainaut vers Charleroi, bn y trouve la houille à fleur de terre, tandis qu'en France il faut pour l'atteindre descendre de 40 mètres h Condê^ de 80 mètres à Valenciennes,
HYDROGRAPHIE. — Les principaux cours d'eaux qui arrosent cette contrée en arrière de notre frontière du nord, sont : la Meuse, la Seine, l'Escaut et la Somme.
lia Meuse» ses affluents» canaux qui la Joig^nent aux bassins voisins. — La Meuse prend sa source au plateau de Langres, elle tire son nom du village de Meuse qu'elle baigne à 7 kilomètres au-dessous de sa source. Elle coule jusqu'à Donchery alternativement sur des masses calcaires très-épaisses et sur des couches d'argile ferrugineuse; dans cette partie de son cours, les gués sont nombreux et excellents, car le fond est du calcaire dur. Elle ne peut pas être considérée cx)mme un obstacle sérieux, et quand on parle de la ligne défensive de la Meuse, ou veut désigner les positions mihtaires des collines qui bordent sa rive droite.
Après avoir coulé au milieu de Toolile inférieur, elle entre à Neufchdteau dans Toolite moyen qu'elle traverse jusqu'à Stenay, où elle retrouve encore l'étage oolitique inférieur avant de se frayer un chemin au nord de Mèzières dans le terrain de transition des Ardennes. Ce sont là des points remarquables de son cours. Audessous de Neufcbàteau, à Bazouille^ elle se perd et disparaît sur une étendue de
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trois kilomètres pendant les chaleurs de Tété, par suite des infiltrations du sol. Neufchâteau lui-même est le principal débouché de la Lorraine sur le massif de la Haute-Marne, c'est un nœud déroutes très-important, le chemin de fer de Nancy, Vézelize^ Mirecourt doit venir y rejoindre la ligne Chaumont-Pagny, un autre embranchement doit se diriger de Neufchâteau sur Gondrecourt et Nansoy^le^Petit ; il est question d'y construire un fort d'arrêl. Stenay, qui correspond à un autre changement de terrain, était anciennement une place forte ; ses fortifications ont été deux fois rasées, et peut-être Vauban les aurait-il relevées, s'il n'en avait été empêché par le ressentiment de Louis XIV, qui ne pouvait oublier qu'il avait dû aller assiéger cette ville défendue par les Espagnols et qu elle avait donné refuge aux seigneurs révoltés contre son autorité au temps de la Fronde. Hézières, à l'entrée de la gorge profonde que le fleuve a creusée dans les rochers schisteux et ardoisiers et qui est limitée à droite et à gauche par des escarpements à pic de 200 mètres de hauteur, est encore une place forte et un nœud de routes et de voies ferrées.
Les rivières jurassiques émigrent souvent ainsi d'un terrain à un autre, et à ces points correspondent des accidents remarquables : cluses du Jura, barres de la Seine, de TOrnain, de TAube.
Au delà de la frontière, la Meuse coule au milieu des grès du terrain de transition ou du terrain carbonifère jusqu'à Liège; le marbre se montre à Dinantet le calcaire compact sur plusieurs points entre Namur et Liège, on trouve ensuite le calcaire coquiller et le silex. Au-dessous de Maestricht, elle traverse des landes, des sables, des lits de tourbe, et enfin elle coule sur un fond argileux avant d'arriver à la mer ou plutôt de se joindre au Waal. En Belgique et même en France à partir de Méziores, son passage présente de véritables difficultés, elle a déjà une largeur de 80 à 140 mètres. Les principaux points de passage en Belgique sont à Dinant, à Namur, à Huy^ à Seraing, à Liège, à Maestricht où il y a des ponts. Liège est le point le plus important de toute la ligne de la Sambre en Belgique ; cette ville est à peine défendue par une mauvaise citadelle; les Belges là fortifieront peut-être un joùi', quand ils auront à craindre les attaques de l'Allemagne.
Depuis NeufchAteau, le fleuve est longé par une voie ferrée qui, entre Commercy et Sedan, est toujours sur la rive gauche, ce qui la met à l'abri d'une surprise ou d'un coup de main tenté par l'ennemi et ce qui a, par suite, de rimportance au point de vue de la défense. La dernière section entre Dun et Sedan n'est pas encore terminée. De Sedan à Liège, la voie ferrée passe tantôt sur une rive, tantôt sur l'autre ; puis entre Liège et Vanloo elle se tient sur la rive droite.
La Meuse en France ne reçoit que des afiluents sans aucune importance, si ce n'est le Chiers qui a ses sources en Belgique un peu au-dessus de Longwy, coule parallèlement à la frontière et vient se jeter dans la Meuse entre Mouzon et Sedan. Cette rivière n'est pas navigable, elle coule au milieu de l'oolite inférieur, son lit est encaissé, profond, et sur plusieurs points peut être disputé avec avantage. L'une de ses sources descend d'un plateau qui couvre la trouée de Tiercelet,
Parallèlement au Chiers, mais de Tautre côté de la frontière, coule la Semoy , d*abord dans un terrain d'alluvion, puis dans le terrain de transition; à partir du point oli elle entre dans ce dernier terrain, son lit est creusé dans le voc vif, et les montagnes schisteuses qui la bordent, en rendent les abords difficiles et quelquefois impossibles. Elle se jette dans la Meuse, en France, à Monthermé. En 1870,xcette ligne de la Semoy fut occupée par Tarmée belge pour faire respecter la neutralité de ce pays ; les points de passage peu nombreux avaient été soigneusement barricadés ; les avant-postes et la cavalerie légère étaient sur la rive gauche, les soutiens dans les bois de la rive droite, le gros des troupes sur le chemin de fer plus en arrière.
La Sambre, qui se jette dans la Meuse h Xamur, pi*end sa source en France au plateau de la Capelle à quelques kilomètres au sud-ouest de Landrecies, coule d'abord au milieu du calcaire, entre eu Belgique où elle rencontre le calcaire compact, les grauwackes calcaires et schisteux, les grès du terrain de transition, puis à partir de Charleroi elle ne quitte plus le terrain houiller. Cette rivière, dont la na^igation était assez difficile, est canalisée depuis Landrecies, les ponts y sont très-nombreux, sa largeur ne dépasse pas 35 mètres. Sa rive gauche commande presque constamment sa rive droite; elle est longée par une voie ferrée qui coupe un très-grand nombre de fois son cours sinueux.
L*Oarthe, rive droite, qui prend naissance dans les Ardennes, reçoit, avant de se jeter dans la Meuse à Liège, VAniblève et la Vesdre, dont les cours sont généralement encaissés entre des parois abruptes de schiste ou de calcaire du terrain de transition. Ces deux derniers cours d*eau traversent le Hohe-Venn; on y trouve d'importantes positions qui joueraient un gi*and rôlQ dans les opérations entre la Meuse et le Rhin.
Enfin plus au nord, le dernier affluent de droite de la Meuse est la Roêr qui descend de TEifel et dont le cours est presque tout entier en Prusse ; elle est encaissée et rapide, sa rive droite domine le fond de la vallée d*une trentaine de mètres et commande la rive gauche, ce qui fait de ce cours d*eau une excellente ligne de défense pour les Allemands ; en 179i Jourdan ne put la faire tomber qu*en la tour* nant par le sud.
La Meuse est navigable à partir de Verdun; on travaille aujourd'hui à canaliser la partie supérieure de son cours. Elle communique avec TAisne et TOise par le canal des Ardennes qui aboutit un peu au-dessous de Donchery; entre Liège et Maestricht existe sur fa rive gauche un canal latéral; le canal de Bois-le-Duc part de Maestricht et rejoint la Meuse à Crèvecœur ; ce canal rattache la Meuse à TEscaut par rintermédiaire du canal de la Campine, de la Xèthc et du Rupel. Le Grand canal du Nord de l'Escaut au Rhin croise la Meuse ù Venloo, mais il est inachevé.
La Sambre fait communiquer la Meuse avec l'Oise par le canal de la Sambre qui aboutit à Landrecies, avec TEscaut par le canal de Charleroi, le canal de Bruxelles et le Rupel.
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La. Seine» deacrlptioii de son bassin» ses affluents» caaanx qui la Jolipient anx bassins voisins. — La Seine et ses principaux aCQuents, la Marne et YOîsp^ convergent vers Paris ; ce sont autant de routes tracées de tous temps aux invasions, et c'est par ces trois vallées qu'en 1814 les alliés pénétrèrent jusqu'au centre de la Fmnce. Ce riche et vaste bassin, formé par la superposition des diverses cuvettes de terrains secondaires et tertiaii*es dont'les terminaisons forment les collines que nous avons décrites, est admirablement disposé pour l'expansion et la prépondérance au dehors ; c'est en rayonnant de ce centre unique que le domaine de nos rois s'est successivement agrandi de manière à englober presque toute l'ancienne Gaule. Au point de vue de la défense intérieure, cette disposition permet l'emploi de lignes intérieures dont l'Empereur sut si bien se servir en 1814 ; les collines concentriques forment autant de positions défei\sives et les rivières divisent les forces ennemies qui sont exposées à être battues séparément et qui courent le risque de se voir acculées aux cours d'eau; à deux repi'ises différentes dans la campagne de 1814, les Prussiens et les Russes furent ainsi acculés aux rivièi*es : à la Marne à Château- Thierry, et ù l'Aisne à Soissons; leur perte eût été certaine, si les ponts de ces deux villes eussent été détniits. Actuellement le pays est sillonné de voies de communication, les ponts sur les cours d'eau sont très-nombreux et ces diverses rivières ne sont pas des obstacles capables d'arrêter ou de séparer les armées modernes toujours munies d'équipages de ponts ou d'autres moyens de passage.
La Seine prend sa source dans les Monts de la Côte-d'Or, et, de même que ses affluents qui naissent dans le plateau de Langres ou dans TArgonne, elle traverse succesivement les terrains oolitiques, crétacés, tertiaires, que nous avons énumérés précédenunent. A chacun des points où ces rivières changent de terrain, leur vallée généralement ouverte et large est encaissée par des rives plus hautes ; c'est aussi là que se trouvent des gués, les infiltrations du sol laissant souvent perdre beaucoup d'eau : dans les basses eaux on passe facilement à gué la Seine au-dessus de Troyes, la Marne au-dessous de Châlons.
La Seine qui n'a pas plus de 65 mètres avant d'avoir reçu la Marne, atteint 200 et 300 mètres au-dessous de Paris, 400 à 800 dans le département de l'Eure et huit kilomètres à son embouchure. Elle est navigable à partir de Méry, les navires la remontent jusqu'à Bouen,
Les principaux affluents de la rive droite de la Seine sont YAuhe^ la Marne et VOise^
L'Aube a un cours assez rapide et devient navigable à Arcis.
La Marne prend sa source auprès de Langres ; cette rivière est navigable à partir de Saint-Dizier ; elle a un débit très- variable aux divers points de son cours par suite des infiltrations. Dans la partie inférieure, le canal de TOurcq, alimenté par la rivière de ce nom, la suit un instant, aboutit au bassin de la Villette, puis se bifurque pour aller finir à la Seine par le canal Saint-Martin près de la Bastille ou par le canal Saint-Denis au-dessous de Paris.
Le dernier affluent 4« droite de la Seine, l'Oise prend sa source en Belgique
li LIVRE II. - LA FRANCK.
«t n a d'imporlaace qu*à partir de La Fère où elle devient navigable. La rive droite domine la rive gauche, excepté entre Verberie et TIsle-Adam, où c^est au contraire la rive gauche qui domine la droite. La vallée de TOise est le chemin naturel que les Espagnols ou les Impériaux ont cherché à suivi'e sous François I*', sous Henri IV, sous Louis XIV, pour pénétrer jusqu à Paris. L'Aisne qui vient se jeter dans TOise au-dessus de Compiègue, suit une direction de lest à Touesl; cette rivière ouvre un chemin aux invasions venant de Test, mais elle barre au contraire le passage à celles qui viennent du nord. Bien qu'elle soit doublée d'un canal depuis Vouziers, elle n'a de valeur comme obstacle qu'à partir de Bernj-au- Bac^ où elle pénètre dans le massif de collines qui terminent le terrain tertiaire entre Reims et La Fère; en 1814 elle eût certainement arrêté la retraite deBlùcher sans la capitulation de Soissons. Son importance lui vient de la direction de son coui*s parallèleà la frontière depuis TArgonne jusqu à rOise, aussi rhistoire nous montre-t-elleque beaucoup d'opérations militaires se sont dénouées sur TAisne. César y appuya son camp, lorsque les Belges vinrent l'attaquer à Craonne, dans la position oCi s est encore livrée la bataille de 1814. En 1650, la bataille de Rethel, gagnée par le maréchal Duplessis, obligea les Espagnols à sortir de France. En 1792, Dumouriez, placé derrière l'Aisne et les forêts de l'Argonne, arrêta l'invasion des Prussiens. La rive gauche domine presque partout la rive droite, ce qui favorise la défense.
Le principal affluent de gauche de la Seine est TTonne qui descend des monts du Morvan; cette rivière est accompagnée de hauteurs souvent escarpées sur la rive gauche jusqu'à son confluent à Montereau, elle est navigable à partir d'Auxerre.
Viennent ensuite : le Loing, dont la vallée est basse et unie, l'Essonne, l'Eure navigable à partir de Maintenon et dont la rive gauche est généralement dominante.
Le bassin de la Seine est mis en relation avec les bassins voisins par de nombi*eux canaux : avec la Somme et l'Escaut par TOise, le canal Crozat el le canal de Saint-Quentin ; avec la Sambre par TOise et le canal do la Sambre ; avec la Meuse par l'Aisne et le canal des Ardennes ; avec la Meuse, la Moselle, le Uhin par le canal de la Marne au Rhin qui suit la Marne à partir d*Ëperuay, puis remonte ensuite la vallée de TOrnain ; avec la Saône par TYonne et le canal de Bourgogne qui suit l'Armançon ; avec la Loire d'abord par l'Yonne et le canal du Nivernais, puis par le canal de Montargis qui suit le Loing, se bifurque à Montargis et se prolonge jusqu'à la Loire par les canaux de Briare ou d'Orléans. Le canal de l'Aisne à la Marne met ces deux rivières en relation directe en passant par Reims.
La Seine et ses principaux affluents sont maintenant longés sur presque tout leur cours par des voies ferrées, réunies elles-mêmes par des voies transversales que nous décrirons plus tai*d.
Li'Escaaty nem afflaenti, csananx. — Le bassin de YEscaut forme une vaste X plaine très-fertile, bien cultivée, mais très-monotone, qui appartient presque entièrement au royaume de Belgique et qui a été longtemps le théâtre de nos luttes avec
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louLcs les armées de TËuropc. Ce tbéâti*e d* opérations compris eatre la Meuse et Tescaut est sillonné en tous sens de belles routes et de nombreuses voies ferrées, il offre donc toutes les ressources désirables pour faire vivre et marcher les armées, aussi s'y est-on souvent battu et a-t-il vu couler beaucoup de sang. Il n'est un peu accidenté qu'au sud vers Tournay, lions et Namur ; dans cette partie les cultures font souvent place à des bouquets de bois ; entre la Senne et la Dyle se trouve la forêt de Soignes^ qui a joué un rôle dans la bataille de Waterloo. Presque tout le bassin de l'Escaut est formé par le terrain tertiaire, et le sol argiltîux, sec en été, devient boueux et impraticable dès que la pluie Ta détrempé.
L'Escaut et ses divei's affluents de gauche, la Scarpe, la Lys, percent notre frontière et divisent la défense, mais ils n'ont pas grande valeur comme obstacle. Inversement ils ouvrent des routes naturelles et faciles de France en Belgique, mais cela n'a pas d'importance au milieu d'une plaine aussi unie que la Flandre.
L'Escaut prend sa source en France un peu au nord de Saint-Quentin, traverse de vastes plaines sans aucun accident de terrain ; vers Tournay seulement la rivière coule entre des collines calcaires, mais elle retrouve bientôt son lit de limon à berges à peine marquées ; depuis Termonde elle est contenue par des digues qui préservent le pays des inondations. Elle se jette dans la mer du Nord par deux bouches de 4 à 7 kilomètres de large, qui entourent les îles de Sud et Nord Beveland et nie de Walclieren. L'Escaut, suivi dès sa source par le canal de Saint-Quentin« est canalisé depuis Cambrai jusqu'à sa sortie de France où il devient navigable, sa largeur à son entrée en Belgique est de 20 mètres, elle atteint 60 mètres à Gand, 100 à Termonde, 600 à Anvers, 1200 à sa sortie de Belgique. Sa profondeur est de 10 mètres dans les passes d'Anvers à marée basse ; les marées élèvent les eaux à ce point de 3 à 4 mètres et même de 5 à6 aux syzygies ; les vents du nord-ouest, soufflant dans ce pays découvert, peuvent augmenter celte hauteur de 1 mètre, quand ils concourent avec la marée.
Il y a en France et en Belgique un très-grand nombre de ponts sur l'Escaut, le dernier se trouve à Termonde.
Les principaux affluents de l'Escaut sont les suivants :
ÏJi Sensée, rive gauche, s'y jette à Bouchain;
La Haine, rive drQile, aboutit à Condé et est canalisée depuis Mons ;
La Scarpe, rive gauche, est canalisée depuis Douai et môme un peu au-dessus de cette place ;
La Lys, rive gauche, canalisée, ainsi que son affluent la Deule, sur tout son parcours en France, puis navigable plus bas, a une largeur variant de 1&& 25 mètres et une pi*ofondeur de 1 i\ 2 mètres, réduite à 0,80 aux nombreux plats qu'on y rencontre;
La Dender, rive droite, navigable depuis Ath, est large de 10 à 20 mètres et profonde 1 ,60 à 2 mètres ;
Le Rttpel, rive droite, formé par la réunion de la DyUeide la NHhe, est navigable
sur tout son cours, qui n'est que de 10 kilomètres. La Grandc-NHhe se réunit à la Petite-Nèthe 14 kilomètres avant d'atteindre le BupeL La Dyle, ainsi que ses afOnents la Senne et la Deiner, est sujette à des débordements fréquents.
L'Escaut et ses affluents communiquent avec les bassins de la Meuse, do la Somme, de la Seine par plusieurs canaux que nous avons déjà énumérés. De plus, un gi'and nombre d'autres canaux sillonnent toute cette plaine, mettent les principales villes en relation directe et font communiquer entre eux ou avec la mer les divers affluents de TEscaut.
De Gand, à rembouchure de la Lys, partent plusieurs canaux dont les uns rejoignent TEscaut et dont les autres aboutissent à la mer à Terneuse, à Touest de l'Ecluse, ou à Ostende par Bruges. Un canal réunit Louyain à Halines; un autre Antoing sur TEscaut, au-dessus de Tournay, à Pommerœul, sur le canal de Hons à Condé ; le canal de lUspierre rattache la basse Deule à TEscaut en passant par Roubaix. En France, toutes les grandes villes du département du Nord sont réunies par une ligne de canaux parallèle à la frontière et partant de Bouchain pour aboutir à la mer. Ce sont: le canal de la Sensée, de Bouchain à Douai, le canal de la Haute-Deule, de Douai à Lille, le canal de la Bassée, de la Deule à Béthune et à Aire sur la Lys, le canal de Neuf-Fossé, d^Aire it Saint-Omer, TAa, qui est canalisé jusqu'à Gravelines ; sur ce dernier canal s'embranchent à gauche le canal de Calais et le canal de Mark qui aboutissent à Calais, et à droite le canal de Bourbourg qui passe h Dunkerque et qui se prolonge tout le long de la côte par Fumes, Nieuport, Ostende. Il rejoint à Furnes le canal de la Colme qui s'embranche sur l'Aa à Watten. Le canal de la Colme communique directement avec Dunkeixjue par le canal de Bergues.
Ces canaux, formant une ligne continue parallèle à la frontière, ne sont pas un obstacle par eux-mêmes, mais ils permettent de tendre des inondations qui pourraient augmenter la valeur des nombreuses places fortes et môme rendre tout^à fait inabordable la partie au nord de Watten et certains autres points où le sol est marécageux. Pourtant il faut constater que ces inondations, organisées au XVII* siècle, n'ont pas été tendues depuis longtemps et que, le terrain ayant été beaucoup modiQé par la culture, on ne sait comment elles fonctionneraient, au cas où on voudrait les utiliser. Une expérience serait trop coûteuse et ruinerait le pays pendant plusieurs années. De plus, dans la partie sud, il y a beaucoup de fosses u charbon qui n'existaient pas jadis et où les eaux pourraient bien se perdre.
Bassina oôtier» de la Canche» de rAathic, de la Somme, ^ De l'autre côté des collines de l'Artois, deux fleuves côliers, la Canche et VAutfiie, derrière lesquels se réfugièrent nos armées pendant la guerre de la Succession d'Espagne, alors que nos places du Nord étaient tombées entre les mains de l'ennemi, n'ont aucune importance, pas plus que les anciennes places de Montreuil, dllosdin, de Poullens, situées sur leurs cours et déclassées aujourd'hui.
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La Somme, au contraire^ coulant au milieu d'une vallée basse, couverte de marécages et bordée de tourbières sur une grande étendue, peut former une bonne ligne de défense, mais il faudrait y posséder des points fortifiés permettant de passer à volonté d*une rive à Vautre et de rester maître des ponts. Elle a joué un grand rôle, ainsi que les villes de la Picardie, dans les guérites contre les Anglais, les Ik)urguignons, les Impériaux, quand cette pixrvince nous servait de fix)ntière.
Dans la dernière guerre, elle a été attaquée du sud au nord par les Allemands et défendue par Tarmée française du Nord à peine formée. Le 27 novembre 1870, celte armée commandée par le général Farrc livra, pour couvrir Amiens, contre des forces doubles en nombre la sanglante bataille de Villers-Bretonneux au sud-est de cette ville. Battue, elle opéra sa retraite sur Corbie et rentra dans les places fortes pour se réorganiser. A la suite de cette journée, la ville d*Amicns fut prise et la citadelle capitula le 29.
Ueformée, l'armée du Nord aux ordres du général Faidherbe marcha de nouveau sur Amiens et vint occuper la rive gauche de THallue, ayant son centre à Pont- Noyelles. Elle repoussa brillamment toutes les attaques des Prussiens et coucha sur le champ de bataille qu elle avait gardé *, mais, ne pouvant forcer la ligne de l'Hallue, elle se retira derrière laScarpe.
Le 3 janvier 1871, reprenant loflensive, elle se porta de nouveau sur la ligne de la Somme et livra aux troupes qui couvraient le siège de Péronne, la bataille de Bapaume qui fut une véritable victoire; mais, le mouvement offensif ayant été arrêté, Péronne capitula. Les Prussiens furent maîtres alors de toute la ligne de la Somme depuis Péronne jusqu'à Amiens ; ils la gardèrent avec une simple division appuyée de nombreuses batteries, une autre division prit position sur la rive droite de THallue pour couvrir directement Amiens.
Le général Faidherbe put se convaincre que toute oj^ration au sud de la Somme lui était interdite, c'est alors qu'il se décida à faire urfe marche de flanc sur Saint- Quentin pour se porter par Laon et Reims sur les communications de l'ennemi, pour inquiéter les opérations devant Paris et pour attirer à lui une partie des forces de l'armée assiégeante, contribuant ainsi à l'effort suprême que devait tenter le général Tit)chu à Paris. Cette tentative n'eut aucun succès et aboutit à la défaite de Saint-Quentin. Les conditions eussent été évidemment bien différentes et bien plus favorables pour nous, si Amiens, Péronne, La Fère eussent été bien fortifiées ; nous aurions eu toujours la possibilité de déboucher au sud de la Somme et nous aurions ainsi conservé l'entière liberté de nos mouvements.
La Somme qui naît un peu au-dessus de Saint-Quentin, est longée par un canal latéral ou canalisée jusqu'à Saint- Valéry, ou elle se jette dans la mer par une baie large de 4 à 6 kilomètres ; la marée basse ne laisse dans cette baie que quelques flaques d'eau au milieu de larges bancs de sable. Le chemin de fer de Paris à Boulogne suit la Somme depuis Amiens et passe sur la rive droite à Abbeville , Tembrauchement de XoycUcs à Saint-Valcry traverse la baie sur un pont de deux kilo-
mètres et demi de longueur. La Somme communique avec TEscaut par le canal de Saint-Quentin et avec TOise par le canal Crozat.
CHEMINS DE FER. — - L'ensemble des chemins de fer qui desservent la zone de territoire située en arrière de la frontière belge, se compose d'un grand nombre de lignes ferrées allant de Paris à la frontière, reliées elles-mêmes par trois voies parallèles à cette frontière.
La première de ces voies parallèles u la frontière part de Dunk^rqne et passe à Ullc^ Yalencienncs ^ Hirson^ Mêzières^ Verdun; elle s'écarte delà frontière à des distances qui varient de i à 30 kilomètres.
La seconde part de CalaiSs touche à la première h Hazebvouck^ puis se dirige sur Lcns, Somain et Bmignij^ elle ne va pas au-delà.
La troisième, sensiblement parallèle à la première, dont elle s'écarte en moyenne de 70 kilomètres, est celle d\ibbevHle, Amiens, Tcrgnicr, Laon, Ileims, Chdlom.
Les lignes perpendiculaires à la frontière sont :
1« Celle du littoral d'AbbcvUlc à Calais et Dunkerqvc, .
2* Celle A\ibb€viUe â Béthvme, Uazcbrouck et Ypres.
S'' Celle dePam, Amiens^ Arras, Lille et Gond.
•4'* Celle de Salnt-Just, Péronne, Cambrai^ Somain, Mcnin,
5" CelledePflm, Tergnier, Biisigny, Somain, Valenciennrs, Mons,
rn n n 1 D • T • i> • i/ i i Bruxelles, Anvers. 6^ Celle do Pans, Tcrgnwr, Busigny, Maubeuge i ^
\ ErquchneSy hamur, Licge, Cologne.
I'^OqWqAq Paris, Suissons, Laon, Hirson, Anor / ^.
( Cfivel,
8** Celle de Parias, Epcrnay, Reims, Mèzières, Givct, Namur,
Nous verrons en étudiant la défense de la frontière quelles sont les places qui tiennent les nœuds de ces diverses lignes et quels sont les travaux d'art dont la destruction pourrait empocher l'ennemi de les utiliser.
DÉFENSE DE LA FRONTIÈRE DU NORD. - PLACES FORTES. — Après avoir étudié au i)Oint de vue physique la contrée comprise entre la Moselle, la Seine et la mer, nous allons voir quels sont les obstacles artificiels accumulés sur la partie de notre frontière située dans cette zone pour remédier à rinsuffisance des obsta-» des naturels. Pour la défendre, on a construit un très-grand nombre de places fortes et on a utilisé les canaux pour en former une barrière continue et pour créer des inondations. Mais aujourd'hui, avec les portées qu'atteint l'artillerie, ces places ont perdu beaucoup de leur importance, et on s'accorde généralement à condamner cette accumulation déplaces à la frontière et l'absence presque totale, jusqu'à ces derniers temps, de points fortifiés à l'intérieur sur les lignés d'invasion ou reliant entre eux nos grands centres défensifs de Paris et de Lyon. On remédie aujourd'hui comme nous le vermnsà ce dernier défaut.
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Celte ligne de forteresses qui couvre notre frontière du nord serait certainement percée par les masses qu'on lancerait dans Tintervalle des points de résistance surtout dans un pays de ressources parcouru en tous sens par de bonnes routes, comme la Flandre ; les places mal défendues, riial approvisionnées par suite de leur grand nombre, seraient facilement bloquées et ne résisteraient pas longtemps aune attaque soudaine et bien conduite ; du reste, comme elles ne sont pas à l'abri d'un bombardement, l'ennemi les détruirait, les ruinerait, si elles essayaient de résister.
Le mode de guerre a changé depuis qu'elles ont été fortifiées ; les nécessités qui ont amené leur construction ne sont plus les mêmes aujourd'hui, du moins pour beaucoup d'entre elles ; aussi en a-t-on déclassé déjà plusieurs et en déclassera- t-on sans doute encore d'autres.
C'est Vauban qui organisa celte barrière, formidable fi cette époque, pour fermer cette frontière ouverte et pour assurer les nouvelles conquêtes de Ix)nisXIV; cette mise en état de défense était désignée sous le nom de règlement de places fron- Hères. Comme nous le verrons, cette frontière de fer^ ainsi que l'appelait Carnot, a sauvé deux fois la France.
Voici quel était le plan très simple de Vauban : la frontière qui s'étendait aloi-s à peu près en ligne droite de la mer du Nord au Rhin, est naturellement divisée parles cours d'eau ou les montagnes en un certain nombre de secteurs ; Vauban organisa sur chacune des lignes de séparation deux ou trois places destinées à barrer les lignes d'invasion principales et à couvrir les flancs des armées opérant dans chaque secteur, puis dans les intervalles il construisit encore une ou plusieurs forteresses situées généralement sur les affluents des cours d'eau principaux et destinées à boucher les trouées. Conservant cette division en secteurs, nous allons successivement énumérer les i)laces qui défendaient chacun d'eux et voir le rôle qu'elles ont joué dans les attaques tentées contre cette frontière.
\^^ SECTEUR ; de la mer à la Ly». — Le premier secteur est compris entre la mer et la Lys; sur la mer se trouvent Dunkerque, Ofayelines et Calais; sur la Lys, Aire, Samt-Vcnant déclassé aujourd'hui, Menin qui nous appartenait sous Louis XIV ; enfin entre la Lys et la mer, Bergues et Saint-^Omer ; Ardres et Bon* logne sont déclassés.
Los principales routes, traversant cette partie de la frontière et pouvant être utilisées par Tennemi, sont celles d'Ostende à Dunkerque, Calais, Boulogne, Abbeville, et celles d'Ypres à Cassel, et de \k à Abbeville par Saîht-Omer et Hesdin ou à Amiens par Saint-Venant ou Saint-Pol. Cassel, nœud de routes important, est remarquable par sa situation au haut d'une colline isolée, dominant la plaine de 175 mètres, et serait facilement rendu inexpugnable par quelques ouvrages de campagne.
Deux voies ferrées percent la frontière! l'une d'Ypres à Harebrouck, l'autre Venant do Fumes à Dunkerque dessert ensuite Calais, Boulogne, Abbeville, Amicnsj
et Paris. C'est la grande voie de communication entre Paris et Londres par Boulo^ gne et Folkslone ou par Calais et Douitcs. La partie entre Dunkerque et Calais n*est pas encore livrée à la circulation, et, pour se rendre d'une de»ces villes à l'autre, on est forcé dépasser par Hazebrouck^ où se croisent cinq voies ferrées rayonnant sur Dunkerque, Calais, Boulogne, Béthuue, Lille et Ypres.
Une armée anglaise, débarquée à Ostende, pourrait essayer de se servir de la route du littoral pour pénétrer en France et pour arriver devant Dunkerque. Au moment où cette route traverse la frontière, elle est resserrée entre la mer d'un côté et les Moores de l'autre. Les Moêres forment une grande plaine aquatique de G kilomètres de large, desséchée eu partie au moyen de canaux d'irrigation, pour être livrée à la culture, mais toujours marécageuse, sillonnée de rigoles et de canaux qui la rendent impraticable aux troupes ; du reste on peut élever le niveau des eaux au moyen du canal de Mot*res en ouvrant à marée haute l'écluse de retenue de Dunkerque ; cette inondation par Veau de mer est un moyen extrême, qui rendrait le sol impropre à la culture pour longtemps. L espace pratiquable entre les Moëres et la mer n'est que de 2 kilomètres, et une simple redoute pourrait le barrer complètement. En arrière de cette position, s'en trouve une seconde très forte outre Bergues et DunUcrguc^ son étendue est de 10 kilomètres ; elle se prolonge même jusqu'à Saint-Omcr par Wattcn^ ce qui lui donne une longueur de 10 lieues.
Dunkerque etBers^uea. — Dunkerque, port marchand, qui possède l'une des meilleures rades de la mer du Nord protégée par un banc de sable, u a qu'une assez mauvaise enceinte du côté de la terre, avec fronts simplement terrasses entre la mer, et le canal de Furnes; elle est couverte en partie par des inondations. Cette ville est reliée à Bergues par le fort Louis et le fort François situés le long du canal ; ces deux places de Dunkerque et de Bergues forment système et ne pourraient se i)asser Tune de l'autre. Les abords de Bergues peuvent être inondés excepté devant le front de Test où on a accumulé les défenses. A Dunkerque, se trouvent les écluses du canal des Moëres et du canal de Bergues qui permettent de retenir les eaux ou, en les ouvrant à la haute mer, d'inonder toute la ligne; Tennemi pourrait, il est vrai, baisser Tinondation en ouvrant l'écluse de Nieuport, mais le terrain n*en resterait pas moins couvert de flaques et impraticable. Les Moëres ainsi inondés divisent Tattaque en deux ; et c'est grâce à cette circonstance qu'en 1793, la partie de l'armée anglaise, commandée par le duc d'York, qui assiégeait Dunkerque, ne put prendre aucune part h la bataille d'Hondschoote, en avant de Bergues, et courut le risque de se voir couper toute retraite, si Ilouchard s'était porté immédiatement sur Fumes.
Watten* — Watten où l'Aa se partage en trois branches principales : le canal de la llautc-Colme, VAa canalisée au centre et le canal de Calais^ possède
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des écluses qui permettent de jeter les eaux vers Dunkerque, vers Gravelines ou vers Calais ; c'est à ces villes que se trouvent les embouchures de ces trois cours d'eau et les écluses qu'on ferme pour tendre les inondations d'eau douce, Watten, situe au pied d'un plateau de la vive gauche, n'est pas protégé par les inondations et était jadis considéré comme la partie fai))lc de la ligne ; plusieurs fois on a formé le projet de fortifier ce point si important et de couvrir ainsi les écluses qui s'y trouvent, mais les travaux n'ont pas été exécutés.
L'Aa et Gravelines. — L'Aa forme une seconde ligne de défense entre Watteii et Grayelines, petite place que les inondations ne protègent qu imparfaitement et qui n a d'importance qu'à cause des éckises qu elle couvre. Le sol sur lequel coule TAa est plus élevé que les environs de Bergues, de Dunkerque ou de Calais, ce qui permet de déverser les eaux à l'est ou à l'ouest et ce qui rend les inondations peu sûres sur cette ligne.
Canal de Calais. — La troisième ligne d'inondations de Watten à Calais qu'aurait à franchir l'ennemi, s'il commettait la faute de suivre la route de la côte et de s'engager dans ce labyrinthe de canaux, correspond au canal de Calais; elle était jadis soutenue au centre par la place à'Ardres qui a été déclassée.
u — Calais dont le port est obstrué par les sables encore plus que celui de Dunkerque, possède une enceinte, des dehors et plusieurs forts détachés ; la ville est trop à l'étroit, et en dehors des murs s'est créé Saint-I*ierre, plus grand que Calais.
L'armée qui défend ce terrain, si difficile à aborder grâce aux inondations, compris entre Watten, Dunkerque et Calais, doit veiller à ne pas s'y laisser enfermer et à ne pas avoir sa ligne de retraite coupée, ce à quoi elle est exposée par suite de la faiblesse de la ligne au sud de Watten et entre Saint-Omer et Aire.
D'autre part, une armée qui se serait formée et organisée à l'abri de ces défenses, serait avantageusement placée pour déboucher en flanc sur les lignes d'opératious det l'ennemi attaquant la frontière plus au sud.
Saint-Omer. — Saint-Omer est une gi*ande place avec quelques ouvrages détachés ; elle est, comme toutes les forteresses de cette frontière, renforcée par des inondations. Elle assure aux troupes une communication avec l'intérieur par la voie ferrée de Boulogne.
Canal de Nenf-Fossé. — Afin d'éviter les obstacles insurmontables que
présente le pays aquatique situé au nord de Saint-Omer, l'ennemi aurait intérêt à
suivre les routes d'Ypres par Mont-Cassel ou Hazebrouck qui franchissent la ligne des
canaux entre Saint-Omer et la Lys où il n*y a plus d'inondations sur une étendue
Gcog^'aphie. 6
de trois lieues, or oa sait qu'un canal est un bien faible obstacle pour les armées modernes.
Aire. — La petite place d*Aire qui ii^a plus d'importance, avait pour but de tenir le nœud des communications d'eau formé par la At/^ç, le canal de Neuf- Fossé, le canal d'Aire à la Dasséc, et de renforcer la ligne de la Lys sur laquelle elle fournit une tôte de pont au moyen du fort Saint-François ; l'ennemi venant du nord aurait à franchir cette rivière qui est canalisée au-dessous d'Aire et qui est, audessus, grossie parles inondations ou marécageuse jusqu'à Thcrouanne.
Saint-Venant qui soutenait aussi la ligne de la Lys, mais qui pouvait cire tourné par Merville et le canal de la forêt de Nieppe, alors qu'on se servait des canaux pour les transports, était encore moins important qu'Aire, ne barrait aucune route et a été abandonné.
Les routes d'invasion ne rencontrent plus ensuite que les faibles obstacles de la Canche et de YAuthiCy avant d'arriver sur la Somme, La voie ferrée d'Ypres, Poperingue, Hazebrouck, Béthune, Saint-Pol, Abbeville, arrive jusqu'à Paris sans passer sous le canon d'aucune place forte, si on ne tient pas compte de la mauvaise citadelle d'Amiens.
2* SECTEUR; de la Lys à, l'Escaut. — Le second secteur est compris entre la Lys et l'Escaut ; sur la Lys il ne reste plus que la mauvaise place d'Aire ; sur l'Escaut nous possédons Condé,Valenciennes, Bouchain, Cambrai; la place forte de Tournay nous appartenait également sous Louis XIV. Entre ces deux rivières se trouvent Lille sur la Deule, Douai et Arras sur la Scarpc. Les places de la Bassce, de Lens^ à'OrchieSj de Marchiennes, ont été abandonnées depuis longtemps, celles de Bctpaume et de Béthune ont été déclassées dans ces dernières années.
Les grandes routes dlnvasion de cette partie de la frontière partent de Menin sur Lille, Arras et Péronne ; de Tournay sur Lille, sur Douai, ou sur Valenciennes ; enfin d'Atli sur Condé, Valenciennes et de là sur Saint-Quentiii ou sur Laon.
Des voies ierrées partant de Menin, de Courtrai et de Tournay, mènent à Lille et' de là se ramifient sur Hazebrouck, sur Béthune, sur Lens, sur Douai, Arras et Paris, . sur Somain, Saint-Quentin et Paris, ou sur Valenciennes et Mézières.
Cette partie de notre frontière a été attaquée dans la guerre de la Succession d'Espagne et en 1792; dans ces deux circonstances, les Alliés firent de nombreux tâtonnements, comme nous le verrons tout à l'heure, et renoncèrent définitivement à leur entreprise, pour chercher ailleurs un point plus facile à aborder.
lAgne de la Basse-Deule et Lille. — Le premier obstacle que rencontre Tennemi, en partant de Menin et de Courtrai, est la ligne de la Basse-Deule, entré Deuslcmont et LillCy qui peut être inondée au moyen des écluses de Deuslemont et
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de Wambreehies^ qu'il faudrait couvrir en cas de guerre. L'étendue de la position entre la Lys et Lille est de 2 lieues et demie. Les écluses de Lille tendent l'inondation de la Ïlaute-Deule jusqu'à Haubourdin,
Cette glande ville de Lille qui compte 160,000 habitants, est entourée d'une enceinte bastionnée considérablement agrandie dans ces dernier^temps, mais qui ne la met pas à l'abri d'un bombardement, mode d'attaque redoutable surtout pour une cité riche et peuplée; cette place ne barre, il est vrai, aucune grande voie d'invasion, mais c'était, avant la création des chemins de fer, le nœud des communications entre le nord de la France et la Belgique, et c'est encore à Lille que viennent aboutir les grandes voies ferrées, qui nous mettent en rapport avec Bruxelles, Anvers, Gand et Ostende.
Lille est la place du nord dont les propriétés offensives sont les plus étendues. Si l'ennemi n'est arrêté par aucun grand obstacle pour franchir notre fi*ontière, nous avons les mêmes facilités vis-à-vis de la Belgique, surtout aujourd'hui que toutes les places élevées contre nous par les traités de 1815 ont été déclassées et que la Belgique a renoncé à ce système de défense, peu en rapport avec ses ressources et avec le mode de guerre moderne. Dans le cas d'une offensive de notre part, Lille, ville d'industrie, située au milieu d'un pays riche et abondant, offrirait de grandes facilités pour l'approvisionnement et l'organisation des armées; c'est ainsi qu'elle fut.utilisée dans la campagne de 1870, lors de la création de l'armée du Nord. Dans le cas d'une occupation d'Anvers par les Anglais, c'est par Lille et Gand qu'on se porterait le plus rapidement sur la rive gauche de TEscaut pour couper la flotte anglaise et menacer Anvers.
Si l'ennemi, pour éviter la ligne de la Deule, remontait la rive gauche de la Lys, il aurait à franchir cette rivière, bordée de prairies basses et souvent inondées ; en tous cas, il rencontrerait encore la ligne de la Ilaute-Deule ou le canal de la Bassée.
Canal de la Bassée. — Le canal de la Bassée prolonge au sud-est la ligue des canaux qui va de Dunkerque à Cambrai, et fait communiquer la Lys avec le canal de Ja Haute-Deule ; les terres forment parapet sur la rive gauche et le terrain de la rive droite est humide et impraticable, excepté aux environs de la Bassée, où il se relève. Cette ligne était autrefois soutenue en son centre par la place forte de Béthunc^ de peu de valeur et déclassée en 1867.
Canal de la Haute-Deule. — Quant à la ligne de la Haute-Deule, qui prolonge la précédente jusqu'à Douai et qui, vers le nord,.remonte jusqu'à Lille, elle est renforcée par les marais de la vallée de la Deule depuis Ponl-à-Vendin jusqu'à mit; à l'est de Pont-à-Vendin, le terrain se relève et c'est là le point faible de cette ligne, puis le canal coule encore au milieu de marais avant d'atteindre la Scaîpe à Douai.
Arras. — Ces obslacles, considérés jadis comme importants, une fois franchis, l'ennemi rencontre encore la place d'Arras, qui occupe un nœud de chemins de fer par lesquels on peut attirer à soi les li-oupes des côtes. Les barrages de la Scarpc permettent de tendre une inondation supérieure, et, au-dessous de la ville, la vallée est tourbeuse. Au-delà, c'est-à-dire au sud d*Arras, le pays est ouvert, facile, et il n'y a plus d'accident de terrain jusqu'à Péronnc.
Lii^^e de la Scarpe. — Une armée ennemie, suivant les roules qui partent de Tournay, aurait d'abord à traverser un pays où le sol est impraticable après les . pluies et où on ne peut suivre que les chaussées empierrées, comme cela a lieu du reste au nord de Lille; il rencontrerait ensuite la ligne de la Scarpe, entre Douai H Moriagne^ où cette rivière se jette dans l'Escaut. Elle traverse, sur c^tte longueur de sept lieues, des marécages qui glaneraient autant la défense que l'attaque. Les points de passage sont au pont de Saint-Léonard^ à celui de Marchiennes ou à celui de Saint' Amand. En arrière, se trouvent des bois marécageux, la forêt de Raismes, qu'on pourrait disputer après le passage de la Scarpe par l'ennemi ; puis on aurait encore à défendre la ligne de l'Escaut ou celle de la Sensée, entre Douai et Bouchain.
Douai et le fort de la Scarpe. — La vallée de la Sensée n est qu'une suite de marais, de fossés, de tourbières; un canal la joint à la Scarpe, et la gauche de la ligne s'appuie à la place de Douai, qui est située à un nœud important de routes et de canaux; cette grande place, qui n'a qu'une enceinte en fort mauvais état, barre la voie ferrée et peut, au besoin, assurer le déversement des eaux de la Scarpe et do l'Escaut dans le bassin d'inondations de Lille; mais ces inondations, de même que celles qui doivent protéger la ville de Douai, ont l'inconvénient de dépendre de cours d'eau que l'ennemi peut détourner aussitôt qu'il a investi la place, c'est ce que fit le prince Eugène, lors du siège de 1710, où on n'avait pas pris la précaution de retenir les eaux assez tôt. Au nord, et à 1,600 mètres au-dessous de Douai, se trouve le fort de Scarpe au point où le canal de la Hautc-Deule vient se jeter dans la Scarpe, son but est de couvrir les écluses et de soutenir l'inondation inférieure de Douai. L'autre extrémité de la ligne de la Sensée s'appuie au Camp de César ^ occupé en 1793, et entouré d'inondations qui condamneraient à l'inaction les troupes qui s*y laisseraient enfermer.
Boueliaiii. — En tète du Camp de César, se trouve la petite place de Bouchain, qui sert à protéger des barrages sur l'Escaut et sur la Sensée, et qui forme tête de pont sur l'Escaut.
L'Escaut* — L'Escaut, qui est canalisé ou doublé d'un canal sur tout son cours en France, n'offre qu'un obstacle de peu de valeur, malgré les places fortes très- ,
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rapprochées qu'il arrose et malgré les inondations que les écluses de ces places ou des barrages établis au moment du besoin permettraient de tendre, car il faudrait un temps très-considérable pour organiser cette défense à cause de la faible quantité d'eau fournie par le fleuve.
Condé« — La petite place de Condé, au confluent de la Haine et de l'Escaut couvre des écluses permettant de tendre des inondations qui remonteraient au loin vers Valenciennes et vers Mons, et qui gêneraient beaucoup l'attaque; c'est une tôto de pont sur ces deux rivières, et elle assure un débouché en cas d'offensive,
Valenolennea* — Valenciennes est une grande place avec une enceinte en assez bon état, qui protège les positions importantes formées par les affluents de droite de l'Escaut : la Rhonelk^ en arrière de laquelle était établi, en 1793, le camp de Famars, VÈcailloHj et la Selle, dont les vallées sont tracées dans un sol gras et ai^ileux. Cette place garde un nœud de chemins de fer très-important.
Cambrai. — Au sud de Bouchain se trouve encore, sur TEscaut, la grande place de Cambrai, avec une faible enceinte, qui n a pas plus de valeur au point de vue de la défensive que de roffensive; elle ne ser\irait qu'à protéger des dépôts d*appi*ovisiounements pour une armée opérant dans le Hainaut.
La route que suivrait l'ennemi, se bifurque au sud de Cambrai sur Péronne ou sur Saint-Qucrïtin, qui jadis était fortifié.
Péronne* — Le rôle de Péronne est de maîtriser la Somme, que ses nombreux marécages «"endent dangereuse à traverser, et qui forme une dernière ligne de défense en arrière de la partie de frontière que nous venons d'étudier; malheureusement cette place, dominée par les hauteurs des deux rives, n'est pas assez forte pour remplir cet objet.
Vallée de la Somme. — Amiens. — A la défense de cette même vallée de la Somme contribuaient autrefois les fortifications d\ibbcville, d'Amiens, le château de Ham et la place de Saint-Quentin, cette dernière servant surtout à relier la Somme à l'Oise. Ces places ont été déclassées et abandonnées, on n'a conservé que la citadelle d'Amiens, sur une hauteur de la rive droite; elle n'a pas grande valeur, comme l'ont montré les événements de la dernière guerre. Sur la basse Somme, les points de passage les plus importants sont : le gué de Blanqiietaquej où passèrent les Anglais pour aller gagner la bataille de Crécy, puis les ponts d'Abbéville, de Pont-Remy, de l'Étoile, de Plcquigny, d\imiens, de Corhie, de Bray et de Péronne; au-delà, sur la haute Somme, les gués deviennent très-nombreux et l'obstacle n'a plus la môme valeur.
Réiiiiiité du seoteup entre la Lya et rEseaut. — Dans ce secteur, dont nous venons de nous occuper, on voit que le triangle formé par les places de Lille, Valenciennes et Douai maîtrise les principaux nœuds des voies ferrées et pourrait avoir une grande importance pour la défense, s'il était convenablement réorganisé et complété.
3^ SECTEUR ; de l'Escaut à. la Sambre. — Le troisième secteur, découpé sur cette frontière par les cours d'eau, est compris entre l'Escaut et la Sambre; sur l'Escaut, se ti*ouvent les quatre places dont nous avons parlé précédemment; sur la Sambre, Haubeuge et Landrecies; entre ces deux rivières, Le Quesnoy^déclsLSsé depuis 1867.
Le sol entre l'Escaut et la Sambre est impraticable après les pluies, et là encore on est, dans ce cas, réduit à suivre les routes. Les obstacles que traversent ces routes et que l'ennemi aurait à vaincre, sont les divers affluents de droite de TEscaut appuyés sur les places de Condé et de Valenciennes. La principale position défensive est formée par le cours marécageux de la Rlwncllc; cll(5 s'appuie à gauche au camp de Famars, et à droite h la fot'ct de Mormal qui s'étend jusqu'à la Sambre; elle était jadis soutenue au centre par la place du Quesnoy qui n'avait pas grande valeur et qui était assez mal située. Les places de l'Escaut et celles de la Sambre, ainsi que les armées en position derrière ces deux rivières, prennent en flanc les routes d'invasion qui se trouvent entre elles et forcent Tennemi à abandonner la route directe et à aborder de front au moins Tune de ces deux lignes,
Lig^no de la Sambre. — La Sambre coule dans une vallée étroite, ses eaux sont peu abondantes et les inondations seraient longues à organiser, surtout si on voulait les lier ensemble par dos barrages successifs ; elle est du reste franchie par un grand nombre de ponts et l'ennemi serait toujours libre de tourner l'obstacle par la basse Sambre qui lui appartient. Les points à occuper eu avant de la Sambre sont : 1® Bavay, ancienne capitale de la Gaule-Belgique, sous Auguste, et nœud de nombreuses routes qui sont presque toutes d'anciennes voies romaines, 2** la forêt de Mormal entre Landrecies et Berlaumont oii le chemin de Valenciennes à Anor traverse la rivière.
Maubeug^e. — Haubeuge, Tune dos deux places qui nous restent sur la Sambre, appuie cette ligne et était jadis opposée à Mons, c'est une mauvaise place dominée de toutes parts. En 1709, puis en 1792, on organisa sous son canon un camp retranché fermé par des lunettes reliées par des courtines, mais il était d'autant plus mal situé que l'ennemi pouvait facilement le bloquer et isoler les troupes qu'il contenait du reste de la France, soit en passant la Sambre au-dessus de la place, soit en arrivant par la route de Beaumont sur la rive droite. C'est ce qui faillit arriver aux 20,0000 hommes qu'on y avait laissés en 1793, et qui étaient sur le point de se rendre faute de vivres, quand ils furent délivrés par la victoire de Wattignies,
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Les ouvrages de ce camp ont été abandonnés. Au point de vue de TofFensita, «eellt place qui forme une tute de pont sur la Sambre, peut servir d'appui à une annte débouchant vers la Meuse et sur les hauteurs au nord de la Sambre, dont la possession assure celle de la Belgique. C*est ce rôle de pivot d'opérations offensives qu'elle joua en 1794.
Landrecles.— Landrecies, située au sud de la forêt de Mormal et entièrement dominée par les hauteurs de la rive gauche, est une toute petite place sans grande valeur aujourd'hui. Jadis elle appuyait la ligne de la Sambre, elle était renforcée par le voisinage du Quesnoy et d'Âvesnes, et elle barrait la route la plus directe donnant entrée dans la vallée de TOise. Elle est située sur la rive droite de la Sambre et possède une tête de pont sur la rive gauche.
Ce secteur entre la Sambre et TEscaut était autrefois considéré comme un point faible, aussi fut-il attaqué dans la guerre de la Succession d'Espagne, dans les guerres de la Révolution et en 1814. Les deux premières fois, la place de Landrecies, par sa résistance, donna le temps à nos armées de se réorganiser et ût échouer les tentatives d'invasion de l'ennemi.
Rôle des placea de la fW>iitIère du aard dama la 0|itiv# d^ la.Si»^ cession d'Espagne. — Pour donner une idée de la façon méthodique dont on faisait la guerre à cette époque, où le siège d'une place remplissait souvent une campagne, il nou^ suffira de rappeler en peu de mots les principaux faits de la guerre de la Succession.
Après diverses alternatives de succès et de revers, la défaite d'Hochstaedt en 1704 nous forçait à repasser le Rhin et, deux années après, celle de Turin nous contraignait d'évacuer l'Italie ; la guerre se trouvait donc reportée à nos frontières. Déjà en 1705, l'ennemi avait essayé d'aborder la frontière entre la Moselle et le Rhin, mais le maréchal de Villars, appuyé au camp de Sierck, avait déjoué toutes les tentatives de Marlborough. Les coalisés reportèrent alors le gros de leurs forces en Flandre et cherchèrent à entamer la frontière qui venait d'être organisée par Vauban.
En 1706, après la bataille de Ramillies, Marlborough vint assiéger Menin et s'empara de cette ville qui lui livra le cours de la Lys.
Pendant deux années, nos armées tinrent la campagne en restant sur ladéfensive; puis en 1708, après Oudenarde, les alliés s'emparèrent de Lille, malgré l'héroïque résistance du maréchal de Boufflers; il faut remarquer qu'alors ils ne possédaient ni Ypres, ni Tournay, mais ils avaient Ostende; par suite, la navigation de la Lys leur permettait de faire venir le matériel de siège et les approvisionnements jusque sous les murs de la ville assiégée.
En 1709, ils prirent Tournay, cherchant toujours à pénétrer entre la Lys et l'Escaut; mais, rebutés par les nombreux obstacle» qu'ils devaient encore rencontrer; iotgéaértux^e la coalition se décidèrent à làltf- us» autre point etTioren^
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siège devant Mons, qui tomba à la suite de la bataille de Malplaquet où nous ëcbouâmes dans la tentative de faire lever le siège.
Dans Tannée 1710, les coalisés revinrent au plan primitif et s'emparèrent successivement de nos places de la Scarpe et de la Lys. Douai succomba après TafTairo de Pont-à-Vendin, puis Béthune, Aire, Saint-Venant furent également enlevés.
L'année suivante, Bouchain fut prise à son tour ; puis le prince Eugène, hésitant toujours à s'engager dans Tintérieur du royaume en laissant encore tant de places en notre pouvoir derrière lui, craignant de plus de rencontrer une forte résistance sur la Somme, reprit le projet d'invasion par la vallée de TOise. En 1712, il s'empara du Quesnoy et vint assiéger Landrecies. Comme il n'était maître ni de Condé, ni de Valencicunes, ses appi*ovisionnements ne pouvaient lui arriver que par la Scarpe et il avait réuni de grands magasins à Marchiennes. L'armée de siège ne communiquait avec cette base que par une ligne fortifiée traversant TEscaut à Denain. Villars reconnut un point faible dans cette ligne de fortifications à Denain, et trompant l'ennemi par quelques démonstrations du côté de la Sambre, il passa avec le gros de ses troupes sur la rive gaucho de l'Escaut, enleva les retranchements en deux heures et coupa ainsi Tennemi de sa base. Marchiennes tomba en notre pouvoir avec les immenses ressources qui y étaient accumulées. Les Impériaux afTaiblis de moitié durent lever le siège de Landrecies ; le Quesnoy, Douai et Bouchain furent repris immédiatement et bientôt la paix d'Utrecht fut signée.
Ainsi donc, après six ans de luttes acharnées, après trois grandes victoires, les Impériaux n'avaient pu qu'ébrécher la frontière de Vauban; les places dans ce cas arrêtèrent donc l'ennemi, le firent hésiter sur le point d'attaque et lui firent commettre des fautes qui sauvèrent la France.
Rôle des places dans les s^nerres de la Révolution. — Campa^^es
de 1793 et 1794. — Près d'un siècle plus tard, en 1793 et en 1794, ces places jouèrent encore le même rôle.
Au début des guerres de la Révolution, elles nous permirent d'improviser sous leurs canons des abris passagers contre les mortels efl'ets de l'indiscipline et d'attendre ainsi le jour où nous eûmes des armées capables de tenir la campagne; mais Téparpillement de ces trop nombreux camps nous fit commettre bien des fautes, et ces fautes auraient pu nous coûter cher, si elles n'eussent été contagieuses et répétées sous toutes les formes par l'ennemi encore imbu d'un respect excessif pour nos places fortes.
Au commencement de 1793, Dumouriez venait de perdre la Belgique à Neerwinden et la coahtion, devenue europôeune après l'exécution de Louis XVI, portait ses forces contre notre frontière du nord. Des deux côtés, on forma une chaîne de camps entre la Moselle et la mer, puis les Impériaux vinrent assiéger Condé et Valeacienaes qui résistèrent cinq semaines, mais qui ne purent être sauvées, ni par les
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troupes réunies au camp de Famars, ni parles tentatives décousues qu'où fît pour les secourir. Les alliés, maîtres de ces places, au lieu de marcher en une seule masse sur Paris, divisèrent leurs forces : au centre Cobourg avec une centaine de mille hommes dut continuer le siège des places avant de pénétrer plus avant, pendant qu'à droite les Anglais, sous le duc d'York, allaient chercher à s'emparer de Dunkerque qui a toujours excité l'envie de nos voisins d'outre-Manche, et qu'à gauche l'armée qui avait repris Mayence, se disposait à pénétrer en Alsace.
Au centre, Cobourg s'empara du O^esnoy, malgré les efforts des garnisons de Cambrai, de Landrecies, de Maubeuge, pour faire lever le siège; puis, il vint assiéger Maubeuge, bloquant en même temps les deux divisions campées sous les murs de la ville, qui ne servirent qu'à épuiser les vivres. Heureusement les diversions tentées par l'ennemi sur les ailes ne réussirent pas : Hoche, vainqueur à Wissembourg, débloqua Landau, et Houchard délivra Dunkerque par la victoire de Hondschoote, dont il ne sut pas tirer parti pour anéantir l'armée anglaise ; battu àCourtrai, il alla comme tant d autres porter sa tête sur l'échafaud. Jourdan, qui lui succéda, fut chargé de débloquer Maubeuge, après avoir réorganisé et concentré l'armée ; c'est ce qu'il fit en gagnant la bataille de Waltignies. L'hiver suspendit les hostilités sur toute la frontière du nord, et le quartier-général français fut établi à Guise, au centre de nos positions qui couvraient la route de l'Oise.
Au printemps de 179i, le prince de Cobourg, qui avait concentré ses ti-oupes vers Mons, semblait, à la tête de forces si imposantes, devoir faire une trouée jusqu'au centre de la France; mais il se contenta d'assiéger Landrecies, reprenant ainsi les projets et les erreurs du prince Eugène. Plusieurs attaques décousues, faites par des divisions isolées sur les lignes ennemies dans le but de faire lever le siège, furent repoussées, et la ville capitula après six jours de bombardement. Carnot ne pouvant débusquer l'ennemi de front, se décida à manœuvrer par les ailes. Pichegru, à la tête de l'armée du Nord, dut envahir la Flandre-Maritime, pendant que l'armée des Ardennes, franchissant la Sambre, se porterait sur Mons et sur Namur, de manière à menacer les communications de l'ennemi. Plusieurs victoires de Pichegru forcèrent, en effet, Cobourg à se reporter en arrière vers Tournay. Sur la Sambre, l'armée des Ardennes eut d'abord à subir trois échecs en voulant franchir la rivière, Jourdan se porta à son secours avec l'armée de la Moselle ; ces troupes prirent le nom d'année de Sambre-et-Meuse qu'elles devaient illustrer. Elles échouèrent d'abord dans une quatrième tentative de passage; mais enfin, un cinquième efiort fut couronné de succès et fut suivi de la c^ipitulation de Charleroi, au moment même où Cobourg arrivait avec toutes ses forces au secours de cette ville. La victoire do Fleurus eut pour conséquence la conquête de la Belgique, et l'armée de Sambre-et-Meuse se réunît à Bruxelles avec l'armée du Nord. Les quatre places que l'ennemi nous avait enlevées : Condé, Valenciennes, Le Quesnoy et Landrecies furent bientôt reprises. A l'automne, Jourdan, ne commettant pas, comme Dumouriezy la faute de laisser à l'ennemi le temps de se réorganiser, nous assura la posses*
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sion de la Belgique, en ballant l'armée aulrichicnne sur la Roér et en la rejetant au-delà du Rhin. Pendant Thiver, Pichegru conquilla Hollande.
Comme on le voit, il y a beaucoup d'analogie entre les attaques et les fautes des ennemis à celle époque et les événements de la guerre de la Succession.
En 1814, la coalition ne. retombait pas dans les mêmes errements, et. sans se soucier de toutes nos forteresses, elle se contentait de les masquer et pénétrait droit au cœur de la France ; il est vrai que les circonstances étaient bien changées et que nos places du noi-d, ne se trouvant plus sur la limite de notre territoire, n'avaient été ni réparées, ni armées, ni approvisionnées ; aussi Tennemi n'avait-il plus les mêmes craintes de les laisser sur ses derrières.
4* SECTEUR ; de la Sambre à. la Meuse. — Le quatrième secteur est compris entre la Sambre et la Meuse. Sur la Sambre se trouvent les deux places dont nous avons déjà parlé, Haubeugeet Landrecies; sur la Meuse, Givet, Méziéres, Sedan et Verdun; dans l'intervalle, Rocroy. Avesnrs est aujourd'hui déclassée; nous avons perdu, en 1815, Philippeville et Manenbovrg^ avec la plus grande partie de la forêt des Ardennes, en sorte que le territoire belge fait une saillie Irès-granJe sur le nôtre, ce qui nous éloigne de la basse Sambre et empêche toute communication directe entre Maubeuge et Givel.
En nous enlevant ces places, créées par Louis XIV, pour couvrir l'espace entre la Sambre et la Meuse, l'élat-major prussien avait pour but do réduire à néant la fi-onlière de Vauban et de découvrir la vallée de l'Oise qui est le plus court chemin vers Paris; mais les conditions nouvelles de la guerre, l(?s chemins de fer, les canons rayés, ont en cela déjoué les calculs de la Sainte- Alliance, en même temps (jue ces transformations rendaient inutiles les beaux trcivaux de Vauban. En effet, toutes ces places que nous énumérons, sont loin d'avoir la même valeur qu*à l'époque où on les a conslruites; avec les canons actuels on fait brèche à leurs remparts à plus de 800 mètres, on jette des obus sur les villes à 4,000 mètres, et les hauteurs qu'on croyait autrefois inofTensives, à cause de leur distance, sont devenues dangereuses. Les voies de ravitaillement ont changé de nature, les chemins de fer ont remplacé, pour cet objet, les routes et les canaux : avec les gros effectifs des armées de nos jours, on ne s'attaitle plus à la guerre de places, on passe outre, en se contentant de les faire observer par des corps plus ou moins nombreux suivant leur imporUmce. Quelques mois de campagne, deux ou trois batailles, suffisent aujourd'hui pour terminer les querelles entre les nations, tant la guerre coûte cher, et tant les moyens dont elle dispose sont puissants. Les conditions de la défense sont donc changées, et le rôle des places, sans être moins important, n'est plus le même qu'autrefois. Il faut observer aussi, qu'il y a cent soixante ans, nos places étaient attaquées par des armées de 80 à 100,000 hommes au plus, et leur résistance est loin d'avoir augmenté proportionnellement aux effectifs des armées.
Les routes qui traversent la frontière entre la Sambre et la Meuse, partent de
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Charleroi et de Naraur; Tune conduit à Maubeuge, par Beaumont; l'autre pénètre en France par Chimay, Trélon et Avesnes ; une troisième, par Rocroi, se dirige directement sur Reims; puis enfin deux roules venant de Philippeville et de Dînant se réunissent à Givet, pour suivre ensuite la Meuse jusqu'à Fumay, et se confondre avec la route précédente à Rocroy. Toutes ces routes traversent un pays peu productif qui n'offrirait aucune ressource à l'armée envahissante.
Une voie ferrée remonte la Sambre et conduit de Namur à Tergnier sur l'Oise, une autre remonte la Meuse et conduit par Givet, Mézières et Réthel à Reims ; ces deux voies sont réunies par trois autres ; dans Tintervalle, une autre voie pénètre en France par Chimay, Anor, et se dirige sur Paris par Hirson, Laon et Soissons. Au centre de la saillie formée par le territoire belge entre la Sambre et la Meuse, Anor et Hirson, deux positions militaires remarquables, sont des nœuds de chemins de fer, ce qui n'a fait qu augmenter leur importance reconnue depuis bngtemps. Après 1815, la Commission de défense et le Comité du génie ont proposé de fortifier Hirson, pour compenser la perte de Philippeville et de Marienbourg et pour rendi^e à cette partie de la frontière la force qu'elle avait perdue ; ce projet n'a pas été suivi d'exécution, mais aujourd'hui on fait de nouvelles études sur cette position.
Ce secteur n'est plus protégé, comme les précédents, par des inondations, pourtant on rencontre encore quelques lignes de défense formées par les petites rivières encaissées qui viennent se jeter daus la Sambre. La meilleure est celle de la Grande Helpe, qui est bordée de coteaux et qui s'appuie, à gauche, à la forêt de Mormal et» à droite, aux forêts de la Thièrache; au-delà, les bois se continuent tout le long de la frontière avec de rares interruptions. Cette ligue de la Grande Helpe n'est accessible de front que sur les quatre ou cinq points oïl se trouvent des ponts, mais elle peut être tournée par la droite, si l'ennemi pénètre par Chimay et si les trouées de Ohain et d'Anor ne sont pas défendues. Au centre, la place d'Avesnes gardait la principale route et était destinée à favoriser les manœuvres de l'armée défensive ; mais elle était dominée de toutes parts et a été déclassée en 1867. En arrière, l'obstacle de la Petite Helpe est encore moins bon et moins fort que le précédent; l'ennemi l'évite aussi en passant par Chimay.
Toute la droite de cette section est bien plus difficilement aboi*dable que les diverses parties de la frontière que nous avons étudiées jusqu'à présent. Là commencent en effet les immenses forets des Ardennes qui limitent à l'est le théâtre d'opérations de la Belgique et le séparent du théâtre d'opérations de la Moselle et de la rive gauche du Rhin. Ces forêts laissent entre elles quelques éclaircies, où on a tracé les routes qui donnent accès sur notre territoire.
RocFoy. — Nous avons déjà signalé au milieu de ces forêts l'importance des positions d* Ohain au sud de la forêt de Trélon et d'Anor auprès des sources de l'Oise, elles forment des défilés faciles à défendre. Plus à l'est, se trouve le plateau où est située la place forte de Rocroy qui garde les grandes routes de Chai*leroi
OU de Namur à Reims et le principal défilé de la Thiérache; ce plateau dénudé forme une éclaircie de 10 kilomètres de large ; au sud on retrouve des bois et on ne peut aborder le plateau de ce côté que par la grande route qui passe au milieu des forêts ou par le défilé de Maubert-Fontaine et i*Etaiffnières^ en sorte qu'une armée qui assiège la place n'a qu à garder ces deux défilés pour empêcher toute armée de secours d'y arriver; les Espagnols en 1643 avaient négligé cette précaution, ce qui permit au duc d'Enghien de pénétrer sur le plateau et d'y gagner la célèbre victoire de Roci'oy. Celle pclile place n'est plus aujourd'hui qu'un poste secondaire.
Givet. — La grande place de Givet, ou plutôt des Givet, à l'extrémité du saillant que forme la fi-ontière sur la Meuse, est aussi utile au point de vue de TolFensive que de la défensive, elle domine toute la vallée de la Meuse et les routes qui la suivent ; elle se compose de quatre parties : Givet Saint-^Hilaire et le fort de Charlemont sur la rive gauche, reliés par un pont en pierre à Givet Notre-Dame et au Mont d'Haurs situés sur la rive droite. Sur cette dernière rive, en avant du mont d'Haurs, se trouve un beau camp retranché naturel entre les escarpements de la Meuse et du petit ruisseau de la Houille. La retraite peut se faire par la rive gauche de la Meuse sur Fumay et Rocroy, ou en partant du camp retranché par la rive droite sur Monthermé et Mézières. D'autre part les routes et les trois voies ferrées qui partent de cette place vers Liège et vers la Sambre, la rendent surtout précieuse au point do vue de Toffensive, et permettent à nos troupes de s'emparer rapidement des plus importantes positions militaires de la Belgique, soit sur la Meuse, soit sur la Sambre ; cette dernière rivière nous a presque toujours servi de base dans nos opérations sur Bruxelles et sur le bassin de TEscaut.
Méadères et Sedan. — Les communications de Givet avec la France sont assurées par la place de Mézières qui ferme un coude de la Meuse propre à servir de camp retranché, malheureusement ce camp comme la ville est dominé de toutes parts et en particuHer des hauteurs de Saint-Laurent à Test, de Mahon et (ÏEvigny au sud, c'est de laque les Prussiens la bombardèrent en 1870. Il existe sur la rive gauche de la Meuse deux têtes de pont : Tune au nord, entre Mézières et Charleville, c'est la tête de pont d'Arches; l'autre au sud, c'est Vouvrage à cornes de Champagne. Mézières, située au centre des forêts des Ardennes et à l'intersection de deux voies ferrées importantes, serait bien placée pour servir de dépôt et de point d'appui à un corps d'armée chargé de défendre les défilés longs et difficiles qui traversent ces forêts.
Sedan occupe le principal de ces débouchés où passe la grande route venant de Bouillon, route qui sera bientôt doublée d'un chemin de fer; cette place si tristement célèbre dans notre histoire est située sur la rive droite de la Meuse au-dessous de l'embouchure du Chiers ; de l'autre côté de la rivière se trouvait Yenceinte de Torcy ; comme Mézières, cette place est destinée à servir d'appui aux
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troupes défendant les Ardennes ; comme elle aussi, elle est entourée de hauteurs qui la dominent. Un décret Técent a modifié le classement de Sedan comme place forte : l'enceinte de la ville et Venceinte de Torcy ont élé déclassées et sont déjà en partie démolies ; on n'a conservé que le château de Sedan et les ouvrages qui en dépendent jusqu'à la couronne d'Asfeld située à l'ouest ; ces fortifications couronnent encore toutes les hauteurs de la rive droite de la Meuse qui dominent la ville.
A Mézières se croisent la voie ferrée de Namur, Givet, Reims, et la ligne des Ardennes ; dans la guerre de 1870, cette place aurait pu jusqu'au dernier moment nous rendre de grands services en empêchant les Allemands de se servir du chemin de fer des Ardennes, pour ravitailler leurs armées sous Paris, dans le nord ou sur la Loire, et en réduisant leur ligne de ravilaillement à la seule voie ferrée de Paris- Strasbourg exposée à être interrompue à chaque instant par des accidents analogues à la destruction du grand pont de Fontenay-sur-Moselle, hardi coup de main exécuté en janvier par une petite troupe partie de Langres. Mézières capitula le 1*' janvier après un bombardement qui détruisit la moitié de la ville, mais qui ne fit pas grand mal aux fortifications ; cette capitulation améliora la situation des armées ennemies en leur donnant une seconde voie ferrée transversale pour les mettre en communication avec le réseau allemand ; il est vrai qu'à cause des réparations à faire ils ne purent utiliser cette seconde voie qu'à partir du 21 janvier.
Places de la vallée de TOise. — L'assaillant, comme nous l'avons dit, pénètre entre l'Escaut et la Meuse pour suivre la grande voie d'invasion de l'Oise jusqu'à Paris ; là il rencontre encore quelques anciennes places qui ont bien peu de valeur aujourd'hui. Ce sont d'abord sur l'Oise le château de Guise et la place de La Fore, cette dernière au confluent de TOise et de la Serre, puis la citadelle de Laon et la place de Soissons.
Guise. — La citadelle de Guise est trop petite pour la défensive comme pour Toffensive, ses revêtements sont dominés des hauteurs voisines et elle est incapable de résister à un siège en règle.
La Fère. — La Fore est une grande place qui n'a qu'une enceinte de sûreté mal couverte par des inondations ; son rôle est de relier la ligue de l'Oise à la ligne transversale de la Somme et de couvrir les roules qui pénétrent par la vallée de rOise dans le massif boisé facile à défendre qui existe entre La Fère et Epernay, mais elle remplit fort mal ces deux buts.
Laon. — La citadelle de Laon qui occupe une position très-forte au sommet d'une colline isolée, commande les nombreuses routes et les chemins de fer qui s'y ci^oisent en avant du massif boisé dont nous venons de parler^ mais elle ne les
barro pas, car elle est entourée de plaines, et Tennemi peut passer outre en la faisant observer. Ses fortifications sont du reste si mauvaises qu'elles n'ont pas été défendues dans la dernière guerre.
Soisson». — La place de Soissons, de création toute moderne, fut munie d'une enceinte baslionnée à la suite de la campagne de ISl'i qui en avait montré toute Timportance ; elle barre la roule d'invasion la plus directe sur Paris, clic fournit une tête de pont sur l'Aisne et se lie à la défense de cette rivière et à celle des forets situées au nord. Mallieureuscment elle est dominée à bonne portée de canon et par suite n'est pas dans de bonnes conditions de défense.
r/ SECTEUR : entre la Meane et la fk*ontièpe d'AUettiag^ne. — A lest do la Meuse, la frontière est d'abord tracée au milieu dos vastes forêts des Ardennes où on ne rencontre qu'une seule grande route, celle de Bouillon à Sedan. Toutes les autres communications sont fort difficiles, le pays est très-stérile et par suite l'ennemi ne pourrait faire de ce rôle que des opérations tout-à-fait secondaires. A partir de Montmédy, les forêts s'éclaircisscnt; une route et une voie ferrée venant d'Arlon, une grande route venant de Luxembourg, se réunissent avant d'arriver en France à Longwy. Deux autres roules et un chemin de fer venant de Luxembourg pénétrent encore sur la partie du territoire de la Lorraine qui appartient maintenant à l'Allemagne, à l'ouest de la ^loselle. Le chemin de fer de Luxembourg, Arlon, Longwy, atteint à Longuyon la ligne des Ardennes qui est parallèle à la frontière, il doit se prolonger de là jusqu'à Conflans où il rejoindra la ligne de Metz, Verdun. ChAlons. Les places qui défendent cette partie de la frontière sont celles de Hézières et de Sedan sur la Meuse dont nous avons déjà parlé, Verdun situé plus au sud sur le même cours d'eau ; Montmédy et Longwy sur le Ghiers. Les places de la Moselle, Thionville et Mctz^ qui nous appartenaient avant 1870, avaient de Tinlluence sur la défense de ce secteur. Autrefois Donclicnj, Mouzon, Slcnny, Saint-Mihiel sur la Meuse, Carif/nan ci liodcinach entre la Meuse et la Moselle, Sirrck sur la Moselle, étaient munis d'enceintes et formaient des postes plus ou moins importants, mais ces places sont abandonnées et délaissées depuis longtemps.
LeChiers, Montmédy et Lon^i^-y. — Les principaux obstacles en arrière de cette frontière sont d'abord les épaisses forêts des Ardennes, puis au débouché de ces bois la ligne continue formée par la Meuse, de Mézières à Sedan, et au-delà par le cours du Cliiers jusqu'à Longwy. Cette ligne qui n'a que peu de valeur surtout au-delà de Montmédy où le Ghiers peut être traversé à gué presque partout, est soutenue par les places de Mézières et de Sedan, parla petite place de Montmédy composée de deux parties : Medy Iiaul bien fortifié sur un rocher qui domine la vallée de 67 mètres, et ilédy bas qui n'a qu'un simple mur, enfin par Longwy, petite place 4ui bdrre également la voie fen*ée venant du Luxembourg. L'aspérité
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du sol, les profonds ravins qui le coupent, les bouquets de bois qui forment le prolongement des Ardennes, rendent encore la droite de cette ligne facile à défendre; pourtant elle était considérée comme un point faible, ce qui la fit choisir comme point d'attaque en 1792.
Longwy est bien située au haut d*un plateau qui domine la vallée de 1 14 mètres, elle commande les principales routes qui donnent entrée en France et arrivent sur
la Meuse à Stenay ou à Verdun; malheureusement cette place, comme toutes celles que nous avons énumérées jusqu'à présent, n'est pas à hauteur des progrès récents de Tarlillerie et sa proximité de la frontière empêche qu'on étende ses défenses et qu'on en fasse une grande place aussi utile pour l'offensive que pour la défensive. Le front d'attaque au nord-ouest est muni de cavaliers et de galeries de mines, mais il est dominé par des hauteurs qui le prennent d'écharpe et de revers ; c'est de ces hauteurs que les Prussiens l'ont bombardé en 1870. C'est au sud de Longwy, entre les sources du Chiers et de l'Alzetle, que se trouve la trouée de Tiercelet où passe une route venant de Luxembourg ; en avant et en arrière du village de Tiercelet qui appartient encore à la France se trouvent des plateaux qui forment de bonnes positions défensives.
Montmédy couvre les communications le long du Chiers et barre la voie ferrée des Ardennes d'autant mieux que sous son canon se trouve un tunnel qu'on peut détruire, quand la résistance est à bout.
L'ennemi qui pénètre en France par Luxembourg el Longwy, après avoir Iriom* phé des premiers obstacles dont nous venons de parler, vient se heurter aux lignes de défense dirigées du nord au sud et opposées à une invasion venant de l'est, ce sont les hauteurs de la rive droite de la Meiise^ la place de Verdun dont nous nous occuperons en traitant de la défense delà frontière de l'est, ÏAî^gonne et les hauteurs qui terminent le plateau de la Brie en arrière de la Champagne pouilleuse. Ce sont ces obstacles successifs que devait vaincre l'armée prussienne dans la campagne de 1792 ou les ijlaces n'eurent ni le beau rôle, ni l'importance, qu'on leur attribuait généralement à cette époque.
Campa^^e de 199IS* — Quelques coups de canon avaient sufEi pour faire tomber les remparts de Longwy et de Verdun, et 100,000 Prussiens marchaient directement sur Paris après avoir tourné Metz; mais le défaut d'entente entre les coalisés, les hésitations du duc de Brunswick, retardèrenl la marche de l'armée ennemie et donnèrent le temps à Dumouriez, qui était sur la frontière belge, de se porter dans TArgonne, de faire occuper les principaux défilés et de placer aux Islettes 3,000 hommes, qui y arrêtèrent 45,000 Prussiens. Cependant le défilé de la Croix-aux-Bois fut forcé et l'armée défensive se trouva coupée de Paris et exposée à être enveloppée. De nouvelles incertitudes des généraux ennemis permirent à Kellermann qui était sur la Moselle, de venir rejoindre Dumouriez, et à ces deux généraux de concentrer leurs forces à Saintc*Menehould. La canonnade de Valmf
forraTarméc prussieune épuisée à une retraite qui eût pu lui devenir fatale; celle bataille présente cette particularité que Tarmée défensive faisait face à Paris, et que Tarméc ennemie tournait le dos a la capitale qui était son objectif. Pendant que la campagne se décidait ainsi dans Test, le duc de SitxcTasrhen, au lieu de prendi*c part aux opérations de l'arniéo prussienne, restait immobile avec 35,0(Kï hommes dans le nord, où il n\ivait rien à redouter des 5,000 hommes retranchés au camp de Maulde, au confluent de la Scarpe et de l'Escaut. On voit donc que, dans ce cas, ce sont les fautes de Tennemi qui o;it préservé Paris, que les places ne contribuèrent même pas à lui faire commettre ces fautes, et que le seul mérite de Dumouriez fut de ne i^as avoir perdu courage, quand tout le monde considérait la partie comme désesiMÎrée.
Conditions actuelle*!» de la défense de la flrontière belf^e. — Tnimela et viadacB sur les voies ferrées. — Nous n'avons aujourd'hui, sur lafroutiéi'e de Belgique, comme nous venons de le voir, que d'anciennes forteresses peu en rapport avec les moyens dont dispose ratlacjue et avec la manière dont on fait la guerre à notre époque. Plusieurs seront sans doute transformées, améliorées, mises à Tabri d'un bombardement, mais il n'y a rien de résolu à cet égard. On a déjà déclassé, avant la guerre de 1870, iiuelques-unes des nombreuses places de notre frontière du nord, et il est probable qu'on en déclassera encore bien d'autres, qu'on supprimera tous ces petits postes sans valeur qui ne font qu absorber des garnisons sacrifiées d'avance et inutilement. Qiiand une place n'est plus eu rapport avec les moyens de gueri-e actuels, que, par suite des modifications des frontières ou du changement des voies de communication, elle ne sert plus, il vaut mieux la déclasser et la démolir que la conserver; mais alors il faut la raser complètement et prendre à la charge de l'État, si c'est nécessaire, les frais que celle destruction peut exiger. Une place incomplètement fortifiée rend des services négatifs, en inspirant souvent une fausse confiance aux généraux qui opèrent à proximité; puis, quand l'ennemi s'en est emparé, il peut la transformer en poste fort important et la défendre avec d'autant plus d'énergie qu'il n'a pas à ménager la population.
Du reste, en France, on a toujoui-s ti-op respecté les forteresses, et Vauban s'en plaignait déjà de son temps. Pour justifier le désarmement des places qui ne sont pas absolument nécessaires, il faisait valoir : « l'impuissance, vu la consommation • d'argent, de les fournir arec l'abondance requise de munitions de guerre et de » bouche; la presque impossibilité de trouver des âmes à tous ces corps, c'est-à-dire "» des centaines de gouverneurs suffisamment expérimentés dans cette partie delà B guerre la plus diflicile et la plus délicate de toutes, et auxquels il faut autant de » bonnes qualités qu'à un bon général d'armée; la vivacité et le raffinement, plus » grands que jamais, de la science des attaqnes ; et, pour les places accessibles pal* » eau, la facilité des bombardements et la grande quantité des canons qu'on peut y
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» amener; puis ce fait que les places n'interdisent à Tennemi que le point qu elles » occupent, qu elles sont de lourdes masses qui ne se meuvent jamais, au lieu qu'une 1» puissante armée se transporte, en impose et s'oppose partout ; et que si, au contraire, » cette armée est réduite à une fâcheuse défensive qui l'oblige perpétuellement à se » réfugier à l'abri de quelques-unes de ces places, elle aura tous les jours le chagrin î> de voir l'ennemi gagner sur elle par les subsistances qu'il tirera de nos pays et » les établissements qu il y pourra prendre, ce qui serait d'autant plus apparent • que ses forces ne seront pas affaiblies par la garde de ses postes fortifiés puisqu'il » n'en a que très-peu. »
Ce sont encore lés mêmes raisons qu'on fait valoir aujourd'hui pour supprimer les fortifications qui ne sont pas indispensables, et on voit que déjà à cette époque nos voisins avaient beaucoup moins de places fortes que nous.
Si nous considérons d'ensemble cette frontière de Belgique, nous voyons que l'ennemi ne se jettera pas dans la Flandre, qui est marécageuse et trop près de la mer, ni dans le massif des Ardennes, qui est trop difiicile à attaquer; ce sont les routes entre la Lys et la source de l'Oise qu'il suivra de préférence. Celles qui sont à l'ouest de l'Escaut et de la Scarpe, viennent rencontrer la vallée tourbeuse de la Somme; celles qui sont à l'est et partent de Mons ou de Charleroi, suivent la vallée deTOise. La plus directe de ces routes est celle qui passe par Maubeuge^ Avesnes^ Laorty Soissons et Paris; elle est doublée d'un chemin de fer passant par i4Mor,fftr5on, Laon, Soisso7i$ et Pam, sur lequel existent deux tunnels importants : l'un de 500 mètres, au nord de Soissons ; l'autre, courbe, est de 1 ,500 mètres, au sud de cette même ville.
La grande ligne de Belgique à Paris par Saint-Quentin serait barrée par la destruction du viaduc de Dusigny^ au-dessous de la bifurcation des lignes venant de Lille et de Mons; il a 12 arches de 24 mètres de hauteur.
Les voies ferrées à l'ouest de cette dernière traversent la Somme sous le canon de Péronne ou, plus bas, sur des remblais ou sur des ponts qu'il serait difiRcile à Tennemi de réparer, s'ils avaient été détruits.
La voie ferrée de Givet, MézièreSy Reims pourrait être facilement détruite dans son parcours le long de la Meuse, entre Givet et Mézières, où existent plusieurs (wnncls; un txmnel de 150 mètres se trouve sous le feu de la citadelle de Mézières; au nord de Rethel, le chemin de fer traverse plusieurs tranchées très-profondes; au sud de cette ville, il passe sous un tunnel de 750 mètres de long, ouvert sous la montagne qui sépare la vallée de l'Aisne des plaines de la Champagne; enfin, entre Reims et Épernay, il passe encore sous le tunnel de Rilly, long de 3,250 mètres.
Tels sont les principaux travaux d'art dont la destruction empêcherait au moins momentanément l'ennemi d'utiliser les voies ferrées conduisant de la frontière du nord vers Paris.
D'après l'étude que nous avons faite de cette frontière, on voit que les principaux points stratégiques qui joueraient un grand rôle dans sa défense, lOill : le groupe de
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places deDunkerque, Bergues, Saint-Omer et Calais, gui forment système; le triaiif^Ie foriné par les places de Lille, de Valenciennes et de Douai; puis Givet, Hirson, Héziôres, et, plus en arrière, Amiens, Péronne, Saint-Quentin, Laon, Soissons et Reims.
OITensive sar la Belgique. — Si, au lieu d'avoir à nous défendre, nous prenions TofTensive, nous aurions, comme nous l'avons déjà dit, toutes les facilités possibles, pouvant utiliser les nombreuses routes ou voies ferrées de la Belgique, qui ne sont plus barrées par des places fortes et qui nous permettraient de nous poKer en quelques jours à Bruxelles ou sur la Meuse ; mais si nous avions les Belges contre nous, notre armée devrait laisser de nombreux corps pour observer ou assiéger Anvers, Termonde et Diest, ce qui l'affaiblirait beaucoup et ce qui compenserait largement l'avantage que nous pourrions avoir à violer la neutralité belge dans le cas d*une guerre avec TÂllemagne.
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Les confÎDs entre la France et rAllemagne partent de Longwy et atteignent la frontière suisse auprès de Délie; ils s'étendent entre ces deux points sur une Ion-gueur de 70 Aeues. Nous avons déjà étudié le pays en arrière de la partie nord de cette frontière. La plaine qui s'étend au pied des collines de la Meuse jusqu'aux hauteurs qui bordent la rive gauche de la Moselle, est tout-à-fait plate et par suite la frontière dans toute cette partie ne correspond à aucun accident du sol; sur la rive droite de la Moselle, elle laisse à TAllemagne presque tous les marécages de la Seille et en somme il n'y a pas d'obstacle naturel jusqu'au Donon. Â partir du Donon, elle suiilajcrête des Vosges, et nous allons décrire ces montagnes.
« OROGRAPHIE DKS PAYS EN AVANT ET EN ARRIÈRE DE LA FRONTIÈRE. '^ Lmi Vtosces. -^ La chaîne des Vosges se drcsso au nord de la trouée de Bel'
fort qui la sépare du Jura et où déjà le calcaire jurassique a fait place aux alluvions anciennes de la Bresse; elle acquiert de suite une hauteur considérable et se dirige du sud au nord parallèlement au Rhin jusqu'au coude que forme ce' fleuve à Mayence. C'est au sud que le massif montagneux présente la plus grande épaisseur, qui est de 60 à 70 kilomètres.
Au point de vue géologique, le gi'anit domine dans la partie sud, accompagné de gneiss, de syéni te et d'ilôts de grès rouge vers Giromagny et Saint-Dié, puis une bande de grès des Vosges s'étend depuis Epinal et Remiremont jusqu'au nord de Kaiserslaûtern, où elle atteint une largeur considérable.
Le versant oriental est beaucoup plus raide que le vei'sant occidental, qui se prolonge en longs rameaux jusqu'au plateau delà Lorraine. Cette différence de pente tient à ce qu'autrefois les deux chaînes des Vosges et de la Foret-Noire, qui courent parallèlement l'une à l'autre de chaque coté du Rhin, ne formaient qu'une seule et même chaîne : la vallée actuelle du Rhin provient d'un abaissement de la partie centrale de cette chaîne. Il en résulte que les petits affluents du Rhin qui prennent naissance dans les Vosges, ont tracé leurs lits au milieu des éboulis, et que la crête de ces montagnes, très-marquée dans la partie sud, est extrêmement sinueuse. Les plus hauts sommets ne sont pas toujours sur cette crête, ils se trouvent souvent à l'est, et ce sont des témoins de l'ancienne montagne qui ne se sont pas écroulés. Les éboulis ont formé du côté du Rhin une suite de pitons encore couronnés de ruines d'anciens châteaux du Moyen-Age qui donnent à tout ce versant un aspect fort pitto* resque; ils se terminent brusquement sur la plaine qui est très-nettement bornée par le pied des pentes et qui a une largeur moyenne de 23 kilomètres. Dans ces derniers temps, l'industrie a utilisé la force motrice fournie par les petits cours d'eau des Vosges, et, attirée par le bon marché de la main-d'œuvre, elle s'est installée dans les vallées et a créé sur les deux versants d'immenses usines.
Les Vosges, contrairement à ce qui a lieu pour beaucoup de montagnes françaises, ont conservé leurs belles forêts d'arbres à aiguilles et aussi de chênes et de hêtres. A une certaine hauteur, les bois disparaissent, pour faire place à un gazon court et serré qui recouvre les Ballons et les Hautes-Chaumes ; quelquefois la roche nue apparaît et forme les immenses escarpements qu'on voit du côté de la plaine de l'Alsace. Ces montagnes, par suite de cette configuration, sont donc un obstacle surtout pour celui qui veut les franchir de Test à l'ouest ; c'est sur le versant oriental qu'on a eu le plus de difficulté, à tracer les routes, c'est donc sur ce versant qu'on avait disposé les fourneaux de mine destinés à les détruire ; ils appartiennent maintenant à l'Allemagne, ils n'ont pas été utilisés dans la dernière guerre.
Au point de vue de l'élévation, on peut diviser la chaîne des Vosges en trois parties : la première, depuis le Ballon d'Alsace jusqu'au Donon, forme les Hautes- Vosges; la seconde, depuis le Donon jusqu'à Bitche, porte le nom de Basses- Vosges; la troisième va jusque près dé Mayence et s'appelle le Hardt.
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Les Hantes- Vos^^es. — Immédiatement au-dessus de Belfort et du col de Yaldieu (343 mètres), les montagnes atteignent une grande élévation et forment les massifs du Ballo7i de Servance (1,189 mètres), du Ballon d'Alsace (1,250 mètres) et du Barenkopf (1,005 mètres). La croie se dirige ensuite vers le nord en conservant une élévation supérieure à 1,000 mètres, excepté aux cols où passent les roules qui font communiquer la vallée de la Moselle et celle de la Tliiïr; les principaux sommets sont le Gresso7i (l,12i mètres), le Drumont (1 .208 mètres), qui domine la rouie du col de Bussang^ le Grand- Ventron (1,209 mètres), le Rothenbach (1,319 mètres).
A lest, se détachent des rameaux courts, mais élevés et couverls d'immenses forêts : Tun, entre la DoUer et la Tliûr, a son sommet le plus élevé au Rossberg (1,196 mètres) au nord de Massevaux; Tautrc, partant du Rothenbach, s'élargit beaucoup entre les vallées divergeantes de la Thur et de la Fecht, et contient le Ballon le plus élevé de toute la chaîne, celui de Guebwiller ou de Soultz (1,428 mètres).
A Touest, les rameaux sont beaucoup plus longs, plus compliqués, mais ils ont une hauteur moindre et sont moins boisés; les routes suivent pendant longtemps, avant d'atteindre une véritable plaine, des vallées fertiles et bien cultivées, mais souvent étroites et resserrées entre les montagnes.
Au sud de la haute vallée de la Moselle, se détache du Ballon de Servance une crête bien maniuée et continue jusqu'à Remiremont; au-delà, les hauteurs plus découpées se prolongent encore juçquà Épinal. C'est cette crête qu'on occupera militairement en cas de guerre pour empêcher les Allemands de tourner par le nord-ouest Belfort, défendu de front par de nombreux ouvrages. On s'opposera ainsi à ce qu'ils puissent utiliser les chemins qui traversent ces montagnes, pour pénétrer dans la vallée de la Saône ou pour ravitailler et renforcer leurs armées opérant au sud. Ces routes sont peu nombreuses, ce sont : celle du Thlllot à Liire^ barrée par le fort de Château-Lambert (758 mètres); celle du Mont-de-Fourche, de Rupt à Liixeuiiy barrée par le fort de Rupt (773 mètres) ; celles qui de Remiremont conduisent soit à Xertigny, soit à Saint-Loup par Plombières ou par le Yald'Ajol; elles sont barrées par le fort de Remiremont (613 mètres), qui domine cette petite ville du haut du Parmont et qui bat le débouché de la vallée de la Moselotte. Enfin le fort d'Arches (470 mètres au signal de la Savronnière) relie les précédents à la tête de pont d'Épinal, et enfile la vallée de la Vologne. En plus des faibles garnisons de ces forts d'arrêt, 5 à 800 hommes par fort, des forces mobiles devront sur\'eiller les bois et les quelques sentiers qui traversent les dépressions de la crête entre les routes carrossables.
Entre la vallée de la Moselle et celle de la Moselotte, s'étend un contrefort boisé, où se trouvent des sommets de 8 à 900 mètres de haut, qui dominent les forts situés au sud de la Moselle ; une seule route le traverse au col du Ménil et fait communiquer le Thillot et Cornimont.
Les sources de la Moselotte et de la Vologne ne sont qu'à 2 ou 3 kilomètres Tune de l'autre; mais ces torrents divergent, et le massif montagneux qui les sépare, at-
teint une épaisseur considérable. Il forme dans son ensemble une position militaire très-forte, dont le saillant est à Bruyères et qui se lie à la crête principale des Vosges vers les sources de la Meurthe ; elle barre toutes les routes entre Epinal et les som* mets des Vosges. Pendant la guerre de 1870, elle fut occupée un instant par le général Cambriels, après Tafiaire de la Bourgonce; mais les Prussiens, tournant la position par Touest, dans Tespérance de couper toute retraite à Tarmée des Vosges, forcèrent ce général à battre en retraite par la route du Mont-de-Fourche, où il put heureusement les prévenir. Les routes qui traversent ce massif sont : celles de Cornimont à Gérardmer par la Bresse, les deux routes de Remiremont à Gérardmer par Rochesson ou par le Tholly, la route de Tholly à Docelles sur la Vologne, et enfin la route de la vallée même de la Vologne qui suit un profond défilé entre Gérardmer et Granges, puis une vallée plus ouverte jusqu'à Tembouchure de cette rivière dans la Moselle; dans cette dernière partie, elle est doublée d*un chemin de fer, qui conduit d'Arches à Granges et qui sera prochainement prolongé jusqu'à Gérardmer.
Les chemins carrossables qui franchissent la partie de la crête des Vosges com* prise entre la vallée de la Moselle et celle de la Thûr, sont au nombre de trois. La grande route, qui suit la vallée de la Moselle, se bifurque à Samt-Maurice avec celle qui franchit les Chaumes du Ballon d'Alsace, et qui mène à Belfort par Giromagny; au-delà de Saint-Maurice, elle remonte encore le cours de la Moselle, passe au col de Bussang (734 mètres) et descend à Wesserling sur la Thûr. Au col même, se trouve un tunnel dont les mines furent chargées pendant la dernière guerre, mais qui ne fut pas détruit. Les deux autres routes partent de la Moselotte et aboutissent plus haut vers les sources de la Thûr, dont le cours supérieur est parallèle à la crête des Vosges, en sorte que si, dans le cas d'offensive de notre part, le col de Bussang est forcé par des troupes françaises, les bataillons allemands chargés de défendre les deux cols où passent ces routes, ont la retraite coupée, car aucun chemin praticable ne fait communiquer la haute vallée de la Thûr avec la haute vallée de la Fecht. Ces deux routes forment le prolongement de celle qui, depuis Remiremont, remonte la vallée de la Moselotte ; Tune franchit la crête des Vosges au coi d'Oderen (88b mètres), l'autre partant de la Bresse, passe au col de Bramont et descend, comme la première, dans la vallée de la Thûr.
Au nord duRothenbach, la crête des Vosges est formée par de Hautes-Chaumes jusqu'au Honeck (1366 mètres) ; puis on retrouve des bouquets de bois jusqu'au col de la Schlûcht (1,100 mètres) où passe une route qui fait communiquer Gérardmer sur la Vologne et Munster sur la Fecht; cette route, sur les escarpements du versant alsacien, traverse deux tunnels de quinze et trente pas de longueur.
La crête, fort élevée (1,300 mètres) jusqu'au col du Bonhomme (949 mètres), diminue ensuite de hauteur jusqu'au Climont, sommetisolé de 974 mètres, etjusquàla grande dépression de Saales aux sources de la Bruche, qui n'a que 558 mètres d'élévation au-dessus du niveau de la mer et dont les abords sont très-faciles. Au-delà, la crête toujours boisée se relève jusqu'au Donon (1 ,013 mètres), et se prolonge plus au
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nord, au milieu d'immenses forêts, jusqu'à la trouée de Saverne^ où elle est percée par la Zorn.
Les cours d*cau du versant alsacien, dans les Hautes- Vosges comme dans les Basses-Vosges, sont profondément encaissés entre les contreforts courts et élevés de la chaîne principale. La Bruche fait exception, elle coule du sud au nord parallèlement à la crête dans une vallée large et d'un parcours facile. La haute vallée de la Bruche est séparée de la plaine de l'Alsace par le massif du Champ de Feu (1084 mètres), couvert d'immenses forets et traversé seulement par quelques chemins forestiers. Le meilleur de ces chemins est celui qui va de Foiiday à Barr par le Ban de la Roche et les chaumes du Champ de Feu, il est praticable aux voitures.
A l'ouest de la partie de la chaîne comprise entre le Honech et le Donon, des contreforts qui perdent peu à peu de leur hauteur et qui unissent par de simples collines sur le plateau de la Lorraine, séparent les divers affluents de la Meurthe. Entre Bruyères et Saint-Dié se trouve un massif isolé, boisé et profondément découpé par le ruisseau de Roxiges-EauXy il n'est travei^sé que par une seule route mettant en communication Bruyères ^ soit avec Saint-Dié ^ soit avec la Bourgonce,
Les routes qui font communiquer la vallée de la Meurlhe avec l'Alsace sont très nombreuses, et, comme cette vallée au-dessus de Raon-l'Etape est parallèle à la crête des Vosges, elles sont reliées entre elles par d'autres routes qui longent le pied même des montagnes. Elles ne traversent donc pas de longs défilés isolés les uns des autres, presque tous les cols au nord de celui du Bonhomme sont très-ouverts, et bien que le pays soit accidenté, boibé, il suffit que l'ennemi soit maître d*une seule route pour rendre la défense des autres impossible.
La route du col du Bonhomme (949 mètres), fait communiquer Saint-Dié et Colmar par Fraize^ la Poutroye et Kaisersbcrg; la montée commence un peu après Fraize où une nouvelle route évite les pentes trop raides par de nombreux lacets, tandis que l'ancienne, qui n'est plus entretenue, montait directement au col. Les Allemands ont projeté de construire un fort à la Poutroye pour barrer cet important passage, mais ce projet n'a pas encore reçu de commencement d'exécution. Au sud se trouve un assez mauvais chemin de terre qui conduit du Valtin à Orbey et rejoint la route précédente un peu au-dessous de la Poutroye.
La route du col de Sainte-Harie-aux-Hines (780 mètres), met en communication Sainl'Dié ei Sainte'Marie-auX'5îines et se prolonge d'un côté sur Bibcauvillé, de l'autre, doublée d'un chemin de fer, sur Schvlesladt.
Ces routes sont jointes l'une à l'autre et à la route de la Schlûcht par un chemin parallèle à la crête des Vosges passant par Gérardmer, le Valtin, Fraize^ la CroixauX'Mines et Laveline^ il franchit entre les affluents de la Meurthe des cols peu élevés, mais dont les rampes d'accès sont souvent raides.
La grande route de Sainl-Dic à 5/^/^7 /c^ (558 mètres), qui descend ensuite toute la vallée de la Bruche jusqu'à Miitzig et Strasbourg^ ne traverse ni col, ni défilé, tant la crête des montagnes est peu marquée; le village de Saalesest sur le plateau pu sq
fait le partage des eaux des deux versants ; les pentes sont très-faibles, la vallée de la Bruche est très-ouverte, riche, industrielle et bien cultivée ; à Rothau pourtant les montagnes des deux côtés se rapprochent et forment un défilé. Sur cette artère s'embranche un chemin conduisant de Provenchères à Ville par Urbeix (622 mètres), en passant au sud duClimont. Une autre route, partant de Bourg-BriXche en Alsace, passe au nord de cette même montagne et mène également à Ville et à Schélestadt, A Saales convergent encore deux routes venant de Raon-l'Etape et de Sénottes^ elles franchissent la frontière sans rencontrer d'obstacle. Un peu plus bas dans la vallée de la Bruche, aboutissent à gauche deux routes venant de Senones; celle qui coupe la rivière à Saint-Biaise, se prolonge à Test vers Ville; c'est la grande route de Raon-rElapeà Ville par Saint-Biaise, A droite, à Fonday, aboutit la route du Champs de'Feu qui vient de Barr. A Schirmeck débouche la belle route (740 mètres au col) qui vient de Raon-l'Etape par la pittoresque vallée de Celles ou val de Plaine, resserrée entre les bois et les montagnes ; elle passe au pied môme du Donon avant de descendre par des pentes assez raides et des lacets dans la vallée de la Bruche. Cette route est fort importante au point de vue militaire, c est la communication la plus directe entre Strasbourg et la vallée de la Meurthe, elle évite de remonter jusqu*à la source de la Bruche. Elle fut suivie par Werder en 1870.
Enfin, plus bas encore arrive d'ans cette même vallée un assez bon chemin venant de la vallée de la Sarre par le Prancey (983 mètres), mais il appartient tout entier à l'Allemagne. Les immenses forêts qui sont au nord du Donon et du Prancey, ne sont encore traversées que par des sentiers; mais les Allemands sont entrain d'y créer des routes empierrées qui pourront leur rendre des services en temps do guerre en facilitant le débouché de Strasbourg sur Lunéville.
Les Basses- Vosg^es. — Au nord du Donon et du Prancey, les Vosges perdent beaucoup de leur hauteur et de leur épaisseur, leurs sommets n'ont plus que de 4 à 500 mètres, elles forment une ligne de forêts et de montagnes d'assez faible largeur d'abord, mais qui entre Bitche et Wissembourg reprend une épaisseur de 38 kilomètres ; la crête est moins marquée que dans la partie sud ; l'ensemble des Basses-Vosges forme un plateau qui est longé à l'ouest par la vallée de la Sarre et qui à l'est tombe sur la plaine du Rhin en pentes rapides coupées de gorges étroites ; la plaine de l'Alsace atteint une largeur de 38 kilomètres entre la Briiche et la Lauter, mais les montagnes ne s*y terminent pas aussi brusquement que dans la partie sud, elles détachent de nombreuses collines qui recouvrent la plaine jusqu'à 8 kilomètres du fleuve et qui même l'atteignent en certains points.
Une route càiTOssable suit le plateau du sud au nord, depuis Phalsbourg jusquà Bitche ; elle est coupée par toutes les routes qui mettent en communication la vallée de la Sarre avec la Basse- Alsace.
Lé canal de la Marne au Rhin et le chemin de fer de Paris à Strasbourg (280 mètres), franchissent l'obstacle au même point sous deux tunnels contigus et parallèles^ à peu
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près de même longueur (2,800 mètres), au village d*Arschwiller, que domine aujourd'hui un fort d'arrêt prussien ; les deux voies suivent ensuite la vallée de la Zorn et ne se quittent pas jusqu'à Strasbourg; \a route de terre passe plus au nord, à Pbalsbourg (428 mètres), et les rejoint à Saverne, de là elle se dirige sur Strasbourg par Wasselone, tandis que la voie ferrée décrit un grand arc de cercle au nord.
En 1870, aucun ouvrage de fortification ne barrait, à la traversée des Vosges, cette ligne de fer si importante, et on ne prit mémo pas la précaution de détruire le tunnel d'Arschwiller que Fennemi n aurait pu tourner, et qu'il aurait eu bien du mal à réparer, La place de Phahbounj interceptait bien la route, mais n'avait aucune action sur le chemin de fer. La vallée de la Zinlzel permettrait de tourner au nord le col de Saverne; mais elle est resserrée entre des rochers et n'est suivie par aucun chemin praticable aux voitures.
Trois routes aboutissent dans la vallée de la Moder, ce sont : celle de Saar-l'nion à Ingwiller par la Petite-Pierre (379 mètres) ou nous avions, en 1870, un petit fort dominé et sans valeur; le chemin de Saar-Union à Puberg et à Ligtviller; la grande route de Sarreguemines à Ingwiller et Haguenau par le Koesberg (iOO mètres) ; de bonnes routes au pied même des montagnes mettent en communication les débouchés do ces dernières en Alsace, et réunissent les villes de Saverne, Douxwiller, Ingwiller et Niederbronn. C'est par la route de Niederbronn à Saverne, qu'après la bataille de Wœrth, s'effectua la retraite du i" corps de Tarméc française; elle aurait pu être protégée par les troupes du 5** corps, si celles-ci avaient occupé les importantes positions de Puberg et de Koesberg dont l'action s'étend jusqu'au débouché d'Ingwiller. Sur un piton, au nord de la Moder, se trouvait le fort de Lichtenberg qui voyait bien les vallées voisines, mais qui ne commandait aucune route importante; il ne barrait que la route secondaire de Rothbach à Wimmenau.
Le chemin de fer de Sarregxiemines à Haguenau semble d'abord vouloir suivi*e le même tracé que la route du Koesberg, mais il se dirige vers le nord, il passe sous le canon du fort de Bitche et, après avoir traversé un défilé long et étroit, il débouche en plaine ii Niederbronn et à Reiclishoffeji, localités qui n'étaient connues jadis, l'une que par ses eaux minérales, l'autre que par ses usines métallurgiques, et qu ont l'endues célèbres la glorieuse résistance et finalement la terrible défaite de l'armée du maréchal de Mac-Mahon, le 6 août 1870. A la fin de cette journée, la plus grande partie des troupes efleclua sa retraite par Saverne, quelques bataillons se retirèrent par la route de Bitche (418 mètres), qui suit le même défilé que le chemin de fer, A Bitche avaient été réunis et furent laissés tous les approvisionnements du 5* corps, commandé par le général de Failly, ce qui permit à cette petite place de prolonger sa résistance pendant toute la durée de la guerre. De Bitche part encore une autre route qui conduit à Wissembourg par Obersteinbach et le col du Pigeonnier (437 mètres).
Les Vosges, avant 1870, étaient, bien plus que le Rhin, le véritable obstacle qu'avait à vaincre une invasion venant du sud-est; la plaine deTAlsace, en effet, était
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ouverte et sans défense; les nombreuses îles du Rhin, au-dessus et au-dessous de Strasbourg, permettaient à l'ennemi d'en surprendre et d'en effectuer facilement le passage ; du reste il était, plus au nord, en possession des deux rives par des forteresses de premier ordre. Dans le cas d'une attaque venant du nord-est, comme c'était le cas en 1870, il était encore nécessaire d'occuper fortement les Vosges pour défendre à la fois la Lorraine et l'Alsace et frapper des coups, soit à droite, soit à gauche; il eût donc fallu maîtriser les passages transversaux au moyen de postes fortifiés qui eussent en même temps servi de dépôts de matériel et de munitions. Bitche^ avec sa large enceinte au pied du château, permettait d'abriter tout le matériel d'un corps d'armée et pouvait ainsi rendre de grands services à la défense ; malheureusement elle n'avait guère d'action offensive, n'ayant pas de communication directe avec les importantes positions de Pirmascns et de Kaiscrslaûtern qui sont les clefs du Palatinat. Cette place commande les lignes de la Sauer et la Moder, qui barrent la vallée de l'Alsace.
Campafl^ede Tupenne en f 674. — Les Vosges, par leur épaisseur, par leurs forêts, par le peu de communications qui existaient entre les deux versants, il y a deux siècles, permirentla belle campagne de Turenne en 1674. Dans la première période de cette campagne, Turenne, qui gardait le cours du Rhin depuis Bâle jusqu'à Mayence et qui possédait les ponts de Philippsbourg et de Brisach, avait battu Caprara à Sintzheim, sur la rive droite du fleuve, avant la jonclion de ce général avec le duc de Beurnonville, qui lui amenait un secours de 15,000 hommes, secours considérable à cette époque où les armées n'étaient guère que de 30 h 40,000 hommes; puis, quoique victorieux, il était repassé sur la rive gauche. Ayant reçu de nouveaux renforts, il fit encore sur la rive droite du Rhin une incursion, qui lui assura la possession du Palatinat pour y faire vivre son armée.
L'armée allemande, forte de 35,000 hommes au commencement d'août, profita de sa supériorité numérique pour prendre l'offensive et passer le Rhin à Mayence; mais Turenne, posté derrière Landau avec 20,000 hommes, l'empêcha de pénétrer en Alsace et en Lorraine ; les armées s'observèrent jusqu'au 20 septembre. A cette époque, les alliés, ayant obtenu des Strasbourgeoisle passage sur leur pont, se portèrent sur Strasbourg par une marche rapide sur la rive droite et repassèrent en ce point même sur la rive gauche. Turenne, qui n'avait pu les prévenir, couvrit la basse Alsace en s' appuyant sur les places de Saverne et de Haguenau, pendant que les coalisés, établis derrière la Bruche, tiraient leurs subsistances de Strasbourg et de la Haute -Alsace.
Au commencement d'octobre, l'armée française prit l'offensive, et, malgré l'infériorité numérique de ses forces, Turenne, informé qu'un secours de 20,000 hommes allait arriver à l'ennemi, lui livra bataille à Entzheim au sud-est de Strasbourg. Après cette journée indécise, il vint reprendre sa position entre la Zorn et la Moder, et, par ses habiles dispositions, i*endit infructueuses toutes les tentatives de
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rennemi pour le repousser en Lorraine. Les Impériaux se répandirent alors en Al* saceety prirent leurs quartiers d'hiver.
Turenne passa, le 29 novembre, le col de la Petile-Pierre, trouva on Lorraine les renforts qu'il attendait et, au lieu d'entrer en canlonneuienls, il commença ime campagne d'hiver dans le but de surprendre renuenii v\ do h rejeter audelà du Rhin. Il fit filer tous ses corps en arrière des Vo?}j:i»s |)ar Lorquin, Blamont, Baccarat, Reniiremont jusqu'à Belfort, ou il arriva le 27 dûcvmbre; il marcha vers Mulhouse, rejeta sur Bâle un corps ennemi de 10,000 hommes, et arriva le 4 jdnvier devant Colmar, ou Beurnonville avait eu le temps de réunir ses troupes et où il leur avait fait prendre position en arrière de la Fecht. La bataille de Tûrkheim ne fut que le résultat d'un mouvement tournant de Turenne sur l'aile droite des ennemis; elle ne dura qu'une heure; ceux-ci démoralisés ne tinrent pas et se replièrent pendant la nuit sur Schélestadt et Slrasliourg, où ils repassèrent le Rhin. L'Alsace était délivrée et l'armée put y prendre en sûreté ses quartiers d'hiver.
Napoléon, dans ses Mémoires^ admire la conception de ce plan de campagne, mais il en bhlme l'exécution ; dès que Turenne fut à Belfort, son mouvement fut démasqué à l'ennemi, il eût fallu alors le surprendre partout, l'empêcher de se réunir, et arriver avant lui aux ponts du Rhin pour lui couper la retraite. Neuf jours s'écoulèrent entre l'arrivée à Belfort et la bataille de Tûrkheim, c'est six de trop.
Si, au lieu de déboucher par l'extrémité des Vosges, Turenne eût passé les cols de la partie centrale, il eùl eu plus de chances d'arriver au pont de Strasbourg avant que les cantonnements ennemis ne se fussent ralliés, et c^était là le but de l'opération ; mais peut-être la saison, Tétat des chemins, lui interdisaient-ils cette
marche.
Résumé des commiinications ù. travers la chaîne des Vosg^es.
— Aujourd'hui les routes sont beaucoup plus nombreuses et mieux entretenues qu'à cette époque, ce qui ôte à cette barrière beaucoup de sa valeur : la partie qui séijare la France de l'Allemagne entre le Ballon de Servance et le Donou est traversée par quatorze routes que nous avons déjà décrites; elle n'est encore franchie par aucune voie ferrée, mais de nombreux embranchements pénètrent jusqu'au fond des vallées des deux versants. Plusieurs de ces tronçons seraient sans doute réunis aujourd'hui, si la guerre de 1870 n'eût mis à néant ou du moins retardé l'exécution des projets. Ces embranchements se détachent en Alsace de la grande ligne de Belfort à Strasbourg qui descend la vallée du Rhin entre le fleuve et les montagnes ; ils aboutissent à Seutheimy à Wesscrlinfj, à Giiebwiller, -d Munster^ à Sainte-MarieauX'Mines, à Bair, à Miitzig et à Wasseloiine. Les Prussiens vont prolonger au nord jusqu'à Saverne la ligne de Molshciin-Wasselonîic et au sud jusqu'à Schélestîidt celle de Molsheim-Barr , de manière à dégager la grande ligne du Rhin. Sur l'autre versant, les embranchements se détachent de la ligne de Port-d'Atelier à Blainville
OU de la ligne de Nancy à Strasbourg ; ils aboutissent à Remiremont^ à Granges, k Rambervillers, à Saint^Dié et à Cirey à l'est de Blamont. La ligne de Saint-Dié sera bientôt réunie à celle de Granges par Fraizc et Laveline^ cette dernière sera prolongée jusqu'à Gérardmer.
Quand nous nous occuperons du rôle défensif de Belfort, nous énumércrons les nombreuses routes qui traversent le col de Valdieu (J20 mètres). Voici le tableau de celles qui traversent la portion des Vosgos que nous avons décrite :
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lie Hardt. — Au nord de Tanciennc frontière, les Vosges prennent le nom de Hardt. L'altitude des plus hauts sommets est de 5 à 600 mètres, c'est un peu plus que dans les Basses-Vosges ; les croupes boisées forment encore des plateaux, mais ceux-ci sont découpés par des vallées étroites, profondément encaissées, formant des défilés boisés et rocheux sans dégagements latéraux ; ils se terminent toujours plus brusquement sur la vallée du Rhin que sur le versant nord -ouest, les parties hautes sont peu peuplées et improductives: aussi est-ce un obstacle plus sérieux et plus difficile à franchir que bien des parties de la chaîne des Vosges. On y trouve deux dépressions qui ont joué un grand rôle dans toutes les guerres dont cette contrée a été le théâtre et surtout dans les campagnes de la Révolution. Ce sont les positions de Pirmasens et de Kaiserslaùtern ; à Pirmasens passe une route venant de Dcux^ Ponts et se bifurquant sur Landau^ Bcrgzabcrn, ou Wissembourg^ ce point domine tout le pays entre Deux-Ponts et le Rhin et commande les vallées de la Quekh et do la Lautcr; de Kaiserslaùtern partent huit ou neuf routes vers Neustadt, Durkheim^ Giinstadt, Mayencc^ Kreuznach, Homhourg et Pirmasens^ la voie ferrée de Hambourg à Ncustadt y traverse la chaîne du Hardt au col de Frankemtein sous un tunnel; cette position de Kaiserslaùtern domine tout le pays jusqu'à la Nahe et jusqu'au Rhin ; elle se lie à la ligne du Spirebach qui coupe la plaine entre Neustadt et Spire, et à celle de Yïsenach entre Dùrkheim et Mannheim.
Ces deux positions commandent donc toutes les communications du Palatinat Rhé« nan, elles peuvent être occupées soit par une armée française, soit par une armée allemande. En outre des routes que nous venons d enumérer, il existe entre Pirmasens et Kaiserslaùtern un bon chemin qui franchit les montagnes et qui conduit de Waldfischbach à Neustadt ou à Edcnkoben ; ce dernier traverse le Schanzel^ un des points les plus importants du Hardt.
Kaiserslaùtern est situé sur la Lauter, petit affluent de la Glan. Gouvion-Saint- Cyr dit que a pour les armées qui opèrent entre la Moselle et le Rhin, c'est une n position d'une importance capitale, au centre des communications entre le Rhin, » la Moselle, la Sarre, la Blies; elle donne de grands avantages à celui qui l'occupe, elle • est dangereuse si on est inférieur en nombre, d'ailleurs comme presque tontes les 9 positions du Hardt, car on peut facilement les tourner. Soit pour l'offensive, soit i> pour la défensive, elle est plus favorable aux Allemands qu'aux Erançais. o £t eu effet, le front sud-ouest, couvert en grande partie par la Lauter, est beaucoup plus fort que celui du nord-est, qui n'est couvert que par quelques ravins ; c'est en cherchant à aborder cette position par ce front sud que Hoche échoua en novembre 1793, après trois jours de lutte acharnée. Comme les autres positions du Hardt, elle commande la plaine : en 1794 les Allemands occupaient Kaiserslaùtern et la ligne du Spirebach faisant face aux Français qui s'appuyaient kPirmasem et à la Qucich, ces derniers enlevèrent Kaiserslaùtern ce qui détermina l'évacuation de la ligne du Spirebach, les alliés allèrent occuper une position plus au nord, celle de la Pfrimm,
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La largeur de la plaine du Palatinat Rhénan est de 23 kilomètres, mais ce pays ne présente pas les véritables caractères d*un pays de plaine, car les montagnes détachent à Test des hauteurs, peu considérables il est vrai, mais qui forment des positions variées et souvent fortes sur les collines qui dominent les aUluents du Rhin.
Au nord-est du plateau de Kaiserslaùtern, le Ilardt s'abaisse pour se relever un peu plus au nord et former le massif porphyrique du Mont-Tonnerre, dont les sommets coniques et boisés s'élèvent en brusques escarpements, le point culminant est à 700 mètres. Ses ramifications remplissent le coude du Rhin entre Mayence et Kreuznach, mais ce n'est plus du tout le morne terrain que celui qui forme les Vosges, ce sont ici de faibles collines de mollasse parfaitement cultivées et sillonnées en tous sens de roules et de chemins de fer. Aussi cette région , relativement facile à parcourir, est-elle connue dans l'histoire militaire comme pays de passage de la Lorraine en Allemagne par le Palatinat ; les routes qui mènent d'un de ces pays à l'autre, travei*sent de l'autre côté du Rliin les larges plaines de Tembouchure du Mein qui forment une trouée naturelle entre le Taunus et VOdcnwald ; elles pénètrent ainsi au cœur même de l'Allemagne dans la Hesse et la Franconie ; ce passage est défendu par la place forte de Mayence,
Ce large plateau entre le Mont-Tonnerre et Mayence n'a que 300 mètres d'altitude, il est parfaitement cultivé, il est complètement déboisé, les coteaux sont couverts de vignobles et les vallons renferment de riches prairies, les voies de communication y sont très-nombreuses, c'est là que se fit la concentration de la deuxième armée allemande en 1870; on le désigne souvent sous le nom de plateau d'Alzeijy du nom de la principale position stratégique qu'on y rencontre. Un peu au sud d'Alzey, se trouve l'excellente position de Kirchhcimholandcn qui se lie à la défense de la ligne de la Pfrimm de Marnheim à Worms; cette dernière est surtout bonne contre une attaque venant du sud ; une armée française la ferait tomber en occupant Kirchheimbolandcn.
Plateau de Westrieh. — Au sud-ouest de Kaiserslaùtern et à l'est de la J31ies, s'étend le plateau de Westrich, qu'on désigne souvent en France sous le nom de montagnes de Peux-Ponts. Ses pentes nord-ouest sont longées par la Kamrsirasse^ route de Sarrebriick à Mayence, et par la voie ferrée de Kaisei'slaûtern à Ilombourg. Cette dernière conduit par Neuenkirchen à Sarrebrûck. A Neuenkirchcn où s'embranche la voie ferrée de Bingen par la vallée de la Nalie, se trouve und grande gare militaire.
Entre Neuenkirchen et Sarrelouis se trouve un épais massif montagneux, raviné et boisé, c'est le Koller-Thaler-Walder] il forme une position importante, qui couvre les débouchés de la rive droite de la Sarre. A l'est se trouvent de larges plateaux et Ters la source de la Blies le riche bassin homllev de Saint-Wendcl ; plus au nord,
sur la rive gauche de la Nahe, le sol riche eu minéraux devient tout h fait rocheux et n'est recouvert que d'une végétation rabougrie.
Le Hochiirald et le Hûnspfiek. — Au-delà de la Xahe avec le terrain de transition commence le massif du Hochwald et du Hûnsrùck qui s'étend jusqu'au Rhin et jusqu'à la Moselle. Cette région forme un plateau qui s'étage en plusieurs assises, dont les plus élevées sont au sud-est; on distingue au-dessus du plateau deux lignes de crêtes boisées dont la direction générale est du sud-ouest au nord-est, il se termine sur le Rhin et sur la Moselle en escarpements souvent fort raidcset resserre le premier de ces cours d'eau contre le Taunus, le second contre VEifel qui pi*olongent au nord et à Test le terrain de transition. 11 est découpé par quelques petits cours d'eau, mais il ne forme aucune vallée. La partie la plus haute ne produit guère que du chanvre, do l'avoine et des pommes de terre, mais la partie basse est bien cultivée et bien peuplée. Des routes nombreuses sillonnent ce plateau montagneux dans tous les sens et ne présentent de dilTiculté qu'à la montée ou à la descente des ravins qui suivent les cours d'eau ou des rives du Rhin et de la Moselle. Aucun chemin de fer ne traverse encore ce massif, mais on a projeté et on doit bientôt exécuter une voie ferrée qui, le longeant au nord, rejoindra Trêves à Coblenz.
La partie la plus voisine des sources de la Nalie, s'appelle le Hochwald, c'est là où les montagnes atteignent la plus grande élévation (600 à 800 mètres), et sont les plus boisées; la partie entre la Nahe et le Rhin est le Soon-Wald et la partie nord entre le Rhin et la Moselle porte le nom de Hûnsrùck.
Les Faucilles. ~ Reportons-nous au sud de la chaîne des Vosges, nous trouvons une suite de plateaux montagneux qui ferment au nord et à l'ouest la vallée de la Saône, ce sont les monts Faucilles, le plateau de Langrcs, les monts de la Côte^'Or et les montagnes du Morvan ; puis sur l'autre versant do cette même vallée de la Saône, le plateau Séquanais ferme au sud la trouée de Belfort et s'étend entre le Doubs et l'Aar. Ce sont ces diverses montagnes ou plateaux que nous allons décrire.
Nous avons vu qu'une crête montagneuse longeait au sud la haute vallée de la Moselle et qu'on construisait actuellement des forts aux principaux points de passage qui s'y trouvent ; au nord de Remireront la crête n'est plus nettement marquée, ce sont des plateaux peu accidentés, à pauvre culture, et où on rencontre encore quelques forets. Ce sont ces plateaux qu'on désigne sous le nom de Faucilles; ils ont de 4 à 500 mètres de haut, ils sont formés par le grès bigarré, le muschelkalk, les marnes irisées, qui sont les divers étages du terrain de trias; la crête qui les termine, dessine un arc de cercle dont la concavité est tournée au sud et embrasse les sources de la Saône et de ses affluents ; leurs pentes au sud-est sur la
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haute vallée de la Saôue versDarney et Monthureux forment une véritable falaise du haut de laquelle on domine un immense horizon de forêts.
Les Faucilles sont traversées parle chemin de fer d'Épinal à Port-d'Atelier, puis par les nombreuses routes qui, partant à'Épinal^ de Mirecourt^ de BulïjJicvUle^ de La UafxhCy mettent en communication les vallées de la Moselle, du Madon et de la Meuse avec la vallée de la Saône.
Le plateau de Lianflpres. — Vers les sources de la Meuse, le sol change de nature, on retrouve le terrain jurassique et là commence le plateau de Langres, assez déchiqueté d'abord et formant vers Test une falaise continue que doivent couronner les forts détachés de Langres. Vers Chalindrey, les escarpements qui terminent le plateau sur la vallée delà Saône, quittent la direction nord-sud pour s'incliner un peu plus à l'ouest, ils sont longés par la ligne en construction de Dijon à Langres et sont de moins en moins marqués à mesure qu ou avance vers le sud. A l'ouest des sources de la Marne et par suite à l'ouest de Langres, le plateau forme une vaste surface plate dépouillée de ses bois, nue et monotone, son élévation est de 450 à 460 mètres, puis au sud-ouest il se termine au milieu d'immenses forêts qui s'étendent du côté du nord jusqu'à ChàteauVillain et Chàtillon-sur- Seine. Au sud, entre l'Oze, la Brenne et l'Armançon, se trouve une région dont le sous-sol imperméable entretient la fraîcheur, c'est l'Auxois. Les rivières y sont profondément encaissées et les plateaux qui les séparent atteignent 500 h 570 mètres de hauteur. Auprès de Flavigny, s'élève le mont Auxois (418 mètres) qui domine la plaine des Laumes, et où est assise la ville dM/wc, dernier boulevard des Gaules contre César, qui fut défendu avec tant d'opiniâtreté par Vercingétorix.
Le plateau de Langi*es n'est pas un obstacle sérieux, les communications y sont nombreuses et faciles, les difficultés se réduisent à franchir les pentes du versant sud, assez raides, il est vrai, mais très-courtes; la partie sud jusqu'à la vallée de rOuche est très-boisée, et les routes qui conduisent du bassin de la Seine à celui de la Saône, traversent dans ces forets de longs défilés qui sont isolés les uns des autres. Au commencement de 1871, ce n'est pas sans hésitation et sans de minutieuses précautions que les Prussiens s'engagèrent sur ces routes dangereuses où les Garibaldiens auraient dû les arrêter.
Bientôt le plateau de Langres sera traversé par un canal destiné à mettre le canal de la Marne au Rhin en communication dii^cle avec la Saône. Sa traversée par les voies ferrées exige des travaux d'art coûteux, aussi les cheniins de fer de la vallée de la Seine viennent-ils se réunir à Chaumont avant d'arriver à Langres et avant de passer sous le tunnel de Chalindrey de 1,400 mètres de longueur, puis ils se bifurquent aussitôt après avoir débouché dans la vallée de la Saône et se dirigent vers Belforl^ vers Gray ou v^rs Dijon.
Le plateau de Langres a une très-grande importance au point de vue géographique à cause de sa position entre la vallée de la Saône et celle de la Seine, c'est le GcnQfoph î>. rt
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point de passage le plus commode entre ces deux bassins et aussi entre le bassin du Rhin et celui de la Seine, car il se trouve sur la ligne droite qui joint Belfort à Paris, et la trouée du col de Valdieu fournit déjà une communication naturelle entre le Haut-Rhin et la Haute-Saône. C'est cette circonstance qui a conduit à créer le camp retranché de Làngrcs, qui exerce son action à la fois sur les théâtres d'opérations des bassins de la Saône et de la Seine. Au point de vue hydrographique, le plateau de Langres est le point de départ de très-nombreux cours d'eau ; c'est sur son versant nord que prennent naissance les principaux affluents de la Seine, traçant ainsi des routes faciles vers le centre de ce riche bassin.
Les Monts de la Côtc-d'Or. — Au sud du plateau de Langres se trouvent les monts de la COte-d'Or, qui ont de 5 à GOO mctres d'élévation; ce sont des montagnes calcaires , assez accidentées et très-boisées. Leur direction est à peu près du nord au sud, elles se terminent à la trouée que suit le canal du Centre avant d'arriver à Chagny ; le versant de l'est ou plutôt du sud-est est le plus raide, c'est sur ce versant que se trouvent les plus riches vignobles de la Bourgogne. Ces montagnes surtout dans la partie au sud de Dijon sont un véritable obstacle, elles ne peuvent être franchies que sur les routes qui sont peu nombreuses ; il n'y a entre Dijon et Chagny que les deux routes de Deaunc à Arnay-le-Duc.
Le chemin de fer de Paris à Lyon qui passe au pied du mont Auxois, traverse ces montagnes au tunnel de Blaisy-Bas qui a 4,100 mètres de long. Le canal de Bour-^ gogne qui suit presque constamment VArinai^çon^ les franchit un peu plus bas égale* ment en galerie, à Pouilly-en'Montagne\ puis il emprunte la vallée de YOuche jusqu'à Dijon et vient se jeler dans la Saône à Saint- Jcande-Losne, Dans la partie sud, ces montagnes sont encore traversées par la voie ferrée à'Autun à Chagny par Épinac; à leur extrémité méridionale, la ligne de Moulins à Chagny suit le même tracé que le canal du Centre^ c'est-à-dire la vallée de la Bourbince et celle de la Dheune; une ligne transversale relie les deux précédentes entre Étang et Montchanin et passe par le Creuzoï.
Lies Hlonts du Morvan. — A l'ouest des monts de la Côte-d'Or, se trouve un massif montagneux qui englobe le bassiîi d'Autun et toute la haute vallée de YAr^ roux^ c'est le Horvan. La partie centrale entre Chateau-Chinon et Autun est formée de porphyres rouges, au nord et au sud se rencontre le granit, puis tout autour se trouvent des mines de houille, à Épinac, à Blanzy, à Decize, et du minerai de fer; Tout ce massif du Morvan est boisé, sauvage, difficile, mais C'est surtout dans la partie occidentale vers Chûteau-Chinon que les montagnes atteignent leur pluj grande hauteur (900 mètres) et leur plus grande épaisseur, elles forment un obstadd continu du sud au nord depuis ^oi{r5on-taMC[/ jusqu'à Saw/ieu; cet obstacle est plus sérieux encore que celui qui est créé à l'est par les monts de la Côte-d'Or et les monts du Charolais qui prolongent ces derniers au sud.
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Cette position du Morvan a été regardée par plusieurs écrivains militaires comme le réduit de la défense de toute notre frontière de l'est ; elle est intermédiaire entre la Seine, la Loire et la Saône ; Tarméo qui l'occupe peut reprendre TofTensive sur la Saône, si les circonstances le permettent, ou hien manœuvrer dans' la vallée de TYonne et agir sur le flanc des corps ennemis qui auraient marché sur la Loire, mais il faut pour cela s'assurer des débouchés sur les trois vallées que nous venons d'énumérer. Rien que les routes soient nombreuses, elles traversent toujours des déQlés très-longs ou de grandes forets, elles sont donc faciles à intercepter. Le centre de la défense serait Autun; pour protéger les principaux débouchés de ce réduit sur la vallée de la Saône, on s'occupe de fortifier Dijon et Chagmj. A Dijon aboutit la grande route do Paris et dél>ouche la vallée de TOuche que suivent le chemin de fer de Paris, une grande route venant de la vallée de TYonne, le canal de Bourgogne et le chemin de fer d'Epinac non encore achevé. A Chagny viennent converger deux routes venant d'Arnay-le-Duc etd'Autun, c'est aussi là que débouche la vallée de la Dheune, suivie par une. route, le canal du Centre et les lignes ferrées d' Autun, du Creuzot, de Digoin. Entre ces deux points, il faudrait aussi garder les hauteurs de Beaune, car deux routes importantes aboutissent à cette ville. Au nord, le terrain entre la Seine et l'Yonne est marneux et facilement détrempé ; à l'ouest, le pays entre l'Yonne et la Loire est ilpre, coupé d'étangs, de landes et de bois; on y trouve peu de ressources, ce sont les plateaux calcaires et nus de PAuxerrois auprès de PYonne et le sol maigre de la Puisaye le long de la Loire entre Cosne et Briare; par suite dans ces deux directions les abords de la position du Morvan se trouvent bien protégés. La position est donc forte, ce qui permettrait à nos armées battues de s'y reconstituer et de s'y réorganiser en sûreté, tout en conservant une communication srtre et facile avec Pouest et le sud de la France. L'important est de garder les principaux passages.
L« plateau Séquanai». — En face des monts de la Côle-d'Or, de Pautre côté de la vallée de la Saône et au sud de la trouée de Belfort, se trouve le plateau Séqua^ nais : on appelle ainsi le plateau formé par les divers étages jurassiques qui constituent la chaîne du Jura, il s'étend du Doubs à la dernièi^e crête du Jura qui domine les lacs de Bienne et de NeufcliAtel et le cours de PAar, il est limité au nord par la crête du Lomont et par le Mont-Trrnblc, il se prolonge au sud jusqu'à Lonsle-Saunier. Cette contrée est riche et bien cultivée, excepté dans la partie la plus élevée qui est à Pest ; les routes et les chemins y sont noml)reux et ne présentent de difficultés que sur les pentes qui donnent accès au plateau ou aux passages des Collines qui divisent le plateau en étages successifs.
C'est là une position militaire qui flanque la vallée du Rhin et qui plusieurs fois a joué un grand rôle dans la défense de ces contrées. Les Romains en avaient compris toute Pimportance et y avaient créé deux places fortes : Mandeure et Vésontio. Cest de là que partit l'empereur Julien dan? sa campagne contre les Allemande
(356-358) : après avoir débouché du plateau, il écrasa complètemeut leurs hordes, passa à Saverne et les battit encore au-delà du Rhin. La porte Noire à Besançon est un monument commémoratif de ces succès.
Ce plateau Séquanais fait partie de cette bande de terrain qui, après le traité de Verdun, fut le partage de Lothaire, et qui fut incapable à elle seule d*étre nationalisée et indépendante; elle fut un éternel objet de querelles entre la France et TAIlemagne, et fît alternativement aussi la grandeur de celui des deux peuples qui la domina, ou qui, du moins, en posséda la plus grande partie. L'Allemagne, aujourd'hui, convoite ce pays et pourrait bien, un jour ou l'autre, faire valoir ses prétentions historiques sur les cercles de Bourgogne et de Lotharingie.
Séparée de la Bourgogne en 1477 pour passer à la maison d'Autriche, la Franche- Comté fut négligée par les successeurs de Charles-Quint, qui n'y concentrèrent pas tous leurs efforts et qui la perdirent en 1674. Elle nous servit alors à couvrir la Bourgogne, à relier l'Alsace, à entourer la Lorraine. En 1814, d'après les instructions de Napoléon, l'armée de Lyon devait s'appuyer sur ce plateau pour couper la ligne d'opérations de l'armée de Bohême. En 1870, il ne joua qu'un rôle bien funeste, mais peut-être aurait-il pu en être autrement, si on avait songé à l'utiliser plus tôt et si les opérations avaient été mieux conduites. Plusieurs militaires ont pensé que si, après UeichshofTen, les 1*% 5* et 7* corps s'y étaient réfugiés au lieu d'aller se réorganiser à Châlons, ou même si, plus tard, on avait conpentré les efforts de la défense dans l'est, et non sur la Loire, la face des choses auraitpu être changée, mais il eut fallu être sûr de la résistanse de Paris et être assuré aussi de la possession de la vallée de la Saône, pour ne pas avoir à craindre d'être enveloppé et acculé à la frontière suisse. Aujourd'hui, ce plateau couvre contre les attaques de l'Allemagne tout ce qui reste à la France delà région orientale; sa conquête par l'Allemagne détruirait la neutralité de la Suisse au pro&t du nouvel empire.
Le Jura, comme nous le verrons, est formé par une suite de crêtes parallèles dirigées du sud-ouest au nord-ouest, la plus élevée de ces crêtes étant du côte de la Suisse. Les cours d'eau, tantôt sont parallèles à ces crêtes et coulent dans de profondes vallées, tantôt leur sont perpendiculaires et les percent en des points nommés cluses, qui forment d'étroits dé&lés faciles à défendre. Ces crêtes divisent l'intérieur de la position en plateaux successifs et étages de l'ouest à l'est.
Le front nord du plateau Séquanais s^élenàdc Baume-les-Dames à Ollen^ ou seule^ ment jusqu'au Mont-Terrible, car, au-delà, ce ne sont que des crêtes de montagnes qui se coupent, et il n'y a plus de plateau ; il a une longueur de plus de 70 kilomètres; il est formé par le Lomont, qui est une des crêtes continues du Jura, exceptionnellement dirigée de l'ouest à Test, et qui domine la plaine de 500 mètres. Cette crête est coupée par le Doubs à Pont-de-Roide et n'est traversée que par deux chemins : l'un vers le milieu, entre les deux branches du Doubs; l'autre, plus à l'est, conduit de Blamont à Sainl-Hippolyte. Au nord-est de Pont-de-Roide, le plateau de Blâment forme, en avant de cette ligne, un bastion qui flanque la trouée du col do Vàldieu.
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Cette trouée n'est pas du tout barrée par Belfort; anciennement, les Romains possédaient Mandeure sur le Doubs, au nord de Pont-de-Koide; aujourd'hui, on cherche à intercepter toutes les routes venant d'Alsace, en reliant Belfort aui Vosges et à la frontière suisse par de nouveaux forts. A l'ouest, en arrière du Lomont, se trouve la profonde vallée du Cuisancin^ qui double l'obstacle dans cette partie.
Le front nord-est s'étend de Baume à Quîngey sur une longueur de 50 kilomètres; il est protégé par le cours du Doubs et par les hauteurs escarpées qui bordent sa rive gauche, puis, en avant, par les monts Chailluz, qui sont couverts de forêts sur une longueur de 15 kilomètres, et qui dominent TOgnon de 350 mètres. Au sud de Besançon, la forêt de Chaux prolonge ce front sur une longueur de 30 kilomètres. La place forte de Besançon garde les principales routes qui donnent accès sur le plateau; un chemin de fer en construclion doit relier cette ville à Marteau^ en le traversant dans toute sa largeur. Pour pénétrer par Quingey à l'intérieur de la position, il faut traverser, entre le Doubs et la Loue, Yisthme de Busy^ qui n'a que 3 kilomètres de large sur 8 de long; c'est ïh que le 17* corps allemand subit un érhec le 25 janvier 1871.
Le firent ouest se trouve formé par les hauteurs au pied desquelles est tracé le chemin de fer de Lyoti à Lons-le-Saulnier, Poligny, Mouchard; c'est là que se trouvent les gorges profondément découpées Je Salins, dWrbois, de Poligny. de Voiteury etc.
L'intérieur de la position est divisé en 3 plateaux distincts parles crêtes jurassiques. Le premier plateau, ou plateau Byzontin, a 450 à 550 mètres d'élévation, il est limité à Test par la profonde vallée de la Loue et une crête courant à'Ornans au Cuisancin, Le second plateau a 700 mètres environ d'élévation au-dessus du niveau de la mer; il comprend le plateau d*Amancey, le plateau d* Alaise, entre les gorges profondes de la Loue et de la Lisson ; il est limité à l'est par la vallée du Dessoubre et une arête montagneuse qui se prolonge jusqu'aux gorges de Salins. Le troisième plateau, plus pauvre, et présentant moins de ressources que les deux premiers, a environ 850 mètres d'élévation; à Test, la crête du Jura, le long de l'Aar, atteint 1,500 mètres. Les deux premiers plateaux se prêteraient parfaitement à l'établissement de corps de troupes nombreux; ils présentent des places d'armes très-fortes, mais il faudrait construire des ouvrages pour augmenter la force de résistance des obstacles et barrer les routes.
A 1^ suite de l'échec de l'armée de l'Est, à Héricourt, en 1871 , on songea à défendre cette position, où on s'était si malheureusement laissé envelopper, mais on en fut empêché par la trop grande désorganisation des corps. Voici quel était le plan d'occupation de toute la partie nord du plateau : Le 2i« corps devait défendre le Lomont de Blamont au Cuisancin; les troupes de Besançon le Doubs, du Cuisancin à l'isthme de Busy; le 15° corps, la rive droite de la Loue, la Lizon et Salins; la division Crémer devait s'étendre de Salins aux défilés du Pont-d'Héry et d'Andelot-en- Montagne; le 20* corps, d'Andelot à la frontière suisse. Le 18* corps et la réserve générale devaient se tenir entre Besançon et la Loue. Le développement de toute
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cette ligne était de 150 kilomètresy ce qui ne faisait pas uu homme par mètre cou« rant, réserve comprise i la défense eut donc été beaucoup trop faible.
HYDROGRAPHIE. — Nous allons nous occuper maintenant des cours d*eau qui arrosent le pays en avant et en arrière de la frontière d'Allemagne, c'est-à-dire la. contrée comprise entre Paris et le Rhin. Nous avons déjà décrit la vallée de la Seine, le cours de ce fleuve et de ses principaux affluents, nous avons aussi parlé de la Meuse et de ses affluents, il ne nous reste donc qu'à décrire les plaines qu'arrose le Rhin^ le cours de ce fleuve et de ses affluents de gauche, le cours supérieur de la Saéne et celui de son principal affluent le Doubs,
Le Rhin. — Le Rhin prend ses sources dans les Alpes-Centrales, en Suisse, au Saint'Gothard et au Splûgen^ il a une direction générale du sud au nord jusqu*au lac de Constance, qu'il traverse. Il se heurte alors aux crêtes jurassiques, ce qui explique la formation du Boden-Sée et le coude qu'il forme entre Constance et Bâle; la chute du Rhin à Schaffousse, ou plutôt à Laufen, est produite par une de ces barres que le fleuve n'a pas entièrement nivelée. II longe ensuite les derniers contreforts du massif de la Foret Noire et a, jusqu'à Bûle, un cours sinueux et rapide dont la direction générale est de Test à l'ouest. II arrose, dans cette partie, les villes de Waldshût, Lauffenbourg, Seckingen, Rheinfeld, qui sont connues sous le nom de villes forestières. Elles avaient jadis une très-grande importance militaire, parce qu'elles fournissaient à celui qui les possédait des points de passage sur le Rhin ; elles permettaient à l'assaillant de pénétrer directement en France par Bàle et la trouée de Belfort, sans avoir à franchir le Rhin dans une partie de son cours qui pouvait être défendue, car nous possédions alors l'Alsace; d'autre part, les routes qui partent de ces villes nous donnaient l'entrée la plus commode dans le bassin du Danube, en tournant les défilés de la Forêt Noire. C'est de ces villes que partit Moreau en 1800 pour pénétrer en Allemagne. C'est aussi sur ces points que les alliés, eu 1814, franchirent le Rhin pour pénétrer en France, en violant la neutralité de la Suisse. Elles ont appartenu à l'Autriche jusqu'au traité de Lunéville, qui les donna à la France, et celle-ci les remit à la Suisse.
A Bâle, le Rhin reprend sa direction du sud au nord et divise en deux parties inégales la plaine qui s'étend entre les Vosges et les montagnes de la Forôt-Noire.
La plaine de l'Alsace est plus large, plus riche, plus fertile que' celle de l'autre rive, car, sur la rive droite, les montagnes de la Forêt-Noire envoient des rameaux ou détachent des massifs isolés jusque près du fleuve. Sur les deux rives, on trouve de vastes étendues couvertes de sables et de gravier; ces parties de la plaine sont incultes, mais on y a conservé et aménagé de belles forêts (forêt de la Hardt, dans le Sundgau, en Alsace). Dans toute cette partie, le Rhin est rempli de hauts-fonds et d'îles nombreuses, son lit est borné par des digues destinées à protéger la plaine contre les inondations et séparées souvent par une distance très-considérable. L'in-
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tervalle d'une digue à celle de l'autre rive atteint deux kilomètres à hauteur de Strasboui'g.
Après avoir traversé cette riche plaine de terrains modernes, le Rhin, vers Mayence, est rejeté à Touest par le chaînon perpendiculaire du Taunus ; à partir de Bingen, à Tembouchure de la Nahe, le fleuve, reprenant la direction du nord-ouest, a creusé son lit dans le terrain de transition, puis, à Bone, il retrouve le pays plat et le terrain moderne. Ses eaux lentes se répandent dans les terrains bas de la Hollande et viennent se jeter dans la mer du Nord par plusieurs bras : l'Yssel^ le VieuQo-Rhin^ le Lech, le Waal qui se confond avec la Meuse.
On désigne généralement sous le nom de Haut-Rhin la partie du cours entre Bâle et Mayence, de Rhin-Hoyen la partie entre Mayence et Cologne, et de Bas-Rhin la partie entre Cologne et la frontière de Hollande.
Les points favorables au passage des armées ne sont pas rares en Alsace, dans le Grand-Duché de Bade et dans la Hesse, où le lit est semé d'îles nombreuses, où les rives sont plates et partout abordables, mais, à partir de Mayence, ils deviennent au contraire très rares, le fleuve est rapide, profond, et ses rives souvent escarpées. En 1815, Blùcher franchit le fleuve à Kaub, entre Bingen etCoblenz; en 1793, Tar* mée prussienne Tavait passé un peu plus haut, à Bacharach; mais, en ces endroits, le lit du fleuve est resserré, les abords en sont difficiles, et ces points sont assez mal choisis; l'opération du passage de la rive droite à la rive gauche ayant réussi, Tarmée doit encore franchir le long défilé de Stromberg avant de déboucher à Rhein' bœllerij sur le plateau du Hùnsrûck. Au nord de Coblenz se trouve, sur la rive gauche, la plaine de Mayenfeld; la rive droite est d'abord resserrée par les montagnes du Westerwald^ mais elles s'éloignent à partir de Bemdorf et permettent un débouché facile de la rive gauche à la rive droite, c'est celui de Neuwied, où Hoche passa le Rhin en 1797.
La largeur du Rhin est très-variable, suivant les points ;
250 mètres à Bâle,
500 à 2,000 mètres entre TAlsace et le Grand-Duché de Bade, en y comprenaat les lies,
420 mètres à Mannheim,
600 — à Mayence,
850 — en aval de Mavence,
400 — à Neuwied,
500 — à Cologne,
420 — à Dusseldorf,
500 — à Wesel,
720 — à Emmerich, à son entrée en Hollande,
La profondeur varie :
de 1 mètre à 4 mètres entre Bâle et Strasbourg, de 1,67 — à 8 — entre Strasbourg et Mayence, de 2 — à 9,80 — entre Mayence et Cologne, de 2,65 — à 10 — entre Cologne et DusseldorI, puis elle est toujours supérieure à 3 mètres jusqu'à Emmerich.
Le courant, très-fort dans les endroits les plus resserrés, est de 1 à 2 mètres par seconde; le fond est formé de gravier et de sable; lorsqu on a fait les sondages du pont de Kehl, on a trouvé du gravier jusqu'à 80 mètres de profondeur.
Les crues sont souvent fortes et rapides.
Les ponts permanents sur le Rhin étaient très-rares jusqu'à ces derniers temps, et même il n*y avait aucun pont en pierre ou en fer au-dessous de Bâle. Depuis quelques années, la nécessité de relier les voies ferrées des deux rives a conduit à en créer plusieurs, il y en a 14 depuis le lac de Constance jusqu'en Hollande, ce sont ceux de Constance, Schaff'ouse^ Waldshût, Strasbourg, Maxau, Germersheim^ Mannheim, Worms, Mayence, Coblenz, Cologne, en amont de Dusseldorf, RheinhaiÂsen près de Duisbourg, Gruythuisen près de Clèves ; ceux de Maxau et de Rheinhausen sont établis sur bateaux, ceux de Mannheim et de Cologne servent aussi aux voitures et aux piétons.
A Ruhrort, des bateaux à vapeur transportent les wagons d'une rive & l'autre, mais non les locomotives. Les Allemands construisent un pont âxe en amont d*Huningue, de manière à relier par un embranchement les deux stations de Sainte Louis sur la rive gauche à Léopoldshohe sur la rive droite. Enân la voie ferrée de Colmar à Fribourg qui est actuellement en construction donnera encore un point de passage à Vieusç-Brisach.
A Bâle existe un pont pour les piétons et les voitures partie en pierre et partie en bois, au-dessus on rencontre un grand nombre de ponts ûxes.
Des ponts de bateaux pour les piétons ou les voitures existent depuis longtemps à Huningue, à Brisach, à Kehl, à Fort-Louis, à Germersheim, à Spire, à Manheim^ à Mayence, à Coblenz, à Cologne, à Dusseldorf, enfin à Wesel; on a établi des trailles à Bonn et sur plusieurs autres points. Les Allemands depuis 1870 ont construit sept nouveaux ponts de bateaux enti*e l'Alsace et le Grand-Duché de Bade à Marchoh' heim, à Schœnau, à Rhinau, à Gerstheim, à Drusenheim, à Seltz et à Chalampé.
Les principaux affluents de la rive gauche du Rhin au-dessous de Bâle sont 17//, la Zorn, la Sauer, la Lauter, la Queich, le Spirebach, la Pfrimm, la Selz^ la Nahe la Moselle, la Nette, VAhr, et VErft.
LUI prend sa source dans les derniers contreforts du Jura au nord de Delemont, coule parallèlement au Rhin en traversant TAlsace du sud au nord jusqu'à Strasbourg et se jette dans le fleuve au-dessous de cette dernière ville. C'est une rivière tranquille coulant entre des rives unies et basses, mais sujette à des crues subites et dangereuses, comme celles qui viennent de se produire en mars 1876. EUe reçoit
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les cours d'eau qui desendent des Vosges : la Doller, la ThUr^ la Fecht^ la Brûcht ; elle les empêche d'aller directement au Rhin et par suite de former des obstacles continus, barrant la vallée enti*e les montagnes et In fleuve. Le canal du Rhône au Rhin passe entre 1111 et le Rhin dans cette plaine de graviers et de tourbières souvent stérile qui se trouve enti*e ces deux cours d*eau. Ce n'est que sur la rive gauche de nu dans les parties où le limon ou lôss rhénan domine qu on trouve les riches cultures de l'Alsace. La partie supérieure de bassin de TIU s'appelait jadis le Snndgau et la partie septentrionale le Wa^gau.
Les rivières qui descendent des Vosges au nord de la Bruche, y compris cette dernière qui se jette dans Tlll aux portes de Strasboui'g, remplissent le but indiqué précédemment et coupent transversalement toute la plaine de la basse Alsace, formant ainsi des lignes de défense plus ou moins bonnes. Ce sont :
la Zorn qui trace le passage le plus important des Vosges ; elle débouche à Saveme et, avant de se jeter dans le Rhin, elle reçoit la Zinlzel et la Moder ;
la Saner qui passe à Wœrlh et sur la rive droite de laquelle se trouve la position de Frer^c/iuuV^r défendue avec tant d opiniâtreté par le Maréchal de Mac-Mahon le 6 août 1870 ; la position de Wœrlh, sur la rive gauche, avait été occupée face à l'ouest par Wûrmser en 1793 ;
la Laiiter dont le cours inférieur servait de limite à la France avant 1870 et dont les inondations, produites par une suite de barrages, servaient à renforcer les lignes de Wissembourg construites par le maréchal de Villars pendant la guerre de la Succession d'Espagne et utilisées par les généraux de la République ; elles étaient formées par une suite de redoutes et s'appuyaient à droite au Rhin et àLauterbourg alors fortifié, à gauche au Pigeonnier et à Wissembourg. En octobre 1793, ces lignes avaient été forcées par Wûrmser; à la fin de la même année Hoche les i*eprenait par la victoire du Geisherg au sud de Wissembourg. La Lauter prend sa source au plateau de Pirmasens et est suivie jusqu'à Wissembourg par une route qui vient de Pirmasens. Sur la rive gauche de celle rivière, dans la Bavière Rhénane, se trouve la vaste forêt de Bienxoald^ qui favorisa l'offensive des Allemands dans la campagne de 1870, en permettant au 1 !• corps prussien de déboucher à couvert sur la Lauter et de tourner la position du Geisberg. Cette forêt est du reste bien percée et forme par elle-même une bonne position ; au centre se trouve une grande clairière dominée par un mamelon sur lequel est construit le village de Buchelberg,
Viennent ensuite :
la Queich qui passe h Landau et se jette dans le Rhin ii Germersheim ;
le Spirebach, qui vient du plateau de KaiserslaAtern, qui passe à Neustadt et finit à Spire ;
la Pfirimm qui descend du Mont-Tonnerre et qui finit à Worms ; elle forme une bonne position défensive face au sud ; elle fut souvent occupée dans les guerres de la Révolution ; en 1870, le général de Moltke comptait pouvoir y concentrer les finrces allemandes en cas d'attaque subite des Français ;
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la Selz qui vient du Mont-Tonnerre ; elle arvose le plateau d*Alzey et Be jette dans Rhin en aval de Mayence ;
la Nahe qui descend du plateau de Tholey et qui reçoit la Glan ; elle traverse une vallée riche en houille et eu minéraux de toutes espèces ; à droite et à gauche elle est encaissée entre des hauteurs qui la dominent de 200 mètres. Les positions les plus importantes à occuper sur cette ligne sont celles de Dirkenfeld, de Kim et le plateau entre Kreuznach et Bingen^ elles sont situées sur la rive gauche et font face au sud-est ; les positions de la rive droite sont beaucoup moins fortes. Cette rivière forme la ligne d'opérations la plus courte entre les deux bases Trèves^Sarrebrùck et Bingen-Mayence^ et elle coupe toutes les lignes de communications entre le Hardt et le Hûnsrûck. Elle est suivie par une grande route et par la voie ferrée de Neunkirchen-Bingen ; cette dernière n'a encore qu'une voie, mais on travaille à établir la seconde ; elle traverse 24 fois la rivière. Il faudrait 5 à 6 journées de marche pour aller de Sarrebruck à Mayence.
En descendant le Rhin, on arrive à la Moselle qui est le plus considérable des affluents de la rive gauche et dont nous allons nous occuper spécialement.
Au nord de la Moselle, on rencontre des rivières qui descendent de TEifel et dont les vallées encaissées donnent lieu à quelques bonnes positions militaires ; ce sont d'abord la Nette et TAhr qui coulent de l'ouest à Test, enân TErft qui coule du sud au nord, et passe à Euskirchen^ nœud de communications important situé sur la voie ferrée de la Kyll et qu'un embranchement doit relier directement au Rhin Vers Brûhl; cette dernière rivière devient navigable à partir de Bcrgiveim et aboutit au Rhin un peu en amont de Neuss, Entre celte rivière et le Rhin se trouve le plateau tertiaire des Ville qui est couvert par la grande forêt de Cologne et qui protège cette ville à Touestî il a plus de 30 kilomètres de longueur et 5 de largeur, il domine la plaine d'une quarantaine de mètres et la voie ferrée à.' Aix-la-Chapelle à Cologne le traverse sous un tunnel de 1300 mètres.
La Moselle. — La Moselle prend sa source dans les Vosges au pied du Drumont, sa vallée est assez étroite et limitée par des hauteurs escarpées jusqu'à Épinal; plus bas elle s'élargit, quoique souvent les berges soit abruptes et rapprochées de la rivière, comme cela a lieu dans le coude qu'elle décrit autour de la forêt de Haye ou bien aux environs de Metz. La rive droite est presque toujours dominante excepté entre Charmes et Bayon,
La Moselle coupe les divers étages du terrain de trias, et les étages inférieurs du terrain jurassique, elle écorne entre Toul et Metz le calcaire oolitique et retraverse les mômes terrains en sens inverse, A partir de Metz, les berges s'éloignent et deviennent pins basses ; puis vers Trêves la rivière atteint le terrain de transition et coule dans une profonde vallée qu'elle sest creusée entre l'Eifel et le Hûnsrûck, son cours est extrêmement sinueux et rapide. La largeur de la Moselle ne dépasse pas 60 mètres en France, elle devient navigable à partir de Frouard : en Allemagne elle
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taide pas à atteindre 100 mètres au-dessous do Metz et elle a 200 mètres de large & son embouchure à Cobknz.
La Moselle, dans son parcours sur le territoire français et en Lorraine, n'est difficile à passer sur aucun point ; on ne compte pas moins de 36 ponts fixes depuis sa source jusqu'à Metz, sans compter les ponts en bois et les passerelles du cours supérieur ; elle coule presque partout au milieu de prairies, le fond est solide et les gués assez nombreux, ceux qui sont au-dessous de Frouard ne sont praticables qu'après une longue sécheresse ; au sud de la forêt de Hayes, la rivière est encaissée entre des pentes raides et ne pourrait pas êti*e franchie en cet endroit. Elle est traversée par des ponts fixes à Frouard^ Marbache, Dieulanard^ Pont^à-Mousson, Corny et Ars^ puis au-dessous de ce point on ne trouve plus de passage jusqu à Trêves que dans le rayon des places fortes de Metz et de Thionville, La vallée de la Moselle, comme nous Favons vu, est limitée par des hauteurs qui la dominent de 100 à 150 mètres, elles lui laissent une largeur de 1500 mètres vers Pont-à-Mousson, de 3000 mètres à Metz. A Pont-à'Motisson^ sur la rive droite, des coteaux couverts de vignobles s'élèvent jusqu'à une hauteur de 200 mètres audessus de la rivière et sont couronnés par les ruines du château de Mousson ; c'est là un point fort important pour couvrir le passage de la rivière. Plus au nord vers Jouy-aux-Arches se trouve le piton isolé du Saint'Blaise^ qui forme Textrémité du plateau de Mousson ; les collines s effacent alors sur la rive droite et la vallée s'élargit de ce côté tandisque les hauteurs bordent la rive gauche jusqu'au mont Saint-Quentin qui domine Metz, En aval de cette place, les terrasses de la rive gauche s'éloignent à 3500 mètres de la Moselle, tandis que le plateau au nord du ravin de Vallières se termine en pente brusque sur la rivière même, en sorte que ces hauteurs de la rive droite, bien que moins élevées que celles de la rive gauche, commandent la vallée et les voies de communication qui s'y trouvent. Cet avantage reste à la rive droite jusqu'à l'embouchure de TOrne.
Au nord de Trêves, le passage est difficile, parce que les berges sont élevées, rocheuses, et bordent le fleuve, parce que de plus les routes sont beaucoup plus lares sur les deux rives. Le passage d'une rive à l'autre se fait au moyen de bacs. Trarbaeh à mi-chemin entre Trêves et Goblenz commande les principales routes des deux rives ; c'est dans une presqu'île de la rive gauche en face de Trarbaeh que Louis XIY avait faitélever le fort de Mont-Royal àQs^\iù& à dominer toute lacontrée et à mettre sous notre dépendance les électeurs de Trêves, de Mayence et de Cologne ; nous avons vu que le traité de Ryswick avait forcé le roi à démolir cette citadelle.
Avant de sortir des montagnes, la Moselle reçoit sur sa droite la Hoselotte et la Tologne, ruisseaux dont les vallées, larges sur certains points, sont sur d'autres de véritables défilés ; nous avons déjà signalé la profonde échancrure que suit la Vologne entre Gérardmer et Granges.
Vieat ensuite la Heurthe qui nait au nord du col de laSchlûcht, qui passe à Saint- Dift, Raon l'Etape, Lunéville, Nancy, et qui se jette dans la Moselle à Frouard ; elle est
elle-même grossie de la Mortagne à gauche, de la Yezouse et du Sanon à droite ; ces deux dernières rivières qui servent d'écoulement aux étangs qui se trouvent aux environs de Réchicourt, sont assez marécageuses ; entre elles se trouve une longue crête couverte par la forêt de Paroy. La vallée de la Meurthe est large et d'un parcours facile, elle est suivie à partir de Saint-Dié par une voie ferré qui dessert Raon-rÉtape, Baccarat, Lunéville, puis plus bas par la grande ligne de Paris- Strasbourg, entre Lunéville et Frouard. Le canal de la Marne au Rhin qui atteint la Moselle à Toul, après avoir passé les hauts de la Meuse sous un tunnel parallèle à celui du chemin de fer, la suit jusqu'à Frouard, puis remonte la Meurthe et emprunte la vallée de son affluent le Sanon pour se diriger vers la Sarre. La Meurthe coule d'abord au milieu des granits de la partie méridionale des Vosges, au milieu du grès rouge des environs de Saint-Dié, traverse le grès des Vosges et les divers étages du trias, arrose vers Lunéville une plaine de diluvium alpin et atteint Toolite inférieur à Nancy. La Meurthe devient navigable à Nancy, le passage en est partout facile, on compte 25 ponts fixes depuis sa source jusqu'à son embouchure. La Moselle reçoit la Saille à Metz ; cette rivière dont les bords sont presque partout marécageux, sert d'écoulement à Vétang de Lindre, passe dans les fossés de la place de Metz et permet de créer sous cette place une inondation destinée à rendre inabordables les fronts du sud-est. Elle forme une ligne continue qui coupe toutes les routes d'invasion A Test de Metz. Plusieurs généraux l'ont préconisée et ont pensé qu'elle pourrait être facilement défendue, si elle était organisée et renforcée, mais elle n*a jamais joué aucun rôle. Après les événements de 1814 et de 1815, on avait pourtant créé la place de Marsal destinée à servir d'appui à la ligne et à soutenir un des principaux barrages de la vallée. Nomèny est le seul point du cours de la Seille qui soit resté à la France.
La Sarre a sa source au Donon, elle coule du sud au nord parallèlement aux Vosges dans une vallée assez ouverte, mais boisée et marécageuse, elle est suivie par la voie ferrée de Sarrebourg à Sarreguemines et Sarrebrûck, qui est établie sur la rive gauche entre Sarralbe et Sarreguemines, et sur la rive droite sur tout le reste du parcours ; à quelque distance à l'ouest de Sarrebourg le canal des Houil^ lères ou canal de la Sarre s'embranche sur le canal de la Marne au Rhin, atteint la Sarre à Sarralbe et la suit jusqu'à Sarreguemines où cette rivière devient navigable. Au-delà de Sarreguemines, son lit est souvent encaissé et dominé par des rives élevées. Avant de changer de direction à Sarrebrûck, la Sarre longe le pied des hauteurs qui terminent à l'est la forte position de Spickeren^ défendue par le général Frossard dans la journée du 6 août 1870 ; c'est par la petite vallée de la Rosselle que la 13^ division prussienne tourna la gauche de la position ; en arrière de Spickeren se trouve une seconde position très forte, mais qu'on ne put occuper par suite de la trop grande désorganisation des corps après l'échec de Forbach, c'est celle de Calembronn. Sarrebrûck où se trouvent trois ponts, est un point de passage favorable de la rive gauche à la rive droite ; c'est le principal débouché en Lorraine des che-*
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mins do fer de la Nahe et du Palatinat, ce qui en fait un point stratégique fort important.
La Sarre coule d'abord au milieu du terrain de trias, elle coupe entre Sarrebrûck etSarrelouis le grès des Vosges et Textrémité du bassin houiller de la Nahe, puis elle retrouve le grès bigarré du trias et coule à la limite du grès bigarré et du terrain de transition avant de se jeter dans la Moselle h Conz un peu au-dessus de Ti*èves. A partir de Sarrelouis elle devient très-sinueuse et est bordée de hauteurs ; sur la rive gauche entre le village de Bisten et la Xied se trouve un plateau ciui forme une bonne position défensive contre un*assaillant venant du nord ; au-delà de Mcrzifj, point de passage de droite à gauche, la vallée devient très étroite et souvent ne laisse de place ni au chemin de fer, ni h la i^oute. Dans Tangle compris entre les rives droites de la Sarre et de la Moselle, se trouve l'importante position de Conzarbruche. La Sarre reçoit à droite la lilies qui passe à Neunkirchen et à gauche audessoQS de Sari'elouis la Sied^ dont les deux bras la Sied française et la Sied ailemande baignent le plateau de la Lorraine ; les berges de ces deux rivières forment des positions qui auraient pu être défendues en 1870 pour couvrir Metz.
Au centre du plateau de la Lorraine^Xord qui appartient maintenant à TAllemagne, se trouve l'importante position de Baronville ; elle est située aux sources de la Nied, de la Seille et de TAlbe, c'est là que viennent se croiser les routes de Sarregucmines, de Saint-xVvold, de Metz, de CliâtcauSalins, de Dieuze. Les Prussiens doivent compléter le réseau des voies ferrées de la Lorraine en construisant une ligne de Sarrebourg à Remilly^ station de la ligne de Metz à Sarrebrûck, de manière à avoir une communication directe entre les deux grandes forteresses de Strasbourg et de Metz ; la ligne de Natwj à Chdteau^Salitis doit aussi être prolongée jusqu'à Sarrablc; enfin la ligne de Sarregucmines à Hening doit être pi'olongée jusqu'à Thionvillc où on construira une grande gare militaire dans Tile formée par la Moselle et le canal du Fort.
Presque en face de l'embouchure de la Sarre, se trouve celle de la Sure qui vient des Ardennes et reroit YAlzeiie qui passe à Luxembourg ; elle coule au milieu de prairies dans une vallée étroite et boisée, elle est navigable dans la partie inférieure de son cours. Ces rivières et leurs aiiluents arrosent le Luxembourg Hollandms^ jMiys montueux et couvert de vastes forêts, dont la partie centrale présente d'énormes masses de rochers surplombant au-dessus des vallées.
lies affluents de gauche de la Moselle : le Rupt de Mad, la Mance, l'Ornes, tra- %'ersent la grande plaine couverte de forêts et d'étangs qui se trouve entre les Hauts de la Meuse et la Moselle, et forment quelques belles positions défensives.
£nQn au-dessous de Trêves, la Moselle reçoit encore la Kyll dont la vallée étroite et sinueuse trace un véritable sillon entre deux murailles basaltiques taillées dans TEifel et se resserre de plus en plus vers l'embouchure. Dans ces dernières années, on a construit le long de cette vallée un chemin de fer qui rejoint Trêves à Euskir-
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chen et à Cologne ; les travaux d'art sont nombreux, le tunnel le plus long se trouve près de Killbourg.
La vallée de la Moselle au-dessous de Thion ville n*est encore suivie par aucun chemin de fer à cause des difficultés du tracé au nord de Trêves, mais bientôt on en construira un qui rejoindra 3l€tz à Trêves et à Coblenls et qui sera une des sections de la grande ligne directe de Metz à Berlin; il suivra les plateaux de la rive gauche.
Les canaux qui mettent en relation le bassin du Rhin avec les bassins situés à Touest de son cours, sont : 1® le canal du Rhône au Rhin qui fait communiquer ces deux fleuves par l'intermédiaire de la Saône et du Doubs, il aboutit au Rhin à Huningue et à Strasbourg, il détache des embranchements sur Colmar et sur Soultz {canal de la Bruche) ; 2^ le canal de la Marne au, Rhin qui coupe les vallées de la Meuse, de la Moselle et de la Sarre, emprunte au passage des Vosges la vallée de la Zorn et aboutit à Strasbourg. De plus dans le bassin de la Sarre se trouve le canal des Houillères et dans celui de la Seille le canal des Salines,
La Saône. — Le Doubs. — La Saône et le Doubs appartiennent au bassin du Rhône et nous ne nous occuperons de ce théâtre d* opérations que plus tard ; mais comme les routes qui passent par la trouée de Belfort viennent déboucher dans la partie supérieure de leurs vallées, nous allons décrire de suite ces dernières.
La Saône qui coule au centre d*une longue bande. d'alluvions modernes, prend sa source dans les monts Faucilles, elle possède de suite un volume d'eau considérable et ne peut pas être franchie sans pont ; elle devient navigable entre Port-sur- Saône et Gray. Jusqu^à Chalon, elle suit la direction du sud-ouest en faisant des nombreuses sinuosités; à partir de cette ville, elle se dirige directement verç le sud jusqu'à Lyon où elle se jette dans le Rhône,
Elle longe les versants orientaux des montagnes de la Côte-d'Or, du Gharolais, du Beaujolais, et sa vallée n'est ouverte que sur sa rive gauche. Son cours est assea calme, mais elle déborde après de longues pluies.
Le principal affluent de la Saône est le Doubs qui a un cours extrêmement bizarre et sinueux entre les crêtes du Jura, il prend sa source au mont Risoux au sud de Pontarlier et se dirige vers le nord-est ; il traverse le lac de SainhPointi passe à Pontarlier, puis au-dessous de Morteau il s'élargit en une nappe d*eau qu'on appelle lac de Chaillexon, il se rétrécit bientôt et forme une cascade de 27 mètres^ connue sous le nom du Saut du Doubs ; le cours de la rivière sert ensuite de limite a la France et à la Suisse presque jusqu'au point où elle change de direction, le coude qu'elle forme à Saint-Ursanne appartient tout entier à la Suisse, puis elle redevient entièrement français et se dirige directement à l'est. Le Doubs longe au sud les pentes du Lomonl, reprend la direction du nord, coupe cette chaîne à Ponl-de- Roide, forme un nouveau coude à Montbéliard, où il devient navigable, se dirige vers le sud -ouest en longeant les escarpements du plateau Séquanaris jusqu'à Id
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forêt de Chaux, coule ensuite en plaine, reçoit la Lom qui vient du Jura et va se jeter dans la Saône à Verdun. Un canal rejoint Rochefort ou Dote sur le cours inférieur du Doubs à Saint-Symphorien sur la Saône, presque en face de Saint Jean-dC'Losne oCi débouche le canal de Bourgogne, La largeur du Doubs auprès de Besançon est de 64 mètres et sa profondeur de 4 mètres.
Un autre affluent de la Saône, situé un peu plus au nord, est rOgnon qui prend sa source au Ballon de Servance et qui coule parallèlement au cours inférieur du Doubs dont il est séparé par des collines souvent boisées; il couvre Besançon contre les attaques venant du nord-ouest et les défenses de cette place vont s*étendro jusqu'à cette rivière par la construction des forts de Challuz et de GhAtillon-le-Duc.
(Vest par la Saône et le Doubs que le Rhône est mis en relation avec les bassins voisins ; par le canal du Rhône au Rhin qui suit ou emprunte le lit du Doubs jusqu fi Montbéliard,il commuuique avec le Rhin; par le canal de Bourgogne avec la Seine; par le canal du Centre qui commence à Chalon-sur-Saône et finit à Digoin, avec la Loire. Ce dernier est alimenté par Vèlang de. Long-Pendu qui se trouve auprès de Montchanin au point de partage des eaux. On doit prochainement, c^mme nous Tavons déjà dit, construire un canal qui passera par Langres et fera communiquer directement la Marne avec la Saône qu'il atteindra à Gray.
DÉFENSE DE LA FIlOxNTlÈRE. — Avant la guerre de 1870, les Allemands pouvaient déjà franchir le Rhin chez eux, circonstance qui leur faisait préférer pour l'invasion les directions venant du nord^est à celles venant de Test se heurter au Rhin et aux Vosges. L'ennemi avait dans le rentrant protégé par Coblentz, Maycnce et Landau une grande place de rassemblement; il avait donc tout avantage à attaquer de ce côté, près de sa base, et n'avait nul intérêt à violer la neutralité do la Belgique. Aujourd'hui, les circonstances sont encore plus favorables pour lui, il est libre d'aborder la frontière sur tout son développement, il possède la Lorraine qui forme comme un coin dans le territoire français, avec la place de Metz au saillant, ce qui lui assure un débouché sur les lignes d'invasion les plus courtes ; de plus ses lianes sont parfaitement garantis d'une surprise, à l'ouest par la ligne de la Moselle renforcée par Metz et Thionville, au sud par la ligne de la Seille et le pays entre cette rivière et la Moselle où les routes sont très-peu nombreuses.
Chemins de fer. — Tunnel» et viaduots qu'ils fVanchisiient. — Les
voies ferrées ont acquis une importance capitale qui décide souvent delà marche des armées eUde la direction des lignes d'invasion. Pour empocher l'ennemi de les utiliser, on détruira un ou deux grands ouvrages d'art impossibles à tourner par une voie dé raccprd, mais il sera inutile de multiplier les destructions comme on l'a fait dans la dernière guerre. Il faut donc connaître l'emplacement des principaux tunnels, des grands viaducs, des profondes tranchées, et nous allons énumérer ceux que traversent lés lignes qui franchissent la frontière pour aboutir à Pari».
Quatre voies ferrées conduisent de la frontière vers Paris, ce sont :
!<* La ligne des Ardennes de Thionville à Mézières, prolongée parcelle de Mézières à Paris par Reims, Elle est trop près de la frontière belge pour que Tennemi puisse s'en emparer et l'utiliser dès le début des hostilités. Cette ligne pourrait être barrée par la destruction du tunnel de Fonloy (323 mètres), mais ce dernier est aujourd'hui en Allemagne ; un peu plus k Toaest et en France elle passe auprès du village de Mercy-le-Haut sous un tunnel de 200 mètres qui ne pourrait être tourné. Au delà, on rencontre un tunnel à.t 750 mètres sous le canon -de Monlmèdy^ de profondes tranchées entre Mézières et Relhel, un tunnel de 750 mètres au sud de Rethel^ le tunnel de Rilly-la-Mentagne de 3,450 mètres entre Reims et Épernay, puis le tunnel de Nanteuil (944 m.) entre Epernay et Paris.' — Cette ligne doit être prolongée en Allemagne au delà de Thionville et être rejointe à la ligne de Betiing, Sarreguemines^ Bitche, Haguenau,
2^ La ligne de Metz, Verdun, Châlons, qui traverse les Hauts de la Meuse sous le tunnel de Tavann€s{\^\^Q mètres), au-dessus duquel on construit un fort qui le protège et qui se lie à la défense de Verdun. Cette même ligne traverse TArgonne aux Iskttes^ par de profondes tranchées, puis sous un tunnel de 790 mètres. En Allemagne au-delà de Metz, elle se prolonge vers Forhach^ Neuenkirchen^ Kaiserslaûtem et Mayence^ elle traverse de profondes tranchées à Saiîit-Avold et à Forbach et le tun* nel d'Heiligenberg, long de 1,547 mètres, au-delà de Kaiserslaûtem, il y a un grand nombre de tranchées et de tunnels le long du Spirebach. La lig)ie de la Nahe traverse une i^ofonde tranchée entre la Blies et la Nahe ; elle passe sur un grand nombre de ponts et sous plusieurs tunnels le long de la Nahe ; il n'y a pas moins de 27 ponts et de 10 tunnels.
Z^ La grande ligne à deux voies de Strasbourg à Paris, qui traverse les Vosges sous plusieurs tunnels dont le principal est celui d'Arschtviller (2,800 mètres). Ces tunnels ainsi que le grand viaduc de la Zorn sont maintenant en Allemagne. En France, cette ligne franchit la Moselle au viaduc de Fontcnoy qui fut détruit au commencement de 1871 ; elle traverse les Hauts de la Meuse aux tunnels de Foug (1,122 mètres) et de Pagny (572 mètres), et les monts du Barroîs par des tranchées qui ont 22 mètres de profondeur. Le tunnel de Nanteuil qui a été ruiné pendant la dernière guerre et que les Prussiens n'ont pas pu rétablir, peut être tourné comme il l'a été dans cette circonstance, du reste il est trop près de Paris et laisse à la disposition de Tennemi une trop grande partie de la voie ferrée.
4*" La ligne de Mulhouse, Belfort, Langres, Paris. Avant d'arriver à Belfort, elle a déjà franchi en Allemagne le viaduc de Dannemarie qui a 35 arches et 24 mètres de haut; au-delà, c'est-à-dire à l'ouest de cette ville, on trouve le tunnel de Champagney (1,250 mètres), puis avant Langres les deux tunnels de Chaudcnay (1,100 mètres), et de Chalindrey (1,400 mètres), et après Chaumont un grand viaduc sur la vallée de la Suizcj qui a 600 mètres de longueur et 50 mètres de hauteur maximum.
5* Une cinquième ligne partant de Belfort se dirige Besançon, Bourg et Ljron
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parallèlement à la frontière suisse ; elle suit tantôt la rive droite, tantôt la rive gauche du Doubs et passe dans ce parcours sous plusieurs tunnels. Les lignes transversales qui rejoignent les précédentes sont : 1* La ligne de Mayencc à Mulhouse^ qui traverse du nord au sud la plaine de l'Alsace.
2* La ligne qui suit la Sarre, de Sarreguemines à Sarrehourg, 3® La ligne de la Moselle allant de Luxembourg à Thionville^ Metz, Frouard et se prolongeant au sud par Nancy, BlainviUe, Épinal et Port-d^ Atelier ; elle franchit la
Moselle à Frouard sur un pont de 130 mètres de longueur et de 9 mètres de hauteur,
puis elle passe au sud d*Epinal sur le viadiœ de Bertraménil quia été détruit pendant la dernière guerre et a rendu pendant longtemps cette ligne impraticable, il a 27 mètres d'élévation au-dessus du point le plus bas de la vallée et 129 mètres de longueur ; la voie ferrée franchit un peu plus au sud, près de Xertlgny^ la vallée de la Coney sur un viaduc plus grand encore, il a 38 mètres d'élévation au-dessus du point le plus bas et 131 mètres de longueur ; entre les deux viaducs se trouvent de profondes tranchées dans le grès bigarré.
4® La ligne de la Meuse allant de Sedaji à Lcrouvilk par Verdun^ empruntant un instant la ligne de Paris-Strasbourg et se prolongeant de Pagny sur Ncufchdteau^ Bologne, Chaumont, Langres, Gray ou bieu h partir de Chaumont sur Bricon et NuitssouS'Ravières, Elle traverse auprès de Neufchdteau une tranchée de 600 mètres de long et de 19 mètres de profondeur, une autre grande tranchée auprès de Vaucouleurs, et un grand pont sur le canal auprès de Pagny.
5<> La ligne Reims, Châlons, Troyes, Sens, Orléans.
&> La ligne qui suit la falaise tertiaire par Laon, Reims, Épernay, Romilly^ Plamboin, Montereau.
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Emploi des chemins de fer pour la concentration de Farniée sur la frontière. — Le tracé de ces voies ferrées commande aujourd'hui remplacement des places fortes ou du moins a une grande influence sur la position qu on leur assigne; nous verrons tout à l'heure le rôle de celles-ci dans la défense du territoire et dans la protection des lignes de chemins de fer, qui toutes sont barrées par des défenses artificielles.
Pour le moment et avant de quitter celte question des chemins de fer, il nous reste à montrer comment notre réseau de voies ferrées déjà si serré pourrait se prêter à la concentration de nos forces sur cette frontière d'Allemagne qui est évidemment la plus menacée.
Le territoire de la France est partagé en dix-huit régions de corps d'armée, une dix-neuvième est formée par l'Algérie. Le nombre des corps d'armée constitués en temps de paLx: correspond à la formation de guerre et chacun d'eux a dans l'intérieur de sa région toutes ses troupes actives et de réserve, tous les approvisionnements et tout le matériel nécessaires au passage du pied de paix au pied de guerre. Les seules troupes qui ne se trouvent pas dans leurs régions de mobilisation sont: une division de chacun des 2% 3% 4* et 5° corps, une brigade des 9% 10% il* et 12*" corps, qui forment la garnison de Paris ; puis une division du 13* corps, une brigade de chacun des ?• et 8* corps qui forment la garnison de Lyon. Dans chaque région 88 trouvent huit chefs-lieux de subdivisions à chacun desquels fonctionne un bureau de recrutement pour l'administration des disponibles, des réservistes et de Tannée territoriale.
Les chemins de fer ont un premier rôle à jouer dans la mobilisation, c'est de transporter les réservistes et on général tous les hommes qui sont dans leurs foyers à leurs corps, puis de réunir les divers détachements que les régiments peuvent fournir en temps de paix. Ceci fait, il faut procéder au développement stratégique de nos forces et affecter les diverses lignes dont nous disposons au transport des corps d'armée à la frontière dans la zone comprise entre MézièrcSj Touly Èpinal et Bel fort ou en arrière de cette zone. Ces lignes de concentration devront autant que possible être affectées spécialement aux corps d'armée qu'elles doivent transporter; elles ne pourront être confondues avec les lignes de mobilisation que pendant les premiers jours; mais, dès que le mouvement des corps d'armée vers la frontière Commencera, on ne pourra plus affecter au transport des réservistes ou des hommes de l'armée territoriale que les chemins de fer d'intérêt loc^l, les petits tronçons ou les lignes transversales.
Quant au temps nécessaire à ce transport, on le calculera en se rappelant qu'il faut environ 95 trains de 50 voitures pour le transport d'un corps d'armée au complet et 80 trains, s'il ne marche qu'avec son train de combat et son petit train, que les trains militaires marchent à une vitesse de 26 kilomètres à l'heure et qu'on peut lancer de 30 à 40 trains par 2i heures sur une ligne à deux voies et 15 au plus sur
une ligne à une seule voie. On connaîtra du reste la distance du point de départ au point d'arrivée.
Le tableau suivant montre la ligne qui pourrait être affectée à chaque corps d* armée pour ce transport, en supposant que les troupes aient été concentrées au chef-lieu de la région, et indique la dislance de ce chef-lieu au point d'arrivée supposé.
LIGNES DE CHEMINS DE FER
Alger
Valenciennes^ Hirson, Sedan
Laon, Reims, Mézières
Paris, Soissons, Reims, Verdun
Paris, Chdlous, Commercy
Paris, Châlons, Toul
Par marches sur Verdun
Yesoul, Port^' Atelier^ Blainville
Nevers, Chagny, Dijon, LangreSy Pagny
Vendôme, Paris, Nancy
Le Mans, Surdon, Dreux, Paris, Reims, Rethel.
Orléans, Montargis, Chatons, Commercy
Montluçon, iWcoH, Nuits-sous-Ravière, Chaumont.
Saint-Germain-des-Fossés , Saint-Germain-au- Montrd'Or, Dijon, NeufcMlcau
Lyon, Bourg, Besançon, Yesoul, Charmes
Lyon, Ghalon, Besançon, Épinal
Lyon, Besançon, Belfort
Figeac, Arvant, Lyon, Dijon, Gray, Yesoul
Paris, Troyes, Cliaumont, Neufchâteau
Marseille, Dijon, Langrcs
BisnsiCES
«n UloBtlm.
Les stations des lignes à une seule Toie sont indiquées en italiqutt.
On voit qu'ainsi :
Les !•', 2% 3®, 6* corps formeraient l'aile gauche de Sedan à Verdun ; Les 4«, 5% 8% !!• corps formeraient le centre en arrière de la position de Commercy.
Les ?•, 9% 14*, 15* corps formeraient l'aile gauche de Blainville à Épinal. Le 10* corps formerait la réserve partielle de Taile gauche à RetheL Les 13' et 18* corps formeraient une réserve centrale vers Neufchdleau. Les 12® et 19* corps formeraient une seconde réserve à Chaumont et à Langres. Le 17* corps formerait une réserve spéciale de Taile drdite à Vesoul. Le IG*" corps serait concentré à Belfort et pourrait de là se porter plus au nord pour se joindre à l'aile gauche.
Tout cela n'est qu'une hypothèse destinée à faire étudier notre réseau de chemins de fer et à montrer comment on pourrait Tutiliser pour les transports de troupe sur une de nos frontières; nous avons choisi celle d'Allemagne, parce que c'est celle dont nous nous occupons en ce moment et que c'est aussi celle qui est la plus menacée.
n n'est pas possible, comme on le voit, d'assigner une ligne tout à fait distincte à chaque corps d'armée sur tout son parcours, si la concentration doit se faire â près de la frontière ; mais il est probable que tous nos corps ne seront pas transportés de suite et en même temps; en tous cas il faudra faire en sorte que les mouvements des corps sur une même ligne soient successifs. On voit aussi que tous les corps, excepté cinq, empruntent des lignes à une voie sur une certaine partie et en général sur la dernière partie du trajet; peut-être aurait-on avantage à faire faire quelques étapes à pied à certains corps pour les amener sur la zone de concentration.
Un assez grand nombre de lignes sont concédées en arrière de la frontière et rendront de très-grands services pour la concentration de nos armées en temps de guerre, ce sont celles :
De Namoy^le^Petit^ sur la ligne Paris-Strasbourg, à Neufchdteau. JfEurville^ sur la ligne Blesmes-Chaumont, à Commercy, De Neufchdteau à Épinal par Mirecourt et de Vézelise à Mirecourt. De Laveline à Saint^Dié par Fraize.
De plus entre la Meuse et la Moselle, une voie ferrée doit rejoindre Longuyon à Amaville^ station de la ligne Frouard-Metz, en passant par Gonflans; des embranchements s'en détacheront sur Moyeuvre et d'Amaville à ThiaucourL
Le développement du front stratégique de Tarmée une fois concentrée sera de 220 kilomètres environ entre Sedan et Raon-l'Etape, et, Teffectif de nos 19 corps d'armée étant à peu près de 660,000 hommes, on aura 3 hommes par mètre courant.
Phusea fortes de l'Alsaoe et de la Lorraine avant la demidro
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H^nerre. — Sur cette frontière telle qu*elle existait avant 1870, de même que sur la frontière du nord, nous avions trop de places et elles ne répondaient pas aux besoins de la guerre moderne. Les Allemands n ont pas conservé toutes celles qu'ils ont prises. Phalsbourg^ Marsal^ la Petite^Pierre^ Lichtenberg^ Schelestadt ont été déclassés. Ils n ont conservé que Metz et Thionville en Lorraine, le fort de Bitcbe dans les Vosges, Neuf-Brisach et Strasbourg considérablement agrandi en Alsace. L'Allemagne, mettant sa confiance dans les bommes plus que dans les choses, dans la valeur de ses troupes plus que dans des murailles inertes, fait partout disparaître les petites places qui absorbent des garnisons hors de proportion avec les services qu'elles peuvent rendre ; il est vrai que la force naturelle de sa frontière, Texcellence de la barrière du Rhin et de celle de l'Oder, la parfaite organisation de ses armées lui assurent une grande supériorité sur tous ses voisins et font qu'elle se préoccupe bien plus de Toffensive que de la défensive. Elle ne garde comme places que ce qui est indispensable ; car en fait de fortifications, ce qui est inutile ou mal défendu est souvent nuisible. Depuis longtemps on savait à l'étranger à quoi s'en tenir sur le grand nombre de nos places, on pensait bi(tn qu'elles ne pourraient pas être pourvues du nécessaire, et elles n'inspiraient plus le même respect qu'au siècle passé. Metz même, notre grand camp retranché, n'était pas un point obligé de passage sur une grande voie d'invasion ; les Prussiens en 1870 purent utiliser la voie ferrée de Forbach à Paris avant la prise de la place au moyen d'une voie de raccord de 36 kilomètres entre Romilly et Pont-à-Mousson, elle passait sur quatre grands ponts dont un viaduc de 165 mètres de long et 7 mètres de haut, le travail fut achevé en 35 jours ; la campagne de TArgonne en 1792 avait déjà montré que Metz pouvait être tournée.
Le général Haxo avait signalé le défaut de cet emplacement de Metz, et dans un mémoire écrit en 1819, il disait que nos généraux battus sur la Sarre devraient bien se garder de s'enfermer dans Metz, mais qu'ils devraient défendre les lignes de la Seille convenablement organisées, puis, en cas de nouvel échec, battre en retraite parallèlement aux Vosges sur Langres ; il signalait aussi la position de la forêt de Hayes, entre Toul et Nancy, comme le point de concentration le plus avantageux et le centre de la défense de la Lorraine. On sait que ce plan, du reste fort discutable, ne fut pas suivi en 1870.
Metx et les plaees fortes de la Lorraine. — Avant la dernière guerre, les places qui défendaient cette frontière, étaient munies d'une simple enceinte, bonne pour la défense rapprochée, mais ne les mettant nullement à l'abri d'un bombardement. La ville de Metz seule avait été entourée de forts détachés la mettant à l'abri des bombes ennemies, et encore ces forts n'étaient-ils ni terminés, ni armés au début des hostilités, ce qui servit de prétexte au maréchal Bazaine pour ne pas abandonner la place à elle-même et pour y enfermer son armée. Ce$ forts étaient les suivants : sur la rive droite de la Moselle, le fort <k Sainh
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Julien, que les Allemanâs appellent fort Manteuffel, le fort de Queuleu aujourd'hui fort Gœben^de plus on construisit, pendant le blocus, à Test près delà route de Strasbourg la redoute des Bordes, qui est devenue le fort Zastrow, et au sud dans la plaine de la Moselle la redoute de Saînt-Privat devenue le fort du Prince de Wurtemberg ; sur la rive gauche, le fort du Saint-Quentin, considérablement agrandi, désigné sous le nom de fort Frédéric-Cliarlcs et relié par des retranchements couronnant la crête au fort Manstein que les Prussiens ont élevé en avant à l'autre extrémité du plateau, le fort de Plappeville aujourd'hui fort Avensleben et dans la plaine au nord, le fort de Saint'Eloy] enûn les Allemands construisent un nouveau fort au-dessus de Voippy et ont eu soin d'établir près de la gare d'immenses magasins toujours remplis pour l'approvisionnement de la place.
Les deux ouvrages de Bellecroix et du Fort-Moselle construits par Cormontaigne ont été conservés, ils font pour ainsi dire partie de l'enceinte ; à la gorge de Bellecroix les Allemands ont construit une grande caserne à Fépreuve de la bombe. Les nouveaux forts que nous avions commencés avant la guerre, ont ime enceinte basse avec escarpe et contrescarpe revêtues, puis un grand cavalier armé d'artillerie pour la défense éloignée et muni de casemates pour les logements et les magasins.
La place exige pour sa défense une garnison de 25à30,000 hommes; la meilleure position à occuper pour couvrir Metz du côté de l'ouest est celle à'Amanvillers^ eu avant du ravin du Chatel, où s'est livrée la bataille du 18 août 1870.
Metz, aujourd'hui grande place olTensive contre la France, est donc devenue une menace continuelle pour nous; elle forme un excellent appui pour les opérations des Allemands sur Paris et, en cas d'ofl'ensive de notre part, elle exige que nous laissions devant ses murs une partie considérable de nos forces. Avant 1870, c'était entre nos mains une place mieux placée pour l'offensive que pour La défensive, mais^ vu son importance, l'ennemi, pour envahir la Lorraine, devait ou Tassiéger, ou y laisser plusieurs corps d'observation.
Elle assurait le passage de la Moselle et, conjointement avec Thionville et Toul^ situés également sur cette rivière, elle barrait les voies ferrées se dirigeant vers Paris.
Thionville dont les fortifications ont été complétées et améliorées par Cormontaigne, est entourée d'une première ligne bastionnée avec dehors, puis d'une seconde ligne de lunettes reliées par un chemin couvert ; sur la rive droite de la Moselle se trouve une double couronne, et en avant, de l'autre côté d'un bras canalisé de la rivière, une seconde double couronne appelée le Fort, qui renferme des casernes et des magasins. Déjà avant la guerre on avait créé un certain nombre de casemates sous les terre-pleins de l'enceinte ; les Prussiens ont encore augmenté le nombre des abris, mais ils n'ont pas encore construit de fort détaché pour protéger toutes les voies ferrées qui viennent se croiser à Thionville ; ces voies ferrées sont ou seront au nombre de six : celle de Metz sur la rive gauche de la Moselle, celle des Ardennes, celle de Luxembourg, celle de BouzonvUle et Sarreguemines,
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celle de Trêves qui se prolongera jusqu'à Metz par la rive droite de la Moselle. Une grande gare militaire sera construite dans l'île entre les deux bras de la Moselle.
Les hauteurs dangereuses d'où la ville a été bombardée en 1792 et en 1870, sont celles de Guentrange à deux kilomètres sur la rive droite et celles d'Ilange à 1,500 mètres sur la rive gauche.
Harsal, construite sous le gouvernement de Juillet, était destinée à soutenir le centre de la ligne marécageuse de la Seille, mais on n'avait pas organisé d'autre appui sur cette rivière et les inondations ne furent pas tendues en 1870. Les Allemands, après lavoir déclassé, ont fait des expériences sur la dynamite et la nitroglycérine en démolissant les ouvrages avancés HHarraucourt et d! Orléans.
En plus de ces places nous possédions sous Louis XIV sur cette frontière de Lorraine plusieurs forteresses et postes abandonnés ou perdus depuis : Sierch sur la Moselle qui servit d*appui aux opérations du maréchal de Villars pendant la guerre de la Succession, Rodemack qui en est voisin, Sarrelouis^ à un point de passage important de la Sarre, qui fut perdu en 1815, Mont-Royalj fort construit par Vauban sur un escarpement dominant la Moselle auprès de Trarbach entre Trêves et Coblenz et destiné à soutenir nos opérations vers le Rhin à travers le Hûnsrûck et l'Eifel.
Enfin Luxembourg, dans une si belle position, au nœud de toutes les voies de communication entre les Ardennes et la Moselle, nous a appartenu quelques années et nous fut enlevé par le traité de Ryswick. Cette forteresse qui faillit devenir un prétexte de guerre entre la France et la Prusse en 1867, fut déclassée à cette époque et dût être démantelée, mais on se contenta de faire une brèche de 60 mètres de large dans le front correspondant à la grande rue de la ville. Les fortifications qui dominent les vallées de l'Alzette et du Petrus de près de 70 mètres, seraient donc faciles à remettre en état, elles comprennent une enceinte et de nombreux ouvrages (ouvrages de la gare au sud, fort sur le front d'attaque à Touest, ouvrage de Rlian et citadelle sur les escarpements de la rive droite de l'Alzette) ; néanmoins la ville n'est pas à l'abri d'un bombardement du côté de l'ouest ou du côté du sud. Cette forteresse, nœud de routes et de voies ferrées important, entre les mains des Allemands, couvrait Trêves et la ligne d'invasion sur Coblenz. Après l'avoir évacuée, les Prussiens songèrent à fortifier Trêves ou Conz, les événements se précipitèrent et il ne fut pas donné suite à ce projet.
Parmi les places que nous venons d*énumérer, Sarrelouis est encore entourée de fortifications construites par Vauban ; la ville est située sur la rive gauche de la Sarre et possède une tête de pont sur la rive droite. Des hauteurs dominantes situées à 3,000 mètres à l'ouest et à 1,500 mètres au sud permettraient de bombarder la place. Sarrelouis entre les mains de la France était un important débouché sur la vallée de la Nahe, mais elle a perdu beaucoup de son importance depuis que toutes les voies ferrées et les roules de cette contrée viennent converger à Sarrebrûck.
Idd LIVRI II — LA FRANCS.
Places des Vosges et de la Basée- Aleaœ. — Dans les Basses- Vosges, avant 1870, nous possédions Bitche dont nous avons déjà signalé Timportance, Içs postes insignifiants de Lichtemberg et de la PetUe-Pien^e, la petite place de Phalsbaurg qui barrait assez bien la principale route des Vosges, mais qui n'avait aucune action sur le chemin de fer. L'ancien château de Saverne qui commandait le défilé, n'était depuis longtemps qu'une ruine.
En Alsace, il existait jadis un grand nombre de places fortes que nous avons successivement dû céder à TAUemagne. Landau, situé sur les principales voies de communication de la rive gauche du Rhin, nous a été enlevé en 1815; cette place était dominée par des hauteurs à faible distance au nord et au sud, elle n^avait plus que peu de valeur et elle vient d'être déclassée par les Prussiens ; Philippsbourg, sur la rive droite du fleuve et en assurant le passage, ne nous a appartenu que quelques années sous Louis XIV, ses fortifications ont été rasées et remplacées par celles de Germersheim.
Viennent ensuite les places perdues en 1870. Wissembourg et LauterbourgyCe^ deux appuis sans valeur des hgnes de la Lauter, avaient été déclassés en 1867, mais les fortifications n'avaient malheureusement pas été rasées. Le fort Louis^ situé plus haut dans une lie du Hhin, a été démoli par les Autrichiens en 1794 ; il n'en reste plus que quelques niasses de maçonneries ; c'était le réduit des fortifications de rile et il pouvait nous servir de télé de pont pour franchir le fleuve, en rétablissant Tancien lit entre l'Ile et la rive alors française, où le Rhin tend toujoui*s à revenir ; sur la rive gauche se trouvait le fort d'Alsace. Haguenau était déclassé depuis quelques années; il avait été question d'y créer de nouvelles défenses dans le but de fournir un appui aux forces actives du Bas-Rhin et d'assurer le ravitaillement et les communications de l'armée défensive, mais ce projet n'avait pas été exécuté,
Strasboiir§f« — A Strasbourg qui était considéré comme la grande place d'armes de l'Alsace, il manquait Kehl pour en faire un pivot stratégique de premier ordre. Cette place touchait à peine au Rhin, elle le surveillait, mais elle n'était pas à cheval sur le fleuve et n'en assurait pas le passage. Elle avait une enceinte bastionnée, construite par Speckle en 1570, et une citadelle créée par Vauban ainsi que quelques ouvrages extérieurs ; elle était couverte en certains points par des inondations produites par l'IU, mais aucun fort détaché ne mettait la ville à l'abri d'un bombardement. Aujourd'hui les Prussiens Tout entourée ainsi que Kehl d'un môme cercle de forts, neuf sur la rive gauche et trois sur la rive droite ; de plus ils vont reporter son enceinte bien au-delà de son emplacement actuel au nord et à l'ouest pour agrandir la ville et lui donner une superficie triple de celle qu'elle occupe actuellement. Ces forts qui aujourd'hui sont entièrement terminés et armés, portent, comme ceux de Metz, les noms des principaux généraux de l'armée allemande ; sur la rive gauche se trouvent : le fort Fransecky à fossés pleins d'eau, situé dans la forêt de la Wantzenau et commandant avec le fort Blumenthal, sur
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rantre rive, le cours inférieur du Rhin, le fort Moltke en arrière de Reicbstett, le fo7H Roon, une batterie projetée à la pointe de Mûndolsbeim, le fort Kronprinz près de Niederbausbergen, le fort Grosherzog von Baden près d'Oberbausbergen, le fort Bismark près de Wolfisheira, le fort Kronprins von Sachsen eu avant de Lingolsheim, les forts von der Thann et Werder à fossés pleins d'eau en avant d'IUkirch, au sud sur la rive du Rbin un dernier fort en construction près de la ferme d'Altenheim ; sur la rive droite les forts sont à fossés pleins d'eau, ce sont les forts Kirchbach^ Bose et Blumenthal.
Ces forts ont la forme d*une grande lunette avec fossés de 10 à 12 mètres de largeur, avec contrescarpe revêtue et escarpe détacbée ; les fossés sont flanqués par des caponnières; les grands forts ont sur cbaqueface quatre traverses placées de deux en deux pièces et quatre traverses sur chaque flanc une par pièce ; les petits forts n'ont que trois traverses sur chaque face et sur chaque flanc. Les grands forts ont environ 30 pièces et les petits 25. Suivant la capitale se trouve une grande traverse formant un passage couvert de la gorge au saillant ; les logements des troupes sont sous le parapet de gorge. Ces forts communiquent avec la ville par un télégraphe, un chemin de fer doit les relier entre eux.
Strasbourg, ainsi transformé en un immense camp retranché assis sur les deux rives du Rhin, complète la série de places fortes destinées à renforcer la belle ligne de défense formée par ce fleuve, ligne qui couvre TAllemagne contre les attaques de la France, qu'il nous faudra aborder de front et que nous aurons bien du mal à franchir.
Avant 1870, on s'était bien préoccupé en France de mettre Strasbourg à l'abri d'un bombardement en créant de nouveaux forts ; le point le plus important à occuper était le pl&teau d'Hausbergen à 3 kilomètres au nord-ouest, mais on recula devant l'extension à donner aux ouvrages et on s'arrêta & un projet plus restreint qui devait être exécuté les années suivantes, si les fonds nécessaires étaient accordés. Du côté du Eehl, on devait construire des batteries dans Tile des Epis pour contrebattre celles de la rive droite.
On sait qu en 1870, le point d'attaque choisi par les Allemands fut au nordouest à la porte de Pierre entre le chemin de fer de Paris et Vinondation inférieure de l'Ill.
Anciennes places de la Hante-Alsace* — Scbelestadt couvrait le débouché du col de Sainte-Marie-aux-Mines et appuyait la position de Chatenois, qui barrait la vallée entre TIU et les montagnes ; mais avec le mode de guerre actuel on ne pouvait plus supposer que la lutte serait localisée en Alsace et qu'on défendrait cette province en occupant une série de positions perpendiculaires au Bbin ; aussi Scbelestadt n'avait-elle pas grande valeur.
La Haute-Alsace n'avait pas à craindre d'attaque de l'ennemi, parce qu'elle était protégée par le Rhin, par mi, puis entre ces deux cours d'eau par le canal du
Rhône âu Rhin et par une ligne de vastes forêts; de plus, en arrière de ces obstacles, une voie ferrée permettait de transporter des troupes partout où besoin était. Aussi est-K^e contre la basse Alsace que les Allemands ont dirigé leur attaque etilsTavaient préparée par la création de Rastadt et de Germersheim.
Nous n*avions guère besoin de place défensive dans la Haute-Alsace ; Neof- Brisach, créé par Vauban en 1698 après la perte de Vieux-Brisach, était une place offensive et favorisait le passage du Rhin en face du principal déûlé de la Forât- Noire qui par Freiburg et le val d*Enfer mène aux sources du Danube. Cette petite place de Neuf-Brisach, située elle-même sur le canal, à proximité du Rhin, permettait de tenter un coup de main sur Yieux-Brisach et de s*y créer une tôle de pont. Comme ouvrages dépendants de Neuf Brisach, il existait une petite redoute couvrant un pont sur un petit bras du Rhin et le fort Mortier sur la rive du fleuve; ce dernier n'était qu'une demi-lune oubliée lors de la démolition des fortifications de Vieux-Brisach à qui elle servait de tôte de pont sur la rive gauche. Vieux-Brisach, situé dans une position dominante sur un rocher basaltique, pourrait aujourd'hui, entre les mains de l'Allemagne, devenir le réduit d'un grand camp retranché assis sur les deux rives du Rhin et étendant son action sur les principaux débouchés des Vosges et de la Forôt-Noire et sur toutes les voies de communication qui viennent aboutir à ce point, dont la valeur stratégique est fort grande.
Enfin aux portes de Bâle, Huningue était jadis complété par une tête de pont sur la rive droite du Rhin ; le traité de Ryswick nous avait enlevé cette annexe importante surtout pour l'offensive, néanmoins cette place nous était encore utile, car dé ses remparts on pouvait jeter des bombes jusqu'au milieu de Bàle et elle nous était un sûr garant de la neutralité de la Suisse. En 1814, le général Barbanègre s'y défendit héroïquement pendant treize jours avec une garnisoâ de 135 hommes contre 26,000 Autrichiens ; aussi les alliés en exigèrent-ils le démantellement corn* plet et nous interdirent-ils de la reconstruire.
En arrière du col de Valdieu, se trouve la place de Belfort qui fut si habilement défendue en 1815 par le général Lecourbe et lui servit de base .dans ses petites opérations contre les armées d'invasion; mais plusieurs succès qu'il remporta furent rendus inutiles par le désastre de Waterloo et l'affaissement général qui le suivit. On sait qu'en 1871 l'énergique défense du colonel Denfert nous conserva cette précieuse position. A cette époque, cette place ne bouchait pas la trouée dé Belfort, les routes passant loin d'elle et la trouée étant fort large ; aussi aujourd'hui s'est-on décidé, comme nous le verrons, à construire un grand nombre d'ouvrages pour arriver à ce but.
Belfort a été de tous temps fortifié ; les Romains y avaient un camp et nos plus célèbres ingénieurs depuis le moyen âge jusqu'à nos jours ont travaillé à renforcer cette importante position. La ville est sur la rive gauche de la Savoureuse et dominée au sud par le Château, citadelle très-forte située au haut d'escarpements à pic ; à l'est se trouve le Vallon, traversé par la route de Strasbourg et que Vauban avait
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déjà eu le projet de comprendre dans le rayon des ouvrages de la place ; après 1815 le général Haxo éleva dans ce but les forts de la MioUe et de la Justice. En 1870, après la déclaration de guerre, on construisit en fortification passagère les redoutes des Hautes et des Basses-Perches au sud en avant du Château et la redoute de Bellevue au sud-ouest de l'autre côté de la Savoureuse, le fort des Barres fut également achevé.
Campafl^e de f 870« — Nous avons déjà à plusieurs reprises rappelé divers événements de la dernière guerre ; maintenant que nous avons décrit les accidents du sol et énuméré les places qui existaient sur cette frontière à cette époque, nous pouvons retracer l'ensemble des opérations des armées au début de cette campagne; cela fera ressortir le rôle de ces obstacles naturels et de ces places.
Au début de la guerre de 1870, c'est-à-dire au commencement du mois d'août, Tarmée française occupait les positions suivantes : cinq corps, forts de 128,000 hommes» étaient en arrière de la Sarre à Touest des Vosges ; le premier corps et une partie du septième, d'un effectif de 47,000 hommes, étaient en Alsace ; le sixième corps encore à Châlons comptait avec la cavalerie de réserve 35,000 hommes. Nous disposions donc en première ligne de 180,000 hommes dispersés sur un front de 40 lieues de Thionville au Rhin, de plus nous avions quelques milliers d'hommes du 7* corps à Belfortet la réserve en formation à Châlons.
A ces forces trop faibles et ainsi disséminées, les Allemands opposaient trois armées, formant une masse de 420,000 combattants et concentrées sur un front de 30 à 45 lieues : sur la basse Sarre se trouvait la première armée commandée par le général Steinmetz (70,000 hommes), en arrière entre la Nahe et le Rhin la deuxième armée sous les ordres du prince Frédéric-Charles (180,000 hommes), puis dans le Palatinat Rhénan la troisième armée ayant pour chef le prince royal de Prusse (170,000 hommes). Ces armées étaient au début en contact les unes avec les autres, mais quand elles prirent Toffénsive, elles furent contraintes par les positions des corps français d'opérer suivant des lignes divergentes. Les Vosges divisaient en deux les forces allemandes comme les forces françaises, mais par suite de la configuration du terrain et des dispositions prises, en cas d* échec d'une des ailes françaises, nos corps se trouvaient séparés et même risquaient d'avoir leur retraite coupée, tandis qu'un succès des Français ne faisait que refouler Tannée battue sur les autres. Les Allemands, prenant Toffensive, avaient à franchir les uns la Sarre* les autres les Vosges, puis à effectuer le passage de la Moselle.
Nos corps d'armée étaient si peu liés entre eux qu'ils furent accablés séparément. Après la reconnaissance offensive du 2 août qui aboutit au combat de Sarrebrùck, nous n'eûmes plus à enregistrer que des revers. Le 4 août, la division Douay, isolée sur la Lauter, fut assaillie et écrasée à Wissembourg sans pouvoir être secourue par les autres divisions du premier corps. La troisième armée allemande pénétrait en î'rance à la suite de la division battue et, le 6 août, attaquait les 45,000 hommes
du maréchal de Mac-Mahon dans la position de Frœschwiller. Après une lutte héroïque, mais inégale, les divisions françaises complètement battues et épuisées effectuaient leur retraite par Saverne et repassaient les Vosges sans pouvoir les défendre. Strasbourg abandonné à ses seules ressources était immédiatement investi.
Le même jour 6 août, le deuxième corps, commandé par le général Frossard, fut attaqué et battu dans la forte position de Spickeren, sans que les divisions du maréchal Bazaine vinssent lui porter aucun secours. Cette défaite amena un mouvement de retraite sur Metz de tous les corps français campés le long de la Sarre. On avait rintention de se retirer sur la Meuse et, conjointement avec Tarmée qui se formait à Châlons, de défendre directement les lignes d'invasion sur Paris ; mais on était suivi à courte distance par la première et la deuxième armée allemande, et, comme on effectuait le passage de la Moselle, les corps restés sur la rive droite furent attaqués par Steinmctz à Borny. Ils résistèrent victorieusement; néanmoins le but des Allemands était atteint : notre marche avait été retardée, la deuxième armée allemande avait pu passer la Moselle au-dessus de Metz sans être inquiétée, et elle se portait sur nos lignes de retraite.
Le 16 août, l'armée française reprenait sa marche sur Verdun, quand elle fut attaquée en flanc h Hezonville par les corps allemands qui venaient de passer la Moselle. La journée fut indécise, nous avions conservé nos positions, un dernier effort aurait peut-être pu rejeter les Allemands dans la rivière, le maréchal Bazaine ne voulut pas le tenter et ordonna la retraite sur Metz. Il vint occuper la forte position qui se trouve à l'ouest de la vallée de Chatel, la gauche à Gravelotte, la droite un peu en l'air à Saint-Privat, n'ayant plus de communication avec Verdun que par Briey.
Les généraux allemands, résolus d'enfermer l'armée du Rhin dans Metz, firent aborder cette position de front en même temps qu'ils la faisaient tourner par la droite ; le sixième Corps, commandé parle maréchal Canrobert, qui occupait Saint- Privat, fut accablé par des forces supérieures et forcé de Idcher pied; toute l'armée dut suivre Ce mouvement et se retirer dans le camp retranché. Telle fut la bataille de Saint-Privat ou d'Amanvilliers (18 août), Tune des plus sanglantes des temps modernes; ses résultats furent immenses et bien terribles pour nous : les meilleures troupes de la France se trouvaient bloquées, démoralisées, après quinine jours de Campagne ; elles furent dès lors perdues pour la défense du pays et leur ruine devait entraîner la perte de notre plus belle place forte.
Pendant ces événements, les débris du 1"' corps (Ducrot), le ?• corps (Félix Ûouay), le 5' corps (de Pailly), s'étaient réunis à Châlons, s'y réorganisaient et allaient former avec le 12* corps (Lebrun), une nouvelle armée aux ordres du maréchal dé Mac-Mahon qui devait d'abord couvrir Paris, puis qu'on se décida à envoyer dégager le maréchal Bazaine.
De leur côté les Allemands, informés de cette réunion de troupes, prenaient le»
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dispositions suivantes : le prince royal, qui avait atteint la Moselle, dut reprendre sa marche sur Paris et opérer conjointement avec une quatrième armée qu'on venait de former (armée de la Meuse), et dont on avait donné le commandement au prince de Saxe. Cette dernière armée passa la Meuse vers Verdun pendant que la troisième franchissait cette rivière à Commercy.
L'armée deChdlons, voulant gagner par Carignan et Montmédy la roule de Metz, se dirigea avec beaucoup d'hésitation vers Stenay, où elle devait passer la Meuse. Une marche rapide eût pu lui permettre d'atteindre Metz en gagnant deux jours sur Tennemi, ses mouvements indécis donnèrent le temps au prince royal et au prince de Saxe d'effectuer une rapide conversion à droite en traversant toute TArgonne. Les têtes de colonnes de Tarmée de la Meuse attaquèrent nos troupes à Busaucy et à Nouart dès le 29 août. Le lendemain, 30 août, le 5' corps, épuisé par une marche de nuit, se laissait surprendre à Beaumont et était complètement battu. 11 fallut donc descendre plus bas pour passer la Meuse à Mouzon et à Remilly.
L'armée prussienne, nous suivant de près, franchit la Meuse à notre suite. Le premier corps, qui était déjà à Carignan, dut rétrograder, et toutes les forces françaises se trouvèrent, le 31 au soir, réunies autour de Sedan, occupant une position ayant la forme d'un triangle dont le sommet est au Calvaire dlUy, dont les deux côtés sont couverts par les ravins de Givonne et do Floing, et dont la base est formée par la Meuse et par la mauvaise place de Sedan. L* armée allemande s'étendait sur une seule hgne de Carignan à ûonchery et s'apprêtait h utiliser les ponts de Bazeilles et de Doucher y, qui n avaient pas été détruits. Le lendemain, 1®' septembre, la bataille de Sedan où nos troupes entourées de toutes parts durent se résoudre à une honteuse capitulation, amena la chute de l'Empire et laissa la France sans armée et sans gouvernement.
Après la capitulation de Sedan, les deux armées allemandes se dirigèrent sur Paris en deux masses principales : Tarmée du prince royal par la Marne; l'armée de la Meuse par TAisne et l'Oise. Celle-ci occupa la rive droite de la Seine, tandis que la première, passant ce fleuve à Villeneuve-Saint-Georges, vint compléter Tinvestissement en développant ses corps sur la rive gauche. Le siège de Paris commença, et cette grande ville par sa résistance permit à nos armées de province de s'organiser et de reprendre une lutte désespérée contre les masses allemandes. Ces efforts furent inutiles et ne purent nous épargner le traité de paix qui nous enleva cinq milliards et deux de nos plus belles provinces.
ORGANISATIOxN DÉFENSIVE ET OFFENSIVE DE LA FRONTIÈRE D'ALLEMA- GNE. — La guerre de 1870-71 enleva à la France le Rhin, les Vosges, la Sfbselle et SCS principales places fortes, voyons quels sont les travaux entrepris pour couvrir la contrée ouverte qui nous restej pour transformer le théâtre d'opérations où doit ^
s'engager tôt ou tard la lutte entre les armées allemandes et françaises et pour faciliter l'action de ces dernières.
Places de premièpe li^^e. — Les places qu'on crée ou qu*on améliore ont deux rôles à jouer : i*' augmenter les facultés offensives de l'armée de campagne en couvrant sa concentration, en permettant son déploiement sur la frontière et en l'affranchissant de toute inquiétude pour ses communications; 2* assurer la défense des lignes successives et barrer les routes d'invasion vers l'intérieur.
La position centrale pour la défense de la frontière d'Allemagne est celle du plateau de Haye compris dans la boucle que forme la Moselle entre Toul et Nancy; elle est également importante au point de vue de l'offensive. Les vastes forêts de ce plateau vont être percées de nombreuses routes destinées à faciliter les mouvements des troupes ; quelques ouvrages, établis sur le plateau même ou en avant, viendront sans doute renforcer Tobstacle créé par les bois qui le couvrent et les pentes qui le limitent, et en faire un immense camp retranché englobant Nancy, d'où pourront toujours déboucher nos armées.
Toul. — Au saillant de la Moselle, à Touest du plateau, se trouve la place de Touly où passe la ligne de Strasbourg à Paris avant de s'engager sous les tunnels de Foug et de Pagny ; on a créé autour de cette place de nombreux forts destinés à la mettre à l'abri d'un bombardement et à étendre son action en la reliant d'un côté au plateau de Haye, de l'autre à l'excellente ligne de défense formée par les hauteurs si nettement marquées de la rive droite de la Meuse. Ces forts sont : 1® au sudouest, entre le canal de la Marne au Rhin et la Moselle, les redoutes de la Justice et du Tillot et le fort de Domgermain sur une croupe des Monts de la Meuse ; cette position des Hauts de la Meuse, si belle au nord du canal, se prolonge encore vers le sud en escarpements très-marqués terminant des plateaux couverts de forêts; ces escarpements laissent entre eux deux trouées à Blénod et à Housselmont, où l'ennemi pourrait faire passer des voies de raccord réunissant la ligne de Nancy «à Vézelise à celle de Neufchâteau à Pagny pour tourner Toul par le sud ; si donc le camp retranché de Toul devait être abandonné à ses propres ressources, ce seraient des points à occuper par de forts ouvrages ; 2* au sud-est, dans la presqu'île formée par la Moselle, les redoutes de Ch^ndenay et de Dommartin, le fort de VUley'k^Sec et ses batteries annexes; ces forts donnent pied sur le plateau de Haye; au sud de ce plateau la profonde découpure de la Moselle fournit une excellente courtine jusqu'à Pont-Saint-Vincent, et il suffirait do quelques ouvrages couronnant les crêtes orientales du plateau et les collines au nord et à l'est de Nancy pour fermer cette immense position ; 3" au nord du canal, le fort de Mont^Saint^Michel avec son réduit, le' fort de Mortemoscllc et ses deux batteries annexes complètent le camp retranché de Toul; peut-être construira-t-on encore un ouvrage sur la cote Barine.
CHAPITRE III. — FRONTIÈRE DU NORD-EST OU D'ALLEMAGNE
Position de Cominercy. — La belle ligne des Hauts de la Meuse, au nordouest de Toul, est renforcée par les forts de Lucey, de Bouc (projeté), de Gironville, de Liouville et du Camp des Romains au-dessus de Sainl-Mihiel, qui couvrent la position de Commercy. Le fort de Lu'cey rejoint les autres aux forts de Toul. Cette position fait face au nord-est et est située sur le flanc des lignes d'invasion partant de Metz. La ligne des montagnes se dirige ensuite vers le nord et n'est plus fortifiée, mais il ny a que 33 kilomètres entre Saint-Mihiel et Verdun, il est donc douteux qu'une armée ennemie puisse se risquer à franchir la Meuse entre c^s deux points, s'ils sont défendus par des forces mobiles suffisantes; contrainte d'opérer sur un front étroit et une grande profondeur, elle aurait à craindre l'apparition d'une armée débouchant sur son flanc gauche.
Terdun. — Verdun a été depuis la guerre transformé en camp retranché; on y a d'abord construit une série de redoutes formant un système restreint, ce sont les forts de Belleville^ de Sainl-Michel et de Belrupl sur la rive droite de la Meuse, ceux de Dugny^ de Regret et de la Chaume sur la rive gauche ; puis on a été amené à compléter et à étendre ce système en construisant sur la rive droite les forts de Froide- Terre, de Souville dans une très-belle position en avant de Saint-Michel, de Tavannc au-dessus du tunnel du chemin de fer de Metz et dominant la plaine de Wœvre, dHoudainvillc commandant en amont la vallée de la Meuse en face de Dugny; sur la rive gauche on a fermé la ceinture d'ouvrages au nord par la construction du fort de Marre et de la battci-ie de Charny.
De Verdun partent deux routes vers l'Argonne, celle de Varennes qui se bifurque sur Vienne-le-Chdtcau et sur la Chalade, et celle de Clermont qui passe ensuite aux Islettes, c'est celte dernière que suit la voie ferrée ; ces deux routes traversent avant d'atteindre l'Argonne la belle position d'Esncs, Sivry-îe^Perche, Nixéville.
Au nord de Verdun, la ligne des hauteurs de la rive droite de la Meuse se continue jusqu'à Dun, puis au-delà elle disparaît presque entièrement dans la grande dépression qui existe au sud des .Ardennes. On ne trouve plus de ce côté que les places de la frontière belge : Longviry qui n'a d'action que du côté de Luxembourg, Hontmédy, Sedan et Hézières. Longuyon, entre Montmédy et Longwy, va devenir un nœud de chemins de fer important, lorsque la ligne qui doit rejoindre cette ville à Arnaville sera terminée.
Trouée entre la forêt de Hmye et les Tosf^es. — A l'est de la forêt de Haye, les obstacles formés parles hauteurs qui limitent au sud la vallée de laSeillc, par la ligne du canal de la Marne au Rhin qui suit la vallée du Sanon, par la forêt de Paroy au nord de Lunéville, par la vallée marécageuse de la Vezouse qui forme le prolongement vers l'est de celle de la Meurthe, ne sont pas bien sérieux; il seraitpourtant bien utile de les garder et d'en être maître d'une façon absolue, si on voulait localiser là guerre dans le voisinage de la frontière et se ménager un débouché Géographie, 10
important sur le flanc des lignes d'invasion de l'ennemi en tournant la ligne de la Moselle. II faut aussi remarquer que. par suite de l'absence de tout obstacle sérieux et de toute défense artificielle, la ligne ferrée de Lunéville à Saint-Dié et la ligne beaucoup plus importante de Blaiaville à Épinâl ne sont nullement à labri d'un coup de main de Tcnnemi dès le début des hostilités. On avait songé à construire un fort à Manonviller^ à Test de Lunéville, pour aider à couvrir toute cette zone de terrain, mais ce projet a été abandonné à cause de la trop grande proximité de la frontière.
Nous avons déjà dit que plus au sud on avait établi dans les Vosges des ouvrages destinés à interdire aux armées allemandes les routes donnant accès dans la vallée de la Saône et à couvrir au besoin la retraite d'une armée française vers le sud. Ces ouvrages se composent des fortifications d'Epinal et des forts d'arrêt de la Haute-Moselle.
[. — On construit à Ëpinal une tête de ponts sur la rive droite de la Moselle, et plus tard on complétera sans doute le camp retranché par la création d'autres forts sur la rive gauche. Les ouvrages qui vont être construits sur la rive droite de la Moselle, sont : los forts de Dogneville et de Longchamps, la batterie de Deyvillers qui croisera ses feux avec là batterie des Adelphes, 1^ forts du Razimotit et de la Mouche^ et entre eux une batterie intermédiaire destinée à battre les hauteurs entre la tranchée Docelle et le bois du Chenot. La Mouche battra le Chenot, la vallée de la Moselle et le chemin de fer de Vesoul.
Forte de la Hmnte-Moselle. — Cette place manœuvre d'Ëpinal est rejointe à Belfort par une série de forts d'arrêt commandant toutes les routes : le fort d'Arches ou de Pouxeux au débouché de la vallée de la Vologne,le fort de Remiremont dominant cette petite ville et les routes qui en partent vers Xertigny, Saint-Loup et Luxeuil, le fort de Rupt au-dessus de la route du Mont-de-Fourche, le fort de Château-Lambert barrant la route de Lure, puis sur le versant sud des Vosges, le fort de Giromagny destiné à battre la route qui descend du Ballon et le chemin qui vient d'Alsace par Petit-Magny et Gros-Magny en longeant les pentes sud des Vosges.
Belfort. — Belfort, dans l'état où il était en 1870 et livré à lui-même sans forces suffisantes pour étendre son action au loin, ne barrait pas toutes les routes gui traversent le col de Valdieu, et maintenant encore, même en supposant les fortifications commencées complètement terminées, il faudrait, dans le cas où la neutralité de la Suisse ne serait pas respectée, se porter dans ce pays, si on voulait les défendre toutes. On ne peut en effet barrer autrement les routes de Délémont, de Ferrette et de Porentruy, aboutissant en Franche-Comté. Avant 1789, nous avions le droit de mettre en cas de guerre une garnison de 20,000 hommes dans le Porentray
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pour interdire à renncnii les routes qui tournent Belfort au sud; aujourd'hui, dans le cas où Tennemi violerait la neutralité de la Suisse et voudrait se servir de ces routes, il faudrait occuper en toute hâte le plateau des Rangiers entre Porentruy et Délémont, position très-forte qui les domine toutes.
Les forts qu on construit, commanderont toutes les routes qui n'empruntent pas le territoire suisse, en sorte qu'on pourra sur ce point, si on le juge convenable, se tenir sur une défensive absolue pour consacrer toutes nos forces disponibles à agir vers le nord. Ces routes sont :
1* Celle de Massevaux h Giromagny par PcLit-Magny et Gros-Magny.
2° Celles qui aboutissent à Belfort ou qui passent dans son rayon d'action, elles viennent de Gros-Magny, de Cernay, d'Altkirch, de Délie; cette dernière aboutit sur la ligne de la Savoureuse, entre Belfort et Montbéliard.
3* Celles qui, venant d'Altkirch, de Ferrette ou de Délie, passent à Montbéliard, ainsi que le canal du Rhône au Rhin.
4° Celles qui, traversant la boucle du Doubs au sud de Montbéliard, viennent passer au pied du Mont-Bart, au confluent de TAUaine et du Doubs.
5° Celles qui descendent plus au sud vers Pont-de-Roide,
6* Enfin le chemin qui franchit la chaîne du Lomont au-dessus de Pierre-Fontaine pour redescendre à Sainl-Hippolyte où se trouve un pont sur le Doubs.
Belfort dont l'enceinte agrandie sur la rive droite de la Savoureuse comprendra les forts des Barres et de Bclleoue, possède un grand nombre de forts détachés qui en font un grand camp retranché et une immense place de manœuvre. Ce sont à lest sur la rive gauche de la Savoureuse : les anciens forts de la Justice et de la Miotte^ reliés à la ville par une ligne continue de retranchements, le fort de RoppCy les forts des Hautes et des Basses-Perclu's reconstruits depuis 1871 en ouvrages de fortification permanente, le fort du Bosmont, une batterie projetée barrant le chemin de fer à Chevremont, le fort projeté de Vezelois; enfin à l'ouest sur la rive droite de la rivière : le fort du Salbert avec ses deux batteries annexes, le fort projeté sur la Côte, deux batteries projetées au nord et au sud d'Urcei'ey, et le fort du Mont-Yaudois presque terminé au-dessus d'IIéricourt.
Au nord, se trouve le fort de Giromagny sur un piton appelé la Tôte-du -Milieu, puis au sud vers le Doubs on construit encore d'autres forts sous la dépendance de Belfort. On n'a pas conservé l'ancieil château moyen-âge de Montbéliard et on a construit deux forts, l'un au-dessus, l'autre au-dessous de cette ville : à La Chaux et au Hont-Bart. A Pont-de-Roide, il y a deux batteries en projet. Tune sur la rive droite du Doubs dominant la ville, l'autre sur la rive gauche aux Roches; on travaille au fort du Lomont barrant la route qui traverse la crête de ce nom au sud de Pierre-Fontaine.
Offensive. — Telles sont les places qui se trouvent en première ligne sur cette frontière ; si nous recherchons maintenant les points qui se prêtent le mieux à
Toffensive de notre part, nous en trouvons fort peu et nous rencontrons partout de grandes difficultés.
Le plan qui consisterait à partir de Belforl, «'i envahir le duché de Bade où TAllemagne n a pas de place forte, à s'établir fortement à Fribourg, à passer les défilés de la Forêt-Noire et à renouveler la campagne d*Iéna en traversant le Franken-Wald ou le Thuringer-Wald, peut paraître séduisant au premier abord, mais on ne dispose que d'une base beaucoup trop étroite dont on serait bientôt coupé. Pour tenter une pareille opération, il faudrait être maître de la Suisse et pouvoir se baser sur le Rhin de Bâle à Constance. Les opérations partant de Belfort ne peuvent guère*^ dépasser FAlsace et le duché de Bade, c'est-à-dire la plaine du Rhin, avant qu'on ne se soit emparé de Strasbourg.
Marcher sur un large front, en traversant de Touest à Test la partie des Vosges qui nous sert de frontière, n'offre également aucune chance de succès. En admettant môme que nos colonnes aient pu francliir les montagnes, elles seraient écrasées séparément avant d'avoir pu se réunir. De ce côté, il n'y a que les routes de la vallée de la Bruche qui aient de l'importance au point de vue des grandes opérations ; elles débouchent sur Strasbourg et on ne peut s'y engager que si on est absolument maître de la Lorraine.
Il ne reste donc comme zone de concentration des armées offensives que la contrée en arrière de la Meuse, de la Moselle et de la Meurthe, depuis Sedan jusqu'à Lunéville et Saint-Dié. Nous avons déjà étudié ce pays, nous avons vu qu'il est sillonné par de nombreuses routes et qu'un grand nombre de chemins de fer y aboutissent; c'est donc là que se fera sans doute le déploiement stratégique de nos armées. On sera en face des armées allemandes qui se rassembleront; la gauche sera couverte par la Meuse, Verdun et les Hauts de la Meuse , de plus, elle sera séparée de la Moselle par une distance de 40 à 50 kilomètres; le centre sera protégé par les positions de Commercy, de Toul et de la forêt de Haye ; la droite, plus exposée, ne sera couverte que par des obstacles d'assez peu de valeur, mais faciles à surveiller au moyen des quatre régiments de cavalerie légère de Lunéville, ce sont : les collines boisées au sud de la Seille, le canal de la Marne au Rhin, la forêt de Paroy, le cours de la Vezouse. Au premier moment, il s'agira simplement d'empêcher les coureurs ennemis venant de Metz de passer le canal pour inquiéter la concentration.
Pour prendre l'offensive, on pourra masser l'armée principale à l'aile gauche et se porter immédiatement sur la Moselle au nord de Metz, les flancs seront bien appuyés : la gauche à un pays neutre, au massif des Ârdennes, aux petites places de Longwy et de Montmédy ; la droite aux fortifications de Verdun et à la position de Commercy ; les communications seront assurées et on n'aura nulle crainte de les voir coupées.
Une autre combinaison consisterait à faire partir l'armée principale de la position de Nancy et à se porter de là sur le plateau de la Lorraine en faisant bloquer Metz et surveiller les débouchés des Vosges, mais le petit nombre de routes
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qui existent entre là Seille et la Moselle, serait un obstacle à cette marche et obligerait presque à séparer de l'armée principale les corps destinés à faire le blocus de Metz. Il faudrait, pour compenser cet inconvénient, s'assurer de suite par une grande victoire la possession de la Lorraine, de manière à isoler Metz et à faciliter le siège de Strasbourg, pendant qu'on se porterait sur la Sarre et dans le Palatinat.
En cas d'insuccès, si l'armée française, contrainte à la retraite, est forcée d'abandonner la frontière, elle peut suivre deux directions distinctes : l'une vers l'ouest sur Paris; l'autre vers le sud, la droite appuyée aux Vosges, sur le plateau de Langres et le bassin de la Saône. 11 n'y a rien d'absolu dans le choix à faire entre les retraites directes et les retraites latérales; c'est là un de ces grands problèmes de stratégie dont la solution dépend des circonstances. Aujourd'hui il faut tenir grand compte de l'immense développement des fortifications de Paris, de tous ces camps retranchés qu'on crée sur d'autres points et qui ne peuvent être défendus que par des armées aguerries et exercées; ces nouveaux engins de guerre pourront bien amener dos modifications profondes dans les combinaisons de la stratégie.
La retraite directe sur Paris s'impose en cas de retraite générale, après une grande défaite; mais si nos places sont munies de garnisons suf&santes, si nous avons sur la falaise tertiaire une armée de réserve encore intacte, il peut y avoir avantage à opérer une retraite latérale dans le but de menacer ou d'envelopper l'aile gauche de l'ennemi, ou bien dans le but de l'attirer vers le sud dans une direction excentrique à ses lignes d'invasion. Grâce au camp retranché d'Epinal et aux forts d'arrêt delà Haute-Moselle, cette retraite se ferait dans de bonnes conditions, et les armées allemandes ne sauraient marcher assez vite pour empêcher l'armée battue de se réunir et de se réorganiser dans un des réduits de la défense de l'est ; la position de Langres, le massif du Morvan ou le plateau Séquanais. 11 faut observer toutefois que l'armée défensive s'étant retirée dans un de ces refuges, les autres lui deviennent à peu près inutiles; si on cherche à les occuper tous, il devient fort difficile de combiner des opérations simultanées contre l'ennemi qui occupe une position intérieure et qui, une fois instruit des projets de la défense, peut se mouvoir par des lignes plus courtes et s'assurer le suQcès.
Positions de seoonde lif^ne. — 11 nous reste, pour terminer l'étude de cette frontière, à voir comment ont été organisées ces secondes positions de défense et l'objectif décisif qui est Paris.
Lanf^res. — La position de Langres est intermédiaire entre les deux théâtres d'opérations du bassin de la Seine et du bassin de la Saône et se trouve sur la voie de communication la plus directe de Bâle à Paris; la ville est située sur un plateau qui se termine au nord, à l'est et à l'ouest par des escarpemjents extrêmement raides, et
gui domine les vallées de la Marne et de la fionnelle; ce n'est qu'au sud que sa trouve un isthme reliant la ville aux plateaux qui dominent la Saône. Cette langue de terre est barrée par la citadelle construite sous le règne de Louis-Philippe. La place avait déjà été renforcée avant la guerre de 1870 par la construction de plusieurs forts et batteries qui n'étaient pas encore achevés au début des hostilités, mais qui néanmoins furent mis en état de défense ; c'étaient : à Test, le fort de Peigney^ la redoute de Corlée avec deux batteries intermédiaires; au sud de la citadelle, le fort de la Marnotte^ construit en semi-permanente ; à l'ouest, le fort de la Bonnelle, la lunette et le fort de Buzon^ Youvrage de Brcvoine, ces deux derniers ne soût que des ouvrages de fortification passagère qu'on doit améliorer.
Depuis on a cru devoir transformer Langres en une place capable de servir d'appui à toute une armée qui pourra trouver des ravitaillements de tous genres à l'intérieur de la position. Ce camp retranché, limité par les escarpements est et sud du plateau do Langres, comprend les vallées de la Bonnelle, de la Marne, de la rivière de Neuilly et de la Charmoille, où'se trouvent de très-beaux cantonnements. Les forts qui l'entourent, sont : au sud, celui du Cognelot (30 pièces) qui commando le nœud important de chemins de fer de Chalindrey ; au nord, à près de 18 kilomètres de la place, celui de Dampierre (45 pièces) qui bat la route de Neufchâteau, la vallée de Nogent et les plateaux qui commandent au nord le camp retranché. Entre ces deux forts, on va construire pour les relier et fermer la position à Test les forts de Montlandon et de Plesnoy. Au nord, se trouve le fort de Saint-Mengc (20 pièces), dans une très-jolie position occupée autrefois par un camp romain, il commande le chemin de fer et la route de Chaumont, enfile la vallée de la Marne au nord et voit bien rentrée de la vallée de la Mouche, qui est dérobée aux vues de la place. Enfin à l'ouest, pour compléter la ligne de la Bonnelle à Buzon, on construit une batterie de 1 2 pièces à la Pointe de Diamant^ qui tire dans la vallée de la Marne et qui force l'ennemi à se reporter sur le plateau au-delà de la Mouche. Cette position, avant d'être occupée, était un danger pour la ville; les Prussiens y ont fait une reconnaissance pendant la guerre et en ont été délogés par le petit ouvrage de Brévoine. A la pointe nord extrême du plateau, se trouve une batterie annexe de 3 ou 4 pièces qui surveille l'entrée de la vallée de la Mouche et les abords du plateau. Au sud on doit construire deux petites batteries à droite et à gauche de la Croix-d'Arles sur le dos d'âne que forme le terrain en cet endroit et qui limite les vues des ouvrages en arrière; à Touest on a aussi projeté un fort sur un piton au-dessus de Beauchemin en avant de la vallée de la Mouche, de manière à éloigner encore l'ennemi de ce côté et à lui interdire l'accès de cette dernière vallée.
Tels sont les ouvrages qui protègent ou protégeront l'immense camp retranché de Langres.
D^on. — Le réduit du Morvan et des monts de la Cote d'Or que nous avons déjà décrit, est protégé à Test par les forts qu'on construit autour de Dijon et à Cluigny^
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aux deux principaux débouchés des montagnes sur la vallée de la Saône. Dijon est de flu8 un point de passage fort important de la vallée de la Saône dans celle de la Seine. On ne devait construire dans le principe que le fort d'arrêt de la Motte-Giron dans une belle position dominant la ville, rentrée de la vallée de TOuche, le canal, la route et le chemin de fer de Paris; puis, vu l'importance de Dijon, on songea à transformer cette ville en grande place de manœuvre et d'approvisionnements en créant des forts à Hauteville, à Asnières, ^ Varois, à Sennecy et au château de Beauregard ; ceux d' Asnières et de Sennecy sont en construction, celui de la Motte^ Giron est presque terminé, les autres ne sont pas encore commencés, A Chagny, on ne projette qu'un fort d'arrêt et encore sa construction est-elle ajournée.
Auxonne. — Dans la plaine même de la Saône, une armée battant en retraite ne trouve aucun point d*appui; la petite place d' Auxonne dont le but est de commander les routes de la frontière suisse à Dijon, et de relier cette dernière ville à Besançon, n'a pas grande valeur. Il serait donc bien difficile de se maintenir avec des troupes battues dans ce pays si riche de la Haute-Saône, et l'ennemi, maître de • Vesoul et de Gray, pourrait surveiller les principaux débouchés vers la plaine : Langres, Dijon, Besançon; c'est en effet ce que surent si bien faire les Prussiens, à la fin de 1870, avec des forces très- restreintes.
Besançon. — Après avoir dépassé ou masqué Belfort, l'ennemi s'avancerait soit par Yesoul et la vallée de la Saône, soit par la vallée du Doubs; Besançon intercepte cette seconde vallée et peut servir d'appui aux opérations d'un corps d armée qui étendrait son action jusqu'à la première. Cette place a aussi pour but de barrer les routes venant de Suisse.
Pendant la dernière guerre, Besançon sauva notre petite armée des Vosges d'une destruction presque certaine : après la prise de Strasbourg, une partie des troupes de siège forma le 14* corps et, sous les ordres du général Werder, fut destinée à opérer vers Vesoul et Dijon dans la vallée de la Saône. Après le combat de la Bourgonce, les forces allemandes qui avaient pénétré par la vallée de la Bruche et par la route du Donon, se dirigèrent sur Épinal et forcèrent, comme nous Tavons vu, le général Cambriels à se replier sur Besançon. Le général Werder, nous suivant de près, arriva sur TOgnon le 22 octobre et tenta de forcer le passage, nos troupes furent culbutées et vinrent prendre position sur la. rive gauche sur les hauteurs de Châtillon-le-Duc; le général allemand n'osa les attaquer si près de Besançon, n'ayant pas les moyens d'en entreprendre le siège.
On a voulu créer sur ce point une grande place de manœuvre, centre de défense de la Franche-Comté et principal débouché du plateau Séquanais vers le nord-ouest; par suite de la configuration du terrain, on a dû construire un très-grand nombre de forts. La ville occupe une presqu'île formée par le Doubs dont Tisthme est dominé par une citadelle. En avant de ce dernier ouvrage, sur la rive gauche du Doubs, on
rencontre une suite de crêtes longitudinales qu'il a fallu occuper. Sur la première crôte se trouvent deux redoutes construites pendant la guerre et améliorées depais, ce sont les forts Est et Ouest des Diiis. Au nord le vieux fort de Montfaucon^ élevé en 1870 a été complété par la construction d'un magasin à poudre et de quelques abris; puis un peu à Test le nouveau fort de Mont faucon, en cour^ d'exécution, est l'ouvrage le plus considérable de Besançon. Sur une seconde crête au sud-est de la place, on construit le fort de Fontain et, la batterie Rolland ébauchée en 1870-71 et entièrement remaniée. En cas de guerre il est probable qu*on occuperait au sud le plateau dit Chez Clément, au-dessus de Pugey.
Sur la rive droite du Doubs, sur des hauteurs au nord et au sud de la citadelle, ont été construits depuis déjà longtemj)s les forts de Drcgille et de Chaudanne] en , avant de ce dernier on a élevé pendant la guerre la redoute du petit. Chaudanne et celle du Rosemont; dans cette même direction du sud-ouest, on a étudié un fort sur la côte de Planoise qui domine la rivière. Au nord, en avant du faubourg de Battant, se trouvent la lunette de Charmont en cours d'exécution au moment de la guerre, la redoute des Monts-Boucons à peine ébauchée en 70-71, le fort des Justices^ l'ouvrage de Patente, construit pendant la guerre et amélioré depuis, enfin, beaucoup plus loin à une distance de 8 ou 9 kilomètres de la place, le château de Chdtillon-le-Duc et le fort de ChaiUuz qui dominent la vallée de TOgnon et où on travaille en ce moment.
En arrière de ces défenses de seconde ligne, formées par Langres, Dijon, Besançon, se trouve le grand camp retranché de Lyon que nous décrirons plus tard, en nous occupant de la frontière du sud-est dont il peut être l'objectif piincipal, et le massif des monts d'Auvergne avec Clermont, qui peuvent devenir le réduit central de la défense de la France. C'est dans ces montagnes que les Gaulois luttèrent avec tant d'acharnement contre Rome et contre les armées de César.
lia fklalse tertiaire. — Sur la ligne directe d'invasion de la frontière d*Allemagne à Paris, on a songé' à utiliser comme deuxième ligne de défense et à renforcer au moyen de la fortification les escarpements qui terminent à Test le plateau delà Brie et qu'on désigne souvent sous le nom un peu prétentieux de falaise tertiaire. En avant de cet obstacle, se trouve la Champagne pouilleuse, pays pauvre, où les armées d'invasion ne trouveront guère de ressources et ne pourront séjourner si les places fortes de ïoul et de Verdun leur interdisent l'emploi des chemins de fer pour faire arriver leurs approvisionnements.
Les voies de communication qui conduisent sur le plateau entre Reims et Nogent-sur-Seine sont nombreuses et faciles, on ne peut donc les intercepter toutes au moyen de forts permanents, et ce sera sans doute là le cas d'employer la fortification passagère, si on trouve avantage à résister dans cette position où l'art doit plus faire que la nature.
. Pour le moment, on a commencé des ouvrages à l'est de Reims de manière à cou*»
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vrîr cette grande ville et à en faire un pivot de manœuvres; ces forts situés sur des Citons isolés au milieu de la plaine de la Champagne sont : celui de Brimont avec deux batteries annexes, battant Tune la route de.Neufchûtel, Tautre le chemin de fer de Tergnier; celui de Derru Nord qui enfile la route de Mézières; celui de la Vigie de Berru, réduit du massif des collines isolées de BerrU, avec deux batteries annexes; celui de Berne Sud qui bat la vallée de la Vesle et la route de Châlons. De plus on a étudié les positions en arrière de Reims, sur la crête du plateau, de manière à faire de cette ville un véritable camp retranché.
A Tau tre extrémité de la ligne delà falaise tertiaire, on a à peu près décidé remplacement des forts qui doivent couvrir ht position de Nogent-sur-Seine ; les points à fortifier sont situés au-dessus de Fontaine-Denis, à l'ouest de Villenauxe, à l'ouest de Romilly et peut-être au sud de Nogent sur un sommet auprès du village de Mûcon; en cas de guerre on occuperait aussi le parc de Pont qui domine tout le pays au sud de la Seine. L'intérieur de cette position est formée, sur la rive droite de la Seine, de terrains bas, marécageux, coupés de canaux et de ruisseaux, et par suite difficiles à parcourir. On aurait donc là encore un camp retranché destiné à protéger le ralliement et la formation d'une armée, môme dans le cas où l'ennemi aurait forcé la ligne de la falaise.
Les autres points qui ont été reconnus et étudiés le long de la ligne de collines de la Brie, du Tardenois et du Laonais, sont : celui de Montereau, belle position qui domine les vallées de l'Yonne et de la Seine et qui par l'intermédiaire de la forêt de Fontainebleau et de Melun se lie à la défense de Paris, puis ceux où les différentes vallées pénètrent dans le plateau de la Brie.
Entre la Seine et Reims, il y a trois de ces vallées auxquelles correspondent trois grandes voies d'jnvasion : 1** la route de Yilrijà Paris par Sézanne; 2^ la route de Chdlons à Paris par Étor/es, Monlmirail Qt la vallée du Pelit-Morin ; 3^ la vallée de la Marne \ pour les intercepter il faudrait établir des forts et de nombreuses batteries aux saillants de la falaise ou sur les pitons isolés qui sont des témoins de terrain tertiaire restés au milieu de la craie de la Champagne.
Sézanne est située au fond d'une espèce de conque que forme en cet endroit la falaise, et serait bien dominée par les batteries bordant la crête.
La route d'Eloges avant d'aborder le plateau passe dans un défilé entre le Monl- Aimé et le Cormont^ au sud de cette route se trouvent les nmrais de Saint-Gond où on pourrait tendre une inondation par un barrage établi à Saint-Prix.
•En avant d'Épernay s'élève le Mont Bernon, sommet isolé qui domine la vallée de la Marne, la ville et les voies ferrées qui s'y croisent.
Enfln au nord-ouest de Reims, la falaise est percée par la vallée de l'Aisne dominée par la position de Craonne, puis on trouve encore les places de Laon, de Soissons et de la Fère dont nous avons déjà indiqué le rôle et la valeur. Soissons sur l'Aisne est la plus importante de ces positions, elle se trouve à la fois sur la ligne d'opérations de Thionville, Mézières, Paris, et sur celle de l'Oise; si les fortifications de
cette place étaient étendues et complétées par la création de forts détachés, elle deviendrait le point d'appui et le réduit de la défense de toute la partie nord de la falaise tertiaire et joindrait la position de Reims à TOise en tenant la ligne de T Aisne.
Paris olijeotir décisif et réduit central. — En arrière de cette seconde ligne formée par l'extrémité du plateau de la Brie, et au centre de ce riche bassin tertiaire, se trouve Paris, la capitale de la France, le centre politique, administratif, intellectuel et militaire du pays, le réduit puissamment fortifié des diverses positions de défense que nous venons d'étudier et, par suite, Tobjectif décisif de toute guerre avec l'Allemagne ou avec l'Europe.
Description topographique. — La Seine qui décrit un arc de cercle au milieu de Paris, partage la ville en deux parties inégales; plus bas elle forme une suite déboucles dont les sommets sont à Sèvres, à Saint-Denis, à Saint- Germain, à Conflans et à Poissy; à chacune de ces boucles correspond une presqu'île : 1** presqu'île de Gennevilliers^ 2® presqu'île de Houilles^ 3^ presqu'île de Saint-Germain. La Seine reçoit avant d'entrer dans Paris : V Yvette auprès de Juvisy, Vïèrcs à Villeneuvo-Saint- 6eorges,la .Varnc à Charenton. Cette dernière forme une boucle qui entoure la presqu'île de Saint'Maur^ dont l'entrée très-élroite est percée par le canal de Saint-Maur en partie souterrain. A Paris même vient se jeter la Bicvre qui prend naissance près de Saint-Cyr; puis au-dessous de Paris, à Saint-Denis, aboutissent plusieurs petits ruisseaux, le Croud^ la Morée, la Molette^ qui peuvent servir à tendre des inondations et qui ont été utilisés par les Prussiens en 1870 pour couvrir leurs lignes de blocus, enfin, entre Conflans et Poissy, se trouve l'embouchure de VOise qui trace une grande ligne d'invasion venant de la frontière belge.
Au nord de Paris, entre la Marne et la Seine, le canal de fO^rcq et le canal Saint- Denis se réunissent à La Villetteà leur entrée dans la capitale et forment le canal Saint'Martin qui, après un cours en partie souterrain, vient aboutir à la Seine auprès du pont d'Austerlitz.
Les hauteurs qui avoisinent immédiatement Paris et qui jadis avaient une trèsgrande importance dans la défense, sont les suivantes; sur la rive droite : 1® le plateau de Romainville et de Belleville couronné par les anciens forts et en partie compris dans l'enceinte; 2** la butte Montmartre tout entière à l'intérieur des fortifications ; 3° les hauteurs du Trocadéro et de Poissy q\xi dominent le bois de Boulogne; sur la rive gauche : les hauteurs qui forment les dernières terrasses du plateau d'Orléans et dont les extrémités sont couronnées par les anciens Torts ou par des redoutes construites lors de la déclaration de guerre, ces hauteurs sont le Mont-Valérien^ le plateau de Chdtillon^ le plateau de Yillejuif.
Situation de Paris en 1814. — En 1814, quand les Alliés se présentèrent devant Paris, cette ville n'était entourée que d'un simple mur d'octroi, quilaissait en dehors les hauteurs de Ménilmontant, des Buttes-Chaumont, de Montmartre aujourd'hui comprises dans les fortifications. Les deux armées de Silésie et de Bohême s'étaient
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avancées par les routes entre la Seine et la Marne ; Blûcher franchit la Marne vers Meauz et déboucha, en formant la droite, dans la plaine de Saint-Denis; Schwarzenberg passa cette rivière vers Lagny et se dirigea sur Parisen suivant les routes entre le canal de TOurcq et la Marne.
Les troupes françaises qui couvraient la capitale, étaient fortes d'environ 25,000 hommes, débris des corps des deux maréchaux Marmont et Mortier, auxquels s'étaient joints les élèves de TEcole Polytechnique et les volontaires de la garde nationale. Marmont formait la droite et occupait les hauteurs de Belleville, s*étendant de Montreuil à La Villette; Mortier à gauche avait pris position : son centre sur les hauteurs de Montmartre, sa droite à La Villette se reliant à Marmont, sa gauche à Saint-Ouen appuyée à la Seine.
Le 30 mars, 150,000 ennemis attaquent et enveloppent ces positions : pendant que les Russes abordent de front le plateau de Romain ville, des colonnes Autrichiennes tournent la position par Fontenay-sous-Boisetpar le pontde Charenton, les Prussiens au centre séparent nos deux ailes, et à notre extrême gauche refoulent le maréchal Moncey à la barrière de Clichy. Malgré les efforts des deux maréchaux, les coalisés font partout des progrès, à la fin de la journée nos troupes forcées d'abandonner Montmartre vont être acculées aux barrières de Paris, quand le duc de Raguse, faisant usage de l'autorisation que lui a laissée le roi Joseph, se décide à signer une capitulation et à évacuer la capitale.
Situation de Paris en 1815. — Aussitôt après son retour de Tile d'Elbe, Napoléon s'était occupé de mettre Paris à l'abri d'une surprise, en faisant construire des batteries, à Test, sur les hauteurs de Belleville et de Romainville, à peu près à l'emplacement des forts construits en 1840, et au nord, en arrière du canal de TOurcq et du canal Saint-Denis ; au sud, les ouvrages qu'on avait commencés, ne purent être achevés.
Après la bataille de Waterloo, les armées anglaise et prussienne marchèrent sur Paris par la vallée de l'Oise et trouvèrent les positions en avant de la ville occupées par 100,000 hommes commandés par le maréchal Davoust. Les Prussiens s'étaient d'abord établis au nord de Saint-Denis et n'osèrent aborder les lignes de batteries bien défendues qui couvraient la plaine de leurs feux. A l'arrivée des Anglais, ils leur cédèrent leurs positions et, par un mouvement extrêmement audacieux qu'ils eussent pu payer cher si Napoléon eût été encore à la tête de son armée, ils se portèrent par Argenteuil et le pont du Pecq qu'ils surprirent sur Versailles et sur les hauteurs au sud de Paris. Leur avant-garde fut écrasée dans ce mouvement trop décousu, mais le lendemain ils continuèrent à avancer et s'emparèrent de Châtillon, de Meudon, d'Issy ; la résistance était devenue impossible, une seconde capitulation fut signée et Tarmée se retira derrière la Loire.
Situation de Paris en 1870. — A la suite des événements que nous venons de rappeler, on sentit le besoin de fortifier Paris et, sur l'initiative de M. Thiers, les travaux furent entrepris en 1840. La ville fut enveloppée d'une enceinte continue
baslionnée, d'un déYeloppement de 33 kilomètres, comprenant 94 bastions dont 67 sur la rive droite et 27 sur la rive gauche. De plus une ceinture de forts extérieurs distants lie l'enceinte de deux à cinq kilomètres devait préserver la ville d*un bombardement, éloigner les attaques et favoriser la défense mobile. Ces forts étaient au nombre de seize, reliés par plusieurs redoutes ; dix se trouvaient sur la rive droite et six sur la rive gauche, savoir:
l*»Sur la rive droite : \efort de Charenton au confluent de la Seine et de la Marne ; les redoutes de Gravelle et de la Faisanderie^ reliées par une ligne baslionnée, barrant la presqu'île de Saint-Maur et empêchant par suite le passage de la Marne; le fort de Nogent, la redoute de Fontenay, le fort deRosny^ la redoute de la Boissière, le fort et la redoute rfe Noisy^ le fort de Romainvilk défendant le plateau de Romainville à Test de Paris; les redoutes en avant de Pantin sur le canal, le fort d'Aubervîlliers couvrant la plaine Saint-Denis; le fort de l'Est^ la double couronne du Nord, le fort de la Briche, entourant Saint-Denis.
2* Sur la rive gauche : le fort du Mont-Yalèrien dans une très-belle position, qui barre l'entrée de la presqu'île de Gennevilliers et empêche le passage de la Seine à Touest de Paris; les forts d'Issy^ de VanvcSy de Montrouge, de Bicêtre^ trop rapprochés de Paris au sud et qui de ce côté ne mettent pas la ville à l'abri d'un bombardement, à ce point que, déjà on 1840, on avait hésité à occuper l'extrémité des plateaux qui les dominent ; enfin le fort dlvnj qui commande la vallée de la Seine et croise ses feux avec le fort de Charenton.
Telles étaient les défenses qui existaient lors de la déclaration de guerre en 1870; on voulut les compléter en construisant des ouvrages au plateau d'Avron en avant du fonde Rosny. à Gennevilliers pour empocher Tennemi de prendre pied dans la presqu'île, à Montrctout pour fouiller les bois en avant et empêcher les Prussiens de s'établir dans le parc de Saint-Cloud d'où la batterie de Breteuil leurpermit plus tard de bombarder Issy elle Point-du-Jour, kChdtillonsuv une terrasse qui domine de 80 mètres les forts du sud à une distance de 2,000 mètres environ, ce dernier ouvrage ayant pour but d'empêcher le bombardement par les hauteurs au sud-ouest de Paris; tous ces forts inachevés ne rendirent guère de services et furent abandonnés avant la fin du siège, les redoutes des HavteS'Bniycres ei du 3/oM7m-5a^u^(, défendant le plateau de Villejuif, purent au contraire être conservées.
Après la bataille de Sedan, les armées allemandes se dirigèrent en deux masses sur Paris, marchant sur de larges fronts : l'une, l'armée du prince r03''al, par la vallée de la Marne qu'elle avait quittée pour marcher vers le nord ; l'autre, l'armée du prince de Saxe, par TAisne et la vallée de l'Oise. Chaque armée comptait trois corps d'armée, deux autres restés à Sedan devaient rejoindre plus tard; il y avait en outre la division vvurtembergeoise et trois divisions de cavalerie. L'armée de la Meuse occupa les positions de la rive droite de la Seine couvertes de Bougival à Saint- Denis par le cours du fleuve, de Saint-Denis à la forêt de Bondy par les inondations de la Morée promptement organisées en détournant le canal de l'Ouroq, de ce point
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à la Marne par de vastes bois ; la division wurtembergeoise défendit le terrain entre la Marne et la Seine. La troisième armée, arrivant par Test, franchit la Seine h Villeneuve-Saint-Georges et compléta le cercle d'investissement en nous enlevant les hauteurs du sud par le combat de Châtillon. Elle prit position entre la Seine et la Bièvre, de Choisy-le-Roi à THay, et occupa le plateau de ChâtilloU) les hauteurs de Meudon et celles qui dominent Saint-Cloud et qui ferment la presqu'île de Gennevilliers jusqu'à Bougival.
Les forces enfermées dans Paris étaient nombreuses, mais démoralisées et composées en grande partie de soldats non exercés, de gardes mobiles et de gardes nationaux. Les premiers combats eurent pour but d'aguerrir ces troupes, de reconnaître les dispositigns des Allemands et de leur reprendre certaines positions importantes qu'ils avaient enlevées dans les premiers jours. On tenta ensuite de grandes sorties pour rompre le cercle d'investissement, mais tous les efforts furent inutiles et, après quatre mois de siège, Paris vaincu par la famine dut capituler.
Nouvelle organisation de la défense; nouveaux forts. — Ce siège vint montrer l'insulfisance, déjà reconnue, des fortifications de 1840 pour préserver la ville d'un bombardement en présence des progrès qu'avait faits l'artillerie. Les positions des batteries allemandes qui couvraient de leurs projectiles Saint-Denis et les quartiers de la rive gauche, indiquaient déjà les points qu'il fallait occuper ou interdire à l'ennemi.
Des études furent entreprises immédiatement après la signature de la paix et conduisirent à protéger Paris au moyen de trois camps retranchés : l'un au nord s'étendant de la Seine au canal de TOurcq et couvrant Saint-Denis, le second à Test barrant les routes venant de la frontière et comprenant le pays entre la Seine et la Marne avec tête de pont sur cette dernière rivière, le troisième au sud mettant la ville, ainsi que Versailles, à l'abri d'un bombardement et cherchant à maintenir les communications de Paris avec la Beauce et avec Orléans.
Le pays qui entoure Paris peut être divisé, au point de vue de la défense, en sept secteurs qui correspondent à autant de divisions naturelles de la contrée et qui, bien que liés entre eux, peuvent devenir autant de théâtres distincts d'opérations.
Ces diverses zones, entre lesquelles on peut partager la défense, sont les suivantes :
1** Au nord, le camp retranché de Saint-Denis, formé par les hauteurs de Cormeilles et de Montmorency, s'étendant de la Seine au Bouillon. Il est destiné à protéger le débouché sur la basse Seine par Pontoise et Bouen, cette dernière ville étant couverte de ce côté par la ligne de l'Andelle, il favorisera aussi le débouché vers l'Oise et la Somme soit par Beaumont et Beauvais, soit par Luzarches et Creil ; on rencontre sur cette dernière roule les forêts de Chantilly, d'Halatte, les fossés de la Thève, de la Nonette et l'Oise. Cette position sera protégée par le fort de Cormeilles (cote 170) et les batteries situées sur le plateau en arrière qui ferment la presqu'île
de Houilles, par le fort de Montlignon (172), le fort de Domont (181), la batterie de Blémvr, le fort de Montmorency fl 68) qui couronnent le plateau de Montmorency, par la batterie de la Butle-Pinçon (101), par le fort de Stains (70) et enfin par un fort qu'on doit construire sur la hauteur du château d'Ecouen (152). Les anciens forts autour de Saint-Denis serviront de réduit.
2° Au nord-est, la trouée formée par la plaine Saint-Denis, qui sera protégée à gauche par les forts de Stains et d'Ecouen, à droite par les ouvrages qu'on doit élever sur les hauteurs de Vavjours en avant de la foret de Bondy. La défense se tiendra en arrière de la ligne de laMorée dont les inondations seront tendues; au fond de ce rentrant se trouvent comme réduits le fort d'Aubervilliers et ceux du plateau de Romainville. C'est par cette plaine que passent les routes qui débouchent vers l'Oise par Senlis ou vers l'Aisne par Dainmartin, Villers-Cotterets et Soissons.
3^ A l'est, la position de la rive droite de la Marne, formée par le massif de hauteurs en partie boisées de Romainville, d'Avron, de Livry, de Vaujours, de Montfermeil et de Chelles, d'où partent les routes de la vallée de la Marne vers la Champagne par Meaux, Château-Thierry, Reims ou Épemay, ou plus au sud sur Montmirail etChAlons par la vallée du Petit-Morin. Cette position sera défendue par les forts qu'on doit élèvera Vaujours et au piton de Chelles (108), par les bois qu'il sera facile ti'organiser défensivement, par les ouvrages du moment qu'il faudra établir sur le versant nord-ouest des hauteurs qui relient Vaujours à Rosny, puis en arrière par les forts et les redoutes du plateau de Romainville et par le fort de Nogent.
¥ Au sud-est, la tête de pont entre la Marne et la Seine qui sera défendue par des ouvrages dont l'emplacement n'est pas encore parfaitement décidé, mais qui couvriront la rive gauche de la Marne, de Noisy-le-Grand à Villiers et Champ! gny, qui couronneront le plateau de Boissy-Saint-Léger et qui s'appuieront sur la Seine au grand fort projeté à Villeneuvc-Saint-Georgcs. Le fort de Saint-Maur et celui de Charenton serviront de réduits. Celte tête de pont protégera le débouché vers la plaine de la Champagne, soit parCoulommiers, la Ferté-Gauchcr,Sézanne,en suivant la vallée du Grand-Morin, après avoir traversé les forets d'Armainvilliers et de Crécy, soit par Brie-Comte-Robert, Mormant, Nangis, Provins et Nogenl-sur-Seine, en traversant la forêt de Boissy-Saint-Léger et la vallée de l'ïères.
5* Au sud, la trouée formée par la rive gauche de la Seine et le plateau qui s'étend entre cette rivière, la Bièvre et l'Yvette. Dans ce secteur, il n'y a qu'un seul emplacement de fort qui soit bien fixé, c'est celui du fort de la Butte-Chaumont, qui domine la vallée de l'Yvette et qui doit croiser ses feux avec ceux des ouvrages de Palaiseau] ce rentrant est du reste protégé par les ouvrages du secteur voisin à l'ouest depuis Palaiscau jusqu'à Chdtillon, puis en arrière par la redoute des Hautes- Bruyères j les forts d'Ivry et de Bicêtre. C'est de ce secteur que débouchent les routes vers la haute Seine et l'Yonne par Corbeil, Fontainebleau, Montereau, qui rencontrent le fossé de l'Orge, les lignes de l'Essonne, du Loing et qui traversent la
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forêt de Fontainebleau, et aussi les routes vers la Loire par Étampes, Pithiviers, Orléans et Gien, qui passent au défilé de Montlhéry.
6® Au sud-ouest, le camp retranché sud de Versailles, formé par le plateau compris entre la Bièvre, le ruisseau de Gailly et le ravin de Sèvres, d'où débouchent les roules vers la Beauce soit par Rambouillet, Maintenon et Chartres, soit par Montfort, Houdan et Dreux. Il sera défendu par lefon de ChdliUon (162), les trois batteries des Bois de Verrières {\bO)^ le fort de Palaiseau (161) et ses deux batteries annexes, les forts de Yillerasei du flaut-Buc (169) en avant du fossé de la Bièvre, la batterie de Satory^ le fort de Saint-Cyr (171), le fort de Bois d'Arcls (174) et une batterie annexe destinée à battre la plaine de Fontenay. Les anciens forts du sud de Paris formeront réduits en arrière.
7* A l'ouest, le camp retranché nord de Versailles, comprenant le massif montueux et boisé de la forêt de Marly, de Marnes et de Garches et les trois presqu'îles que forme la Seine au-dessous de Paris. C'est de là que partent les routes de la basse Seine par Poissy, Mantes, Évreux et Rouen, qui franchissent la Seine à Pontde-l'Arche après avoir traversé les forêts de Louviers et dePont-de-l* Arche. Cesecteur sera protégé par le fort de Noisy (163) en avant du Trou d'Enfer, par les deux batteries de Marly (157), et par le fort de Cormcilles (170). Le réduit de cette position sera la forteresse du Mont-Valérien, avec les redoutes de Gennevilliers et de Montretout, qui ont été conservées. On a projeté des forts beaucoup plus éloignés, h Sainte-Jamme (178), à Aigrement (J67), et plus tard on sera peut-être amené à occuper les hauteurs de l'Hautie, à Touest du confluent de TOise.
Tel estTensemble des ouvrages qui doivent défendre les positions qui entourent ce grand réduit central de la défense de tout le nord-est de la France.
Considérations stpatég^iques sur la rive g^auche du Rhin. — Si,
pour nous résumer, nous jetons un rapide coup d'œil sur tout le pays compris entre le Rhin et Paris, que nous avons étudié, nous y voyons deux IhéiUres d'opérations distincts, séparés l'un de l'autre par le massif des Ardennes et TEifel. D'un côté se trouve une vaste plaine qui devient souvent marécageuse au nord de la Belgique, de l'autre un pays montagneux et raviné compris entre la Meuse et le Rhin.
Sur le premier de ces théâtres d'opérations, nous avons eu à lutter surtout contre les forces espagnoles ou allemandes, aidées des Anglais et des Hollandais ; c'est en effet en Belgique que, sous Louis XIV, sous Louis XV, sous la République et sous l'Empire, se sont livrées la plupart des grandes batailles qui ont influé sur le sort^de la France; c'est dans la plaine de l'Escaut qu'opérèrent Guillaume d'Orange, Marlborough, le duc de Cumberland, le duc d'York et Wellington ; la base d'opérations de nos ennemis était formée par les villes des Pays-Bas ou par la mer. La région du sud-est est le théâtre obligé des opérations purement allemandes, ayant le Rhin pour base, que l'Empire Germanique soit représenté par rAutriche ou
par la Prusse ; mais tant que les armées ont pu se rencontrer dans les plaines du nord, il n'y a jamais eu sur ce second théâtre que des opérations accessoires ou des diversions de la part de l'ennemi. Malgré tous les succès qu on pouvait remporter sur ce dernier théâtre, une seule défaite dans la plaine du nord en faisait perdre tout le fruit et décidait la question ; Dcnain et Waterloo en sont des exemples. Au théâtre du nord correspond contre la France la ligne d'invasion si facile et si courte de la vallée de l'Oise, que les Allemands pourraient atteindre par la Meuse; au théâtre de Test correspondent les trois lignes d'opérations de la Moselle, de la Nahe et du Palatinat, qui traversent un pays où les obstacles naturels rendent les opérations difficiles et qui forment trois défilés sans communication entre eux, si ce n'est au nord par le Rhin et au sud par la vallée de la Sarre. Malheureusement cette contrée montueuse, âpre et difficile ne nous appartient pas et se trouve même en dehors de notre action depuis que le traité de Ryswick nous a fait perdre tous les points importants qui nous auraient conduits au Rhin. Aujourd'hui, le traité de Francfort nous a encore enlevé les débouchés oii ces lignes d'opérations viennent se réunir, ainsi que les obstacles des Vosges et de la Moselle, et l'Allemagne a largement pris pied dans toute cette région.
Quant à l'action réciproque d'un théâtre d'opérations sur l'autre, elle est assez restreinte; il semble tout d'abord qu'une armée française opérant entre la Meuse et le Rhin pourrait, par une marche hardie vers l'embouchure de la Meuse, couper de ses communications une armée allemande engagée en Belgique; une semblable manœuvre a été tentée plus d'une fois, mais elle n'a jamais été couronnée de succès à cause des difficultés qu'on rencontre pour traverser l'Eifel, pays pauvre et âpre.
En 1793, le général Beurnonville devait opérer dans cette contrée pour protéger l'aile droite de l'armée de Dumouriez qui, déjà maître de la Belgique après Jemmapes, allait entrer en Hollande. Beurnonville fut arrêté à Trêves, et Dumouriez, pris en flanc par un retour offensif des Autrichiens, fut battu à.Neerwinden. L'année suivante deux divisions françaises durent se porter sur Trêves et remonter la vallée de la Moselle, de manière à faire une diversion pendant que Pichegru et Jourdan envahissaient la Belgique; elles ne purent dépasser Trêves, se laissèrent couper la retraite, et ne furent sauvées que parla victoire de la Roër, qui débarrassa la rive gauche du Rhin des Autrichiens.
Les opérations doivent donc marcher concurremment sur les deux théâtres; méconnaître ce principe, ce serait s'exposer à de graves mécomptes, sinon à de grands désastres, et il serait téméraire de lancer une armée française sur la rive droite du Rhin, sans être absolument maître de la rive gauche ; c'est pour cela qu'au début de la dernière guerre, il était bien impossible à l'armée française de passer le Rhin à Maxau et de se jeter dans les États du Sud, sans avoir au préalable complètement battu les armées allemandes qui étaient sur la rive gauche. Aujourd'hui^ en cas de nouvelle guerre, il nous faudrait plusieurs grands succès en Lorraine et dans le Palatinat Rhénan avs^nt de tenter le passage du fleuve à Mannheimy
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qui n'est pas fortifiée, et que les Prussiens considèrent comme un point faible de leur boite ligne de défense du Rhin. La grande place de Mayence est la clef de cet échiquier.
C'est à cause de l'importance capitale du théâtre d'opérations du nord-ouest que l'Europe a toujours cherché à nous empêcher de prendre possession des plaines de la Belgique et môme à nous en interdire l'entrée. Au xvii* siècle, la Belgique appartenait à l'Espagne. Le traité d'Utrecht la donna à la maison d'Autriche et le traité des Barrières confia à la Hollande la garde de ses places fortes. En 1814, la mesure fat plus radicale encore; les places, démantelées par Joseph U, furent reconstruites à nos frais et données à la Hollande avec toute la Belgique. Enfin, en 1832, après la révolution qui sépara violemment la Belgique catholique de la Hollande protestante, la neutralité du nouvel État fut garantie par toute l'Europe. Le Luxembourg est également neutre depuis 1867.
Nous ne pouvons donc nous mesurer avec l'Allemagne que dans l'espace compris entre Longwy et Bàle, en appuyant nos ailes aux pays neutres de la Suisse et de la Belgique; c'est pour cela que toutes les opérations de la dernière guerre se sont passées dans cette seule région de Test. L'étude qui a été faite de cette partie de nos frontières a montré quelles sont les difficultés de l'offensive et les obstacles qu'on crée pour favoriser la défensive.
Ce n'est qu'en cas d'alliance avec la Belgique et la Hollande que nous pourrions avoir intérêt à prendre la vallée de la Meuse comme ligne d'opérations, puis comme base avec l'importante place de Liège ^ de manière à déboucher sur le Rhin vers Bonn, Cologne et Dusseldorf ; il nous faudrait d'abord nous assurer des positions de Bullingen et de Francorchamps pour appuyer notre droite aux massifs de TEifel et du Hohe- Venu, puis franchir les lignes delaRoër etde l'Erft, et enfin entreprendre le siège de Cologne. De plus, les opérations tentées sur cet échiquier oblique par rapport à la ligne directe Paris-Berlin seraient bien dangereuses, car les Allemands, débouchant du camp retranché de Coblentz, pourraient se porter par la vallée de TAhr sur notre flanc droit ou même sur nos lignes de retraite.
Les routes des vallées de la Meuse et de l'Oise permettraient à la Prusse de tourner toutes les défenses artificielles que nous accumulons dans Test, mais cette ligne d'opérations, éloignée de la base principale allemande, aurait des inconvénients que nous avons déjà signalés.
ëéographie, ^^
CHAPITRE IV
THÉATEE D'OPÉRATIONS DU BASSIN DU RHONI.
Sommmlre i DESCRIPTION OKOGRAPHIQUE : - Le Jura. — Les Alpes. — Les Petites
Alpes.
DESCRIPTION HYDROGRAPHIQUE : — Le Rhône et ses affluents; les Dranses, VAxire, la Yalsérine, les Usses, le Fier, le canal de Savières, le Guiers, TAin, la Saône» llsëre, la DrOme, le Roubion, la Durance. — Bassins côtiers.
VOIES DE COMMUNICATION, chemins de fer.
Théâtre d'opérations du bassin du Rhône. — En arrière de la tron* lière, de Bâle à la Méditerranée, ne se trouve qu'un seul théûtre d'opérations, celui du bassin du Rhône, prolongé au nord par le bassin de la Saône. Deux barrières montagneuses se faisant suite lui servent de défense avancée, ce sont le Jura et la partie de la chaîne des Alpes gui sépare la France de Tltalie ; en arrière se trouvent la Saône et le cours impétueux du Rhône.
DESCRIPTION OROGRAPHIQUE
Le Jura. -- Le Jura est formé de plusieurs crêtes parallèles, supportant des plateaux étages, dont les pentes sont plus raides du côté de la Suisse que de celui de la France. On distingne jusqu'à quatre de ces crêtes en France; la plus élevée est du côté de la Suisse. Leur direction générale est du sud-sud-ouest au nord-nordest; elles ont une longueur de 300 kilomètres du coude du Rhône à Cordon jusqu'à l'embouchure de ÏÂar et une largeur moyenne de 60 kilomètres. La chaîne semblé même se prolonger de l'autre côté du Rhône, car ce sont à peu près les mêmes terrains et les caractères des montagnes sont identiques.
Les sommets les plus élevés du Jura sont situés dans la partie sud et atteignent 1 ,700 mètres ; les crêtes vont en s abaissant à mesure qu'elles s'avancent vers lé
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nord, et, dans la partie où le Jura pénètre le plus en Suisse, au nord du lac de Bienne, elles n'ont plus que de 1,200 à 1,400 mètres d'élévation maximum.
Une première crête trèS'marquée domine le lac de Genève, elle est formée par le Grand-Credo, le Reculet (1,720 mètres), le Cret de la Neige (1,723 mètres), la Dôle (1,678 mètres), elle se prolonge à Test du lac de Joux par le Noirmont (1,550 mètres) et le Mont-Tendre (1,680 mètres).
A Touest de cette crête, de l'autre côté du ravin de la Valserine et de la combe de Mijoux, se trouve une autre crête moins élevée (1,200 à 1 ,500 mètres) qui s'étale en plateau jusqu'au dessus de Saint-Claude; elle se continue sur le versant gauche de la vallée de Joux par le Mont Risoux (1,379 mètres) , le Noirmont (1,230 mètres), le Vont d'Or (1,463 mètres), le Mont Suchet (1,595 mètres). Entre le lac de Neuchâtel et le val Travers, les montagnes ont encore 1,300 à 1,400 mètres et elles se prolongent au nord-est par la crête continue qui longe la rive gauche de l'Aar et qui comprend le 3/o/U Chasserai (1,600 mètres), le Weissenstein (1,398 mètres), le Hauenstein (1,100 mètres). Cette crête percée, comme toutes celles du Jura, parles cours d'eau en des points qu'on nomme cluses dans le pays, limite à Test le val Travers, le val Saint-Imier, le val de Moutier,
Une troisième crête à l'ouest de la source du Doubs est formée par le Moni Croz (1,200 mètres), la Montagne du Laveron (1,120 mètres) et \ti Montagne de Larmont (1,326 mètres), au sud et au nord de la cluse du Doubs auprès de Pontarlier, puis elle ferme à l'ouest les vais Travers et Saint-Imier, se courbe vers l'est et se dédouble en plusieurs crêtes parallèles qui coupent le bassin de la Birs et se prolongent jusqu'au Rhin.
Une quatrième crête (1,000 à 1,300 mètres) suit à Test le cours du Doûbs au nord de Pontarlier et vient se perdre dans le dédale des crêtes qui ferment le Porentruy à l'est. Enûn la crête du Lomont (833 mètres) se détache de ce même massif vers l'ouest et limite au nord le plateau séquanais.
Ces montagnes n ont plus des formes douces et arrondies comme les ballons des Vosges, ce sont des arêtes continues entre lesquelles se trouvent d'étroites vallées encaissées, désignées souvent sous le nom de combes; les cours d'eau dont les cours sont sinueux et changent brusquement de direction, après avoir longé ces crêtes, s'y sont frayé des chemins à travers les brèches étroites, ce sont les cluses du Jura. Ils s'y perdent souvent pour reparaître ensuite , comme cela arrive pour Y Orbe, la Loue, et forment des chutes nombreuses, comme les cascades de YAin^ le saut du Doubs. Les pentes de ces montagnes sont généralement boisées et garnies d'arbres à essence résineuse, les sommets au contraire sont souvent dénudés, pierreux et incultes.
Les crêtes du Jura sont continues et les cols où les routes les franchissent, atteignent des cotes de 1000 mètres et plus, élévation' considérable eu égard à la faible hauteur de la chaîne. Elles ne sont traversées dans leur partie centrale que par deux voies ferrées qui aboutissent à Pontarlier en France. La première met en
communication NeucMtel etPontarlier, en s'élevant par des pentes très-raides dans le val Travers et en atteignant la cote 933 au col près des Verrières; malgré Taltitude considérable et Ténorme épaisseur du massif des Alpes, le chemin de fer projeté qui devait passer sous le Simplon, ne se serait pas élevé au-dessus de la cote 793 ; il est vrai que le tunnel devait avoir une longueur de 16,150 mètres. La seconde mène directement de Lausanne à Pontarlier\ à partir de Vallorhe^ elle s* élève par des pentes extrêmement raides au-dessus d'effrayants précipices et elle traverse un tunnel avant de rejoindre la première à la Cluse en avant de Pontarlier.
A Touest de la partie sud du Jura, entre le Rhône, la Saône et TAin, s'étend le plateau des Dombes, qui est couvert d'une multitude d'étangs occupant ensemble une superficie de près de 15,000 hectares. Beaucoup de ces étangs* ont été faits de main d'homme et sont une richesse pour la contrée ; ils sont tantôt remplis d'eau et empoissonnés, tantôt vidés et cultivés en céréales. Mais ces lagunes si nombreuses sont malsaines et entretiennent dans le pays des fièvres et des maladies; aussi commence-t-on à les dessécher sur un grand nombre de points. — Au nord des Dombes, entre la Saône et le Jura, se trouve la Bresse, plaine marécageuse que Tirrigation a rendue à la culture.
Les Alpes. — La chaîne des Alpes forme un vaste demi-cercle dont la convexité est tournée du côté de la France. Ces montagnes se terminent brusquement sur la plaine du Pô, tandis que du côté de la France elles détachent de longs contreforts. De Turin sur le Pô, Tœil sétend sur une vaste plaine tout unie jusqu'au pied môme des montagnes qui s'élèvent en de gigantesques murailles ; aussi Napoléon les compare-t-il à des géants de glace défendant l'entrée de ces belles contrées. De la vallée du Rhône au contraire les sommets s'étagent à mesure qu'ils sont plus éloignés du spectateur et l'œil arrive par degrés insensibles des plus petites collines aux pics couverts de neiges éternelles. Aussi les affluents du Pô à leur naissance ne sont-ils que d'impétueux torrents, tandis que vers le Rhône s'écoulent de véritables rivières qui traversent une longue contrée montagneuse où elles arrosent de fraîches vallées et d'abondants pâturages. Du côté de l'Italie, les vallées sont convergentes et ne sont encaissées entre les contreforts abrupts des Alpes que sur une longueur de 8 lieues; du côté de la France au contraire les vallées sont divergentes et ne débouchent en plaine qu'après un parcours de 25 lieues. Bien que le versant italien soit généralement plus raide et plus-court que le versant français, les montagnes se relèvent brusquement à l'extrémité des vallées occidentales, et c'est du côté de la France que les routes forment le plus de lacets et que leur tracé a été le plus difflcUe.
Les routes qui traversent la chaîne des Alpes, passent à des cols dont l'altitude varie de 1,800 à 2,500 mètres et qui sont libres de neige pendant cinq mois de Tannée. Les routes les plus élevée^ sont déjà au-dessus de la limite des mélèzes. Les pâturages se maintiennent jusqu'à 2,800 mètres et sont souvent traversés à cette
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hauteur par des sentiers Irès-praticables, où la neige disparaît pendant deux mois chaque année. Enfin au-dessus on ne trouve plus que des sentiers fort difficiles qui traversent des glaciers et des névés. La route du Stelvio, la plus haute de la chaîne, atteint Taltitude de 2,800 mètres.
On a de tous temps séparé les Alpes en plusieurs massifs auxquels on a donné des appellations différentes et qui sont limités par des points importants ou des sommets remarquables de la chaîne. Ce sont d*abord, en venant du Saint-Gothard, les Alpes Pennines ou Valaisanes qui séparent Tltalie du Valais et qui font face aux Alpes Bernoises dont les glaciers s*élèvent de l'autre côté du Illiônc. Les deux routes qui les traversent au Simplon et au GramlSaitit-Dernard, cette dernière encore inachevée, viennent déboucher sur le lac de Genève et ont une importance capitale dans le cas d'une guerre entre la France et Tltalie. Les Alpes Pennines se terminent au Mont-Blanc {i.S\0 mètres), le plus haut sommet de TEuropc après ceux du Caucase. Ce massif si élevé est recouvert d'une accumulation de glaciers d'une étendue et d'une profondeur telles, qu'on a calculé que leurs glaces en fondant suffiraient à alimenter la Seine à l'étiage à Paris pendant neuf années. Les eaux qui s'écoulent de ces glaciers, forment la rivière de TArve dont la vallée n'aboutit ù aucun passage dans la chaîne des Alpes.
Du Mont-Blanc au Mont-Ccnis, les Alpes Graïes présentent plusieurs sommités de 3,000 à 4,000 mèbres. Du Moni-Iseran (4,045 mètres), se détachent les Alpes de la Vanoise qui séparent la vallée de l'Isère de celle de l'Arc et dont les sommets tout aussi élevés que ceux de la chaîne principale atteignent 3,900 mètres. Deux routes traversent les Alpes Graïes ; Tune met en communication la vallée d'Aoste ou haute vallée de la Doire Ballée avec la Tarenlaise ou haute vallée de Tlsère, elle passe au col du Petit Saint-Bernard (2, 192 mètres) , Tautre fait communiquer Suse sur la Doire Ripuaire avec la. Vaunc/i/i(» ou vallée de l'Arc, c'est la route du Mont Ce/n'^ (2,095 mètres); ces deux routes se réunissent sur l'Isère et conduisent à Lyon par Grenoble ou par Chambéry.
Les Alpes Cottiennes du Mont-Cenis au Mont-Viso forment du côté de la France un saillant très-prononcé dont le sommet est au Mont-Tahor (3,212 mètres). De ce point se détache le contrefort trèsélevé du massif des Grandes-Rousses (3,475 m.) quisépare la Mauricnne (Arc), de VOysans (Romanche) et du Briançonnais (Durance). A Touest et dans une direction du sud-ouest au nord-est, presque perpendiculaire à celle des Grandes-Rousses,. s'étend entre la basse Mauricnne et le Grésivaudan (Isère) une chaîne dont les plus hauts sommets atteignent 2,890 et 2,981 mètres; on la désigne sous le nom de chaîne de Belledonne, du nom de leur principal sommet. Au sud entre le Drac, la Romanche et la Durance, se trouve, dans les Alpes de la Vallouise, l'énorme massif granitique du Pelvouz dont le pic culminant, la BarredeS'Écrins (4,103 mètres), était le point le plus élevé de la France avant l'annexion de la Savoie. Les Alpes Cottiennes sont traversées entre le Mont-Cenis et le Mont-Tabor par le chemin de fer de Turin h Chambéry, qui passe sous le col de Fréjut et qui unit
Bardonèche sur un affluent de la Doire Ripuaire à Modane sur TArc; elles sont Iran-' chies par la grande route du Mont-Gtnèvre (1,854 mètres 'au col) qui unit la vallée d'Oulx ou haute vallée de la Doire Ripuaire à Briançon sur la Durance.
Au Mont-Viso dont la magnifique pyramide s'élève à 3,840 mètres, commencent les Alpes Maritimes qui s* abaissent rapidement en approchant de la Méditerranée et qui forment un arc de cercle jusqu'au col de Cadibonc dont l'élévation n'est plus que de 490 mètres. Souvent, la partie de ces montagnes qui borde la mer depuis le comté do Nice jusqu'au col de Cadibone, est désignée sous le nom d'Alpes Ligu^ riennes. Du mont do YEnchastraye où la Tinée, affluent du Var, prend sa source, part le contrefort des Alpes de Provence, montagnes crayeuses quiontdes sommets de près de 3,000 mètres d'élévation et qui séparent l'Ubaye de la Bléone, du Verdon et des sources du Var Les voies de communication des Alpes Maritimes sont nom^ breuses, surtout dans la partie basse de la chaîne qui borde la Méditerranée : au col de l'Argentiére ou col de la Madeleine (\ ,9dô mètres) passe une route qui réunit la vallée de Barcelonnette (Ubaye) à Coni sur la Sture ; au col de Tende (1,795 mètres), une autre partant de Nice et rejoignant la précédente à Coni; viennent ensuite dans* la partie entièrement italienne : la" route du col de Nava (954 mètres) d'Onéglia à Céva sur le Tanaro, celle du col de San Dernardo partant d'Albenga et rejoignant la précédente à Garessio sur le Tanaro, celle du col de Mélogno (1,040 mètres) de Finale à Calissano sur la branche occidentale de la Bormida, enfin celle du col de Cadibone (490 mètres) de Savone à Carcare sur la branche orientale de la Bormida, et le chemin de fer qui passe un peu plus au nord et réunit les mêmes villes de Savone et de Carcare.
Les Alpes sont composées d'une série de groupes qui forment des masses distinctes; ils sont granitiques, schisteux ou calcaires, les serpentines se montrent sur plusieurs points. Le faite est granitique et les sommets aigus laissent entre eux de profondes découpures où passent les routes qui font communiquer les deux versants, tandis que les montagnes calcaires comme le Jura et les Pyrénées forment des murailles continues. Sur le versant italien, les terrains cristallisés s'étendent dans la plaine jusqu'à Saluées, Pignei-ol, Ivrée, Bielle, tandis que sur le versant français le calcaire domine. Entre le massif granitique du Pelvoux et le Var, on trouve la craie blanche et la craie marneuse; plus bas en Provence et auprès de Nice, c'est du terrain de grès vert.
Les Alpes françaises seraient parfaitement comparables à celles de la Suisse ou du Tyrol, si elles n'avaient pas perdu leurs vieilles forêts. Leurs formes sont aussi imposantes, leur élévation aussi grande , l'étendue de leurs glaciers aussi considérable, malheureusement l'homme peu prévoyant leur a enlevé leur plus belle parure et en bien des points leur seule richesse, c'est-à-dire Timmense manteau de verdure qui recouvrait leur sol, qui retenait les eaux pluviales et qui rendait les torrents moins dévastateurs, les inondations moins dangereuses. Dans la partie sep* tentrionale, on trouve encore de belles forêts de mélèzes, de pins et de sapins ; mais au sud du Dauphiné les arbres disparaissent et le sol se montre dans son affreuse
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nudité. RieQ n'est comparable à l*aridité de certains cantons du département des Hautes-Alpes ou des Basses-Alpes, et en particulier de Tarrondissement d'Embrun ; tout a concouru à produire cet effet et à rendre toute culture impossible : à Faction des eaux coulant sur des pentes raides et entraînant un sol naturellement friable qui n'est plus retenu par aucune racine, est venu s'ajouter celle des brebis, les seuls habitants de ces maigres pâturages, qui arrachent la touffe d'herbe au lieu de la tondre comme font les bœufs et qui par suite détruisent toute végétation. Aussi la population de ces deux départements a-t*elle diminué depuis le moyen-âge de près de moitié et ils perdent encore aujourd'hui en moyenne 1,200 âmes par an.
Les Petites Alpes.— Entre les Grandes Alpes et le Rhône, se trouvent plusieurs massifs montagneux, de hauteur moindre que la chaîne principale, généralement calcaires et présentant toutes les beautés des régions calcaires, c'est-à-dire possédant des sources nombreuses et abondantes, des roches prodigieuses, des escarpements à pic de hauteur vertigineuse. L'élévation des plus hauts sommets ne dépasse guère 2,000 mètres. On désigne généralement ces montagnes sous le nom de Petites Alpes et nous allous en énumérer le principaux groupes.
Les Basses Chaînes Savoisiennes se composent de plusieurs massifs calcaires et crétacés qui s'étendent du lac de Genève à Chambéry et que nous étudierons tout-à-rheure plus en détail. C'est d'abord le chaînon que suit la frontière francosuisse du Mont Blanc au lac de Genève, chaînon qui n'est encore traversé que par des sentiers. Entre la Dranse et l'Arve se trouve le masstf des Dranses (2,113 mètres), entre l'Arve et le lac d'Annecy le massif plus élevé des Bornes (2,666 mètres au sommet le plus haut), entre le Fier et l'Isère le massif de Bauges (2,260 mètres), puis plus au nord le Salëve (1,380 mètres) et le Mont Touacbe (1,111 mètres) qui dominent Genève.
Au nord de Grenoble, se trouvent les monts de la Grande Chartreuse dont les pentes orientales limitent la vallée du Grésivaudan ; ces montagnes aux escarpements calcaires ont conservé leurs belles forets et par suite leurs sources abondantes et claires; leur pic le plus élevé, la cime de Chamcchaude, s'élève à 2,087 mètres. Ce massif se prolonge au nord par Taréte du mont de l'Épine qui domine le lac d*Aiguebelette de ses 1,426 mètres et par celle du mont du Chat (1,497 mètres) qui longe la rive gauche du beau lac du Bourget.
Au sud-ouest de Grenoble, sur la rive gauche du Drac, s'étendent les longues arêtes des monts du Lans (2,289 mètres), qui se prolongent jusqu'au coude que forme l'Isère au Bec de VÈchaillon. Leurs plus belles gorges sont celles du Furon de Sassenage. Au sud ils se terminent par d'immenses plateaux incultes qui les séparent des monts du Vercors (2,346 mètres), formés comme les précédents par le grès vert. Ceux-ci dessinent encore de longues lignes de rochers, ayant une direction générale du nord au sud et s'abaissant à mesure qu'elles se rapprochent du Rhône vers Yalence où elles se terminent dansles terrains tertiaires. Elles encaissent les rivières
qui les longent dans de profondes vallées ; c'est dans ce pays que se trouvent les grands goulets et les sombres défilés que franchit le torrent de la Yernaison.
Les monts de la DrOme (2,000 mètres), au sud de la rivière de ce nom, présentent des parois à pic qui de loin semblent les monuments de quelqu'immense cité en ruine; ils forment des entonnoirs et des cirques nombreux, le plus célèbre est le cirque de Saou où Ton ne peut pénétrer qu*en rampant dans un étroit défilé creusé par un petit affluent du Roubion.
Le Dévoluy, massif d'une hideuse aridité, situé au nord-est de Gap, est entièrement dépouillé de toute végétation et voit chaque année ses monts s'écrouler. Il a des sommets de plus de 2,700 mètres.
L ensemble des montagnes que nous venons de décrire entre Tlsère et la Durance est souvent désigné sous le nom d'Alpes du Dauphiné.
Au sud des monts de la Drôme, se trouve le mont Venteux (1»912 mètres), presque isolé dans la plaine d'Avignon et exposé à tous les vents qui viennent frapper sa crête et qui lui ont valu son nom. On essaye sur ses flancs depuis quelques années des reboisements dont toute cette contrée aurait grand besoin, mais il est encore si nu, si rocailleux qu'on l'a comparé à une montagne de Mac-Adam. Le Venteux se prolonge à Test par les montagnes de Lure (1824 mètres), qui touchent à la Durance en aval de Sisteron et la resserrent contre les Alpes de Provence. Toutes ces montagnes sont formées de grès vert ou de calcaire jurassique.
Au sud du Venteux se ti'ouvent les monts Vaucluse (1,180 mètres), qui supportent des plateaux incultes remplis d'entonnoirs où se perdent les eaux pour en ressortir plus bas en une seule masse qui forme la célèbre fontaine de Vaucluse.
Au sud d'Apt et de Forcalquier, dans le cercle que dessine la Durance, s'étend la longue chaîne dénudée du Lubéron (1,120 mètres), qu'on essaie de reboiser sur plusieurs points.
Au sud de la Durance se trouvent les Alpines (492 mètres) dont les groupes arides et déchirés viennent mourir sur le Rhône entre Arles et Tarascon, puis un peu plus à l'est les chaînes ensoleillées qui couvrent le département des Bouchesdu-RhOne. Elles ont de 500 à 1000 mètres d'élévation. C'est sur les flancs de ces montagnes que naissent ces belles sources connues sous le nom de foux.
Dans le département du Var, au nord de la vallée de TArgens, la seule qu'on rencontre entre le Rhône et le Var, se trouve la chaîne de l'Esterel qui vient se terminer sur la mer entre Fréjus et Cannes par des promontoires de porphyre, entourant des baies profondes; ces montagnes donnent à toutes ces côtes un aspect fort pittoresque par les bois de chénes-liège, les pins d'Alep et les nombreux arbustes des pays chauds qui les ornent de leur riche verdure Au sud de cette même vallée, les montagnes des Maures avancent également sur la Méditerranée entre Toulon et Fréjus leurs promontoires de granit et n'ont pas des beautés moins grandes. Dans ces montagnes du Var et des Bouches-du-Rhône, on voit en certains points apparaître le terrain volcanique.
DESCRIPTION HYDROGRAPHIQUE
Lie Rhône et aea affluents. En arrière des montagnes que nous venons de décrire, le Rhône et la Saône forment une seconde barrière, un grand fossé où abou-< tissent toutes les routes gui traversent la frontière.
Le Rhône prend sa source à la Furca, traverse le Valais entre les Alpes Pennines et les Alpes Bernoises, fait un coude à Martigny et vient se jeter à Villeneuve dans le lac de Genève où il se débarrasse des boues et des graviers arrachés aux montagnes et entraînés jusque-là. Dans cette partie de son cours, il est resserré dans d'étroits dé&lés dont le plus remarquable ^t le plus facile à défendre est celui de Saint' Maurice^ dit porte du Valais^ entre la Dent de Mordes et laiDentdu Midi. A Genève^ le fleuve sort du lac débarrassé de son limon et parfaitement limpide, il coule d* abord vers le sud-ouest, traverse un étroit défilé entre le mont Vouache et le Grand Credo, disparaît presqu'entièrement à Bellegarde où dans ces dernières années on a utilisé la chute qu'il y fait pour obtenir la force motrice nécessaire à la marche d*une grande usine, puis il se dirige vers le sud jusqu'au coudequ'il forme à Cordon, tantôt atteignant une très-grande largeur et tantôt resserré entre les montagnes qui le bordent. II remonte ensuite vers le nord-ouest, entourant ainsi les dernières arêtes du Jura, s'infléchit de nouveau et traverse Lyon où il prend sa direction définitive vers le sud qu'il conserve jusqu'à la mer. Son cours, bien qu'encombré d'Iles, est souvent très-rapide, le pente de son lit est de 1/350 en moyenne entre Lyon et Arles. Il se jette dans la Méditerranée par plusieurs bouches formant, comme tous les fleuves des mers qui n'ont pas de marée, un delta qui gagne sans cesse sur la mer. Les bras extrêmes : le grand Rhône à l'est, qui prend les 86/100 de Teau du fleuve, le petit Rhône àTouest, qui n'en a que les 14/100, embrassent la grande lie de la Camargue, contrée marécageuse et inculte où ne paissent que quelques troupeaux à dem'i-sauvages, où se produisent des mirages comme en plein désert, et qui pourtant, formée d'un sol d'alluvious, serait si fertile, si elle, était desséchée et irriguée ; elle deviendrait alors le jardin du Midi.
Le Rhône est le premier fleuve de France; aux eaux moyennes il roule 650 mètres cubes par seconde à Lyon et 2,603 à la bifurcation d'Arles; il est sujet à de grands débordements, et c'est alors 10,000 à 12,000 mètres cubes par seconde qui s'écoulent dans son lit et sur les campagnes voisines qu'il dévaste. Ces inondations sont dues à la fonte des neiges et surtout aux crues subites et énormes auxquelles sont sujets tous les tributaires du Rhône inférieur. Deux causes pourtant empêchent de plus grands désastres : le Léman sert de régulateur au fleuve, en ne laissant écouler à Genève que la moitié des 1,200 mètres cubes qu'il reçoit dans les hautes
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eaux à Villeneuve ; en second lieu Ips affluents du bas Rhône ne subissent pas tous ensemble ces crues effrayantes qui portent leur débit à mille fois c« qu'il est à Tétiago.
La largeur du Rhône qui atteint plusieurs kilomètres vers Culoz, n'est plus que de 36 mètres au dernier étranglement qu'il subit avant de quitter les montagnes. Il a de 200 à 350 mètres à Lyon, 800 mètres à Pont-Saint-Esprit, 1,600 mètres en certains points de son cours inférieur. Les ponts sont nombreux sur tout son cours, il y en a seize au-dessous de Lyon jusqu'à Arles, soit en pierre ou en fer, soit suspendus, soit pour voitures, soit pour chemins de fer.
Les deux embouchures du Rhône sont fort ensablées, et les barres qu*ont formées les vases apportées par le fleuve, y rendent la navigation fort difficile même pour les petits navires de commerce, c'est ce qui empêche Arles d'être un grand port marchand comme Bordeaux, le Havre ou Rouen. Au temps des sRomains, les galères qui n'avaient qu'un faible tonnage, pouvaient franchirjles passes, de plus Arles communiquait avec la mer par le cana/ des Fosses-Mariannes, creusé par les soldats de Marius, ce qui valut à cette ville la grande prospérité dont elle jouissait à cette époque. Aujourd'hui la communication avec la mer se fait par le canal de navigation d'Arles au port de Bouc, au débouché de Tétang de Berre dans le golfe de Fos ; on a aussi relié plus bas la rive gauche du grand Rhône avec le golfe de Fos par le canal Saint- Louis qui permet de tourner la barre, il a 4 kilomètres de longueur, 60 mètres de largeur et 7. mètres de profondeur.
Les principaux affluents du Rhône sont :
La Dranse Valaisane^ rive gauche, qui vient se jeter dans le fleuve au coude de Martigny.
La Dranse Savoyarde, r. g., gros torrent, qui aboutit dans le lac de Genève entre Thonon et Evian.
L'Arve, r. g., qui porte au Rhône les eaux provenant des glaciers du Mont-Blanc. C'est un torrent impétueux dont le débit varie de 35 à 1 ,240 mètres cubes. Si au lieu de se jeter dans le fleuve au-dessous de Genève, il déviait un peu au nord et aboutissait au réservoir formé par le lac, les inondations du Rhône seraient diminuées du tribut qu'il leur apporte souvent. * •
La Valsérine, r. d., qui coule dans une étroite gorge du Jura et qui se perd dans les fissures du sol avant d'atteindre le Rhône à Bellegarde.
Les Usses, r. g., torrent savoisien souvent encaissé dans des gorges profondes.
Le Fier, r. g., qui reçoit l'écoulement du joli lac d'Annecy et qui traverse égale* ment de sombres défilés avant d'arriver au Rhône au-dessous de Seyssel.
Le canal de Savières dont le cours marécageux sert de déversoir au beau lac du Bourget dominé à droite et à gauche par de hautes montagnes. Peut-être à une époque plus ou moins reculée, le Rhône traversant le lac du Bourget, suivit- il la dépression du canal de Savières et de la vallée de Chambéry pour emprunter le lit de l'Isère à partir de Montmélian.
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Le Guiere, rive gauche, torrenl qui servait d« limite à la France et à la Savoie araut 1860.
L'Ain, rive droite, rivi.rc jurajisiijue an cour;) livs-tournicntis comme celui du Doubs; clic est alimuiitûi! par dos sources aljondanlcs, traverse t\i: nombreuses cluses et forme phisionrs cascades; ses gorges ne s'C'liirgisseut que dans la [larlie inférieure de son cours ; elle reçoit la Bicnne, qui coule toujours au fond do failles profondes, et VAUtarinc, aux fiorRcs sauva^^cs suivies par le chemin de fer de Lyon à GenèTC.
La SaOne, au cours tranquille, que nous avons déjiï décrite et qui vient se jeter dans le Hhûno ù Lyon en imposant au grand tleuvc sa propre direction. Ly/yii, grâce il celte position au confluent do ces deux im[torlaots cours d'eau et au contre de tout le bassin, est la clef do ce théâtre d'opi'ralions que nous examinons et le houlevard de la frontière du Jura comme Je celle des Alpes ; nous étLidierons plus tard les positions qui l'entourent et les immenses travaux do fortilication qu'on y a entrepris.
Au-dessous de Lyon, le Hh-'itie longe de trés-prês les granits des Cévonnes, cl ses affluents de droite ne sont pour la plupart que d'impétueux torrents sujets à des crues ônonnes qui ont une grande influence sur le régime du llenve, où ils viennent se [icrdre; les principaux sont : rArdéche,qni roule après les grandes pluies jusqu'à 8,000 mètres cubes dans son lit resserré eniro d'étroits défilés; la Cèse, au cours jjIus calme, alimenté par d'iibondanles fontaines et traversant le bassin houiller de Ih'xsèi/fs: le Gardon, qui présonle les mêmes caracli-res que TArdèche; il arrose dans son cours supérieur la Cmnd-C'iml'e, AUiis. principaux centres du bassin liouiller dont nous venons de parler, puis il traverse d'étroits défdés au débouché desiiuels il passe sous le fameux piyiu ilii Gimî qui, du temps des Komains, amenait à Nîmes les eaux de la fontaine de l'ICure.
Sur la rive gauche du Rhône, au-dessous de Lyon, se trouvent de grandes rivières alimentées par les glaciers des .■Vlpes, quelques-unes sont des torrents encore plus redoutables ([ue ceux de l'autre rive.
L'Isère prend sa source au cul Iserau, traverse la Tarentaîse, se heurte au miuif crëtacè-calcaire qui constitue les liasses chaînes de la Savoie, ce qui lui fait faire de nombreux coudes; elle reçoit à droile r.ii7i;, quiouvre des communications importantes avec le Faueigny, et à gauche l'.lcc, qui naît sur l'autre versant du mont Iseran et qui décrit un demi-cercle dans la vallée de la Maurienne qu'elle ravage. L'Isère, contenue par des digues qui préservent ses rives de ses inondations et qui limitent son lit à une largeur moyenne de 113 mètres, arrose la fertile vallée du Grésivaudan, passa h Grenoble, où elle fait un coude qui la rejette vers le nordoont, contourne le bec de l'ÉchailloD & l'eitrémité des monts du Lam ei de là se diriga direckTliPiit sur le Hhftae, oti BH-^ ^ite au-dessus de Valence. Un peu au-des- |«>uB de Grenoble, elle reçoit le T>rr uche, torrent auiii impétueux que l'Ar.-
^. u hn-M« t-'-fv. ■ il pi^na^jwr massif du PelToox, et il est lni-m.iine
rs
grossi de la Romancfie qui vient de TOysans. Le Drac perd une partie de ses eaux
pour alimenter un canal qui perce la montagne et qui permet d'irriguer 4,000 hectares du bassin de Gap.
La Drôme et le Roubion sont deux torrents capricieux.
La Durance, qui a jjIus d'importance, est un torrent bien plus terrible. Elle prend sa source au sud du col du Mont-Genèvre et reçoit immédiatement la Claréê qui naît au mont Tabor et qui lui apporte une masse d'eau plus considérable que celle qu'elle possède. Un peu plus bas, à Briançon, elle reçoit la Guisane^ qui est aussi plus longue qu'elle et que suit la roHtc f/w Lautarel\ cette route est la seule communication de la haute Durance avec Tlsère, elle conduit de Briançon à Grenoble par la vallée de la Guisane, le col du Laularet et la vallée de la Romanche. Pendant longtemps encore la Durance ne reçoit que des torrents : le Guil, r. g., qui prendsa source au mont Viso et qui ouvre dans la grande chaîne des Alpes plusieurs cols qui ne sont suivis que par des sentiers, VUbaye, r. g., qui arrose la vallée de Barcelonnette, la Bucch^v. d., qui vient finir à Sisteron, la Dléone^ r. g., qui passe à Digne, etc. Sur tout ce parcours, la Durance ravage par ses inondations, les vallées qu'elle traverse bien plus qu'elle ne les fertilise par ses irrigations ; il n'en est pas de même plus bas et cette rivière est de toutes celles de France la seule qui fournisse autant d'eau aux irrigations. Dos qu'elle a reçu le Verdon son principal affluent, qui lui-même fournit de l'eau au catial d'arrosage dWix, on la saigne de tous côtés pour fertiliser les plaines du Comtat et de la Provence rhodanienne. Les canaux qu'alimente la Durance, sont les suivants : 1* le canal de Marseille qui passe sur le fameux aqueduc de Roquefavour et qui donne de l'eau à cette ville, jadis si altérée; 2° le canal de Craponne^ le canal des Alpines^ le canal de Langlade qui vont permettre d'irriguer les terres rouges et les cailloux brûlés de la CraUj le plus aride, le plus triste de nos déserts. La Grau est cette plaine que traverse le chemin de fer entre Arles et Marseille, les canaux d'arrosement ont déjà transformé la partie nord en prairies et en vergers, la culture y gagne de jour en jour. Dans la dernière partie de son cours, la Durance coule au pied des côtes du Luberon dans un lit de galets d'une grande largeur ; son débit varie de 40 à 9,000 mètres cubes.
Nous avons indiqué plus haut les canaux qui mettent le bassin du Rhône en communication avec les bassins voisins par l'intermédiaire de la Saône et du Doubs; au-dessous de Lyon le canal de Givors dessert le bassin houiller deRive-de- Gier; dans la partie inférieure de son cours, le Rhône communique par le canal de Beaucaire à Aigues-Hortes, le canal de la Rodelle, et le canal des Étangs avec Cette où commence le canal du Midi qui aboutit à Toulouse dans le bassin de la Garonne.
Baaaina côtieps. — Le seul bassin côtier du département du Var,qui ait quelque importance est celui de l'Argens; cette rivière alimentée par de claires et abondantes fontaines que dans le pays on nomme /bwx, n'est pas un simple torrent
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comme beaucoup de cours d'eau de la Provence et roule dès sa source une grande quantité d'eau ; de même que ses affluents, elle franchit plusieurs cascades et sert à irriguer les belles campagnes de Sainl-Maximin, de BrignoUes et de Draguignan. Dans le département des Alpes-MaritimeSj le Var qui, dans la partie inférieure de son cours, servait de limite à la France avant 1800, est sujet à des crues extrêmement violentes ; mais en temps ordinaire ses eaux coulent en minces filets dans un lit qui, près de son embouchure, a près d'un kilomètre de large. Dans la partie supérieure de son cours, le Var de même que ses affluents la Tince^ la Vésubie^ est resserré entre de hautes montagnes et traverse des défilés étroits et escarpés.
VOIES DE COMMUNICATION, CHEMINS DE FEH
Nous avons déjà énuméré, en décrivant la partie de la chaîne des Alpes qui limite le bassin du Rhône, les principales routes qui permettent de communiquer de France en Italie; les communications transversales de vallée à vallée sont très-peu nombreuses dans leur partie haute, la plus importante est celle du Laularet qui part de Grenoble^ aboutit à BriançouKti se prolonge vers le sud par Embrun, Barcelonnctte^ Colmarsei Grasse. Les roules du Jura sont beaucoup plus nombreuses et sont mises en relation par les chemins qui suivent les profondes vallées comprises entre les crêtes jurassiques, nous les décrirons quand nous entrerons dans le détail de cette frontière; pour le moment nous ne nous occuperons que des principales voies ferrées qui sillonnent le théiUre d'opérations du bassin du Rhône.
La grande artère du bassin du Rhône est la voie ferrée de Paris-Lyon-Médi'* terranée qui pénètre dans le bassin de la Saône à Dijon après avoir passé sous le tunnel de Blaizy-Bas (-i,100 mètres) et qui suit la rive droite de celte rivière depuis Chalon-sur-Saône ; à Lyon qu'elle traverse sous un tunnel, elle passe sur la rive gauche du Rhône qu elle suit jusqu'à Arles, puis se dirige sur Marseille en traversant plusieurs viaducs et le tunnel de la Nerthe (4,G20 mètres), Tun des plus longs de France. Au delà de Marseille elle se prolonge sur Toulon^ Frèjus, Nice, Gènes et la Spezzia\ à partir de Fréjus, elle suit constamment le bord de la mer. Elle n'a plus qu'une seule voie depuis Toulon, et elle passe dans cette dernière partie du trajet sous plusieurs tunnels, à Aubagne, entre Fréjus et Cannes, entre Nice et Monaco, mais c'est surtout en Italie, le long de la rivière de Gênes, que les souterrains sont longs et nombreux. Ils enlèvent beaucoup de charme à ce magnifique trajet si riche en points de vue et en brillants horizons et font préférer à bien des voyageurs Tanciennc route de la Corniche au nouveau chemin de fer. Enfin ils sont souvent en réparation et gênent l'exploitation de cette ligne, ce qui lui ôte beaucoup de son importance au point de vue militaire.
Les principaux embranchements qui viennent se grefTer sur cette ligue centrale sont :
1*» La ligne de Dijon à Neuchâtel parit^xonne, Dôle^ Mouchard et Pontarlier, qui franchit un tunnel à Mouchard]
2"" Les lignes à deux voies de Hâcon et de Lyon à Genève par Ambérieux et Culoz (tunnels avant et après Culoz);
3° La ligne dltalie qui n*a encore qu'une voie à partir de Culoz où elle s'embranche sur la précédente, elle passe sous de nombreux tunnels le long du lac du Bourget et dans la Maurienne, enfin sous le tunnel du col de Fréjus qui a 12,220 mètres de longueur;
4« Les trois lignes qui relient Grenoble au Rhône ; elles partent de it/on, de Snint-Rambert et de Valence, elles remontent au delà de Grenoble la vallée de l'Isère jusqu'à Montmclian où elles rejoignent la ligne dite du Mont-Cenis;
5^ La ligne de la vallée de la Durance qui va aujourd'hui jusqu'à Gap, qui doit être prolongée jusqu'à Briançon et qui peut-être un jour percera le col de VÉchelle pour aboutir à Bardonneche, Cette ligne, mettant notre grande place de Briançon jusqu'aujourd'hui si isolée en communication rapide avec l'intérieur du pays, aura une grande importance au point de vue de la défense. 11 n'existe encore aucune voie ferrée mettant en communication directe les vallées des affluents de gauche du Rhône, on est en train de construire une voie ferrée qui partant du Bouvcret^ desservira la rive française du lac de Genève, aboutira à Annecy, empruntera la voie déjà existante d'Annecy à Grenoble, puis se continuant par la vallée du Drac, rejoindra la ligne de la vallée de la Durance qui est déjà reliée à la ligne à! Arles à Marseille par deux voies ferrées. On aura donc ainsi en arrière de la frontière une communication directe, qui se ramifiera vers les principaux points de résistance et qui jouera le rôle d'un véritable chemin couvert au pied même du rempart des Alpes.
6^ Les lignes qui, se dirigeant vers le nord, mettent le bassin du Rhône en communication avec la Haute Marne, la Lorraine et l'Alsace , savoir : 1* les trois lignes qui, partant de Dijon, de Gray et de Vesoul, se réunissent pour passer sous le tunnel de Chalindrey et mènent à Langres ; 2° la ligne de Port-d' Atelier à Épinal\ S** la ligne de la vallée du Doubs de Chalon à Belfort, Mulhouse et Strasbourg; 4" la ligne des Dombes qui va de Lyon à Bourg-en-Brcsse^ qui se prolonge sur Lons-le-Saunier et Mouchard et qui rejoint la précédente au-dessous de Besançon.
7* Les sept lignes qui, partant de Dijon, de Chagny, de Mdcon, de Saint-Germain au Mont'd'Or, de Lyon à Montbrison, de Lijon à Saint-Étienne, de Tarascon à Nîmes^ Alais-Brioude, mettent les vallées du Rhône et de la Saône en communication avec celle de la Loire. . . .
8"" La ligne de Tarascon à Montpellier et Cette, qui se prolonge vers la Garonne par la ligne du Midi ; une seconde ligne rejoint Arles^ à Lunel sur la voie précédente.
Ajoutons enfin que, pour satisfaire aux besoins du commerce, on travaille h une voie ferrée qui doit doubler la grande ligne d'Avignon à Lyon et la décharger du transport des vins et des autres produits du midi ; elle doit suivre la rive droite du
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Rhône depuis Lyon jusqu'en face de Montélimart et de là se diriger sur Bessèges, A iais et Nîmes, Ce chemin de fer rendra de grands services à la défense, en activant la concentration des troupes, et de plus, étant tracé sur la rive droite du Hhône, il sera à Tabri des entreprises que Tennemi pourrait tenter, sll était déjà maître de la rive gauche.
Actuellement, au point de vue du rôle que doivent jouer les chemins de fer dans la défense de la frontière, les Italiens sont dans de bien meilleures conditions que nous, car ils disposent de l'autre côté des Alpes d'une excellente ligne de roccade formée par la voie ferrée Ivrée, Turin, Savone, d'où se détachent des embranchements qui aboutissent aux principaux débouchés des montagnes : Suse, Pignerol^ Saluces^ Coni^ Mondovi^ et qui permettent d'y porter rapidement les forces nécessaires. Toutes ces lignes semblent rayonner de Turin, en sorte que de ce point l'armée italienne surveille et menace tous les cols ; mais la concentration de cette armée à Turin est difficile à cause de la configuration de l'Italie et parce que tous les chemins de fer dé ce pays sont à une seule voie.
On a beaucoup discuté la question de savoir si le tracé de la frontière et la configuration de la chaîne des Alpes étaient plus favorables à la France ou à l'Italie au point de vue de la défense ou de l'attaque, et il semble résulter de ces études que les avantages se balancent de part et d'autre et que cette frontière est également bonne pour les deux pays. Depuis que la France ne possède plus là route du Simplon, elle n'occupe plus une position enveloppante, et il lui faut aborder la frontière de front. L'Italie, comme la France , a eu recours à la fortification pour barrer les principales routes ; comme nous venons de le voir, elle occupe une position centrale extrêmement favorable, et ses vallées, par suite de leur peu de longueur, communiquent facilement de l'une à l'autre par la plaine. Mais la chute d'un seul point fait tomber toute la ligne, car si une armée française est maîtresse d'un col et peut culbuter les forces qui le défendent, elle débouche aussitôt en plaine et peut même menacer les communications de l'ennemi. Si au contraire une armée italienne envahissait notre territoire, une fois maîtressed'un col, elle aurait encore à traverser de longues vallées semées d'obstacles, dénuées de ressources, où la défense pourrait l'arrêter longtemps. Il est vrai que de notre côté nous aurions à surveiller un périmètre considérable, que les communications de vallée à vallée seraient très-difilciles et que nos réserves devraient être tenues très-loin en arrière.
En cas de guerre, l'avantage restera à celui qui le premier occupera les cols, les points de passage et les positions dominantes ; à ce point de vue l'Italie qui possède déjà les principaux passages est peut-être plus favorisée que nous. La frontière des deux pays ne suit pas toujours exactement la crête, elle descend de quelques centaines de mètres sur le versant français au Petit-SainUBcrnard ; le plateau du Moni- Cenis a été laissé tout entiçr à l'Italie qui y fait construire un fort, le col du Mont-- Genevre seul appartient à la France, et en ce point la limite descend sur le versant piémontais; enfin dans les Alpes Maritimes toutes les hautes vallées à partir du Colla
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Lunga^ et en particulier le bassin de TendCj sont restées italiennes. Presque tous les passages des Mpes forment des plaines ou plateaux doucement inclinés vers l'Italie, eu sorte qu'en prenant pour limite la ligne de partage des eaux, ils restent tous à cette dernière puissance.
En somme, à forces égales, loffensive sera plus avantageuse que la défensive au point de vue stratégique, parce qu elle menace tout et qu*elle tient l'adversaire dans l'incertitude du point qui sera attaqué.
FRONTIÈRE DU JURA OU FRONTIÈRE SUISSE
^^ommalre t Partago de la frontière de Test et du sud-est eu quatre sections. — Défense du Jura. — Boutes qui le traversent. — Bâle et Genève. — Campagne de 1814. — Lignes de défense da plateau suisse. — Offensive française sur la frontière suisse. — Le Simplon. — Tltbleau des principaux passages du Jura.
Partage de la frontièpe de l'est et du sud-est en quatre sec^ tions. — Après Tétude d ensemble du théâtre d'opérations du bassin du Rhône que nous venons de faire au chapitre précédent, nous allons nous occuper, au point de Tue de la défense, de chacune des sections de la frontière de Test et du sud-est de la France, qui correspondent à autant de lignes d'invasion différentes. Nous distinguerons quatre parties : 1^ le Jura ou la frontière suisse, 2^ la Savoie, 3* le bassin de la Durance, 4° le comté de Nice; ces trois dernières correspondant à la fron tière des Alpes ou frontière d*Italie.
Défense du Jara. — Routes qui le traversent. — Bàle est sur le versant nord-ouest du Jura, les routes qui en partent et qui empruntent le territoire alsacien sont barrées par les ouvrages de Belfort, les forts de Mont Bart et de la Qlftiix, le fort du Lomont; celles qui passent par Porentruy ne rencontrent aucune défense artificielle.
La seule place qui surveille toutes les routes qui traversent la partie nord du Jura est Besançon, grand camp retranché dont on augmente et dont on étend les défenses comme nous Tavons indiqué précédemment. Besançon qui se trouve sur le flanc des lignes d'invasion partant de l'Alsace ou de Bâle, peut devenir en cas de coalition de l'Allemagne et de l'Italie un objectif commun pour les armées coalisées, pénétrant par la trouée de Belfort et par les routes des Alpes, qui chercheraient à se réunir en Franche- Comté.
Au sud-ouest de Besançon, se trouve, au fond d'une des combes du Jura, Salins qui n'a pas d'enceinte, mais qui est dominée par le fort Saint^André et le fort Belin. Ces ouvrages trop petits ne sont plus en rapport avec la puissance des armes Géographie, * 12
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actuelles, du reste ils ne sont pas situés sur une ligne d'opérations obligée de rennemi et peuvent être tournés ; ils n'ont aucune action sur le chemin de fer et en particulier sur le point de bifurcation de Mouchard.
En arrière se trouve Auzonne sur la Saône, place assez faible, qui pourtant dans la dernière guerre a gêné les mouvements de l'ennemi, en barrant le chemin de fer et les routes entre Dijon et Dole, et qui, malgré la faiblesse de sa garnison, ne put être enlevée par un coup de main qu'y tentèrent les Allemands.
Ddle qui était fortifiée sous Louis XIV, a été déclassée depuis longtemps. Les lignes d'invasion qui partent du Jura et se dirigent sur Paris, viennent en dernier lieu se heurter au massif du Morvan et de la Côte d'Or, et au camp retranché de Dijon dont nous avons déjà dit le rôle.
En outre des places que nous venons d'énumérer, la France ne possède sur oette frontière que des forts d'arrêt que nous signalerons en décrivant les routes qui traversent le Jura et qui permettent de pénétrer de Suisse en France.
De Baie partent trois grandes routes se dirigeant sur Belfort^ 3{ontbéUard et Pontde^Roide^ elles viennent se heurter au Doubs et à la ligne de la Savoureuse, où elles | rencontrent, comme nous l'avons dit, les ouvrages de fortification destinés aboucher la trouée de Belfort ; mais la route de Délie à Pont-de-Roide et à Saint-Hippolyte qui s'impose à toute armée allemande voulant tourner Belfort sans violer la neutralité de la Suisse, n'est plus la voie obligée que doit suivre une armée suisse ou une armée maîtresse de la Suisse.
De Porenlniy partent en effet un grand nombre de chemins carrossables qui mènent dans la presqu'île que forme le Doubs entre Saint-Hippolyte et Sainte ^r^ann«; d'autres bonnes routes partent de Délemonty deMoutlerSyàe Bienne, de La ChauX'de-Foiids, franchissent le profond ravin où coule le Doubs et viennent se réunir aux précédentes à 3/aic/i^, nœud important de communications au nord du plateau séqunnais. Ces routes ne passent sous le canon d'aucune place forte et les défilés commodes à défendre sont au delà de la frontière. Tout ce pays compris entre la frontière et la vallée de l'Âar est couvert par les nombreuses ramifications du Jura et forme un chaos inextricable de crêtes et de vallées ; les routes y sont trèsnombreuses, mais elles suivent de longs défilés et n'ont pas de communication entre elles, ce qui rend les mouvements des armées fort difficiles. Toutes les routes qui mettent le plateau suisse en relation avec le Porentruy viennent passer au pla* teau des Rangiers (800 mètres), au nord du coude du Doubs à Saint-Ursanne, ou passent à portée de cette position. Celles qui conduisent de la plaine suisse à Délemont et dans la vallée de la Birs franchissent les crêtes du Jura qui séparent cette rivière de l'Aar ; on en trouvera Ténumération plus loin dans le tableau qui indique les principaux passages du Jura.
Une voie ferrée^ s'embranchant sur la ligne de Besançon à Belfort au sud du tunnel de Mqntbéliard j doit mettre en communication la France avec Bdle par Porentruy, Dilemont et la vallée de la Birs sans emprunter le territoire allemand, elle est
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terminée jusqu'à Porentruy du côté de la France, et jusqu'à Délemont du côté de la Suisse, elle remonte même en Suisse la Birs au-delà de cette dernière ville et conduit à Bienne ou à La Chattx^de'-'Fonds par le défilé de Plerre^Pertuis et par le val Saint" Imier.
Au sud de Porentruy, la frontière est marquée jusqu'à Morteaupar le lit encaissé du Doubs qui constitue une ligne de défense assez médiocre ; mais, par suite des difficultés que présente le terrain en avant, elle n'est abordée par aucune grande ligne d'opérations.
A Horteau, au-dessus du saut du Doubs, dans une partie ouverte de la vallée de cette riviète, viennent aboutir deux routes venant de Neuchâtel, l'une franchit une première crête du Jura aux Loges ("1286 mètres), passe ^ La Chaux-de-Fonds et traverse encore le co/ (/«5 /îoc^^^ avant de descendre dans la vallée du Doubs, elle est doublée d'un chemin de fer qui traverse un tunnel de 4 kilomètres sous la première crête et qui n'est achevé que jusqu'au col des Roches, il doit être bientôt prolongé jusqu'à Besançon ; l'autre route, plus directe, franchit également les deux crêtes du Jura à des cols élevés et débouche à Morteau. L'importance de cette dernière ville a été signalée depuis longtemps par le général Haxo qui proposait de la fortifier.
Une troisième route part de Neuchâtel ; elle remonte le Val Travers et conduit à Pontarlier^ puis delà à Besançon ou Salins. Elle est reliée aux deux précédentes par la route transversale du Locle aux Verrières,
Pontarlier est le nœud des principales communications de la partie centrale du Jura; à cheval sur les deux seules voies ferrées qui traversent la chaîne, c'est un point stratégique fort important, mais il serait difficilement fortifiable; les routes et les chemins de fer qui y aboutissent venant de Neuchâtel et d'Yverdon sont barrés par les forts de Jouz et du Larmont en avant du village de la Cluse. C'est sur ce point qu'a été livré le dernier combat de la guerre de 1870-71 par l'arrière-garde de Tarmée de l'Est, après la capitulation des Verrières.
Les voies ferrées qui mènent de Suisse à Pontarlier et se prolongent ensuite sur Dijon et Paris sont : 1* celle qui de Neuchâtel s'élève dans le Val Travers par des pentes ayant souvent une inclinaison de 25 millimètres par mètre et qui passe sous plusieurs tunnels dans cette étroite vallée; 2° celle de Lausanne ^dx le col de Jougne^ qui passe à Vallarbe au pied du mont d'Or et qui de là s'élève par des pentes encore plus raides que celles de la première et plus effrayantes parce qu*elles dominent des escarpements à pic^ puis elle passe sous un long tunnel avant d'arriver à la Cluse.
Les routes qui viennent converger à Pontarlier sont : 1® celle dont nous avons déjà parlé, qui vient de Neuchâtel par le val Travers et les Verrières (933 mètres) ; 29 celle d^Yverdon par SainU'^Croix et les Fourgs (1 ,100 mètres) reliée à la précédente par une route transversale de Fleurier à Sainte-Croix ; 3® les routes d' Yverdon ou de Lausanne qui se réunissent pour passer le col de Jougne (1,100 mètres) et déboucher aux Hôpitaux-Neufs. Cette dernière forme le prolongement naturel de la grande voie du Simplon vers Paris.
(]cs routes, de mèine du reste que toutes celles qui i'ranchisseut le Jura, gravissent du coté de la Suisse des pentes très-raides et parcourent du côté de la France des ^'orges étroites et encaissées qu'ouvrent les cours d'eau et qui sont coupées transversalement par des cluses faciles à défendre. C'est en avant d'une de ces cluses que sont situés les forts de Joiix et du Lànnont qui commandent le point de réunion des trois routes et du chemin de fer de Pontaiiier. Mais ce défilé et ces forts peuvent être tournés par la route qui passe au col de Jougne, car cette route arrivée aux Hôpitaux- Aeufs se bifurque et la branche qui se dirige entre les lacs de Saint-Point et de Rémo^ rny sur Salins ou sur Arbois, ne passe sous le canon d'aucun fort. Une troisième route partant également des //o/}î7aï/.T-A>i//:s' remonte la haute vallée du Doubs et conduit à Foncine-lc-Haut et à Saint-Laurenty en arrière du fort des Rousses. Cette dernière roule est praticable aux voitures; une route partant de Pontarlierla rejoint à .Voî<f/jc après avoir longé le lac de Saint-Point; un chemin s embranche sur cette route à la Cliaux-Neuvc et conduit par la Chapclle-des-Bois à Saint-Laurent, mais il n'est praticable qu'à l'infanterie et à la cavalerie. En janvier 1871, les deux routes longitudinales qui permettent de suivre la direction du nord au sud, de Besançon à Lons-le-Saunier et d'Ornans à Saint-Laurent et Saint-Claude, étaient entre les mains des Prussiens; toutefois Tarmée française acculée à Pontarlier pouvait encore efTectner sa retraite vers le sud par les routes de Mouthe dont nous venons de parler, si une dcploraWe erreur de l'armistice ne les eût livrées à l'ennemi.
Au sud du col de Jougue se trouve la vallée de Joux, parallèle aux crêtes du Jura, entre le Mont-Tendre et le Mont-Risoux; elle est fermée de toutes parts, car l'Orbe qui y prend sa source dans la partie méridionale, disparaît dans des gouffres sans fond à l'autre extrémité, et ne reparaît que quelques kilomètres plus loin, à un niveau de 225 mètres plus bas. Cette réapparition constitue la magnifique fontaine de Vallorbc, La vallée de Joux est longée par une très-l)elle route qui, du côté nord, pénètre en Suisse par Yallorbe en contournant la Dcut de Vaulion, et se dirige sur Lausanne en franchissant un col au sud de cette montagne. La partie sud de la vallée appartient h la France, et cette route débouche sous le canon du fort des Rôtisses. La partie centrale de la vallée de Joux communique encore avec le lac de Genève par une route qui traverse le Mont-Tendre au col de Marchairuz (1,450 mètres) ; du côté de la France, le Risoux n'est traversé que par de mauvais chemins forestiers à peu près impraticables aux voitures.
Aux Rousses commence l'action offensive de la place de Genève, qui pouvait être dangereuse pour nous, alors que nous ne possédions pas la Savoie; mais maintenant notre frontière entoure cette ville, et, comme elle n'est pas fortifiée, elle se trouve à notre discrétion. Dans le cas où nous serions forcés d'abandonner Genève et la Savoie, cette grande ville, nœud important de communications, qui lie les opérations que l'ennemi peut tenter par le Jura ou par la Savoie, deviendrait le dépôt obligé des corps d'armée qui menaceraient la Franche-Comté ou le Lyonnais. Les lignes d'opérations qui partent de Genève sont : 1* La route qui par Nyon et le col de Saint-
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Cergues (1,263 mètres) aboutit aux Rousses; 2** la route qui par Gex franchit le col de la Faucille (1,323 mètres) et se bifurque un pou au-dolà du col pour aboutir aux Rousses par la vallée des Dappes ou pour se diriger sur Salnl-Claudc, n(pud de plusieurs communications; 3'* la route de Lyon par Nantua ; 4** le chemin de fer de Lyon 'par Culoz et ks yorges de VAlbarine\ 5" la route qui, se dirigeant à travers la Savoie, conduit sur la rive gauche du Rhône à hauteur de Seyssel.
La défense de la première direction est aux Rousses, où se trouve un fort construit en 1841 sur le plateau qui précède la gorge abrupte de J/(>/r;r. Ce fort servirait de centre d'action aux troupes campées sur les hauteurs, il couvre la gorge de Morez, mais il ne voit ni n'interdit le passage par Saint-Cergues ou par la Faucille. 11 est dominé de 175 mètres à la distance de 2,600 mètres, et il est situé à plus de 2 kilomètres à vol d'oiseau du point de bifurcation de la route de Saint-Cergues et de celle de la vallée des Dappes, en sorte que rennemi arrivé par Saint-Cergues i)ourrait, par cette dernière, tourner les défenseurs de la Faucille. Il faudrait, pour éviter cet inconvénient, occuper fortement les Crcssoniùcres, qui sont à ce point de bifurcation. Quant au col de la Faucille, il suffirait d'une simple barrricade et d'une cinquantaine d'hommes pour l'interdire à Tennemi. La route dos Rousses à la Faucille qui, dans la vallée des Dappes, suit la ligne des confins, a été l'objet d'unt» modification dans le tracé de cette frontière et, en 1S68. d'une convention particulière qui l'a donnée tout entière à la France; cela fut fort heureux, car à la fin de la dernière guerre, pendant que notre armée de l'Est était internée en Suisse, une brigade commandée par le colonel Goury se dérobait derrière les crêtes du Jura au milieu des neiges et, suivant la route de la vallée des Dappes, parvenait à gagner Gex, puis Lyon avec ses armes et ses drapeaux. Cette route se prolonge au sud de la combe de Mijoux, dans l'étroit couloir que suit la Vnlserine, et établit entre les Rousses et le fort de l'Ecluse une comnnniication parfaitement couverte par la crête la plus élevée du Jura, de la Dole au Grand-Credo.
La route qui conduit l'armée offensive par la rive droite du Rhône, ainsi que le chemin de fer de Lyon, suivent un long défilé qui est complètement barré par le fort de rËcluse. Ce fort, qui domine la vallée d'une centaine de mètres, n'était, en 1814, qu'une simple caserne, tellement dominée par un rocher à pic, que nos troupes la reprirent sur les Autrichiens, en faisant rouler des quartiers de roc qui l'écrasèrent. 11 a été amélioré depuis, mais il peut encore être battu avantageusement du Mont'Vouache de l'autre côté du Rhône et de positions prises sur la route de Collonges.
La route de terre quitte le Rhône à Bellegarde et se dirige sur Lyon par les ynryes de Nantua et par Bourg; un chemin de fer en construction doit bientôt relier Nauluti à Bourg et, par suite, à Lyon; il doit traverser à Cize un tunnel de 1,800 mètres dont la construction retarde l'ouverture de la ligne.
Les routes de la rive gauche, menant sur le Rhôna à Seyssel ou à Bellegarde^ permettent de tourner le fort de l'Écluse et ne peuvent être considérées comme suffi-
samment défendues par le fleuve, puisque rennemi, ayant sur la rive gauche une communication facile, le franchirait sans éprouver de grandes difficultés. Au défilé du fort de l'Écluse, le Rhône est rapide et roule déjà un volume d'eau considérable; mais, à Bellegarde, son lit se resserre et on peut le franchir sur une simple planche, c'est là que passa une colonne autrichienne en 1815. 11 redevient navigable à Seyssel où il atteint un kilomètre de large. Seyssel, où se trouve un pont, était un point de passage important qu'on a eu plusieurs fois le projet de fortifier au commencement du xv!!!"" siècle, en y créant une tête de pont; ce projet n'a pas été mis à exécution, et aujourd'hui, le centre de la défense du Rhône a été transporté à Culoz par suite de l'ouverture des voies ferrées qui s'y réunissent.
Si l'ennemi parvient à franchir le Rhône au-dessus de Culoz ou à Culoz mâme, il trouve sur la rive droite de nouveaux obstacles. Il lui faut se diriger soit sur la Saône par Chdtillon'de'Mlchaille et les gorges de Nantua, soit sur Lyon par Cuto^f et les gorges de l'Albarine, où passe le chemin de fer. C'est en ces points que se trouve la véritable défense.
A Culoz, le Rhône borde tout à fait les pentes de la montagne^ et on barrerait facilement ce défilé par un simple ouvrage de campagne. Pour empêcher rennemi de franchir le Rhône à Culoz, et pour couvrir ce nœud important de voies ferrées, il suffirait d'occuper la hauteur isolée du Molard-dc-Vions, qui domine la plaine et les marais de la rive gauche.
L'ennemi pourrait encore, en prolongeant sa base d'opérations plus au sud, chercher à passer au pont de la Dalmc, où la rive gauche domine la rive droite; ce passage du fleuve est protégé par le fort de Pierre-Châtel et par le fort des Baucs; ce dernier, situé sur un plateau qui domine le premier, est destiné à empêcher l'ennemi d'écraser le fort, en même temps qu'à contrebattre les batteries qu'il aurait toute facilité d'établir sur la rive gauche.
Poni^de-Beauvoisin, sur le Guiers, est aussi un débouché qui est à la disposition de l'ennemi pour pénétrer sur Lyon; mais il faut, pour s'aventurer autant vers le sud, que l'ennemi soit maître de Chambéry et de toute la Savoie.
Ces dernières routes mènent directement sur Lyon, au sud du cours du Rhône; mais comme l'investissement de cotte place doit toujours être précédé d'une marche sur la Saône, pour couper ses communications avec le nord de la France et pour gagner les hauteurs qui dominent la ville au nord et à l'ouest, les premières routes, partant de Genève et se dirigeant plus au nord, seront peut-être préférées par l'ennemi. La baute chaîne du Jura, de la DOle au fort de TËcluse, forme une excellente position qui barre les routes partant de Genève au nord du Rhône; elle se prolonge même au nord par le Noirmont et le Mont-ïendre jusqu'à l'Orbe, mais cette dernière partie appartient à la Suisse. Elle n'est abordable qu'au col de Saint'- Cergues et au col de la Faucille; en arrière, existe une très-bonne ligne de roccade, formée par la route qui met en communication le fort des Rousses avec le fort de l'Écluse et qui permet à la défense de garder h la fois tous les passages. De cette
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crête on surveille le bassin du lac de Genève comme d*une terrasse élevée et on est en mesure d*aller occuper des lignes de défense plus rapprochées des Alpes, si la Suisse est impuissante à y arrêter Tennemi. Cette position couvre donc Lyon et est intimement liée à la ligne du Rhône, qui la prolonge au sud.
Les monts Vauache et Salcve, de l'autre côté du Rhône en Savoie, forment, avec le Grand-^CredOy un immense cercle qui enveloppe complètement Genève. C'est cette position demi-circulaire, qui fut occupée par César dans sa guerre contre les Helvètes pour leur fermer de ce côté Tentrée des Gaules. Elle fut aussi occupée par le général Dessaix, en 1814, après la retraite des Autrichiens sur Genève.
BAle et Genève. — Bille et Genève, aux deux extrémités de la frontière suisse, sont, par leur position géographique, deux grandes portes d'invasion en France et des pivots natui*els d^opérations pour l'offensive comme pour la défensive.
Bàle, située au coude du Rhin et à cheval sur ce fleuve, fournirait aux troupes allemandes, violant la neutralité de la Suisse, un point de passage assuré et ua appui précieux en face de Belfort. Cette ville entre les mains des Allemands leur rendrait donc de grands services, et elle est entièrement à leur discrétion, car les hauteurs de la rive droite qui la dominent, appartiennent par suite du tracé de la fh)ntière au grand duché de Bade. Elle n'est donc ni fortiûable, ni défendable pour la Suisse.
Genève, située entre le Jura et les Alpes, est la clef du bassin du Léman et de la partie sud du plateau suisse. La ceinture nord du bassin du lac de Genève n'est, en effet, marquée que par les plateaux du mont Jorat, hauteurs fort basses qui partagent les eaux de la Méditerranée et celles de la mer du Nord, mais qui n'établissent pas de séparation marquée entre le plateau suisse et le lac de Genève. L'ennemi qui est maître de Genève, possède une base d'opérations pour agir, soit sur Lyon, soit sur la Saône, soit sur la Savoie, et Napoléon disait que le meilleur moyen de couvrir Lyon, en 1*81-4, était de reprendre Genève. Cette ville servirait d'appui à la ligne de TArve, dans le cas où la Suisse voudrait la défendre contre nous et couvrir ainsi la partie de la Savoie qu'elle a le droit d'occuper en cas de guerre.
Genève n'est pas fortifiée, et, étant complètement entourée de territoire français, elle tomberait en notre pouvoir à la première menace de violation de la neutralité suisse et nous fournirait un solide appui pour nos opérations ultérieures soit par la route du Simplon, soit sur TAar. Elle serait, du reste, facilement mise en état de défense et couverte par la fortification passagère.
Campai^ne de 1814. — Un rapide coup d'éeil jeté sur les événements de la campagne de 1814 fait ressortir l'importance de Bille et de Genève pour une armée qui veut pénétrer en France par la fi'ontière du Jura.
Trois grandes armées devaient envahir la France : en même temps que l'armée du Nord devait pénétrer par la vallée de l'Oise et Tannée de Silésie par la vallée de
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la Marne, une troisième armée, Tarmée principale, celle de Bohême, forte de 165,000 hommes, devait, en violant la neutralité, de la Suisse, franchir le Rhin à SchafTonse, aux villes forestières et à Bâle, entrer en France par la trouée de Belfort, et se porter sur Paris par Langres et la vallée de la Seine. Mais la France étant encore maîtresse de la Savoie, l'ennemi craignit de voir nos troupes se porter sur Bàle, en partant de Genève, et couper ainsi les communications de l'armée de Bohême avec TÂllemagne. Pour parer à ce danger, les Autrichiens se séparèrent en trois corps; Taile droite de leur armée passa seule le Rhin à Bâle et vint bloquer Belfort, Huningue et Blamont; le centre se porta sur Neuchâtel et sur la Franche- Comté, la gauche franchissant le Rhin à SchafTouse, traversa toute la Suisse du nord au sud et se présenta le 13 décembre 1813 sous les murs de Genève. Cette ville n'avait pas été mise en état de résister à une attaque de Tennemi, malgré les ordres que Napoléon avait envoyés de Mayence, elle ne fut pas défendue et capitula.
Le fort de TÉcluse se rendit à son tour, et le 13 janvier les ennemis arrivèrent 'aux portes de Lyon. Les hésitations des Autrichiens et l'énergie du général Musnier qui dirigeait la défense sauvèrent la ville. Une attaque contre les faubourgs fut repoussée le 17 janvier, et le maréchal Augereau eut le temps d'accourir avec des renforts qu'il avait réunis à Valence. Un corps d'armée fut réuni à Lyon et dut, d'après les ordres de l'Empereur, se porter sur Genève, reprendre cette ville, remonter au nord en longeant le revers oriental du Jura et couper ainsi les communications des Autrichiens avec le Rhin, comme ceux-ci le craignaient.
Le maréchal Augereau n^avait plus la même énergie, ni la même confiance qu'à Castiglione, il ne comprit pas l'importance de ce mouvement large et décisif, il temporisa et perdit un temps précieux, ne voulant entrer en campagne qu'avec un corps bien organisé, bien équipé, muni d'attelages et de magasins; puis, au lieu de se porter en masse sur Genève, il crut nécessaire de s'assurer la possession du bassin de la Saône pour ne rien avoir à craindre sur sa gauche. Bourg et Mâcon furent occupés après des combats heureux, et de nombreux paysans de la Bresse vinrent renforcer notre petite armée; mais ces petites opérations avaient l'inconvénient de disséminer nos forces déjà trop faibles au lieu de les faire agir en masse comme l'avait prescrit l'Empereur.
Sur de nouveaux ordres, de plus en plus pressants, le maréchal se décida, le 2 mars, à sortir de Lyon, à réunir son armée et à se porter en Suisse, mais il était trop tard. Soixante mille coalisés descendaient la Saône et marchaient sur Lyon par les deux rives; il fallut songer à se défendre au lieu de tenter une diversion en Suisse. Les forces françaises furent concentrées en avant de Lyon et soutinrent de vives attaques, les 18, 19 et 20 mars, sur les positions qui dominent la ville au nord et en particulier au col de Limonest, sur la route de Mâcon. A la suite de ces combats, la ville capitula et la petite armée française se retira derrière l'Isère.
Pendant ce temps, les généraux Marchand et Dessaix, chargés de défendre la Savoie, ayant reçu des secours d'Italie par le Mont Ccuis, repoussaient le corps au-
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trichien, qui s'était d'abord avancé jusqu'à Chambéry et jusqu'à Tlsère, le ramenaient jusqu'à Genève et allaient s'emparer de cette ville, quand la retraite du corps principal les força à renoncer à Toffensive. La conduite si énergique de ces deux généraux contraste avec les lenteurs du duc de Castiglione, qui trompa en cette occasion les espérances fondées sur sa vieille réputation.
Ltîgnen de défense du plateau suisse. — Dans le cas où la neutralité suisse serait violée par l'ennemi, il faudrait, comme nous Tavons déjà dit, nous porter en avant, le précéder aux principales lignes de défense du plateau suisse; car
le Jura, bien que présentant du côté de la Suisse de fortes pentes d'un abord souvent difficile, forme une ligne trop longue, est traversé par un trop grand nombre dé routes qui ne peuvent toutes être barrées par des forts d'arrêt, et est faible au nord surtout. Au point de vue géographique, les véritables défenses sont en avant de la frontière et ne sont autres que les fronts stratégiques de la Suisse contre l'Allemagne, l'Autriche et l'Italie ou les lignes de défense de l'intérieur du plateau suisse. Les premières sont formées par le Rhiriy le lac de Constance^ la chaîne de montagnes de la rive gauche du fleuve jusqu'à Sargans; puis, au sud, par la double chaîne couronnée de neiges et de glaces qui sépare la Suisse de l'Italie; les secondes sont la ligne de la Limmat, du lac de Zurich et de VAar, à laquelle se lie le souvenir de la campagne de Masséna en 1799, la ligne de la Reuss, la ligne de YAar, qui prolonge celle des lacs de Neuc/mtel et de Bienne\ nous décrirons ces divers obstacles en nous occupant de la géographie de la Suisse.
Malgré la valeur très-grande de ces défenses, nous sommes encore mieux couverts par la neutralité de la Suisse, qui peut être quelquefois gênante pour l'offensive, mais qui sera toujours utile aux joui's de danger. La Suisse forme en avant de notre frontière un bastion qui sépare les théâtres d'opérations d'Allemagne et d'Italie et, en cas de coalition de ces deux dernières puissances contre nous, elle empêche toute communication du bassin du Pô à celui du Rhin. C'est pour cela que nos rois, depuis Louis XI, s'assurèrent toujours que les cantons suisses ne livreraient pas passage à nos ennemis et que le pacte d'amitié perpétuelle fut constamment renouvelé.
Offensive française sur la frontière suisse. — Dans le cas où nous serions forcés de prendre l'offensive sur cette frontière, les accidents du sol ne nous sont guère favorables. Au nord, le Jura est tout entier en Suisse, et forme un grand nombre de vallées sans communication entre elles, ce qui rend les mouvements des grandes armées impossibles. De plus, les pentes orientales des montagnes sont bordées par TAar qui ne laisse sur sa rive gauche aucune place de rassemblement.
Ce n*est donc que tout à fait au nord, le long du Rhin, que nous pourrions diriger notre attaque, et alors il nous faudrait aborder l'Aar près de son embouchure.
Au centre, nops viendrions nous heurter aux grands lacs qui baignent le pied des pentes du Jura et aux marais de la Thiele; l'attaque est donc impossible.
Au sud, au contraire, nous disposons d'une bonne base complétée par Toccupation de Genève, et, remontant au nord, nous abordons TAar dans la direction la plus favorable et dans sa partie la plus faible.
Lie Simplon» -— Avant de passer à Tétude de la frontière de Savoie, il nous faut dire quelques mots de la route du Simplon et des modifications que son ouverture a introduites dans les conditions de la défense.
Cette voie militaire a été construite par Napoléon pour permettre aux armées françaises de se rendre directement au cœur du Milanais en tournant toutes les défenses du Piémont. Une armée, débotrchant par le Simplon, pouvait, en effet, se porter sur les deux rives du Tessin, gagner le Pô et occuper la ligne formée par le Tessin et le défilé de la Stradella, pour couper toute retraite à Tarmée ennemie qui cherchait à défendre le Piémont; c'était la manœuvre de Marengo posée en principe et considérablement agrandie.
Napoléon attachait une telle importance à ce passage que, dès 1797, il obtenait le libre parcours du chemin de mulets du Simplon; puis, en 1800, il faisait occuper le Valais et faisait commencer les travaux de la route. Plus tard, voulant s'assurer la possession exclusive de la route et de son prolongement à travers le Jura, il était amené, en 1810, à annexer à la France le Valais et le canton de Neuchâlel. Par suite des vicissitudes de la fortune, cette route, construite dans le but de dominer Tltalie, servait de grande voie d'invasion contre nous en 1815. Elle suit entre le col et le lac de (lenève le couloir du Valais^ resserré entre des montagnes couvertes de neiges éternelles, qui ne sont traversées que par de mauvais sentiers; avant de sortir de cette étroite vallée, elle franchit le défilé de Saint- Maurice^ où les Suisses ont construit quelques ouvrages de fortification destinés à interdire cette entrée du Valais à une armée française, puis elle se bifurque sur les deux rives du lac, la branche de la rive gauche conduisant en Savoie et à Genève, tandis que celle de la rive droite se dirige par les plateaux du Jorat sur les passages de la partie centrale du Jura et sur la vallée de la Saône.
L'ouverture de cette route a augmenté l'importance de Genève; aussi Napoléon avait-il Tintention de fortifier cette ville et en avait-il fait étudier les ouvrages; le temps seul lui manqua pour mettre ses projets à exécution.
Cette nouvelle voie a aussi considérablement modifié les conditions de la défense de la frontière des Alpes, si la neutralité suisse n'en interdit pas l'emploi à nos ennemis. Aux siècles passés, les armées d'invasion ne pouvaient franchir les Alpes qu'au Mont-Cenis et au Petit-Saint-Bernard, ces passages ne constituaient qu'une base d'opérations très-étroite, et les lignes de retraite de l'ennemi pouvaient être facilement menacées et coupées. Depuis la construction de la route du Simplon, cette base s est agrandie de toute la longueur des Alpes Pennines et comprend
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maintenant tout le bassin du lac de Genève, en sorte que les lignes de retraite sont beaucoup plus sûres. Nous verrons, du reste, au chapitre suivant, le rôle que cette route a joué dans la campagne de 1815.
Aujourd'hui, rannexion de la Savoie est venue diminuer le danger que cette roule nous faisait courir. Le C/wblais, qui est cette partie de la Savoie comprise entre TAar, la Giffre et le lac de Genève, borde la frontière suisse depuis le Mont- Blanc jusqu*au lac; ce pays est longé par la route du Simplon, à faible distance, sur une longueur de 25 kilomètres, ce qui nous permet de nous porter rapidement au défilé de Saint-Maurice, en franchissant les nombreux cols, praticables à Tinfanterie et à Tartillerie de montagne, qui échaucrent la chaîne que suit la limite des deux états, et, par suite, d'interdire à rennemi la route du Simplon. Nous sommes maîtres d*entrer dans Genève quand nous le voudrons, eu sorte que de ces positions nous surveillons la neutralité de la Suisse mieux encore que des terrasses du Jura.
Tableau de« paasaf^ea du Jura» — Pour terminer ce qui est relatif à cette partie de notre frontière, nous allons réunir en un tableau les indications relatives aux routes qui traversent la chaîne du Jura et qui permettent de pénétrer de Suisse 0n France.
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LA SAVOIE ET LA VALLÉE DE LA DURANCE
Hommairr : LA SAVOIE. — Limites de la Savoie. — Striiclure orohydrographique de la Savoie. — Région supérieure: Vallée deChamounix, Tarenlaiso, Maurienne. — Région du Mont- Tabor. — Massifs secondaires : Los Dranses, les Bornes, les Bauges, le Massif de la Grande- Chartreuse. — Défense de la Savoie par le Piémont.
VALLÉE DE LA DURANCE. — Ensemble de la vallée. — Haute vallée de la Durance et Briançon. — Vallée du Guil. — Vallée de rUbayo.
OPÉRATIONS MILITAIRES DANS LES ALPES. — Guerre de la succession d'Espagne. — Campagne de 1709. — Campagne de 1710. — Campagne de 1711. — Réflexions sur ces campagnes. — Campagne de 1793. — Campagne de 1813.
DÉFENSE ACTUELLE DE LA FRONTIÈRE DE SAVOIE. - FORTS ET PLACES FORTES. — Maurienne. — Tarcntaise. — Grenoble. — Lyon.
LA SAVOIK.
Limites de la Savoie. — La Savoie a été réunie à la France par le traité de Turin en 1860. Elle nous a été cédée par le roi de Piémont dans les conditions où il la possédait lui-même depuis 1815, c'est-à-dire que toute la partie nord de ce pays est neutre, et qu en cas de guerre la Suisse a le droit de l'occuper. La ligne de neutralité part du coude du Rhône à Cordon, à lembouchure du Guiers, touche au sud le lac du Bourget, coupe le massif des Bauges, passe à Fa verges, à Ugine, suit TArly et atteint la crête des Alpes à Test du col du Bonhomme ; le pays neutralisé comprend le Chablais et le Faucigny. La Suisse n'est pas obligée par les traités d'occuper ce pays en cas de gueri*e entre les puissances voisines ; elle est libre d'user ou de ne pas user de son droit. Il est bien douteux, aujourd'hui que ce pays est traversé par le chemin de fer du Mont-Cenis, que cette neutralité puisse être maintenue. Cette ligne ferrée servit, dans la guerre de 1859, a transporter nos troupes jusqu'à Saint-Jean-de-Maurienne où elle s'arrêtait alors, et par suite la neutralité ne fut pas respectée dans cette occasion. Depuis que la Savoie a été cédée à la France, aucune convention particulière n'a modifié cet état de choses, la solution de cette question ayant toujours été éludée par les puissances de l'Europe.
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L* ancienne limite qui sépara la France de la Savoie pendant plus de deux siècles, de 1601 à 1860, con^spond à des obstacles de terrain continus; c*est une frontière naturelle, et c est ce qui explique que la Savoie ait gardé si longtemps son autonomie. Ce territoire forme un vrai tout géographique et les ducs de Savoie auraient peut-être réussi à créer un royaume des Alpes et seraient restés les représentants de Tantique nationalité allobrogique, s'ils avaient conservé leur capitale au milieu des montagnes de la Savoie et s*ils n'avaient pas été attirés par les riches plaines de Tltalie.
L'ancienne frontière n'était autre que la ligne de défense du Rhône et du Dau-> phiné. La limite suivait le cours du Rhône depuis le défilé du fort de l'Écluse jusqu'à Cordon où il change de direction ; nous avons déjà parlé de la défense de cette ligne qui se rapporte à celle de la frontière du Jura. La limite des deux pays remontait ensuite le cours du Guiersy torrent qui prend sa source dans le massif de la Grande- Chartreuse. A Test du Guiers, entre ce torrent et le bassin de Chambéry, se trouve la longue aréte'du Mont du C/mt et du 3îont de l'Épine^ obstacle continu qui a été occupé par le maréchal Suchet en 1815. Elle n'est traversée que par deux routes : 1*" au nord au col du Mont du Chat, qui découpe dans la crête une profonde échancrure juste en face d'Aix-les-Bains ; 2<> au sud au défilé de la Grotte et des Échelles, où la route passe sous un tunnel. La première arrive sur le Rhône au pont de la Balme^ en face de Pierre-Châtel, et conduit à Lyon, soit par Bellay, soit par La Tour-du-Pin ; la seconde se bifurque au sortir du défilé des Échelles et se dirige, soit sur Lyon par le Pont-de-Beauvoisin où elle franchit le Guiers, soit par' Saint' Laurent'du-Pont sur l'Isère qu elle atteint à Voreppe. Ces deux défilés sont très-faciles à défendre, et le dernier a été pendant longtemps, avant l'ouverture de la route du Mont du Chat et du chemin de fer de Culoz, la seule porte de la France par cette frontière; aussi a-t-il été disputé dans toutes les campagnes des Alpes. C'est encore par les Échelles que l'ennemi passerait aujourd'hui, s'il voulait investir Grenoble et couper les communications de cette place avec Lyon et le Rhône.
A partir de la source du Guiers-Vif^ la limite remontait au nord, en suivant la crête de la falaise qui termine le massif de la Grande-Chartreuse le long de U vallée de risère, puis descendait les pentes nord de ce massif, traversait le débouché de la riche vallée du Grésivaudan^ remontait le versant occidental de la chaîne de Belkdonne et suivait la crête élevée du massif des Grandes^Rousses jusqu'au Mont Tabor. Il n'y avait donc de ce côté comme routes praticables de Savoie en France que celles de la vallée de l'Isère, dont l'entrée était défendue parle fort Barraux.
La frontière actuelle suit la crête des Alpes depuis le Mont Tabor jusqu'au Mont Dolent^ puis elle suit jusqu'au lac de Genève un contrefort élevé des Alpes, qui n'est traversé par aucune grande route.
On voit donc que le territoire de la Savoie est limité de tous côtés par des obstacles naturels, car, même au nord, la large nappe d'eau du lac Léman a empêché les ducs de Savoie d'étendre leur puissance sur le pays de Vaud.
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STRUCTURE OROHTDROGRAPHIQUE DE LA SAVOIE. — La Savoie a une pente générale du nord-est au sud-ouest. Elle se divise en trois régions distinctes :
!• La région basse, formée par la rive gauclie du Rhône jusqu'à Annecy et Chambéry, les deux chefs-lieux des départements entre lesquels on a partagé le pays annexé, et par la longue bande de diluviura alpin qui s'étend sur le littoral du lac de Genève. C'est un pays riche où ne se trouvent que des collines ou des chaînes de montagnes peu élevées comme le Salève^ le Youache et le Monl-Chautagne au nord du lac du Bourget.
La rive française du lac de Genève, plus froide, plus rude et moins riante que la rive septentrionale où se trouvent les riches cités et les villes d'hiver de la Suisse, est presque immédiatement bordée par les montagnes dont les pentes sont couvertes de magniflques verdures, mais ne portent pas de vignobles à cause de leur exposition au nord. Évian, Thonon et les quelques villages situés sur le bord du lac seront bientôt reliés entre eux par une voie ferrée qui, partant du Bouveret, viendra rejoindre à Annecy la ligne déjà existante de Chambéry. Cette région basse a été le théâtre des opérations des petits corps des généraux Dessaix et Marchand en 1814, elle est coupée par les affluents du Rhône : YArve, les Usses^ le Fier, le Chèran, qui, avec les lignes de faîte qui les séparent, forment autant de lignes de défense successives, La plus forte de ces lignes est celle du Fier appuyée, à droite au lac d'Annecy, à gauche aux gorges profondes que traverse ce cours d'eau avant de se jeter dans le Rhône.
2** La région moyenne qui comprend les massifs secondaires et qui est formée par des chaînes calcaires ou crétacées, présentant de grandes ressemblances avec celles du Jura. Leur direction générale est celle du nord-est au sud-ouest et elles sont percées ou longées par les cours d'eau absolument comme cela a lieu pour le Jura.
3^ La région supérieure formée par les hautes vallées et les grands chaînons qui les séparent ; elle repose sur le granit ou sur le terrain oolitique et elle se rattache à la grande chaîne des Alpes.
Ces deux dernières régions, que nous allons étudier avec quelques détails, sont séparées par la chaîne qui domine la rive droite de TArly, affluent de l'Isère, et qui longe cette dernière rivière jusqu'à Montmélian; elle est coupée par de profondes échancrures qui facilitent les communications entre les vallées supérieures et la basse Savoie, c est en ces points que passent les routes entre Sallanches et Cluses sur TArve, entre Ugine et Faverges, entre Montmélian et Chambéry.
RÉGION SUPÉRIEURE. — La région supérieure comprend les hautes vallées de Chamounix, de Beàufort, de la Tarentaise et de la Xaurienne.
Vallée de Chantoiinix. — La vallée de TAn^e n'aboutit à aucun bon passage des Alpes, elle finit au massif du Mont-Blanc et ne communique avec les vallées voisines que par des cols très-élevés.
Les cols de Balme el de la Tète-Noire ne sont franchis que par des sentiers qui aboutissent à Martigny sur le Rhône. Pourtant dans ses derniers temps on a élargi le sentier de la Tête-Noire et de la Forclaz et on Ta rendu praticable aux petits chars du pays; de plus on va construire au col de Balme (2,204 mètres) une bonne route de voitures, ce qui augmentera l'importance militaire de la vallée de Ghamounix en la faisant communiquer facilement avec le Valais.
Au sud du massif du Mont-Blanc, la vallée de l'Arve ne communique avec la Tarentaise que par le col du Bonhomme (2,340 mètres) et avec la vallée de Beaufort que par les cols Fenêtre et Joly on passent des sentiers praticables tout au plus aux mulets. Pour passer de la vallée de Ghamounix en Piémont, il faut franchir le col du Bonhomme, puis ensuite le col des Fours (2,710 mètres) et le col de la Seigne (2,400 mètres), d'où par l'Allée Blanche on gagne le haut de la vallée d'Aoste.
La haute vallée de TArve n'est mise en relation avec le bassin du lac de Genève que par la route qui passe au défilé de Cluses.
Tapentaise. — L'Isère, depuis le mont Iseran jusqu'au petit Saint-Bernard» coule parallèlement à la crête des Alpes, et cette partie haute de la Tarentaise prend le nom de Val de lignes; la partie moyenne est aussi désignée quelquefois sous le nom de Val d'Aimé,
A Albertville, au débouché de la Tarentaise, viennent converger VArlij^ affluent de l'Isère et le doron qui forme la vallée de Beaufort.
La Tarentaise est beaucoup moins sauvage et moins resserrée que la MauriennCi la route qui la suit, se maintient tout le temps sur la rive droite de l'Isère; aussi cette voie a-t-elle été pratiquée bien avant celle de la Maurîenne et considérée comme une ligne d'opérations plus sûre, malgré Tinconvénient d'aboutir à rextrémité du long couloir de la vallée d'Aoste et de forcer à faire un long détour pour arriver sur les rives du Pô. Les Romains y avaient construit une de leurs grandes chaussées praticables aux chars, comme le prouvent les ruines d'un grand relai de poste qui ont été découvertes sur le plateau même du Petit-Saint-Bernard et de nombreux vestiges qu'on a retrouvés dans les vallées des deux versants. G*était la voie de YAlpis Graïa qui partait de Milan et se dirigeait sur Genève. Ce magnifique travail fut ruiné dans les siècles de barbarie qui suivirent la chute de l'empire romain, et ce n'est que dans ces derniers temps que la route du Petit-Saint-Bernard fut rendue praticable aux voitures.
La défense du pied du Petit-Saint-Bernard a été tentée en 1707 et en 1793 par nos troupes, mais elle ne peut se faire dans de bonnes conditions, parce que l'ennemi occupe les positions dominantes et que de plus il peut tourner le défenseur et lui couper la retraite, en suivant le sentier du col du Palet qui part du val de Tignes et aboutit à Moutiers. La vallée offre du reste plusieurs positions d'arrière-garde d'une défense facile; l'une des meilleures se trouve en arrière du Bourg-Sain l-Maurico. A cette hauteur sur la rive droite de l'Isère se trouve le plateau de Vulmis où
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on avait songé à construire un fort après rannexioii pour barrer la route, mais il ne fut pas donné suite à ce projet, et aujourd'hui, c'est le débouché de la vallée qu'on
fortifie.
IfAime en Tarentaise part un assez bon chemin qui conduit dans la vallée de Beaufort par le pas du Cormet, il a une grande importance, parce qu'il permet à une colonne ennemie d'aborder par cette dernière vallée la ligne de l'Arly; ce chemin se prolonge au nord par un sentier qui, par le pas de Sion, conduit à Mégère à la source de TArly et permet de déboucher directement dans la vallée de l'Arve.
Au confluent de Tlsère et de l'Arly se trouve Conflans qui a toujours été regardé comme le pivot des opérations d'une armée ennemie voulant envahir la Savoie après avoir passé les Alpes. On a donc reconnu depuis longtemps la nécessité pour nous d'occuper ce point; mais le village de Conflans, situé sur le dernier escarpement des montagnes de la rive droite de risère, est bien difficile à défendre pour la France, parce qu'il est dominé par les hautes montagnes dont l'ennemi, arrivant des Alpes, est maître. On l'avait retranché en 1707 dans le seul but d'arrêter l'ennemi quelque temps et de protéger la retraite, mais on avait reculé devant une occupation permanente. Aujourd'hui on construit des batteries à Conflans et on occupe les hauteurs qui le dominent ainsi que toute la rive droite de l'Arly.
Ce point était d'une défense facile contre nous et était le premier objectif d'une colonne ennemie qui avait franchi le Petit-Saint-Bernard ; puis plus tard quand cette armée s'était avancée sur le Rhône, le plus sûr moyen de la forcer à battre en retraite était de menacer Conflans, car ses communications se trouvaient ainsi compromises.
Pour défendre le débouché de la Tarentaise et celui de la vallée de Beaufort, il suffisait d'occuper fortement la rive droite de YArly en ayant soin de surveiller les gués et les passages qu'on rencontre en amont vei-s Ugine et en face desquels se trouve la dépression de Faverges qui permettait à l'ennemi de se porter directement sur le lac d'Annecy et sur le Rhône. C'est cette ligne qui fut si habilement défendue par le colonel Bugeaud en 1815 et c'est précisément cette position qu'on fortifie actuellement.
Manrienne. — La vallée de la Maurienne est beaucoup moins ouverte que la Tarentaise, elle est encaissée entre de hautes montagnes qui y forment plusieurs défilés fort étroits, aussi la route qui la suit passe-t-elle six fois d'une rive à l'autre de l'Arc et le chemin de fer y traverse- t-il plusieurs tunnels.
La voie de la Maurienne qui est la plus directe pour aller de Turin à Lyon, ne parait pas avoir été suivie par les Romains. Elle fut pratiquée pour la première fois par Charlemagne, qui franchit le Mont Ceuis pour aller combattre les Lombards en 773 et fit construire l'hospice situé sur le plateau qui forme le col. C'est Napoléon I*^ qui fit ouvrir la belle route actuelle du Mont-Cenis, elle suit l'Arc sur presque tout Géographie, 13
son parcours, depuis l'étroit défilé i'Aiguebelle qui ferme entièrement la Tallée jusqu'à Lanslebourg où commeacentles lacets de la montée. Cette route est doublée d'un chemin de fer qui la quitte à Modane pour passer sous le pic de Fréjns et qui la rejoint à Suse.
La défense ta^Uique de la vallée est très-facile par suite de son peu de largeur et des escarpements que forment les versants des montagnes de chaque côté. Aussi le général Ledoyen, attaqué en l'<93 par des forces supérieures, put-il s'y maintenir quatorze jours en défendant successivement tous les obstacles, ce qui donna le temps à MacJonald, qui assiégeait Lyon révolté, d'accourir et de refouler l'armée sarde au delà des Alpes.
La route du Mont-Cenis est défendue par le. fort de Lesseillon, construit après 1815 avec l'argent de la contribution de guerre imposée à la France. Ce fort, situé un peu au-dessus de Modane au haut d'un escarpement, est tout à fait inabordable du côté de la France contre laquelle ses feux étaient dirigés. Il nous a été cédé en 1860 à la condition d*étre démantelé, mais on se contenta de faire sauter quelques batteries annexes placées en face sur la rive gauche de l'Arc et sans aucune valeur. Tel qu'il est, avec ses nombreux abris, il est encore capable d'une bonne défense ; il voit l'entrée du tunnel du pic de Fréjus et bat bieu la route, mais son action est plus forte vers le bas que vers le haut de la vallée.
Au débouché de la Maurlenne et à l'extrémité du contrefort qui la sépare de la Tarentaise, se trouve Alton situé au pied de hauteurs qui commandent à la fois la vallée de l'Isère et l'entrée de la vallée de l'Arc. Ce point forme une position très-bonne à occuper contre la France; aussi en 1813 l'avait-ou étudiée pour y construire un fort. On trouva ce point un peu trop aventuré en Savoie, difficile à secourir et pouvant présenter pour le Piémont les inconvénients qu'avait jadis Montmélian. On lui préféra la position de Lesseillon qui est plus rapprochée de la crête des Alpes et qui forme avec les forts d*Exilles et de Fénestrelles un système qui barre les trois routes qui conduisent directement sur Turin. Aujourd'hui ou construit des forts et des batteries sur les hauteurs qui dominent Alton et sur les montagnes qui sont en face de l'autre cdté de l'Arc, mais leur action doit s'exercer vers l'est et le sud-est de manière à barrer le débouché de la vallée de l'Arc.
Sur la rive gauche de l'Arc et au confluent même de ce torrent avec l'Isère, se trouve une hauteur isolée qui commande toute la vallée, c'est la butte de Chamousset, où on avait déjà songé à construire un fort après l'annexion, qui fut de nouveau étudiée dans ces derniers temps, mais qui en un de compte reste inoccupée.
Les communications de la Maurienne avec les vallées voisines sont as^z rares et assez difficiles, la plus dangereuse pour une armée qui veut pénétrer en France en suivant cette ligne d'opérations, est celle qui vient du Briançonnais par le COl du Galibier. Elle permet au défenseur de se porter sur le flanc de l'armée ennemie i en occupant la position de Valloire située sur ce chemin, on empoche toute
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marche offensive dans la Maurienne ; c'était du reste, comme nous le verrons, l'emplacement d'un des camps établis par le maréchal de Berwick dans la défense des Alpes ^
Les passages entre la Mauriennne et la Taren taise se font :
l» Par le col du Mont Iseran (2,680 mètres) de lignes à Termignon ; malgré sa grande élévation, il est praticable aux mulets pendant presque toute Tannée et établit au pied même des Alpes une communication entre le débouché du Mont- Cenis et celui du Petit-Saint-Bernard par le Val de Tignes ;
2® Par le col de la Vanoise (2,478 mètres) dont le sentier pourrait à Taide de quelques travaux être rendu praticable aux voitures de l'artillerie, il conduit de Moutiers à Termignon par Pralogqan ;
3** Par le col de Chavières qui conduit de Moutiers et de Pralognan à Aussois et à Modane ;
4^ Par la col des Encombres de Moutiers à Saint-Michel ;
5® Par le col de la Madeleine d'Aigueblauche à la Chambre.
Ces derniers chemins permettent d'exercer une action de flanc de Tune des vallées sur l'autre et par conséquent de forcer l'ennemi à évacuer Tune à mesure gu on avance dans l'autre. Le plus imjiortant de ces passages, celui qui a joué le plus grand rôle dans les guerres des Alpes, est celui de la Vanoise qui établit une communication dii*ecte entre Lanslebourg^ au pied du Mont-Cenis, et Moutiers en Tarentaise ; c'est ce chemin que suivait, dans toutes les attaques tentées sur la Savoie, la colonne ennemie qui avait franchi le Mont-Cenis pour rejoindre celle qui avait passé le Petit-Saint-Bernard. Elle évitait ainsi les diliicultés que présente
\ . En outre de ce passago du Galibler, il existe à Test un sentier qui passe au col de la PoBBoiiiilère et qui fait communiquer le Lauzet sur la Guisane avec Saint-Michel en Maurienne, puis à Touest plusieurs sentiers qui viennent de la vallée de la Romanche, ce sont :
Celui du col de rinfemet do Bourg d'Oisans à Saint-Jean-de-Maurienne par Besse;
Celui du col des Berches de Bourg d*Oisans à Saint-Jean-de-Maurienne par Saint-Sorlin d*Arve ;
Celui du col de la Croix de Fer (2000 mètres] de Bourg d'Oisans à Saint*Jean de Maurienne par Saint-Sorlin d'Arve ;
Celui du col de Glandon (2000 mètres) d'Allomont en Oisans à la Chambre par Oz, la vallée d^OUe et Saint-Ëtienne de Cuines.
Tous ces sentiers passent au pied môme des glaciers des Grandes Rousses.
Ou peut communiquer de la Maurienne avec le Grésivaudan par un certain nombre de sentiers qui traversent le massif de Belledonne :
Au cot de la Croix entre la Chambre et AUevard par Saint-Étienne de Cuines ;
Au col des Pierres entre la Chambre et Pontcharra ;
Au col d'ArpIg^on entre SainU Remy et Allevard ;
Au col de la Flèche entre Saint-Remy et Allevard;
Au eol de la Perche entre la Chapelle et la Rochotte ;
Au col de Hont^lbert entre Aiguebelle et la vallée du Gélon par Montendry et Chamouz.
Tons ces sentiers sont fort mauvais et à peine tracés.
la Manricnne. Ce passage si élevé est impraticable dès Tautomne et, en cas de retraite, rcniiemi ne pourrait utiliser que le col du Petit-Saint-Bernard.
Les cols qui font communiquer la Maurienne avec les affluents du Pô, sont trèsnombreux ; ceux qui correspondent à la vallée de la Stura sont très-élevés et ne sont traversés que par des sentiers; la grande route du Mont-Cenis qui a remplacé Taiicieu chemin de mulets, aboutit à la vallée de la Doire Ripuaire ainsi que le tunnel des Alpes. La nouvelle route descend à flanc de coteau sur le versant de droite de la Novalaise pour aboutir à Suse sur la Doire, le chemin de fer emprunte la vallée de Bardonnèche qui débouche à Oulr^ il suit ensuite le long défllé formé par la vallée de la Doire entre Oulx et Suse. Tout le plateau que forme le col du Mont-Cenis a été laissé à l'Italie par le traite de Turin et celte puissance est en train d'y faire construire un fort. Entre le Mont-Cenis et le Mont Tabor il existe encore plusieurs sentiei^s.
La réunion du Hlont Tabor. — Le nœud de montagnes du Mont Tabor
marque un changement de direction dans la courbure des Alpes et est important au point de vue militaire à cause des sejitiers qui contournent son pied et qui mettent en communication les trois vallées quil domine. Ces vallées sont celles de l'Arc, de la Durance et de la Doire Ripuaire ; les dépresssions qui permettent de passer de Tune à Tautre sont : 1° le col du Galibier où existait jadis une assez bonne route complètement abandonnée pendant longtemps, mais qu'on rétablit aujourd'hui; elle pari du col du Lautaret aux sources de la Guisane et descend à Saint-Michel dans la Maurienne; 2° le col de la Roue, à l'ouest du col de Fréjus, où passe un mauvais sentier qui part de Modane et aboutit à Bardonnèche; S"* le pas de l'Echelle, au nord du Mont-Genèvre, où il existe un sentier qui conduit de Bardonnèche à la vallée de la Clairée et qui se prolonge par une route praticable aux voitures jusqu'à Briançon.
Les cols de la Roue et de l'Echelle permettent de se porter en quelques heures de la Maurienne et du Briançonnais en tête du vallon de Bardonnèche^ au débouché du tunnel, et l'occupation de ces passages nous rend maîtres de cette importante communication de France en Italie.
Entre le Mont Tabor et le Galibier existent plusieurs passages moins importants et fort difficiles au col de l'Aiguille-Noire, au col des Rochilles, qui, par les sources de la Clairée font communiquer le Briançonnais et la Maurienne, au col de la Ponsonnière où passe un sentier qui vient de Lauzet sur la Guisane et conduit à Saint*^ Michel après avoir rejoint le chemin du Galibier; de même entre le Mont Tabor et le pas de l'Echelle, le col des Huandes, le pas de la Tempête, le col de rËtroit du Vallon, le col des Thures établissent des communications difficiles entre la vallée de Bardonnèche et la haute vallée de la Clairée.
Si un jour la voie ferrée de la vallée de la Durance, qui est en construction jusqu'à Briançon, est prolongée jusque de l'autre côté des Alpes, c'est sous le col de l'Echelle qu'elle passera ; d'après les études qui ont été faites, le tunnel qu'il faudra construire n'aura que 4,620 mètres de long, il est vrai que son entrée sera à la
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cote 1512. Ce serait de beaucoup le souterrain le plus court des Alpes occidentales; le tunnel du pic de Fréjus a une longeur de 12,220 mètres et atteint 1,295 mètres d'altitude, celui du Saint- Gothard quou est en train de percer, doit avoir 14,900 mètres de longueur à 1,162 mètres d'altitude, celui du Simplon, si on le perçait, aurait 16, 150 mètres de longueur à 793 mètres d'altitude. Le percement du tunnel du picde Frôjusa conté 80 millions, celui de Saint-Gothard coûtera 187 millions, sans compter les travaux d'accès qui ont exigé beaucoup d'argent.
Il est peu probable qu'on achève de sitôt la ligne du Simplon ; les travaux exigeraient encore une dépense de 150 millions, à laquelle la France ne veut pas contribuer, parce qu'elle n'a pas d'intén't à l'ouverture de cette ligne. La voie du Simplon ne détournera pas le trafic de la voie du Saint-Gothard quand cette dernière fonctionnera; sa zone d'action ne s'étendra pas même jusqu'au Rhin et elle ne servira qu'à faire concurrence à la ligne du Mont-Cenis. Du reste on peut remarquer ici que, même après le percement du Saint-Gothard, la France qui communique avec l'Italie par deux voies ferrées et par la mer, sera encore mieux partagée que l'Allemagne. Ce passage du Saint-Gothard ne permettra pas en effet à l'Allemagne de toucher le véritable élément de la vie commerciale, la mer, qui est le grand chemin des nations, qui n'a rien coûté à personne et qui s'entretient toute seule. En tous cas, l'intérêt de la France exigerait qu'il ne fût ouvert à travers les Alpes aucun passage, sinon ceux dont elle garderait au moins une porte.
D'après les études qui ont été faites, si on perçait le massif du Mont-Blanc, un tunnel qui passerait sous cette masse énorme de glaces entre Chamounix (cote 1,050) et Entrcvcs (1,285), serait plus court que celui du pic de Fréjus.
Les tunnels des Alpes orientales au Brenner et au Semmering n'ont que quelques centaines de mètres, mais les chemins de fer gravissent comme dans le Jura des pentes très raides qui augmentent beaucoup les frais d'exploitation.
■ASSIFS SECONDAIRES. — Les massifs secondaires qui séparent les vallées de la région moyenne de la Savoie sont ceux des Dmnses, des Bornes, des Bauges et de la Grande-Chartreuse,
Les Dranse». — Les Dranses forment un massif triangulaire qui recouvre la plus grande partie du Chablais depuis l'Arve jusqu'au lac de Genève. Il est traversé dans toute son épaisseur par la route stratégique de Thonon à Grenoble, qui part du littoral du lac, passe à Tanimjps, délK)uche sur l'Arve à Cluses^ remonte le défilé de l'Arve jusqu'à Sallanches^ puis suit ensuite la ligne de l'Arly et de l'Isère par Megève, l'gines, Albertville, Montmèlian et 6? rc/to/^/c. D'autres chemins plus à l'ouest ont la même direction; ils mettent le littoral du lac en communication avec l'Arve et se prolongent vers Annecy et vers le Rhône à travers les Bornes. Les hautes vallées des Dranses ne cx)mmuniquent avec le Valais que par des sentiers, et avec le lac de Genève que par d'étroites cluses, la rive du lac est longée par une bonne
route qui est le prolongement de celle du Simplon, elle traverse à l'entrée en Savoie le défilé de la Meilleraie, formé par les dernières croupes des montagnes.
LiGs Bornes. — Le massif des Bornes recouvre la plus grande partie du Faucigny et entoure la haute vallée du Fier et de ses affluents; il forme un excellent appui pour l'aile droite d'une armée qui voudrait barrer la vallée du Rhône à une invasion venant de la Suisse, et inversement, si la Suisse veut faire respecter la neu* tralité du Faucigny et du Chablais, il peut appuyer les diverses lignes de défense que cette puissance défendrait contre nous : les meilleures seraient la ligne du Fier et celle de TArve.
Pour pénétrer des vallées de l'Arly, de TArve ou du bassin de Faverges dans le massif des Bornes, il n'existe que des sentiers praticables aux mulets passant à travers des défilés faciles à défendre. Le plus important de ces passages est celui du col des Aravis, qui permet à une colonne ennemie qui a franchi la ligne de l'Arly, de pénétrer au centre du massif.
LiGs Banfi^ea. — Le massif des Bauges forme la position militaire la plus importante de la Savoie, c'est une forteresse naturelle située entre les profondes dépressions du lac d'Annecy, du lac du Bourget et de la vallée de l'Isère, contre laquelle viennent se heurter les deux grandes voies de communication des Alpes par le Petit-Saint-Bernard et le Mont-Cenis.
Ce massif est contourné par de bonnes routes : au nord-est, par la route A*Àlbert~ villCy UgineSy Faverges et Annecy, qui est le prolongement naturel de la voie de la Tarentaise; à Fouest, par la route de Montmélian, Chambénj et Culoz, qui prolonge la voie de la Maurienne ; au nord-ouest, par la route et le chemin de fer à!Aix à Afirnecy. Deux bons chemins, intermédiaires entre les routes de Faverges et de Chambéry, partent de la vallée de l'Isère et pénètrent dans le massif : l'un passe au col de Tamié et aboutit à Faverges, Tautre part de Saim-Picrre d'Albigny, passe au col du Frêne et conduit à Seyssel, en suivant la vallée du Chcran qui est la combe centrale du massif des Bauges ; ce sont deux passages importants à surveiller. Un chemin partant de Chamhéry pénètre dans l'intérieur du massif; un autre, qui passe au col de Leschauz, forme le débouché naturel du massif des Bauges sur le lac d* Annecy.
Dans toutes les guerres dont la Savoie a été le théâtre, ce massif des Bauges' a toujours été le premier objectif d'une armée austro-sarde après la prise de Conflans et du défilé d'AiguebelIe, Toccupation de cette position avait pour but de faire lever le siège de Montmélian, en menaçant les communications de Tarméc française, et de s'assurer la route de Seyssel par Annecy en couvrant la gauche de cette ligne d'opérations.
Inversement, au cas où les Italiens auraient pénétré en France, l'occupation de ce massif par la France serait aujourd'hui le plus sûr moyen de faire lever le siège
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de Grenoble et de iorcer rennemi à évacuer toute la Savoie, eu menaçant ses lignes de retraite.
Au pied des pentes des Bauges sur Tlsère et au débouché du bassin de Chambéry, se trouve, sur une butte isolée, Tantique forteresse de Montmélian, jadis considérée comme une des plus fortes de l'Europe. Elle barrait la vallée de ilsère et commandait les routes venant du Grésivaudan et de Chambéry. Ce fort, dont on voit à peine les ruines aujourd'hui, subit plusieurs sièges mémorables : en 1599, Sully Tassiégea et s'en empara en présence de Henri IV ; en 1691, Catinat ne put le faire capituler qu'après dix-neuf mois de blocus et trente-cinq jours de tranchée ouverte ; rendu au duc de Savoie, il fut encore repris en 1705 à la suite d'un blocus et rasé sur l'ordre de Louis XIV. La difficulté pour le Piémont de secourir ce fort et la nécessité de l'abandonner à lui même pendant tonte la mauvaise saison, furent cause que les ducs de Savoie ne relevèrent pas ses remparts malgré la force et Timportànce de la position.
Massif de la Grande-ChartreasG. — Nous avons déjà décrit plus haut ce massif qui, prolongé par la montagne de TÉpine et le Mont-du-Chat, barre toutes les routes de Savoie à Lyon et couvre tout le terrain situé entre l'Isère et le Rhône; les pentes fort raides qui le terminent sur la vallée du Grésivaudan, ne sont franchies par aucun chemin. Â l'ouest se trouve la dépression de Voiron où passent les routes de Chambéry et de Grenoble à Lyon.
C*est sur un plateau qui se détache des pentes nord-est de ces montagnes et qui s'avance vers l'Isère que s'élève le fort Barrauz. Il a été construit pour faire face à Montmélian, et servait d*appui à l'aile gauche de la ligne occupée par le maréchal de Bei-virick pour défendre la frontière des Alpes. Il menaçait le tlanc de l'armée austro-sarde qui s'avançait vers le Rhône et empêchait l'ennemi de franchir ce fleuve. Aujourd'hui, il est dominé et a perdu beaucoup de son importance; il ne barre pas par lui-même l'entrée de la vallée du Grésivaudan qui est fort large, mais il a été conservé, parce que le plateau o;i il est construit peut servir d'assiette à un camp, et que, en y joignant quelques ouvrages de fortification passagère établis en face à Pontcharra^ on aurait une ligne assez forte susceptible d'une action de flanc efficace et dont l'ennemi aurait à se préoccuper.
Grenoble, au sud de cette même vallée du Grésivaudan et du massif de la Grande-Chartreuse, occupe une position intermédiaire entre la ligne d'invasion du Mont-Cenis et celle de la vallée de la Durance. Cette place se trouve au débouché de la route du Lautaret qui relie Briançon à la vallée Je l'Isère, et commande la grande route et la voie ferrée qui suivent cette rivière et conduisent à Lyon par Voreppe. Elle peut être évitée en suivant les routes qui sont au nord du massif de la Grande-Chartreuse ou tournée par les Échelles et Saint- Laurent-du- Pont, Elle a perdu beaucoup de son importance depuis que la Savoie a été réunie à la France et depuis l'ouverture de la route du Mont-Cenis et du tunnel des Alpes.
Néanmoins elle occupe une bonne position; elle peut servir de dépôt secondaire aux armées agissant soit vers la Savoie, soit vers la Durance; elle favorise les actions de flanc sur ces deux théâtres d'opérations qu'elle relie. Aujourd'hui, comme nous le verrons plus loin, on en augmente les défenses, on la transforme en grand camp retranché, et, bien qu'elle ne barre pas une grande ligne d*invasion, elle aura une action si rapprochée sur celle du Mont-Cenis que l'ennemi ne pourra pas la négliger.
Défense de la Savoie par le Piémont. — La description que nous venons de faire des principaux accidents du sol et des routes de la Savoie, nous montre que le Piémont ne pouvait pas défendre celte province, et que, lors d'une déclaration de guerre, ses garnisons disséminées se trouvaient à la merci des colonnes françaises plus fortes et plus promptement rassemblées; elles devaient donc effectuer des retraites désastreuses sur la menace de voir leurs communications avec l'Italie coupées.
La possession de la Savoie ne pouvait être avantageuse pour le Piémont que dans le cas d'une offensive décidée et immédiate, parce qu'elle lui donnait deux des principaux passages des Alpes et tout un massif montagneux très-difficile à traverser.
Depuis le commencement du siècle dernier, le Piémont ne possédait plus de forteresse à Montmélian; comme jadis la mobilisation des armées était très-lente, comme il y avait une très-grande disproportion entre les forces que la France pouvait immédiatement mettre en ligne et celles que le Piémont entretenait normalement en Savoie, il ne pouvait pas espérer se maintenir dans l'importante position des Baugts jusqu'à l'arrivée d'une armée capable de tenir la campagne. Il ne pouvait donc dans tous les cas garder que les hautes vallées en occupant le fort de Lesseillon^ le défilé d'Aiguebelle^ Conflans et Ugines, et encore la mauvaise saison eût-elle empêché souvent ces garnisons d'être secourues; et rendu leur tâche extrêmement difficile.
VALLEE DE LA DURANCE
Ensemble de la vallée. — La vallée de la Durance ne correspond à aucune grande ligne d'invasion et ne mène à aucun objectif capable d'attirer les forces de l'ennemi, malgré les nombreux passages que cette rivière et ses affluents ouvrent dans les Alpes. Elle n'avait quelqu 'importance qu'à cette époque où le seul but d'une campagne était la prise d'une forteresse ou l'occupation d'une province qu'on mettait à contribution et qu'on ruinait. La guerre aujourd'hui se fait d'une toute autre manière et dans des proportions bien plus vastes; déplus l'ouverture delà route du Mont-Cenis a fait abandonner en partie le col du Mont-Genèvre malgré
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la facilité du passage et a reporté vers la Maurienne les efforts de l'attaque ou de la défense.
La vallée de la Durance en elle-même n'ofifre aucun moyen d'entretenir la guerre et de faire vivre les armées, elle est souvent resserrée, toujours aride et dénudée, elle est séparée de l'Isère par l'énorme massif de rochers et de glaces du Pelvoux^ de la Méditerranée par toute l'épaisseur des Alpes de Provence. Elle présente du reste de nombreuses positions défensives et est barrée par plusieurs places fortes.
Le cours de la Durance est en grande partie parallèle à la chaîne des Alpes, en sorte que ses premiers affluents de gauche, le Guil eiVUbaije^ prennent naissance dans la grande chaîne et ouvrent entre la France et l'Italie des passages plus ou moins bons. Plus bas les autres affluents, la Bléone et le Verdon^ descendent des Alpes de Provence et sont séparés de la grande chaîne des Alpes par les vallées du Var et de la Tinée.
A l'ouest du massif du Pelvoux, plusieurs routes mettent la vallée de la Durance en relation avec l'Isère : c'est d'abord la route de Gap à Grenoble qui franchit le col du Noyer et suit à peu près le cours du Drac, puis la route de Sisteron à Grenoble par le col de la Croix-Haute. Sisteron et Gap communiquent aussi avec Die sur la Drôme par une bonne route qui passe au col de Cabre.
Haute vallée de la Durance et Briançôn. — C'est un peu au nord des sources de la Durance que vient déboucher la route du Hont-Genôvre, c'est le meilleur passage des Alpes et le plus ouvert, il est praticable en toutes saisons, et au col même (1,854 mètres) se trouve un village, celui de Mont-Genèvre. C'est cette voie que suivait César pour se rendre de Rome à Genève, et il mettait 8 jours à faire ce trajet. La route fait sur le versant italien entre Clavières et Césanne un lacet, dit lacet des Bar- Hcades^ où elle pourrait facilement être interceptée ; arrivée sur la Doire Ripuaire à Césanne^ elle se bifurque, et, tandis que d'un côté elle descend la Doire jusqu'à Oulx où elle coupe la voie ferrée du col de Fréjus et jusqu'à Suse où elle rejoint la route du Mont-Cenis, de l'autre une seconde branche franchit à sa naissance le contrefort de l Assiette au col de Sestrières et conduit à Pignerol par la vallée de Pragalas, Sur la première direction se trouve le fort d'Ezilles, sur la seconde la forteresse de Fénestrelles.
Nos armées pénétrèrent souvent en Italie par le col du Mont-Genèvre à cause de la facilité du passage et parce qu'anciennement la Savoie» le comté de Nice et la vallée de Barcelonnette n'appartenaient pas à la France. Cette roule fut suivie par Charles VIII ; c'est par là qu'en mars 1629 Richelieu et Louis XIII descendirent dans la vallée d'Oulx; ils imposèrent la paix au duc de Savoie en enlevant les barricades de Suse formées de trois lignes successives de retranchements, qui barraient la vallée de la Doire. Cette route fut encore utilisée : sous Louis XV par le Maréchal de Belle- Isle lors de son expédition malheureuse sur Exilles où il trouva la mort, sous Napoléon premier par plusieurs de nos colonnes descendant en Italie, puis en 1859 par la
division Bourbaki. Elle esl défendue du côté de la France par l'imporlante place de Briançon, puis en arrière par Hont-Dauphin et Embrun.
Briançon est la clef du bassin de la Durance et le pivot de la défense des Alpes, puisque de cette place on est à même de se porter soit vers la Savoie, soit vers le Var. C'était, comme nous le verrons, le centre de la ligue occupée par le maréchal de Berwick qui y fit élever plusieurs redoutes.
La valeur de cette place, déjà très-grande au point de vue de roffènsive, sera encore augmentée, lorsqu'elle sera desservie par une voie ferrée ; elle doit cette action offensive à sa proximité de la frontière et des deux vallées d'OuIx et de Pragalas. Il est vrai que ces deux vallées sont barrées par deux forteresses italiennes, ce qui pouvait encore dans ces derniers temps faire préférer la route du MontCenia à celle du Mont-Genèvre, mais les Italiens établissent actuellement des fortifications au col du Mont'Cenis en sorte que les obstacles artificiels à vaincre seront au moins aussi sérieux dans la première direction que dans la seconde.
Au point de vue purement défensif, Briançon barre la route du Mont-Genèvre et le débouché des nombreux sentiers qui conduisent dltalie dans la vallée de la Clairée entre le col de TÉchelle et le Mont-Genèvre. Son action s*étend sur tonte la route du Lautaret et jusqu*à celle du Galibier ; elle surveille les sentiers difficiles qui conduisent de la Clairée à la vallée de la Guisane. Au sud du Mont-Genèvre se trouvent les cols de Gimont et de Bousson où passent des sentiers qui seraient facilement rendus praticables à Tartillerio de campagne, puis à partir de ces cols des pâturages s*élèvent jusqu'à la cime du Gondran qui domine toutes les défenses de Briançon. C'est pour s opposer à Tattaque venant dans cette direction, qu on élève de nouveaux forts autour de la place. De lautre côté, c'est-à-dire au sud de la vallée de la Cerveyreiie, deux cols font communiquer Briançon avec la vallée du Guil : l'un, où passe un assez bon chemin, est le ool d'Jzouard ; l'autre, le cal des Ayes^ n'est suivi que par un sentier de mulets.
Les fortifications de Briançon, étudiées par Vaul)an, ne datent que du milieu du siècle dernier; on fut dès cette époque amené à adopter un système très-étendu, encore augmenté depuis, pour occuper les hauteurs qui dominent la place.
La ville, située sur un mamelon sur la rive droite de la Durance, est entourée d'une enceinte qui couronne souvent des escarpements à pic ; du côté du col du Mont-Genèvre se trouve la redoute des SaletteSy puis de l'autre côté de la Durance le fort Dauphin, le fort des Trois-Têtes qui est la véritable citadelle de la place, le fort du Randouillet et le fort d'Anjou qui commandent l'entiée de la vallée de Cervières. Pour empêcher l'attaque du côlé de l'est, on construit aujourd'hui un grand fort à T/nfernet sur l'emplacement d'une ancienne redoute ruinée du maréchal de Berwick, ce fort enfile la vallée de la Clairée, voit deux points de la route du Mont-Genèvre et au sud-est le chemin du col d'Izouard. Un peu au nord de l'Infernet, se troute un petit plateau où naissent des sources et qui serait favorable au campement d*une division. La route qui traverse la Durance entre la ville et le fort des Têtes, contourne
CHAPITRE VI. - LA SAVOIE ET LA VALLÉE DE LA DCRANGE
le Bandouillet et le fort d* Anjou et mène d'un côté à cette dernière position de campement, de l'autre au fort de Tlnfernet. Au sud de la vallée de Cervières, on élève le fort de la Croix-de-Bretagne, avec chemin d'accès par Villard-Saint-Pancrace, ce fort flanque le précédent, il voit la vallée de la Cerveyrette et le sentier du col des Ayes. En avant de llnfernet se trouve la cime du Gondran où on ne projette qu'un ouvrage semi-permanent complété par un chemin couvert longeant toute la crête entre le Mont-Janus et TAlp d'en Haut; trois chemins conduiront les troupes à celte position. On ne construit rien du côté de la vallée de la Clairée, mais, le jour où le tunnel du pas de TEchelle sera percé, il faudra établir une redoute au hocher des Olives pour eu dominer l'entrée.
Vallée du Guil. — De la vallée du Guil partent un grand nombre de chemins xnuletiers qui franchissent la chaîne des Alpes et qui peuvent être utilisés par de petites colonnes ou même par des armées entières, comme on en a des exemples. Les principaux de ces passages sont :
1® Celui du col d'Abriès (2,700 mètres) où passe un sentier qui aboutit à Perosa dans la vallée de la Chisonc^ en empruntant la vallée de la Germanasca, séparée de la vallée de Pragalas par le haut massif de YAlbcrgian,
2^ Celui du col de la Croix qui met en relation la vallée du Guil et la plaine de Pignerol par la vallée du Pellice^ c'est le plus court chemin pour aller des Alpes à la plaine du Piémont et il prend à revers les défenses de Fénestrelles; l'Italie a cx)ncédê un chemin de fer qui suit cette vallée du Pellice et qui peut-être un jour se joindra à la voie ferrée de la Durance en passant sous le col de la Croix.
3"^ Celui du col du Mont-Viso ou de la Traversette qui mène dans la haute vallée du Pô et à Saluées^ en passant à une altitude de 3,051 mètres; au col se trouve une galerie souterraine.
4'' Ceux du col de Valente et du col d'Agnello (2,700 mètres environ) au sud du montViso, qui aboutissent à Castel-Delfino sur la Yraïta.
Ce dernier col est resté célèbre depuis le passage de François P' avant la bataille deMarignan; le roi, trouvant le col du Mout-Cenis et celui du Mont-Genèvre fortement occupés par les Suisses qui l'avaient devancé, partagea son armée en trois corps, tout en laissant des détachements au Mont-Cenis et au Mont-Genèvre. Celui du centre partit de Queyras et franchit au milieu des plus grandes difficultés le mauvais sentier du col d'Agnello avec les 72 pièces de canon qui suivaient l'armée; celui de droite passa par la vallée de Barcelon nette et le col de l'Argentière ; celui de gauche composé pi'esqu'entièrement de cavalerie gagna par des passages fort difficiles le col de Sestrières et se porta sur Villafranca, où il surprit et fit prisonnier le général Colonna qui commandait l'armée suisse ; la concentration de l'armée française se fit à Saluées et les Suisses durent abandonner tous les passages des Alpes pour se retirer au delà de Milan.
C*est encore par le col d'Âgnello qu en 1743 passa une armée fmnco-espagnole commandée par le duc de Mina.
Tous ces chemins muletiers sont surveillés par le fort de Queyras, très-propre à servir d'appui à des partisans, mais incapable de résister à l'artillerie ; en arrière, au débouché de la vallée du Guil sur la Durance se trouve Hont-Dauphin où aboutit aussi la route du col de Vars qui vient do la vallée de l'Ubaye et qui forme le prolongement de la grande route du col de rArgentière. C'est par là que passaient les armées aux siècles passés, car la vallée de Barcelonnette était encore au commencement de ce siècle impraticable aux voitures même les plus légères.
Hont-Dauphin est une bonne place, qui occupe une position avantageuse , bien que secondaire comme toutes celles qui ne se trouvent pas sur les voies qui conduisent aux objectifs principaux. Elle est située sur le relèvement de Textrémitê du contrefort qui sépare le Guil de la Durance, et l'enceinte sur les trois quarts de son développement couronne des rochers taillés à pic.
Vallée de l'Ubaye. — De la vallée de l'Ubaye, qui n'appartient à la France que depuis 1715, partent plusieurs sentiers qui la mettent en relation avec les vallées de la Yraïla et de la J/aïra, et une bonne route qui descend sur la Stura. Ces trois vallées italiennes ne sont pas isolées, elles communiquent au pied même des Alpes par un sentier qui part de Caslel-Delfino sur la Vraïta^ traverse la haute vallée de la Maira, franchit le pas de la Hule et descend à Yinadio sur la Stura, Ce sentier, qui pourrait être rendu facilement praticable à l'artillerie, établit une liaison entre les troupes qui opèrent dans ces trois vallées; il permet de menacer en flanc la ligne d'opérations de la Stura. Le col de la Mule, qui se trouve à la naissance de quatre petites vallées piémontaises, est un point stratégique fort important qui domine toute la contrée; jadis il était couronné par des ouvrages de fortification que les Italiens ont l'intention de relever aujourd'hui.
Vers les sources de l'Ubaye, le col de Longet et le col de l'Autaret sont traversés par des sentiers muletiers qui descendent à Castel-Delûno sur la Vraïta.
Du col de l'Autaret part un second sentier qui traverse un contrefort des Alpes au col des Traversettes et descend dans la vallée de la Maïra, où aboutissent également plusieurs sentiers qui ont franchi la crête principale, entre autres celui du col de Sautron.
La route du col de l'Argentière ou de la Madeleine, ainsi que plusieurs sentiers, descend dans la vallée de la Stura et conduit à Coni, où elle se joint à la grande route du col de Tende. Ces deux grandes routes, qui viennent déboucher dans la vallée de la Stura, et les nombreux passages secondaires qui la font communiquer avec la Tinèc et avec la VésubiCj donnent à cette vallée une très-grande importance stratégique. Aussi a-t-elle été suivie plusieurs fois par les armées qui ont tenté de pénétrer en Italie. C'est par le col de l'Argentière qu'en 1746 passa le prince de Conti lors de sa funeste expédition contre Coni.
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Dans la campagne de 1692, qu'on peut prendre comme exemple de la manière barbare dont on faisait la guerre à cette époque et du peu de résultat qu'on en tirait, le prince Pîugène et le duc de Savoie Victor-Amédée entrèrent en France par le col de TArgentière et le col de Vars. Après avoir pris Guillestre et Embrun, ils vinrent assiéger Gap, qui était alors fortifiée, s'en emparèrent et la brûlèrent complètement ; ils se répandirent dans toute la contrée, qui fut écrasée de contributions et complètement ravagée. Le duc de Savoie étant tombée malade à Embrun, l'armée ennemie ne poursuivit pas sa marche sur Grenoble et retourna sur ses pas pour rentrer en Italie par le même chemin qu'elle avait pris pour venir. Les manœuvres assez médiocres de Catinat n'avaient pu ni arrêter l'ennemi, ni empêcher le pays d'être mis à feu et à sang ; il est vrai qu'il n'avait que 10,000 hommes à opposer à plus de 40,000 ennemis ; il n'avait engagé aucune action importante, car nous ne perdîmes que 100 hommes dans toute la campagne.
L'offensive d'une armée française par la vallée de la Stura se ferait dans des conditions assez favorables malgré la longueur du défilé que suit cette rivière, parce que <3es passages secondaires faciles et nombreux permettent de menacer en flanc les lignes de défense que l'ennemi peut occuper, et parce que de plus on peut l'altacjuer sur ses deux fronts par les routes de TArgentière et de Tende; c'est du reste l'inconvénient de la défense do presque toutes les vallées parallèles aux crêtes. Coni aujourd'hui n'est plus fortiûé , aucun ouvrage n'intercepte la route du col de Tende ; mais les Italiens ont l'intention d'élever un fort auprès du village de Tende, sur la haute Roya; le fort de Vinadio, sur la route de l'Argentière, a remplacé les anciens ouvrages de Démonte, qui étaient un peu plus bas; il est moins bien situé que ces derniers , il n'a aucune action sur les sentiers qui viennent de la Tinée et peut être tourné par les passages qui viennent du comté de Nice. Anciennement les Piémonlais avaient aussi établi à un défilé, dans le haut de la vallée de la Stura, des retranchements qui étaient connus sous le nom de Barricades et qui se liaient à ceux de la haute vallée de la Maïra.
La vallée de l'Ubaye communique au nord, comme nous l'avons déjà dit, par le col de Vars avec Guillestre dans la vallée du Guil. Au sud une bonne route qui passe au col d'Allos et suit la haute vallée du Verdon, fait communiquer Barcelonnette avec la Provence par Cobnars, Castellanc et Draguignan; une autre route partant du Fort Saint-Vincent^ au débouché de la vallée, franchit les monts de la Blanche, passe au col de Labouret entre Seyne et Digne, puis se dirige de là soit sur la Durance, soit sur Castellane, où elle rejoint la précédente. Ces deux routes sont en outre réunies par un chemin qui franchit les montagnes du Cheval-Blanc entre le Verdoii et la Bléone.
La vallée de Barcelonnette communique avec le Var et avec la Tinée par des chemins muletiers et par une grande route : à la source du Yar se trouve le col de la Caillole, à la source de la Tinée le col de Fours, où passe la grande route de
Barcelonnette à Nice ; puis, sur le versant occidental de Timportant massif de TEnchastraye, le col du Lauzannier.
La route de TArgenlière et tous les sentiers qui descendent la vallée de l'Ubaye sont commandés par le petit fort de Tonrnouz, construit dans ces dernières années sur remplacement d'un des camps du maréchal Berwick; c'est un ouvrage fort important qui serait très-utile dans le cas oil on tenterait de petites entreprises de ce côlé, malheureusement il est un peu petit, il est dominé et il voit mal la route qu'il est destiné à battre.
Au débouché de la vallée se trouve le fort Saint- Vincent, construit à l'époque où la vallée de Barcelonnette appartenait au Piémont, pour s'opposer aux incursions de l'ennemi. Il n'a plus aucune importance, bien qu'on Tait conservé pour barrer la route de Digne. I/'ancienne place de Seyne, qui jadis devait barrer cette même route de Saint-Vincent à Digue, ce qu'elle ne faisait qu'imparfaitement, n'avait plus aucun objet et a été déclassée avec raison.
Plus au sud les petites places de Colmars et d'Entrevauz, destinées à faciliter les communications entre le corps chargé de la défense de la vallée de la Durance et celui qui serait posté sur le Var, ont été conservées malgré leur mauvais état et leur peu de valeur. La première, située sur le Verdon, commande le col d'Allos; la seconde, située sur le Var, sert d'appui aux troupes chargées de surveiller les nombreux chemins muletiers qui donnent accès sur le haut Var.
Plus bas, sur la Durance, se trouve Sisteron, très-bien placé à une cluse qui ferme complètement la vallée. Cette forteresse interdit le passage à toute armée gui, maltresse de la vallée de la Durance et s'étant avancée jusqu'à Gap, voudrait se diriger vers la Provence pour se joindre à une armée ayant pénétré par le comté de Nice et par le littoral ; inversement elle barre la route à une armée venant de la Provence vers le Dauphiné. Sa citadelle, à cheval sur une arête rocheuse qui coupe transversalement toute la vallée, ne peut être évitée.
OPERATIONS MILITAIRES DANS LES ALPES
Pour compléter l'étude que nous venons de faire de la frontière des Alpes et pour faire ressortir l'importance au point de vue militaire des diverses positions que nous avons signalées, il nous reste à analyser rapidement les principales opérations militaires dont cette frontière a été le théâtre.
Les plus remarquables sont celles de la guerre de la Succession d'Espagne de 1708 à 1712, celles de 1793, puis celles qui ne furent, qu'ébauchées en 1815.
Guerre de la Succession d'Espagne. — Après cette funeste bataille de Turin (septembre 1706) qui nous fit perdre en un jour toute l'Italie, nous dûmes repasser les Alpes et défendre notre propre frontière attaquée en 1707 sur le Var et
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en Provence, puis les années suivantes par la vallée de l'Isère ou par celle de la Durance.
De 1707 à 1712, on se tint sur la défensive sur la frontière des Alpes, et il fallut couvrir avec des troupes peu nombreuses tout le terrain compris entre le fort de l'Écluse et Tembonchure du Var.
Dans Tannée 1708. le maréchal de Villars chargé de cette défense, ne connaissant pas le pays et peu habitué à la guerre de montagnes, laissa prendre par une fausse manœuvre Exilles el Fénestrelles, qui ne nous furent jamais rendus. L'armée ennemie marchait même sur Briançon qu'elle espérait bien nous enlever; mais le maréchal, par une marche rapide soutenue même pendant la nuit à la lueur des torches et des bûchers allumés sur les montagnes, arriva au pas de l'Echelle au moment où l'avant- garde ennemie gravissait la pente opposée et sauva ainsi l'importante place de Briançon.
L'année suivante, le maréchal de Berwick fut nommé au commandement de l'armée chargée de défendre la frontière du Piémont, il disposait de 84 bataillons et 30 escadrons. Son premier soin fut de parcourir et d'étudier le pays, d'assurer l'approvisionnement des troupes et des magasins; puis ayant à couvrir une ligne longue de 60 lieues à travers les Alpes avec si peu de monde, il dut chercher une position d'où il put prévenir l'ennemi partout. Voici, du reste, comment le maréchal résume dans ses mémoires les dispositions qu'il prit :
« La défensive, dit-il, était difficile, vu qu'un ennemi, qui se tenait dans la » plaine de Piémont et qui avait son projet formé, se pouvait tout d'un coup porter » avec toutes ses forces du côté qu*il voulait; au lieu qu'incertains de ses desseins, 1 nous étions obligés de nous séparer pour porter notre attention de tous côtés : » ainsi il était vraisemblable que nous serions percés en quelqu'endroit, auquel cas 1 les ennemis deviendraient les maîtres de ce qu'ils voudraient. J'imaginai un • emplacement par lequel je me trouvais à portée de tout et en état d'arriver partout » avec l'armée, ou du moins avec des forces suffisantes pour barrer le passage aux » ennemis.
» Je me fis donc l'idée d'une ligne dont le centre avançait^ et la droite et la gauche » étaient en arrière; en sorte que je faisais toujours la corde et que les ennemis néces- » sairement faisaient l'arc,
» Je pris Briançon pour le point fixe de ce centre où devait être le gros de mes » troupes, et d'où je devais les faire filer sur la droite ou sur la gauche, selon les » mouvements des ennemis. Ma ligne à droite passait par la vallée de Barcelonnette » et tombait de là par le col de la Gaillole dans la vallée d'Entraume, où le Var » prend sa source, et continuait, en suivant cette rivière, jusqu'à son embouchure » dans la Méditerranée, entre Saint-Laurent et Antibes. Pour assurer ma communi- » cation de ce côté-là, je fis faire à Tournoux, dans la vallée de Barcelonnette, un » camp retranché qui devait me servir comme de magasin et de réservoir à troupes » en cas que les ennemis se portassent sur Coni et le col de Tende. L'entrée par la
» vallée de Barcelonnette était fort aisée, et de là les ennemis auraient pu, sans » passer le col, aller à Seyne et sur la Durance, et se trouver par- là tout d*un coup r> au milieu de notre pays. Ainsi j'étais bien aise d'être sûr de leur barrer cette » porte, en faisant bien accommoder le poste de Tournoux, par où il fallait passer » pour aller plus en avant.
» Ma ligne à gauche passait par le col du Galibier, tombait à Valoire, de là à » Saint- Jean-de-Maurienne, et puis à couvert de l'Arc jusqu'à son embouchure dans D risère, que je suivais jusqu'à Montmélian et Barraux, où j'avais médité un camp » retranché. Je ne comptais pas garder la Tarentaise, ni le reste de la Saooie^ à cau^e » que ma ligne aurait été trop droite et que les ennemis auraient pu très-aisément, par » des contremarches ^ me percer quelque part; mais en reculant ma ligne, j'avais tou^ 0 jours le temps de les devancer. Pour assurer les navettes nécessaires, j'avais ma » principale attention sur Valoire, poste excellent qui couvrait le Galibier, empêchait » les ennemis de descendre par la Maurienne, plus bas que Saint-Michel, et par » conséquent les rejetant nécessairement dans la Tarentaise, s'ils voulaient aller en y» Savoie, me donnant tout le temps d'y arriver avant eux et de m'y placer. J*étais r> bien sûr que, tant que je ne laisserais aux ennemis de communication avec le » Piémont que par le Petit-Saint-Bernard, ils ne pouvaient hiverner en Savoie, » attendu que leurs subsistances viendraient de trop loin, et que de plus nous D pouvions facilement, quand les neiges auraient bouché les passages, tomber sur » eux avec un tel nombre de troupes qu'il plairait au roi de nous envoyer des autres » frontières.
» Comme de la conservation du point milieu de ma ligne dépendait tout mon » système, je crus qu'il fallait principalement s'en assurer : ainsi Briançon étant » une très-mauvaise place commandée de partout, et sur laquelle je savais que le » duc de Savoie avait toujours la vue, je fis travailler à un camp retranché sur les » hauteurs des Têtes au-dessus de la ville. Cela se fit avec tant de diligence, qu'en » un mois de temps il fut en état de défense. J'occupai aussi le Raudouillet, autre » hauteur qui commandait aux Têtes : dans la suite, à force de travailler, j en fis 9 un poste si excellent, que douze bataillons suffisaient pour sa défense contre une » armée : le tout était bastionné avec chemin couvert, ouvrages extérieurs et cin- )) quante pièces de canon. J'y fis aussi bâtir des maisons et y conduisis de l'eau de )» fontaine; car on ne pouvait que difficilement en aller chercher dans la Durance, » quoiqu'au pied du camp. Toutes ces dispositions faites, je me campai dans la vallée » de Monestier, à deux lieues de Briançon, avec le gros de mon infanterie. Je mis » cinq bataillons dans la vallée de Queyras, douze dans la vallée de Tournoux, et » neuf en Provence; je plaçai quatre bataillons à Valoire, quatre à Villars-Gondrin, » auprès de Saint-Jean-de-Maurienne; j'en détachai aussi sept en Tarentaise avec » toute ma cavalerie »
On voit donc que la ligne, occupée par le maréchal de Berwick, s'appuyait à gauche au camp retranché de Barraux, remontait l'Isère jusqu'à la butte de Gha-
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mousset, puis la Maurienne jusqu'à Saint-Michel, gagnait Valoire, passait le Galibier, avait son centre à Briançon, descendait la Durance jusqu'à l'embouchure du Guil, où se trouvait le camp de Guillestre, franchissait le col de Vars pour tomber dans la vallée de Barcelonnette à Tournoux, où était établi un camp retranché. De là, la ligne était tracée par le col de la Gaillole et suivait le Var jusqu'à son embouchure.
U suffisait au maréchal d'être averti des mouvements de son adversaire et de faire ses navettes à propos, et comme il voyait venir l'ennemi de loin, il était toujours à même de le prévenir partout. Du reste il considérait sa position comme si bonne et si forte qu'après une première campagne il ofifrit de lui-même au roi vingt bataillons, sur les quatre-vingt-quatre dont il disposait, pour être employés en Flandre, où on manquait de troupes. Après ces indications générales sur la défense de la Savoie, nous n'avons plus que quelques mots à dire pour faire comprendre les mouvements et les événements des campagnes des années 1709, 1710 et 1711. ,
Campagne de 1709. — C'est en 1709 que les coalisés imaginèrent de pénétrer en France à la fois par l'Alsace et par les Alpes pour se réunir en Franche- Comté vers Besançon; ce plan est remarquable, parce que c'est le premier exemple de ces grandes marches d'armées qui, parties de points différents, se donnent rendez-vous en pays ennemi pour coopérer à un but commun.
Les Austro-Sardes, commandés par le comte de Thaun, franchirent au mois de juillet le Mont-Cenis, dont ils avaient réparé la route; un autre corps sarde vint camper à Oulx pour menacer Briançon.
Le comte de Thaun, ne pouvant descendre la vallée de la Maurienne sans s'exposer à être arrêté d'abord au poste de la Sourdière entre Saint-Michel et Saint- André, puis à être pris en flanc par les troupes campées à Valoire, se décida à passer en Tarentaise par le col de la Vanoise en même temps qu'une petite colonne descendait le Pelit-Saint-Bernard.
Les troupes françaises qui occupaient la Tarentaise, avaient ordre de se replier devant l'ennemi, de défendre la ligne de l'Arly et, si elles y étaient forcées, de se retirer au camp de Fréterive, où on avait un pont sur l'Isère, après avoir jeté quelques bataillons et quelques escadrons dans les Bauges par le col de Tamié. Ces troupes se laissèrent battre à la Roche-Servin, avant d'avoir mis l'Arly entre elles et l'ennemi, et furent refoulées sur Fréterive sans occuper le col de Tamié.
Le maréchal qui jusque-là était resté immobile au Lautaret, craignant quelque brusque retour sur Briançon par le col de la Roue et le pas de l'Échelle, accourut en toute hâte à Montmélian et jeta 1 ,600 hommes dans les Bauges.
Les ennemis s'avancèrent jusqu'à Faverges et Annecy, leur cavalerie occupa
même tout le pays jusqu'au Rhône; mais ils ne purent nous déloger des Bauges et
ils n'osaient trop s'affaiblir à Conflans de crainte de se voir privés de leur seule ligne
de retraite. La nouvelle de la défaite du comte de Mercy dans la Haute-Alsace les
força à se retirer en Piémont en passant partie par le Petit-Saint-Bernard, partie par le Mont-Cenis. Le mauvais temps enleva toute .crainte detre attaqué de nouveau et les troupes furent envoyées en quartiers d'hiver,
Campagne de i 710. — L'année suivante, la vallée de la Durance fut choisie comme route d'invasion, de manière à se porter sur Gap et à favoriser la révolte des malintentionnés et des nouveaux convertis du Dauphiné qui devaient se réunir à Die. Cette opération devait se combiner avec une descente de la flotte anglo-hollandaise à Cette. Les ennemis, qui comptaient que la révolte se communiquerait par la vallée de la Drome dans tout le Vivarais et les Cévennes, espéraient ainsi couper toute communication entre le Dauphiné et la Provence et se rendre maîtres de tout le midi.
Pour s'opposer à ces projets, Berwick envoya quelques troupes dans le Diois qui empêchèrent les mécontents de remuer; les troupes du Roussillon se portèrent en toute hâte dans le Languedoc et forcèrent rennemi à se rembarquer; enfin Berwick occupa fortement le col de Vars et la position de Tournoux, ce qui contraignit bientôt le comte de Thaun, qui avait franchi le col de l'Ârgentière, à retourner sur ses pas sans oser s'aventurer dans la vallée de Barcelonnette.
Campagne de 1711. — A la fin de juin 1711, les coalisés firent de grands préparatifs à Coni, ce qui semblait dénoter des projets contre le comté de Nice ou contre la vallée de Barcelonnette. Le maréchal s'établit avec 24 bataillons i Guillestre et disposa ses troupes sur la ligne qu'il avait déjà occupée les années précédentes de manière à pouvoir arriver en cinq jours sur le Yar avec des farces suffisantes.
Au commencement de juillet toute l'armée ennemie se reporta vers Suse, le duc de Savoie vint en prendre le commandement et passa le Mout-Cenis en même temps qu'une petite colonne descendait par le Petit-Saint-Bernard. Les opérations de l'assaillant et les dispositions du défenseur dans cette campagne furent la repro-^ ductiou exacte de ce qui s'était passé en 1709.
Pendant que le maréchal de Berwick se portait en toute hâte à Montmélian et faisait occuper les Bauges, le duc Victor-Amédée, ne croyant pas pouvoir pénétrer par la Maurienne, franchissait le col de la Vanoise, continuait sa marche sur Mou* tiers, passait TArly et rejetait notre cavalerie en désordre sur Montmélian. L'ennemi s'étant même emparé du massif des Bauges et occupant par suite les hauteurs qui dominaient le camp français, le maréchal dut abandonner Montmélian et évacuer Chambéry ; il alla prendre position au camp de Barraux, qu'il fit fortifier, conservant par le pont qu'il avait sur l'Isère, à Pontcharra, sa communication avec la Maurienne ; il fit occuper fortement les Echelles pour barrer à l'ennemi la route de Lyon et envoya un fort détachement à Entremont pour empêcher les partisans de se glisser du côté de Grenoble. Il pourvoyait en même temps à la défense du Rhône
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au moyen de cavalerie et de la milice du pays, de plus les bourgeois montaient de fortes gardes aux ponts de Lyon, ou l'alarme était grande.
Toutes ces sages mesures en imposèrent à l'ennemi, car le 8 septembre Victor-Amédée reprit le chemin du Piémont par le col de la Vanoise et le Mont- Genis.
Le maréchal résolut alors de tenter un coup de main sur Exilles, espérant y devancer le gros des forces ennemies et, une fois placé, pouvoir en faire le siège sans crainte que la place pût être secourue. Une colonne commandée par les généraux d'Asfeld et Dillon devait passer le col du Mont-Genèvre, pénétrer dans la vallée de Pragelas, puis franchissant l'arête montagneuse gui la sépare d'Exilles, se montrer au-dessus du camp de Saint-Colomban occupé par les Sardes ; une autre colonne, sous les ordres du marquis de Broglie, devait passer par le col Clapier^ au sud du petit Hont-Cenis , et se trouver le même jour que la première sur les hauteurs qui dominent le camp au nord. Ce mouvement si bien combiné échoua faute de simultanéité dans les mouvements des deux colonnes, le marquis de Broglie, trop impatient, attaqua un jour plus tôt qu on n était convenu et fut repoussé.
&éflexlona »ar ces campagnes. — Comme on le voit d'après le récit que nous venons de faire, ces campagnes ont la régularité d*unc manœuvre dont le programme est arrêté d'avance; elles ont le mérite de faire ressortir les avantages tactiques des positions de la Savoie et des Alpes. Le duc regardait ses opérations comme limitées au Rhône; il ne se décide ni à le franchir après avoir fortifié Conflans pour couvrir sa ligne de retraite, ni h attaquer le camp de Barraux pour pénétrer sur Grenoble ou sur Lyou. Les hostilités ne durent que deux mois chaque année, en juillet et août, Tautomne sépare les combattants ; tout se borne souvent d*un côté comme de lautre à s assurer de quelques otages pour en tirer de fortes rançons. En 1712, nous ne fîmes qu'une suite de courses en Piémont sans autre objet que d'y lever des contributions. Les marches, les mouvements de troupes, montrent que les communications étaient meilleures alors qu elles ne le sont aujourd'hui ; le maréchal de Bervvick avait réuni tous les points de sa ligne de défense par de bons chemins; on voit de l'infanterie, de la cavalerie, passer au col d'Agnello, aux cols du haut Guil, où les touristes seuls se risquent aujourd'hui.
CaHÉpagne de 1793. — £n 1793, Lyon déclarée rebelle était assiégée par Kellermann; une armée sarde, voulant secourir cette ville, pénétra par le Mont- Cenis et le Petit-Saint-Bernard. Les généraux français disputèrent pied à pied le terrain en Tarentaise et en Maurienne, ils purent môme conserver le débouché de ces vallées jusqu'à l'arrivée des secours. Kellermann, accouru en toute hâte, reprit ToSensive, s'empara d'abord du col de la Madeleine, qui était la communication la plus directe entre les deux colonnes ennemies, puis, cherchant à gagner leurs
ilâiics, eu se maintenaut sur les hauteurs, il les força à rétrograder et à repasser les Alpes.
On voit que dans cette campagne les positions de flanc occupées par le maréchal de Berwick ne jouèrent aucun rôle, la défense se ût de front, puis on reprit de même Toffensive de front. Le peu de vigueur de l'attaque rendit toute autre manœuvre inutile, et quelque défectueuses que fussent les mesures prises par la défense, elles furent couronnées de succès.
Le général Jomini, en cx)nstatant les fautes commises par les Sardes dans cette attaque, fait remarquer qu'en pays de montagne, celui qui prend Toffensive, ne doit pas séjourner dans les vallées étroites sans communication latérale, qu*il lui faut agir avec vigueur et se porter rapidement aux débouchés des vallées. Dans le cas qui nous occupe, ces débouchés pour les troupes sardes étaient d'abord Conflans et Alton, puis Montmélian.
Campagne de 1 81 5. — En 181 5, la défense dut se faire dans de toutes autres conditions qu*un siècle auparavant : nous étions attaqués par des forces beaucoup plus considérables qu'à cette époque et nos ressources étaient bien disproportionnées en comparaison de celles dont disposait lennemi ; de plus l'ouverture de la route du Simplon donnait à l'ennemi une base d'opérations beaucoup plus large et reportait l'attaque plus au nord, en faisant de Genève le premier objectif de Tennemi après le passage des Alpes, puis le point de départ de ses mouvements sur Lyon.
Les alliés abordèrent la frontière do tous les côtés à la fois et il nous fallut tout couvrir. Cinquante mille hommes franchirent le Simplon; trente mille pénétrèrent en Savoie par le Mont-Cenis et le Petit-Saint-Bernard, ce pays ayant dû être évacué par les garnisons sardes dès le début des hostilités ; enfin une armée de réserve de cinquante mille hommes qu'on réunissait en Lombardie devait plus tard se porter par le col de Tende sur le Var. Pour arrêter tous ces ennemis, le maréchal Suchet ne disposait que de deux faibles divisions, avec lesquelles il dut occuper une ligne de plus de trente lieues des Rousses à Grenoble.
Le défilé de Saint-Maurice n'ayant pas été occupé, la colonne qui suivait la route du Simplon, ne trouva de résistance qu'à la Meilleraie, à l'entrée du Ghablais. Le général Dessaix défendit le passage de la Dranse et celui de l'Arve, puis il se replia sur la position des Rousses. Genève, malgré son importance, n'avait été ni occupée, ni fortifiée.
En Savoie, le colonel Bugeaud, qui un mois auparavant avait chassé les Sardes de la Maurienne et de la Tarentaise que le traité de Paris avait laissées au Piémont, fat attaqué à son tour et se replia jusqu'à Conflans, où il essaya de défendre le débouché de la Maurienne. Après un très-brillant combat où il fit subir à rennemi des pertes considérables, il était encore maître de la rive droite de l'Arly, mais il allait succomber sous le nombre de ses adversaires qui le débordaient par sa gauche,
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quand un armistice lui permit de se replier en arrière des limites fixées par le traité de Paris.
La ligne de défense^ occupée par les troupes francaiscSy Hait alors formée par la crite du mont de l'Epine et celle du mont du Ch-at^ par le Rhône depuis Culoz jusqu'à Bellegarde, puis par la crête du Jura depuis le fort de l'Écluse jusqu'aux Rousses. Cette ligne de défense, bien qu'abordable sur un très-petit nombre de points, fut forcée et bientôt débordée. La position des Rousses fut enlevée ainsi que le défilé de la
Grotte et des Echelles, ce qui ouvrait à Tennemi deux routes vers Lyon. Une colonne piémontaise se porta sur Grenoble par Voreppe et força cette place, qui n'avait qu'une garnison dérisoire, à capituler.
Les troupes eurent Tordre de se replier sur Lyon pour couvrir cette grande ville; mais le maréchal Suchet, jugeant sans doute inutile de prolonger la résistance, signa une capitulation qui livra cette place à l'ennemi.
Dans cette circonstance, la ligne occupée par le maréchal de Berwick fut entièrement délaissée; nous avons vu pourquoi. On a toutefois reproché au mai'échal Suchet de n'avoir pas occupé les Bauges, de n'avoir pas mis Genève en état de défense et de n'avoir pas profité de la belle position de Valoire pour arrêter l'ennemi en Maurienne; il se serait ainsi ménagé une première ligne de défense en avant du Rhâne; il est vrai qu'il a une excuse dans l'énorme infériorité de ses forces.
DEFENSE ACTUELLE DE LA FRONTIERE DE SAVOIE
Aujourd'hui, si la neutralité de la Suisse était violée, et si nous ne pouvions occuper à temps ce pays, ce sont ces mômes positions do Valoire, de Genève et des Bauges, qu'il nous faudrait défendre, puis, en dernier lieu, nous pourrions occuper la ligne du maréchal Suchet.
Si la neutralité de la Suisse était respectée et que l'Italie menaçât toute la frontière des Alpes, la ligne occupée par le maréchal de Berwick pourrait encore être défendue avec avantage; mais il faudrait en compléter l'organisation, comme Tavait fait le maréchal, par la construction de quelques ouvrages sur les points les plus importants et par la mise eu état des chemins.
Toutefois, comme la Savoie est française aujourd'hui, il faut empêcher Tennemi de s'y répandre et la protéger en occupant les lignes de défense qui lui sont propres, et qui devront i^tre aussi rapprochées quo possible de la frontière.
Maurienne. — La position do ^'aIoire et les retranchements qu'on peut élever en Maurienne pour intercepter cette étroite vallée, acquièrent une importance d'autant plus grande que hi route du Mont-Genis et la voie ferrée qui passe sous le roi de Fréjus sont devenues les communications les plus directes et les plus fréquentées entre la France et l'Italie, Os voies sont rommandiVs par le polit fort de
Lesseillon, dont nous avons déjà parlé, mais il n*a aucune action sur le chemin qui passe en Tarentaise par le col de la Yanoise.
Au débouché de la Maurienne, on. construit plusieurs forts et batteries : 1^ sur la rive droite de TArc, le fort de Hont-Perchet, les batteries de Frepertuis, de la Tète-Noire et du Palais, dans une position magnifique d'où elles enfilent le difiiè d'Aiguebelle; 2° sur les hauteurs de la rive gauche, le fort de Hontgilbert, encore à Tétat de projet, destiné à empêcher de tourner le défilé par Montendry et Chamoux. On avait également projeté des forts à Chamousset et à Châteauneuf de manière à pouvoir tenir après la chute des ouvrages d'Albertville et d'Aiguebelle , mais on y a renoncé avec raison.
Tarentaise. ^ Pour barrer le débouché de la Tarentaise , c'est-à-dire pour intercepter les deux routes qui, partant de Conflans, conduisent sur le Rhône, soit par Annecy, soit par Chambéry, en longeant le pied des pentes des Bauges, on a également construit plusieurs forts et batteries qui se lient de plus à la défense de la ligne de l'Arly.
A Conflans même, on a placé deux batteries qui enfilent le défilé qui ferme la Tarentaise ; au-dessus de Conflans, on a projeté plusieurs ouvrages qui seront sans doute commencés cette année ; ce sont le fort du Mont et les batteries Domingin, du Bitet et du Reydierj étagées sur un contrefort qui descend vers Tlsère.
De l'autre côté de TArly, le fort de Villard-Dessous et les trois batteries des Granges enfilent la vallée de l'Isère, la batterie de Lançon, bat rentrée de la vallée de Beaufort, le fort de Lestai soutient la défense de TArly vers Ugine et commande rentrée de la plaine de Faverges par où passe la route d'Annecy, de manière à empêcher Tennemi de pénétrer dans la partie la plus riche de la Savoie.
Entre Conflans et Alton, on doit encore construire, sur la rive droite de l'Isère, un fort au col de Tamié pour soutenir la défense des Bauges et barrer le chemin qui, par ce col, conduit à Faverges.
En arrière, sur le Rhône, se trouvent le fort de TËcluse et le fort de Pierre- Châtel qui commandent deux des routes de Lyon et dont nous avons déjà parlé.
A rentrée du Grésivaudan, le fort Barraux, petit ouvrage purement militaire, qui ne pourrait arrêter l'ennemi que quelques jours, est conservé plutôt comme casernement que comme fortification,
Grenoble. — Nous avons déjà dit comment était situé Grenoble, et quel était le rôle de cette place. Sur la rive gauche de Tlsère, la ville est entourée d'une enceinte bastionnée, et est dominée, de la rive droite, par la citadelle de la Bastille^ construite sur le dernier escarpement du massif de la Chartreuse. Aujourd'hui, on transforme Grenoble en un vaste camp retranché, destiné à appuyer les opérations d'une armée soit vers la Savoie, soit vers le Briançonnais. Les forts du Bourrct et du Mûrier, de chaque côté de l'Isère, battront la vallée du
CHAPITRE VI. ^ LA SAVOIE ET LA VALLÉE DE LA DUEANGE
Giésivaudan; une ligne d'ouvrages et de batteries, improvisés au moment du besoin, les rejoindra et barrera complètement cette vallée. Au nord, le fort de Saint" Eynardy situé à la cote 1,359, et qui par suite sera une partie de Tannée dans les nuages, est destiné à arrêter l'ennemi maître de la Chartreuse. Le fort des 4 Seigneurs^ au-dessus d'Uriage, empochera Tennemi d'occuper des positions d'où il écraserait le Mûrier. Le fort de Montavie éclairera la vallée du Drac et la route de Tizile. Enfin, un fort est projeté à Comhoire pour barrer la vallée du Drac.
Comme on le voit, on ne s'est préoccupé que de la défense du côté du Grési- Taudan ou du côté du Briançonnais , rien n'a été fait pour barrer la vallée de TIsère en aval de la place et pour s'opposer à l'attaque d'une armée ayant tourné le massif de la Chartreuse par les Echelles et par Voreppe. Pour compléter le système défensif de Grenoble, on a l'intention de mettre des batteries à Sassenage et sur d'autres points, puis de placer un fort à Saint-Nizier^ à l'ouest de la place. Cet ouvrage aurait pour but de relier Grenoble au massif du Villard-de-Lans, pays difficile, qui formerait une vraie citadelle d'où l'armée menacerait la ligne d'opérations des ennemis de Grenoble sur Lyon.
Briançon. — En décrivant la vallée de la Durance, nous avons dit quels sont les forts et les places qui en défendent l'accès, nous avons indiqué le rôle de chacun de ces ouvrages, nous avons signalé l'importance de Briançon et des nou* veaux forts qu'on y construit ; nous n'y reviendrons donc pas.
fjyon. — Le dernier boulevard de la frontière des Alpes et de celle du Jura est la place de Lyon, située au confluent du Rhône et de la Saône; c'est aussi le principal objectif de toute agression en Savoie ou dans le bassin du lac de Genève. La nécessité de protéger par la fortification cette ville si riche et si industrieuse, ce centre de si nombreuses communications, avait été reconnue depuis longtemps, et, vers 1840, on entreprit des travaux assez considérables, destinés à mettre la ville à l'abri d'une entreprise et à rendre à l'armée, chargée de la défense de la frontière, toute la liberté de ses mouvements. Lyon est assise sur les deux rives du Rhône et delà Saône; ces deux rivières la partagent en trois parties : sur la rive gauche du Rhône, qui forme une vaste plaine ondulée seulement par quelques monticules, se trouvent les faubourgs des Brottraiix et de la GuillotUre; dans la presqu'île, entre le Rhône et la Saône sont les plus beaux quartiers de la ville et à l'extrême pointe, le quartier de Pevrache^ avec le débarcadère du chemin de fer de Paris à la Méditerranée. Cette langue de terre, longue et étroite, est dominée au nord par les hauteurs populeuses de la Croix-Rousse, qui forment l'extrémité du plateau des Bombes; sur la rive droite de la Saône s'élèvent les collines de Fourvièrcs, dominant les quartiers qui longent la rivière, ainsi que les faubourgs de Vaise et de Saint- Irénée. Au sud, le plateau de Sainte-Foy se prolonge jusqu'au confluent de la Saône et du Rhône. Au nord du fanhonri? de Vaise, le massif du Hont-d'Or projette ses
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croupes jusque sur la Saône et commande toute la position de Lyon; il est traversô au col de Limonest par l'ancienne route de Paris dont le tracé a été rectifié pour éviter les pentes raides gui donnent accès au col; c'est là que s'est passée la principale action du combat livré en 1814 par le maréchal Augereau pour couvrir Lyon.
La ville est défendue :
1° A Test, par la redoute de la Cdte-d'Or, le fort des Brotteaux, la redoute de la Part-Dieu^ le fort de Villeurbanne, le fort La Motte et le fort de la Vitriolerie ;
2° Au nord, par les forts de Montessus et de Caluire qui ont été reliés par une grande courtine; Teuceinte de la Croix-Bousse a été déclassée et démolie sous le dernier règne ;
3° A Touest, par les forts de Saint-Jean et de Valse, qui défendent rentrée de la Saône dans Lyon ; par le fort de la Duclière, qui couvre le faubourg de Vaise ; par lo fort Loyasse et V enceinte de Fourvières, qui couronnent les hauteurs de Fourvières; enfin, par le fort Saint-Irénée, la lunette du petit Sainte^Foy et le fort Sainte-Foy^ qui couvrent le plateau de Sainte-Foy.
Ce système de défense est devenu insuffisant en présence de Tartillerie nouvelle; pour mieux couvrir les communications du nord et de Test de la France avec le midi et avec le bassin de la Loire par Saint-Etienne, Montbrison et Roanne, et de plus pour s'assurer des débouchés entre la Saône et le Rhône par le plateau des Dombes vers Bourg, on construit de nouveaux forts à gi'andes distances de la place et on sera amené à en construire encore d'autres pour transformer Lyon en un immense camp retranché.
Le terrain des environs de Lyon est partagé par la Saône et le Rhône en trois secteurs que nous allons examiner successivement.
1° Rive droite de la Saône et du Rhône. — Une armée descendant la Saône, devra, pour investir la place, chercher à s'établir dans la plaine d'Anse, au confluent de TAzergues et de la Saône. Pour empêcher ce mouvement et arrêter l'ennemi au nord, on a occupé le massif de la Côte-d'Or. Le fort de Mont- Verdun, sur le point culminant (625 mètres), ainsi que les nombreuses batteries qui le complètent, sont destinés à battre la plaine d'Anse et la bifurcation du chemin de fer à Saint-Germain. Les flancs de la position seront protégés par des batteries latérales et un ouvrage semi-permanent au Mont-Ceindre ; les communications avec Lyon sont nombreuses et assurées.
Pour compléter le camp retranché en descendant au sud, il faudrait occuper la ligne de partage des eaux de l'Azergues et de la Saône jusque près de la Tour de Salvandy, puis, se replier en arrière du ruisseau de Charbonnières, et rejoindre le plateau de Sainte-Foy, On pourrait s'étendre davantage et s'établir sur les hauteurs qui séparent le ruisseau du Garon de celui de YYzeron, et dont le point culminant est au-dessus de C/iaponost ; on se fermerait sur le Rhône en occupant le plateau d'Ingny, en face du fort de Feyzin qu'on construit sur l'autre rive. La ligne du Gurnn^ qui vient aboutir à Givors, pourrait etro conservée si Ton avait assez de
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troupes; on empêcherait ainsi Tennemi de s'établir sur des hauteurs dangereuses et on couvrirait la communication de Lyon avec Saint-Etienne par Rive-de-Gier. U n*y a rien de décidé au sujet des ouvrages à construire dans cette zone.
2° Rive gauche du Rhône. — On construit un ouvrage permanent de première importance sur le plateau de Feyzin (232 mètres) ; ce fort couvre les gares des marchandises de Lyon qui s'étendent sur les deux rives du Rhône; il sera dominé à l'ouest si les hauteurs de la rive droite ne sont pas occupées; sa gauche est couverte par une redoute en terre avec réduit, qu'on construit en avant de Vénissieux.
Le système de défense de la plaine du Dauphiné est complété par l'occupa tion de la position de Bron ; on y construit un fort de première importance qui bat les principales i-outes aboutissant à Lyon de la frontière de Test ; puis pour appuyer la ligne de défense jusqu'au Rhône, on pourra retrancher le village de Vaulxen-Velin, ou môme y élever une redoute.
3" Plateau entre Saône et Rhône. — On construit deux forts à Vancia et à Neyron, qui sont les points culminants de la ligue de faîte; ils permettront de déboucher par la route de Bourg sur le plateau des Bombes; le dernier battra en même temps la route et le chemin de fer qui longent le Rhône; plusieurs ravins au nord et au sud de Sathonay permettront d'abriter des troupes pour les sorties; les communications avec Lyon sont faciles et les forts de Montessus et de Caluire forment réduit en arrière.
Comme on le voit, on ne travaille aujourd'hui qu'à six ouvrages : les forts du Mont-Verdun, de Feyzin, de Bron, de Neyron, de Vancia et la redoute de Vénissieux; mais, pour les relier entre eux, pour fermer la ligne de défense, il faudra encore en construire plusieurs autres et compléter le tout par de nombreuses batteries élevées au moment du besoin.
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litige d'invasion du littoral. — Pour terminer T étude de la frontière du sud-est, il nous reste à étudier la ligne d'invasion du littoral, gui a pour objectifis Toulon, notre grand arsenal maritime, et Marseille, notre grand port de commerce sur la Méditerranée. Cette offensive contre Toulon a des précédents, elle a fait naître de vives inquiétudes, mais elle n'a jamais réussi. Aussi Clausewitz dit-il que rêver une conquête par le midi de la France, c'est vouloir soulever un fusil par la pointe de la bayonnette.
La Provence est coupée par de nombreux torrents et couverte par un grand nombre de massifs montagneux qui séparent les uns des autres les petits bassins des rivières, mais il n*y a pas de grand fleuve, de grande plaine, traçant dans le pays une route naturelle d'invasion parallèle au littoral. Les routes traversent une suite de petits bassins et franchissent de nombreuses chaînes de montagnes., dont les sommets ont de 700 à 1000 mètres : chaînes de fEsterely des Maures, de Sainte-Beaumey de l'Étoile, de la Cabrière, de Sainte-Victoire. De plus la Provence, avec son beau ciel, ne produit ni fourrages, ni blés, ce ne sont que des bruyères, des bois de pins, des oliviers, des arbres fruitiers ; en somme une armée n'y ti*ouve pas les ressources nécessaires à son approvisionnement. L'ennemi doit tout faire venir de loin par les routes de terre; même s'il est maître de la mer, les relations de l'armée avec la flotte sont rendues très-difficiles par l'âpreté des côtes et l'éloignement des chemins qui ne peuvent suivre le rivage souvent bordé d'escarpements. Par suite de ces circonstances, l'ennemi
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éprouve de grandes difficultés à s'avancer dans ce pays de défense facile, puis en cas d'insuccès, les retraites peuvent devenir désastreuses pour lui.
Ce théâtre d'opérations, dans sa partie orientale, ne communique avec celui de la Durance que par des routes longues et diiïicilcs que nous avons énumérées précédemment ; ce sont la route de Grasse à Caste liane, à Digne et à Sisterorij sur laquelle s'embranche celle de Digne à Seync et à Sai7ît' Vincent par le col de Labouret, et celle de Castellane à Barcelonnette par le col d*Allos ; puis au pied même de la grande chaîne des Alpes, se trouve la route du col de Fours qui remonte la Tinée et conduit à Barcelonnette.
Ezpéditioiui de f 524 et de f 707. — Les deux invasions les plus célèbres tentées en Provence sont celles du connétable de Bourbon en 1524 et celle du prince Eugène et du duc de Savoie Victor-Amédée en 1707.
Dans la première de ces expéditions, les villes de la Provence ne firent aucune résistance et semblèrent d'abord disposées à changer de maître. Antibes, Grasse, Fréjus, Draguignan, Toulon qui n'avait pas encore Timportance qu'il prit depuis, Brignoles, Aix, capitulèrent en quelques semaines. Le connétable voulait marcher sur Lyon, comptant attirer dans la révolte ses anciens domaines et surprendre François P' qui n'avait pas de troupes à lui opposer; mais Charles-Quint voulaits assurer du port de Marseille, et le mai*quis de Pescaire insista pour qu'on assiégeât cette place. La ville fit une résistance énergique, ce qui donna le temps au roi de réunir une armée à Avignon. L'ennemi dut lever le siège et eut grand peine à regagner la Ligurie, après avoir perdu son artillerie et ses bagages.
En 1707, après la bataille de Turin, le prince Eugène et le duc Victor-Amédée, portant à leur tour la guerre en France, formèrent le projet de pénétrer en Provence. L'armée coalisée franchit le col de Tende et se porta sur le Var qui ne fut que faiblement défendu; elle s'avança jusqu'à Toulon sans rencontrer de résistance, si ce n'est aux défilés de l'Esterel où les paysans cherchèrent à l'arrêter. La défense était prise au dépourvu, les troupes étaient en Savoie et en Dauphiné où on redoutait une attaque, et il n'y avait que quelques faibles garnisons en Provence ; la place de Toulon était à peine fortifiée du côté de terre, mais elle fut sauvée par la lenteur de la marche des ennemis qui mirent quinze jours à parcourir les 160 kilomètres qui séparent le Var de Toulon ; la nature du pays et la difficulté d'établir des relations avec la flotte anglaise, qui suivait la côte et devait fournir les approvisionnements nécessaires, ne contribuèrent pas peu à cet heureux résultat.
Ce délai permit au maréchal de Tessé qui dirigeait la défense de faire venir les forces rassemblées en Dauphiné; du reste tout le monde fit son devoir : la noblesse accourut au premier signal du danger; les paysans se levèrent en masse ; ils avaient déjà inquiété l'ennemi dans sa marche en avant; quand il dut se retirer, ils le harcelèrent encore et lui firent subir de grandes pertes. La retraite fut désastreuse et les débris de larméo coalisée eurent grnnd peine h repasser le Vai*.
Frontière avant f 860. — L'ancienne frontière de la France, avant 1860, quittait la crête des Alpes au mont de rEnchastraye et suivait la crête des montagnes qui bornent le bassin du Var jusqu'au mont Saint-Honorat qui a encore 2,520 mètres d'élévation; elle descendait dans ce bassin, coupait le Var en dessus et en dessous â! Entrevaux, franchissait le contrefort qui sépare le Var de son affluent VEsteron^ puis enfin était marquée par le thalweg de ces deux rivières jusqu'à la Méditerranée. Nous ne possédions donc que le coude du Var à Entre vaux et son embouchure quatre lieues avant la mer.
Le Tar et ses affluents. — Le Var était notre première ligne de défense sur cette ligne d'invasion. Dans sa partie inférieure, depuis l'embouchure de l'Esteron jusqu'à la mer, le Var n'est bordé à droite et à gauche que par des montagnes fort aplaties et très-accessibles, on y trouve plusieurs gués, mais ils ne sont praticables qu'après l'époque des grandes pluies et la fonte des neiges, c'est-à-dire de la mi-juillet à la fin d'avril de l'année suivante, et encore un fort orage les fait-il disparaître. Le meilleur de ces gués el le plus fréquenté se trouve à l'embouchure à Saint-Laurent \ c'était là que passait la route d'Antibes à Nice et c'était par lui seul qu'autrefois les voitures pouvaient entrer dans le Comté de Nice; on y a construit un pont de bois en 1792, et aujourd'hui le chemin de fer y franchit le torrent sur un pont de pierre. La largeur du lit du Var en cet endroit est de 700 mètres au moins, mais pendant la plus grande partie de l'année, on ne voit qu'un mince filet d'eau s' écoulant au milieu d'immenses bancs de sable ou de boue. En cas de crue, le Var devient un torrent terrible qui, plus d'une fois, a enlevé ou endommagé lo pont de bois qui met ses deux rives en communication.
Ces crues subites peuvent être fort dangereuses pour les armées qui opèrent dans ces régions ; ainsi au début des guerres de la révolution, en septembre 1792, le général Anselme qui avait franchi le Var à gué avec 4,000 hommes pour aller s'emparer de Nice, évacuée par l'armée piémontaise, se trouva séparé du reste de son armée pendant huit ou dix jours, parce que le torrent grossit subitement ; heureusement pour lui, l'ennemi ne profita pas de cette circonstance.
Napoléon disait que pour f^iire du Var un obstacle de quelque valeur, il faudrait construire à l'embouchure un fort protégeant un barrage qui permît de retenir les eaux, de détruire les gués et de créer des inondations. Pourtant cette ligne qui n'a que peu de longueur entre les montagnes du cours supérieur et la mer, semble assez forte contre une attaque venant du côté de l'Italie. Les collines de la rive droite dominent constamment celles de la rive gauche à bonne portée de canon, et, en 1800, le général Suchet défendit le Var avec succès contre toutes les attaques de Mêlas qui, après avoir coupé notre armée en deux et avoir investi Gènes, cherchait à pénétrer en France, pendant que Bonaparte préparait son grand mouvement tournant (lo Mareugo.
Hpux faits sonl dignosdo remarquo dansrollo défense du Var. C'est d'abord l'aii-
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dace avec laquelle Suchet sut conserver une tête de pont sur la rive gauche, bien que le Var eût en ce point une largeur de 700 mètres et qu'on ne pût communiquer d'une rive à l'autre que par un pont de bois pouvant à chaque instant être enlevé par une crue; puis ensuite qu'on fit en cette circonstance usage pour la première fois du télégraphe nouvellement inventé ; on avait installé un appareil sur le fort Montalban qui domine Nice et qui était resté en notre pouvoir ainsi que cette place, et au moyen de signaux partis de ce point, le général Suchet était continuellement averti des mouvements des Autrichiens.
La Tinée prolonge vers le nord et en ligne droite la ligne de défense formée par le cours inférieur du Var. Les hautes vallées du Var et de ses deux principaux affluents, la Tinée et la Vésubie, sont très-resserrées et très-encaissées, souvent ces torrents coulent entre des rochers élevés et fort escarpés. On a construit dans ces derniers temps une grande route qui remonte le cours de la Tinée jusqu'à sa source, qui passe par le col de Fours et qui descend dans la vallée de Barcelonnette ; mais toutes les autres voies de communication du haut Var ou de ses affluents ne sont que des sentiers. Ces hautes vallées peuvent donc être disputées pied à pied et sont d'une défense facile.
La haute vallée du Var communique avec le Verdon par cinq cols où passent des sentiers, le meilleur et le plus ouvert de ces passages est celui de Champ qui conduit à Colmars, mauvaise place qui surveillait cette partie de l'ancienne frontière. L'arête de la chaîne qui sépare le Var de la Tinée, est fort élevée et toute hérissée de rochers ; elle n'est franchie que par de mauvais sentiers; les communications ne sont pas plus faciles entre la Tinée et la Vésubie.
La haute vallée de la Tinée communique avec la Stura, par plusieurs sentiers qui passent aux cols de Pourriac, de Fer, de Collalunga, de Sainte-Anne, délia Lombarda et de Fremamorta. Enfin un sentier, qui pourrait être rendu praticable aux voitures, fait communiquer la haute vallée de la Vésubie avec celle du Gesso par le col de Finestre; il rejoint à Sauit-Dalmazzo les routes des cols de l'Argentière et de Tende et permet par suite de tourner le fort de Vinadio et la position de Démonte dans la première direction, ainsi que le fort que les Italiens projettent à Tende pour barrer la seconde. Tous ces passages pourraient servir à des corps légers pour pénétrer dans la haute vallée du Var, pour menacer la route de Provence et pour tourner les défenses que nous avons plus à l'est; inversement, ils nous donnent des actions de flanc sur la route de l'Argentière, et par suite de petites colonnes françaises qui les utiliseraient, feraient tomber toutes les positiens de la vallée de la Stura et favoriseraient le débouché par le col de TArgentière.
Le tracé anormal de la frontière a laissé à l'Italie tous ces cols, et les têtes mêmes des vallées à l'est du pas de Collalunga, bien que la position naturelle pour la défense du comté de Nice soit la crête supérieure des Alpes.
Tinusé dé la frontière actuelle. — La frontière actuelle de la France et de
l'Italie suit encore à partir du mont de TEnchastraye la crête des Alpes jusqu au pas de Collalunga, elle s'abaisse ensuite vers le sud, touche presque à la Tinée et laisse en Italie toutes les hautes vallées du versant sud, elle se tient généralement sur la crête de contreforts parallèles à la chaîne principale et coupe les contreforts de premier ordre ainsi que les divers torrents qui viennent des Alpes; elle franchit la Roja au-dessous de l'auberge de San-Dalmazzo qui est une station d'été pour les étrangers, suit la crête des montagnes qui entourent SaorgiOy repasse sur la rive droite de la Roya au-dessous de Breglio, coupe la Bevera et vient finir sur la Méditerranée entre Menton et Vintimiglia, Nous n'avons donc que le cours moyen de la Roya, mais nous possédons les importantes positions de Saorgio et de Breglio.
Ce tracé correspond à la limite de l'ancien arrondissement de Nice, mais ce n^était pas celle du comté de Nice, c'est pour cela que ce dernier nom ne figure pas dans le traité d'annexion.
Au point de vue militaire, ce tracé anormal des confins entre la France et l'Italie ne donne pas à l'Italie des avantages bien marqués, car il ne lui laisse au-delà de sa frontière naturelle que de hautes vallées resserrées entre les rochers, n'ayant pas de communication latérale entre elles et n'ouvrant dans la chaîne que des cols difficiles, traversés par de simples sentiers. Le bassin de Tende seul a de l'importance parce qu'il est traversé par la grande route qui passe au col de ce nom et parce que les sentiers du Tanaro, du Tanarello et de la Taggia viennent y déboucher.
Descpf ption da comté de Nice et des Alpes-Hapltimes. — Les Alpes-
Haritimes commencent, comme nous l'avons dit, au mont Viso. A partir du mont de TEnchastraye, elles quittent la direction du nord pour s'incliner à l'est, puis même, à partir de la source du Tanaro, pour remonter vers le nord-est. Elles se rapprochent continuellement de la Méditerranée, ainsi tandis que le col de Tende est à 40 kilomètres de la mer, la crête des collines de Saint-Jacques au-dessus de Vado n'en est qu'à 7 kilomètres.
Ces montagnes jusqu'au col de Nava ont un relief presque aussi considérable que celles de la Suisse ou de la Savoie et détachent des contreforts très-élevés, les sommets ont de 2 à 3,000 mètres d'élévation et les cols atteignent presque 2,000 mètres d'altitude ; mais au lieu de ces hautes vallées, de ces plateaux étages qu'on voit dans les autres parties des Alpes, on trouve ici des pentes raides et souvent continues depuis le sommet jusqu'à la base.
Le relief de ces montagnes est d'autant plus sensible qu'elles bordent la mer, les différences de niveau dans ce pays sont considérables, ce qui rend les parcours extrêmement longs et pénibles.
Les hautes vallées du comté de Nice sont pauvres en ressources; les pentes rapides des montagnes ne sont recouvertes d'aucune végétation, car la terre végétale à été enlevée; dès qu'on sort de Nice par la route du col de Tende, on rencontre des collines de calcaire schisteux, affreusement ravinées et sans aucune verdure, puiâ
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quand on se trouve sur un de ces sommets qui avoisinent le col de Tende, on ne voit àpertede vue qne des monts entièrement dénudés dont les teintes uniformément grises ou blanchâtres sont fort monotones. Le peu de fertilité de ces montagnes contraste avec la riche végétation de la côte où poussent les palmiers, les orangers, les citronniers, qu'on ne rencontre qu'au sud de TEspagne ou de Fltalie, et où se trouvent les villes d'hiver célèbres de Monaco, Menton, San^Remo, Finale-Marina. Ces montagnes calcaires resserrent souvent les torrents entre des escarpements de hauteur prodigieuse, ainsi la route du col de Tende, en suivant la Roya, traverse des défilés de plusieurs kilomètres où le jour pénètre à peine.
A Test de la vallée de Tanaro, l'altitude des montagnes devient moindre, elle ne dépasse guère 1,000 à 1 ,200 mètres et s'abaisse même à 490 mètres au col de Cadibone; la chaîne prend déjà les formes arrondies propres à l'Apennin et alors elle peut être parcourue presque en tous sens par l'infanterie et l'artillerie légère. La végétation reparaît même dans les hautes vallées, les sommets sont couverts de gazon ou de bois, et au nord s'étendent d'immenses forêts de châtaigniers où se trouvent perdus quelques villages qui ne communiquent avec les routes de la plaine du Pô que par de mauvais sentiers.
litres de défense da comté de Nice. — La Roya. — Les contreforts élevés qui se détachent du côté de la Méditerranée et qui se terminent en éperons escarpés sur le littoral même, forment autant de lignes de défense qui peuvent être occupées soit par les Français pour couvrir le comté de Nice, soit par les Italiens pour couvrir la rivière de Gênes. La seule de ces lignes qui couvre toutes les routes qui mènent de la plaine du Pô à Nice et sur le littoral, est formée par le contrefort qui sépare la Vésubie de la Roya et dans sa partie méridionale le Paillon, torrent qui se jette dans la mer à Nice, de la Bevera, affluent de la Roya ; il part du mont Clapier et se termine au-dessus de Monaco à la position de la Turbie qui barre complètement la route de la Corniche, c'était là du temps des Romains la frontière entre la Gaule et l'Italie. De ce contrefort se détachent des ramifications qui accompagnent le Paillon et laBevera et qui souvent se prolongent sur la rive gauche de la Roya par d'autres crêtes se rattachant à la chaîne principale ; toutes ces montagnes forment des positions très-fortes qui ont été disputées pendant longtemps au début des guerres de la révolution. C'est l'ensemble de ces positions qui forme la ligne de la Roya; elle barre les deux grandes routes qui aboutissent à Nice, celle de la Corniche et celle du col de Tende, ainsi que le chemin de fer qui suit le littoral; elle est aussi bonne pour les Italiens que pour les Français.
lloaie da col de Tende. — La route du col de Tende en sortant de Nice suit d^abord le cours du Paillon; à partir de Lescarène la montée commence et la route franchit au col de Braus le contrefort entre le Paillon et la Bevera qu'elle traverse à Sospello. Les lacets recommencent bientôt sur le versant du mont Férus et on fran-
chit le col de Brouis avant d'atteindre la Koya en face de Breglio, Ce sont là autant dépositions qui furent successivement enlevées par nos troupes en 1793.
De Breglio une bonne route conduit à Vin timiglia en suivant la Roya. La route du col de Tende remonte cette dernière rivière en se tenant sur la ri?e droite, excepté au défilé de Saorgio où elle la franchit quatre fois et un peu en aval de Tende où elle suit un instant la rive gauche. Cette position de Saorgio barre entièrement la route et la vallée ; le village, dont les sombres maisons sont échelonnées en amphithéâtre sur les pentes sud de la montagne à une grande hauteur au-dessus de la vallée est encore dominé au nord par d'anciens ouvrages de fortification en partie ruinés aujourd'hui, mais qui pourraient être facilement rétablis et rendus inexpugnables. Au delà la route suit encore de longs défilés avant d'atteindre l'établissement d'été de San-Dalmazzo et le bassin de Tende; elle s'élève toujours au milieu de montagnes Ijelées et dénudées et forme quelques lacets avant d'arriver au col (1 ,873 mètres), puis elle redescend par d'autres lacets sur le versant opposé et ne sort des montagnes qu*d San-Dalmazzo, un peu avant d'arriver à Coni.
lit^ne de FAution, Saorgio, Marta. — Saorgio était le centre de la ligne de défense occupée par l'armée sarde en 1793 et au commencement de 1794. Cette ligne embrassait tout le bassin de Tende et s'appuyait à droite et à gauche à des points regardés comme inaccessibles ; à droite aux sommets fortifiés de Hille-Fourches et de l'Aution au-dessus desquels se trouve le col de Raus qui établit une communication entre Saorgio et Belvédère sur la Vésubie; à gauche, à la redoute de la Marta, au nord de laquelle se trouvent le col Ardente ou passe un sentier qui conduit à la source de la Taggia et le col de Tanarello où passe un sentier qui descend dans la vallée du Tanaro, La crête qui forme cette ligne et qui rejoint les points que nous venons d'indiquer était renforcée par de nombreux ouvrages, mais les communications entre les différentes parties de cette position étaient longues et difficiles par suite de la conformation des montagnes : Saorgio est située à 500 mètres d'altitude, l'Aution et la Marta sont à plus de 2,000 mètres, ce qui fait une différence de niveau de 1,500 mètres entre des points très- rapprochés; il fallait plus de 4 heures pour aller du centre aux extrémités de la position.
Opérations de 1793 et 1794. — En juin 1793, nous cherchâmes à deux i*eprises à aborder de front la ligne de l'ennemi et nous fûmes répoussés, après avoir subi des pertes considérables et avoir perdu l'élite de nos grenadiers. En mars 1794 Bonaparte vint prendre le commandement de l'artillerie de l'armée d'Italie, et, après avoir visité le pays, il proposa de tourner la forte position de l'ennemi qu'il était impossible d'aborder de front. La gauche de l'ennemi était en cfiet mal appuyée et pouvait être tournée par les vallées de la Taggia et du Tanaro d'où débouchent des sentiers qui conduisent sur la chaussée du col de Tende en arrière de la Marta, ce qui permettait d'intercepter la seule ligne de retraite des Sardes vers le Piémont.
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Une division de 14,000 hommes, formant cinq brigades, fut chargée d'opérer ce mouvement tournant : une brigade, sous les ordres de Masséna, se dirigea sur le mont Tanardo^ entre les sources de la Nervia et de la Taggia; une seconde prit position au Monte-Grande entre la Taggia et TAroscia; les trois autres, sous le commandement de Bonaparte, se portèrent sur Oneille et de là, par le col de Nava^ sur Onnea dans la vallée du Tanaro. On se rendit maître de toute cette haute vallée jusqu'à Garessio et on put alors déboucher par le col de Tanarello et par le col Ardente sur Briga et San-Dalmazzo, c'est-à-dire sur la route du col de Tende, en arrière des positions de Tennemi. Le fort de Saorgio avait déjà capitulé depuis quelques jours par suite de la pusillanimité du gouverneur, que le roi de Sardaigne fit passer par les armes. La ligne, attaquée de front en même temps qu'elle était tournée, fut évacuée en toute hâte ; beaucoup de prisonniers, un grand nombre de pièces de canon tombèrent entre nos mains. Ces opérations avaient exigé un mois de luttes, du 6 avril au 8 mai 1794; elles nous avaient rendu maîtres de la crête des Alpes-Mailtimes, ce qui nous permettait de couvrir avec peu de troupes plus de la moitié de la rivière du Ponent.
Jjignen de défense & l'est de la Roya et routes a l'est du col de Tende. — A Test de la Roya, les contreforts qui se détachent au sud des Alpes Liguriennes, se prolongent jusqu'à la Méditerranée et sont susceptibles d'être défendus, soit par des troupes françaises qui en auraient pris possession, soit par des troupes italiennes pour barrer la route du littoral. Ces positions, pour les deux partis, sont tournées par le col de Tende, et cette dernière route doit être Tobjet d*une défense particulière.
Les principaux de ces contreforts sont :
l^ Celui qui part du Mont Saccarello, au nord du Col Ardente^ il contient le Mont Tanardo, le Mont Jove, et sépare la Roya de la Nervia ; cette ligne de défense se prolonge au nord en ligne droite par le col de Tanarello jusqu'à la source du Tanaro ; elle couvre donc les sentiers qui viennent du Tanaro ou de son affluent le Tanarello; elle fut occupée, en 1747, par quarante bataillons piômontais adossés à la belle vallée de Dolceacqiia.
2« Celui qui se détache du précédent au Mont Tanardo et qui vient finir à San- Remo, en séparant la Nervia de la Taggia; il contient le Mont Ceppo et le Mont Bignone ; au cas où cette ligne serait forcée dans sa partie sud, une seconde non moins bonne s'appuie à Ospitaletto, entre San-Remo et Bordighera.
3* Celui qui part du Honte-Fronte, vers la source de VAroscia^ et qui vient finir sur la mer à San-Stefano ; il sépare la Taggia de l'Aroscia et de Tlmpero; il contient la position du Honte-Grande et est traversé par des sentiers aux cols de Hezzaluna et de Pezzo, cette ligne se prolonge vers le nord jusqu*à la source du Tanaro et se confond alors avec la première.
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Tanaro; pourtant il en est une gui a été signalée par Napoléon comme très-forte, qui fut fortifiée et défendue par nous en 1795; elle est si rapprochée d'Ormia, de Garessio et du Mont-Ariol qui domine le col de Nava, qu'on peut conserver la haute vallée du Tanaro tout en l'occupant; c'est celle du Camp-des-Prètres à Borghetto; elle a une vingtaine de kilomètres de long, mais presque partout elle est inabordable ; elle s'appuie à droite à un mamelon qui domine toute la plaine de Loano^ et à gauche à un grand rocher isolé ; en arrière de la partie sud de cette ligne s'en trouve une seconde aboutissant à Albenga, elle se détache de la première à Znccarello.
Deux routes font communiquer la vallée du Tanaro avec la côte, ce sont : 1^ Celle du col de Nava (954 mètres), au pied du Mont-Âriol, qui va à'Ormea sur le Tanaro à Oneille sur la Méditerranée, elle traverse la haute vallée de VArosciay franchit encore un col appelé comme tant d'autres col de San^Bernardo^ avant de descendre dans la vallée de Flmpero qui aboutit à Oneille.
2" Celle du col de San-Bernardo qui conduit de Garessio sur le Tanaro à Al* benga, en passant en arrière, c'est-à-dire à l'ouest, de la position de Borghetto.
Un chemin provincial praticable aux voitures, mais très-mal entretenu, met en communication Callizzano sur la Bormida-de-Millésimo avec Finale^ il passe au col de Helogno qui se trouve au pied du Mont Settepani, et suit la crête d'un contrefort des Alpes presque jusqu'au-dessus de Finale; il ne se prolonge pas au nord de Callizzano et on ne peut rejoindre la grande-route de Mondovi-Millésimo^Carcare que par des chemins muletiers qui traversent de grandes forêts de châtaigniers.
Quelques sentiers traversent les collines de Saint-Jacques à l'est de Settepani et permettraient aux fantassins et aux cavaliers de se rendre directement de Millesimo ou de Carcare à Finale-Borgo ou à Finale-Marina sur la côte.
Une grande route passe au col de Cadibone (490 mètres) et conduit de Carcare sur la Bormida-de-Cairo à Savone^ c'est le prolongement de la route de Mondovi à Millésime; une bonne route descend la Bormida à partir de Carcare. Un peu au nord de Cadibone ou d'Altare, une voie ferrée, qui passe sous un tunnel de 2 kilomètres^ conduit de Savone à la station de Saint-Giuseppe, où elle se bifurque sur Céva ou sur Alexandrie,
La côte même est longée par la belle route de la Corniche, dont la constructioa fut ordonnée par Napoléon ; elle traverse un grand nombre de torrents à gué et franchit plusieurs hauteurs, elle va de Nice à Gênes et elle se prolonge le long de la rivière du Levant jusqu'à la Spezia; dans cette dernière partie, dont la construction est postérieure à la première, elle quitte la côte à partir de Sestri-di-Levente pour traverser un pays pauvre et montagneux avant de descendre à la Spezia. Elle est aujourd'hui doublée d'un chemin de fer qui, comme nous l'avons dit, traverse de nombreux tunnels.
En outre des routes que nous venons d'énumérer, on ne trouve dans ce pays que des sentiers très-difficiles à travers les contreforts ou à travers la chaîne ; la
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marche y est surtout pénible dans la partie occidentale, vers le comté de Kice, où les montagnes ont un plus grand relief. Les sentiers des vallées de la Taggia^ de la Nervia, du haut TanarOy ne sont souvent que de longs escaliers taillés dans le roc au-dessus de profonds précipices; ce sont ces affreux chemins que suivirent nos colonnes en 1794, pour aborder le col Ardente et le col de Tanarello. Ces étroites vallées, comme toutes celles de la Ligurie, sont rendues impraticables par une pluie de une ou deux heures, les torrents grossissent et coupent les chemins qui les franchissent à gué ou qui suivent leurs cours.
Offensive et défensive sur la IVontière dn eouté de Nice. — Les
deux routes qui partent de Nice et qui pourraient nous permettre de prendre Tofiensive, sont celles du col de Tende et de la Corniche, Cette dernière, comme Ugne d'opérations, a rinconvénient de se dérouler en un long ruban, dans un défilé continu et à proximité des hautes vallées du Tanaro et des Bormida d'où on peut la prendre en flanc et couper en deux les corps qui la suivent. Aussi dans les guerres de la Révolution, n'avons-nous pu nous étendre le long de la Rivière et atteindre Savone qu'après nous être rendus maîtres de la crête des Alpes et de ces hautes vallées, de manière à assurer nos flancs et nos derrières.
Un corps pénétrant par le col de l'Argentière peut combiner ses opérations avec des troupes qui forceraient le col de Tende et attaqueraient de front la haute vallée du Tanaro; la route de la Corniche donnerait alors une entrée des plus commodes dans la plaine du Piémont au moyen des nombreuses routes qui traversent les Alpes Liguriennes entre le col de Tende et celui de Cadibone ; ces passages se trouvant tournés, ne pourraient plus être défendus de front avec grande vigueur et nous rendraient bientôt maîtres de Montferrat.
Pour Toffensive comme pour la défensive, le point capital est Nice; cette grande ville de plus de 50,000 âmes n'est plus fortifiée, son ancien château a été miné au siècle dernier, le fort Montalban qui subsiste encore sur une colline entre Nice et Villefrànche n'a plus aucune valeur. Des considérations financières ou politiques ont sans doute empêché de créer de nouveaux forts autour de cette place si importante, excellente base pour nos opérations en Ligurie et en Montferrat; Nice est entourée de collines, et la position se prêterait assez bien à l'établissement d'un camp retranché. En tous cas, l'occupation des positions de la Turbie et de Saorgio permettrait de barrer les deux seules routes carrossables qui convergent sur Nice.
Villefrànche, à l'est de Nice et au fond d'une baie profonde où les vaisseaux peu' Tcnt trouver un excellent mouillage, n'est pas fortifiée, elle n'a qu'un antique château qui n'a aucune action sur la route de la Corniche.
Antibes et Saint-Tropez sont dominés et peu utiles du côté de terre. Antibes bien que situé sur la seule route carrossable qui puisse servir de ligne d'opérations à Tennemi, ne peut être considéré comme intei^ceptant rigoureusement le passage, puisqu'il est très-facile de tourner cette place en pratiquant un chemin plus au nord
hors de la portée de son canon. Du reste Tennemi pourra facilement la bombarder et la bloquer puisqu'elle ne se rattache au continent que par un isthme étroit et que son enceinte est dominée et enfilée ; le fort Carré situé sur une hauteur de Tautre côté du port, en face de la ville, est sans consistance et n'a pas plus de valeur que le fort Montalban auprès de Nice.
Un peu à Touest d'Ântibes se trouvent les excellents mouillages du golfe Jotian et du golfe de Napoule^ qui sont protégés par les batteries des îles Sainte-Marguerite et Saint-Honorat. C'est de la presqu'île qui sépare Antibes du golfe Jouan que les Anglais, en 1766, bombardèrent cette place.
Toulon est d'abord une grande place maritime, puis la base de la défense de la Provence et la protection la plus efficace de Marseille. La ville et l'arsenal sont situés au fond d'une rade naturelle magnifique, qui est formée de deux parties : 1** la petite rade fermée par le promontoire du Caire ou presqu'île du Balaguier\ 2^ la grande rade séparée de la mer par la presqu'île des Sahlettes ou presqu'île Cepet. En avant de Toulon s'élève le Faron, montagne isolée qui est presque inaccessible du côté de la campagne, où la raideur des escarpements et les retranchements qui la couronnent, la rendent inexpugnable. L'attaque ne peut donc se faire que par la droite ou par la gauche entre le Faron et la mer. En 1793, l'attaque se fit par Touest, Tarmëe assiégeante ayant débouché des gorges d'Ollioules\ c'est en s'emparant du fort Mulgrave^ appelé Petit Gibraltar et dénommé aujourd'hui fort Napoléon^ que Bonaparte parvint à bloquer Toulon par mer, à couvrir de projectiles les deux rades et à déterminer l'évacuation de la ville. Aujourd'hui le front d'attaque serait sans doute à l'est entre le Faron et le fort Lamalgue,car la place serait attaquée par une armée italienne et non pas par une armée française. Si donc Tennemi voulait attaquer par l'ouest, il lui faudrait contourner la place, abandonner ses communications dont il serait séparé par des montagnes arides et ne recevoir ses approvisionnements que par une flotte stationnée dans la baie de Saint-Nazaire.
L'enceinte de la ville est neuve, en avant se trouvent un grand nombre d'ouvrages détachés, disposés de manière à empocher un bombardement.
Sur le Faron, se trouvent deux casernes, des parapets pour les tirailleurs et plusieurs forts : Tour de Beaumont, fort de la Croix Faron, fort Faron.
A l'est, la ligne de ceinture est fermée par les anciens forts d'Artigues, Sainte-^a^ therine, Lamalgue, par le fort du cap Brun situé plus en avant sur une colline qui domine toute la campagne environnante; de plus quatre batteries de côte protègent la grande rade. On construit de nouveaux forts sur la hauteur de Coudon au nord-est du Faron pour éloigner les attaques de ce côté.
A l'ouest, le fort de Malbousquet est relié à Tûnceinte, puis viennent une série d'anciens forts sans grande valeur : le fort Saint-Antoine, le fort Rouge, le retranche^ ment de PHubac, la redoute Saint-André, le fort de Pomets ; ces derniers sont dominés par la hauteur du Cap Gros qui n'est pas fortifiée.
Le fort Napoléon, les forts de f Aiguillette et Balaguier ferment la petite rade ces
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►), le col des Fours, le col de la Seigne et l'Allée Blanche à Courniaycur dans la vallée d'Aosto.
I Forts d'Albertville eu France; fort de Bard en Italie.
_ . , ,^ . ,, ^ . ( Fort de Lesseillon et ouvrages at débouché de la
— Sentier du Petit-Mont-Cenis ; .. . j. * «^ j n • t. i-
( Haurienne en France ; fort du Cenis en Italie.
l Forts et batteries au débouché de la Haurienne en
\ France ; fort d'Exilles en Italie.
ar la vallée de la Doire
relies [Clu^one) par le col de Sestrières. . .i ^riançon eu France.
l Fort d'Exilles ou forts de Fénestrelles en Italie.
I Germanasca.
Fort de Queyras et Hontdauphin en France.
raversettes
Fort de Tournoux en France.
Fort de Tournoux en France ; fort de Vinadio en Italie.
Position non fortiiiée de Saorgio, eu France.
où elle rejoint la route du col de Tende.
la Roja et le col de Tende
L à la vallée du Tanaro
Garessio sur le Tanaro
à Calizzano sur la Bormida occidentale. . ./ Fort de Vintimiglia, en Italie.
^t à travers les collines de Saint-Jacques . .( Position non fortifiée de la Turbie, en France.
aivone à Carcare sur la Bormida orientale .
passe sous un tunnel de 2,200 mètres
CHAPITRE VII — NICE ET LES ALPES MARITIMES
deux derniers qui datent de 1815 et qui sont situés au bord même de la mer, au pied des hauteurs escarpées qui les dominent, vont être déclassés et seront remplacés par la batterie haute de l' Aiguillette, par le fort et les batteries Napoléon.
Le fort Saint'Elme ferme l'entrée de la presqu'île Cepet où se trouve un grand nombre de redoutes ou de batteries qui tirent soit sur la grande rade, soit vers la pleine mer.
Enfin à l'ouest de la Seyne, on construit un nouveau fort sur lahauteur des Six- Fours pour protéger les importants chantiers de construction de cette ville et pour battre Tanse de Saint-Nazaire.
Marseille, notre plus grand port de commerce, et la troisième ville de France par sa population n'a plus de murailles ni de défenses du côté de terre ; sa rade est insuffisamment protégée par les forts et les batteries des îles de PomègueSy de Ratonneau et du Château d'If, elle n'est pas défendue à l'ouest, et les ports Napoléon et de la Joliette sont complètement ouverts du côté de la mer et exposés à un bombardement; les forts Saint-Jean et Saint-Nicolas ferment le vieux port, mais n'ont plus grande valeur.
Marseille malgré sa richesse et son importance est donc aujourd'hui sans défense et il faudrait, au moment d'une guerre, couvrir cette ville par des ouvrages de campagne couronnant les hauteurs avoisinantes.
L'ennemi, maître de la Provence et de Marseille, ne rencontre plus ensuite d'obstacles dans la vallée du Rhône jusqu'à Lyon, mais pour remonter ainsi cette longue vallée, il devrait s'être au préalable assuré la possession des massifs montagneux de Test, de manière à ne pas avoir à craindre une surprise sur son flanc droit.
Pour terminer ce qui est relatif à la frontière des Alpes, nous avons indiqué dans le tableau suivant les principaux passages de France en Italie à travers les Alpes.
CHAPITRE VIII
FRONTIÈES PE$ PTRiNËES.
Somnialre i Tracé de la frontière. — Description générale de la chaîne des Pyrénées. « Bassin de TËbre. — Bassin de la Garonne. — Plan de guerre entre TEspagne et la France.
THÉÂTRE D'OPÉRATIONS DE L'EST. — PYRÉNÉES ORIENTALES. — Monte Albères.
— Route du Perthus. — Ligne du Tech. -* Sierra de Cadi, Puigmal, Ganigou. — Montagnes de la Catalogne. — Route du col de la Perche. — Vallée de la Têt. — Massif de Carlitte. — Les Gorbières. — Plaine et côtes du Roussillon. — Campagnes de la révolution dans les Pyrénées orientales. — Résumé. — Défense actuelle.
PARTIE CENTRALE DE LA CHAINE DES PYRÉNÉES. — Pyrénées ariégeoises. — Chaînes parallèles au nord. — Chaînes parallèles au sud. — La vallée d'Aran. — - Les Hautes- Pyrénées de la Maladetta au pic d'Anie. — Contreforts et chaînes parallèles au nord et au sud.
THÉÂTRE D'OPÉRATIONS DE L'OUEST. — BASSES-PYRÉNÉES. — Tracé de la frontière. — Le Saison. — La Nive. — Communications avec l'Espagne. — Saint-Jean-Pied-de- Port. — Vallée de la Bidassoa. — Pyrénées espagnoles. — Places fortes espagnoles et françaises.
— Lignes de défense de la France et leur rôle dans la campagne de 1813-181 4,
Tracé de la frontière. — La frontière des Pyrénées est à la fois la moins menacée et la plus forte de nos frontières. L'Pîspagne vient de sortir d'une crise terrible,ell6 sera longue encore à se réorganiser, et d*après la situation réciproque de la France et de TEspagne, cette nation ne sera pas la puissance principale avec laquelle nous aurons la guerre. Les P^Ténées ne seront le théâtre que d'opérations secondaires, nous n'aurons qu'à nous tenir sur la défensive, à résister aune diversion analogue à celle que fit en 1866 l'Italie vis-à-vis de TÂutriche. Nous ne devrons donc employer à la défense de cette frontière que le moins de troupes possible.
La limite des deut états, arrêtée en 1659, n'est pas toujours formée parla ligne de partage des eaux. L'Espagne empiète souvent sur le versant nord ; cela tient à ce que les traités, à l'exception de ceux qui consacraient une conquête, n'avaient à tenir compte que des délimitations fixées par les populations elles-mêmes au milieu des forêts et des pâturages, or ces limites étaient presque partout tracées à l'avantage des montagnards espagnols attirés sans cesse par la richesse des cultures et la fertilité des vallées du versant français; la race et la langue espagnole se sont en effet répandues au nord de la chaîne des Pyrénées, plusieurs villages du côté de la France ont déjà le même aspect que ceux de la Navarre et de l' Aragon, tandis qu'au sud de la chaîne rien ne rappelle la France ; les Espagnols des hautes vallées du plateau inculte de l'Aragon avaient en effet une tendance toute naturelle à descendre les pentes plus raides du versant français, tandis que les habitants du versant nord de la éhaine, cultivateurs attachés au sol, n'avaient aucune tendance à franchir l'obstacle formé par les Pyrénées pour ne trouver que des terres incultes. L'Espagne possède au nord de la ligne de partage des eaux : la vallée de la Bidassoa, le val Carlps au nord de
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Roncevaux, le val d*Aran où se trouvent les sources de la Garonne ; les pâturages des sources de TAriëge appartiennent à la petite république d'Andorre; inversement la France possède au sud de l'arête de partage : une petite partie de la haute vallée de la Muga qui fait partie des Pyrénées orientales, la haute vallée du Ségre qui forme la Cerdagne française moins renclave espagnole de Llivia, la haute vallée dlraty toute couverte de forêts dans les Basses-Pyrénées; ces territoires ont une étendue beaucoup moindre que les premiers. Ces empiétements réciproques n'ont pas grande importance au point de vue militaire, parce qu'ils ne s'étendent que sur de hautes vallées et que les routes après les avoir traversés, franchissent encore avant de déboucher en plaine des défilés faciles à défendre ; les Pyrénées n'en constituent donc pas moins une excellente frontière pour les deux états qu'elles séparent.
La partie centrale de la chaîne, la plus haute, est entièrement dépourvue de routes et ne se prête qu'à la guerre de partisans ; les opérations seront donc dirigées vers les deux extrémités plus basses et plus accessibles : à Test entre le Roussillon et la Catalogne; à l'ouest, et ce seraient les plus importantes, entre le Pays Basque, la Guipuscoa et la Navarre. La France possède à Test Perpignan, à l'ouest Bayonne, d'où partent toutes les routes qui pénètrent en Espagne, et qui forment par suite deux positions stratégiques très importantes au point de vue de l'ofTensive comme de la défensive.
Descpiptlon g^énérale de la chaîne des Pyrénées. — Les Pyrénées
hispano-françaises forment une longue chaîne qui s'étend du cap Creus sur la Méditerranée au col de Bélate où passe la grande route de Bayonne à Pampelune, sur une longueur de 410 kilomètres à vol d* oiseau et de plus de 500 en tenant compte des détours de la crête, l'épaisseur de la chaîne est en général de 120 kilomètres, elle se réduit à 30 kilomètres à l'extrémité orientale entre la vallée du Tech et celle de la Fluvia ou Ampurdan, ou bien entre le Doulou et Figueras.
L'aspect général des Pyrénées est bien différent de celui des Alpes ; ce ne sont plus ces masses immenses de hauteurs étagées soutenant de vastes glaciers, la chaîne n'est plus formée de massifs séparés s'étendant dans toutes les directions, des cols profondément découpés ne la partagent pas en groupes distincts ; les Pyrénées forment une chaîne unique comme le Caucase auquel elles ressemblent sous bien des rapports, elles forment une muraille qui s'élève brusquement entre deux vastes plaines, et ne détachent au nord et au sud que des contreforts assez courts dont la direction est parallèle à larôte principale dans l'ouest et souvent perpendiculaire dans l'est ; les pentes sont généralement plus raides que sur les versants français des Alpes et sont souvent dépouillées de prairies et de bois, mais, si on n'y trouve pas les vastes forêts de la Suisse et du Tyrol, nulle part on ne rencontre d'espaces désolés et arides comme dans les Basses- Alpes ou les Alpes-Maritimes. L'altitude est moindre que celle des sommets les plus élevés des Alpes,cependant les pics de 3,000 mètres son
nombreux et Tarête même de partage atteint presque cette hauteur dans certaines parties; le géant des Pyrénées est le Néthou, au sud-est de Bagnères-de^Litchon ; il atteint 3,404 mètres. Aussi grâce à la simplicité de la structure, la chaîne des Pyrénées ne laisse pas d*étre très-imposante; et comme elle s'élève brusquement au-dessus d'une vaste plaine basse, elle n*en a que plus de grandeur pour Tobservateur qui Tadmire de Tarbes ou de Pau. Les glaciers, les neiges éternelles, sont rares dans les Pyrénées ; on n*en trouve que dans la partie centrale au sud d'Argelès et de Bagnères-dC'Luckon^ les glaciers, au lieu de descendre aussi bas que dans les Alpes, se tiennent à une altitude supérieure à 2,400 mètres ; le petit glacier septentrional du Vignemale descend seul à 2,200 mètres ; bien des sommets de 3,000 mètres et plus n'ont pas de neiges éternelles.
La régularité des Pyrénées est loin d'être parfaite au point de vue géométrique; vers le milieu de la chaîne, la direction rectilîgne de la crête est brisée par une sorte de rupture que forme le val d'Aran aux sources de la Garonne ; la haute chaîne se compose en cet endroit de deux crêtes parallèles réunies Tune à Tautre par un chaînon transversal de 2,000 mètres de hauteur moyenne, qui ferme à Test le val d'Aran. La crête qui ferme au sud cette même vallée, se prolonge à Touest pour former les Pyrénées occidentales ou atlantiques ; elles contiennent les plus hauts sommets de la chaîne et s'étendent jusqu'au col de Bélate. La crête nord se dirige à Test, du Pont-àvr-Roi au cap Creus, et forme les Pyrénées orientales ou méditerranéennes ; cette dernière chaîne n'est pas continue ; elle semble s'arrêter au pic de Carlitte, où naissent les premières eaux du Sègre^ de la Têt et de Y Aude] au-delà se trouve la dépression de la Cerdagne française et du col de la Ferche^ entre le Sègre et la Têt; la Sierra de Cadi, le Puigmal et le Canigou semblent former une chaîne à part au sud de cette dépression ; les Albères forment une autre chaîne parallèle à la précédente au sud du Tech ; elle est rejointe au massif du Canigou par le pic de Costabonne et se termine sur la Méditerranée au cap Cerbera ; un chaînon sans importance se prolonge jusqu'au cap Creus plus au sud et beaucoup plus avant dans la mer.
Au point de vue géologique, la chaîne pyrénéenne présente une régularité tout aussi grande qu'au point de vue géographique. En bien des endroits, les sommets de la crête principale sont formés de granit. Celte roche forme des îlots nombreux, entourés de sédiments anciens et noyés, pour ainsi dire, dans des masses de terrain schisteux ; quelques parties de la crête principale sont même calcaires ; c'est dans des parois calcaires que sont taillés les magnifiques cirques de Gavarnie^ d'Estaubé^ de Troumouse et de Biesla\ le granit domine précisément dans la partie orientale, où les montagnes sont le moins élevées, cela tient sans doute à ce que les agents de dénudation ont été beaucoup plus actifs dans la partie est et qu'ils ont enlevé tout ce qui recouvrait la base granitique.
La géologie explique les principales irrégularités ou brisures de la chaîne ; le soulèvement qui a formé les Pyrénées a subi riufluence et l'empreinte de plusieurs
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autres soulèvements antérieurs ou postérieurs à lui qui en ont marqué les principaux sommets; ainsi le chaînon qui au sud-est du val d'Aran relie les deux parties occidentale et orientale de le la chaîne et qui est limité aux hauts sommets de la Maladetta et du Mont Vallier, appartient au système du Mont Viso; à Test le massif du Canigou et la Sierra de Cadi qui le prolonge au sud, appartiennent au système des Alpes principales.
De chaque côté, sur les versants nord et sud des Pyrénées, des bandes de terrain parfaitement symétriques se succèdent des avant-monts jusqu'à la plaine, ce sont des grés du trias, des calcaires jurassiques, des terrains crétacés, des dépôts tertiaires, des boues et des cailloux, des alluvions anciennes, enfin des alluvions modernes.
Comme on le voit d'après ce qui précède, tout est symétrique dans cette chaîne des Pyrénées hispano-françaises, au nord et au sud comme à l'est et à Touest. Aux deux extrémités se trouvent les seules routes praticables aux voitures qui permettent de communiquer d'Espagne en France, et l'obstacle opposé parla chaîne à la marche d'une armée espagnole entrant en France est doublé d'un côté comme de l'autre par des cours d'eau qui sont parallèles à la crête principale ou décrivent des arcs de cercle concentriques , ils forment des lignes de défense plus ou moins fortes. Au sud se trouve la vallée de TEbre, et au noi*d celle de la Garonne , nous allons rapidement décrire ces deux vallées.
Basain de l'Ebre. — Au sud et parallèlement à la chaîne s'étend le grand bassin de l'Ebre, qui correspond à la dépression formée par les vallées de la Garonne et de l'Aude situées au nord. L'Ebre prend sa source auprès de Reinosa, dans les Pyrénées cantabres, et traverse d'abord une suite de défilés dans les contrées montagneuses qui dépendent des provinces de Santander, de Burgos, d'Avila, de Logrono. La vallée s'élargit au-dessous de la ville de Logrono, et le fleuve traverse la partie sud de la Navarre et la grande plaine de V Aragon ; il en sort au défilé de Méquinenza, après avoir reçu le Sègre^ et perce les chaînes parallèles de la Catalogne pour s'ouvrir un passage jusqu'à la Méditerranée. C'est par cette profonde fissure que s'est vidé l'ancien lac qui recouvrait la plaine de l'Aragon. Cette plaine aride et privée d'eau de pluie est fertilisée par les irrigations de l'Ebre sur les bords de ce fleuve, où les steppes font place à de riches cultures. Le canal d'irrigation de Tauste longe sa rive gauche à partir de Tudela; le canal impérial , qui sert aussi à la navigation, se trouve sur la rive droite et se termine un peu au-dessus de Saragosse, centre de tout le bassin. Les routes de la vallée de l'Ebre sont en assez triste état et assez mal entretenues ; souvent elles traversent des steppes où elles sont à peine tracées. La vallée est longée par une voie ferrée qui s'embranche à Miranda sur la voie ferrée de Bayonne à Madrid, cette dernière suit le fleuve jusqu'à Saragosse^ puis le quitte pour remonter vers le nord à Léridaet aboutit à Barcelone. Deux voies ferrées mettent le bassin de l'Ebre en relation avec l'intérieur de l'Espagne , ce sont celle de Miranda à Madrid par Burgos et VaUadolid^ et celle de Saragosse à Madrid
par Calatayud. Déplus la voie ferrée de Santander d Yalladolid et Madrid coupe le fleuve près de sa source, et le chemin de fer du littoral de la Méditerranée de Barcelone à Valence le franchit à Tortose près du delta qu'il forme avant d'aboutir à la mer. La partie centrale du bassin, c'est-à-dire l' Aragon, est sauvage, peu peuplée et mal cultivée ; on y trouve des steppes qui, faute d'eau, sont tout à fait comparables aux déserts de l'Afrique ; la partie supérieure du bassin est montagneuse, mieux arrosée, plus riche et plus peuplée ; le dédale de monts et de collines qui recouvrent les provinces basques et la Navarre, relie les Pyrénées au plateau des Gastilles; ce pays est traversé par les chemins de ter, les routes les plus directes et les plus importantes, qui pénètrent de la France au cœur de l'Espagne. A l'autre extrémité du bassin, la Catalogne comprend d'abord les plaines en partie cultivées qui le long du Sègre forment le prolongement des déserts de l' Aragon; puis à l'est plusieurs crêtes parallèles longent le rivage et séparent les Llanos del Urgel de la Méditerranée, le fleuve les perce en faisant de nombreux détours. Les provinces de Terragone^ de Barcelone^ de Lérida, de Gérone, qui forment la 'Catalogne, sont en grande partie couvertes de montagnes dont les pentes sont tantôt rocheuses, tantôt cultivées ; les parties arrosables des vallées de la Llobregat, du Ter, de la Fluvia et de la Muga sont très - fertiles. Les armées trouveraient donc encore quelques ressources dans ce pays, dont la capitale, Barcelone, est de beaucoup la cité la plus commerçante et la plus industrielle de la Péninsule ; pourtant la fertilité du sol est bien moins grande qu'à l'autre extrémité de la chaîne des Pyrénées, dans la Guipuzcoa et dans la Biscaye , riches pays qui purent, à deux reprises difTérentes,, nourrir et prolonger l'insurrection carliste.
Baaaln de la Garonne. — Au nord de la chaîne des Pyi*énées se trouve la vallée de la Garonne, qui, prolongée à l'est parcelle de l'Aude, forme une dépression continue qui sépare le massif central de la France des Pyrénées. Depuis bientôt deux siècles, le canal du Midi, profilant de cette circonstance géographique et utilisant les eaux de ces deux fleuves, réunit la Méditerranée à l'Océan Atlantique.
Cette grande ligne naturelle est encore suivie aujourd'hui par un chemin de fer à deux voies qui met en communication Cette et Bordeaux, c'est la ligne du Midi. De nombreuses voies ferrées, de nombreuses routes parfaitement entretenues, viennent se greffer sur cette grande artère, elles desservent les principaux centres de cette riche contrée ou la font communiquer avec le reste de la France.
Du côté du nord, plusieurs chemins de fer, partant de Bordeaux, i*Agenf de Montauban, de Toulouse et de Castcbiaudary, pénètrent jusqu'au centre de la France et jusqu'à Paris. Les uns contournent le massif central de la France par les grandes voies d'invasion naturelles de Test ou de l'ouest, ce sont : 1® la ligne à deux voies de la vallée du Rhône qui par Cette, Lyon et Dijon mène à Paris ; 2^ les lignes à deux voies de Bordeaux à Paris par Angoulême et Tours, ou par Limoges et Vierzon^ certaines parties de celte dernière n'ont encore qu'une seule voie. D'autres chemins
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par Calatnyud. Déplus la voie ferrée de Santander à Yalladolid et JfadriJconpele fleare près de sa source, et le chemin de fer du littoral de la Méditerranée de Barcelone à Valence le franchit à Tortose près du delta qu'il forme avant d'aboutir à la mer. La partie centrale du bassin, c'est-à-dire l'Aragon, est sauvage, peu peuplée et mal cultivée ; on y trouve des steppes qui, faute d'eau, sont tout à fait comparables aux déserts do l'Afrique ; la partie supérieure du bassin est montagneuse, mieux arro* séo, pUis riche et plus peuplée ; le dédale de monts et de collines qui recouvrent les provinces basques et la Navarre, relie les Pyrénées au plateau des Castilles; ce pays CHt traversé par les chemins de fer, les routes les plus directes et les plus iini)ortantes, qui pénètrent de la France au cœur de TEspagne. A l'autre exlréniité du bassin, la Catalogne comprend d'abord les plaines en partie cultivées qui le long du Sègre forment le prolongement des déserts de l' Aragon; puis à l'est plusieurs crêtes parallèles longent le rivage et séparent les Llanos del Urgel de la Méditerranée, le fleuve les perce en faisant de nombreux détours. Les provinces de Tcrratjone^ de Barcelone^ de Lérida, de Gérone, qui forment la Catalogne, sont en grande partie couvertes do montagnes dont les pentes sont tantôt rocheuses, tantôt cultivées ; les parties arrosables des vallées de la Llobregat, du Ter, de la Fluvia et de la Muga sont très -fertiles. Les armées trouveraient donc encore quelques ressources dans ce pays, dont la capitale, Barcelone, est de beaucoup la cité la plus conmierrante et la plus industrielle de la Péninsule ; pourtant la fertilité du sol est bien moins grande qu'à l'autre extrémité de la chaîne des Pyrénées, dans la Guîpuzcoa et dans la Biscaye , riches pays qui purent, à deux reprises difTërentes,, nourrir et prolonger Tinsurrection carliste.
llaMMln de la Garonne. — Au nord de la chaîne des PjTénées se trouve la vallée de la Garonne, qui, prolongée à l'est par celle de l'Aude, forme une dépression continue qui sépare le massif central de la France des Pyrénées. Depuis bientôt deux siècles, le canal du Midi, profitant de cette circonstance géographique et 'utilisant les eaux de ces deux fleuves, réunit la Méditerranée à l'Océan Atlantique.
Cette grande ligne naturelle est encore suivie aujourd'hui par un chemin de fer à deux voies qui met eu communication Cette et Bordeaux^ c'est la ligne du Midi. De nonibi'cuses voies ferrées, de nombreuses routes parfaitement entretenues, viennent se greffer sur cette grande artère, elles desservent les principaux centres de cette riche contrée ou la fout communiquer avec le reste de la France.
Du côté du nord, plusieurs chemins de fer, partant de Bordeaux, d'Agen, de Montauban, do Toulouse et de Castelnaudanj, pénètrent jusqu'au centre de la France et jus(iu'à Paris. Les uns contournent le massif central de la France par les grandes voies d'invasion uaturoUes de l'est ou de l'ouest, ce sont : 1® la ligne à deux voies de la vallée du llhôue qui par Cette, Lyon et Dijon mène à Paris ; 2"" les lignes à deux voies de Bordeaux à Paris par Angoulême et Tours, ou par Limoges et Vierzon^ certaines parties de celte dernière n'ont encore qu'une seule voie. D'autres chemins
Toulouse, au centre de la dépression qui existe au nord de la chaîne des Pyrénées, à égale distance des deux mers, serait sans doute la position centrale où seraient massées en cas de guerre avec TEspagne les réserves prêtes à se porter soit à Touest, soit à Test, de même au sud Saragosse en Espagne au* centre du bassin de TEbre jouerait un rôle analogue contre la France.
Nous avons vu que Toulouse pouvait devenir Tobjectif commun de deux armées espagnoles pénétrant par les deux extrémités de la chaîne des Pyrénées. Par suite du tracé des routes sur les deux versants et de leur éloignement de la crête des montagnes, éloignement encore plus considérable du côté de TEspagne que du côté de la France, les armées qui opéreront dans les Pyrénées orientales et occidentales agiront isolément.
L'Espagne réorganisée pourra mettre sous les armes en cas de guerre environ 500,000 hommes dont 300,000 seront envoyés à la frontière. Ces troupes formeront au plus trois masses, la première se réunira en Navarre, la seconde en Catalogne, la troisième formera réserve aux environs de Saragosse ; et sera prête à renforcer l'une ou Tautre des deux premières suivant le plan de campagne.
Ces armées pourront être de force très-inégale de manière à ne prendre Tofiensive que d'un côté et à rester de l'autre côté sur une défensive absolue; les opérations seront sans doute subordonnées dans leur direction générale à celles des alliés de TEspagne, et les lignes d'opérations se dirigeront soit par les pays basques sur la Loire, soit par le Roussillon sur le Rhône.
A cette invasion la France opposera les troupes actives et territoriales des corps d'armée voisins de la frontière, c'est-à-dire des 11*», 16®, 17* et 18* corps dont l'ensemble formera près de 300,000 hommes divisés en trois masses qui feront face aux forces ennemies; la première sera dans les Basses-Pyrénées s' appuyant sur Bayonne, la seconde dans les Pyrénées-Orientales s' appuyant sur Perpignan, le troisième en réserve vers Toulouse, prête à se porter du côté menacé. Ces armées auront des effectifs inégaux qui dépendront du reste de la répartition des troupes espagnoles, à moins qu'on ait l'initiative des opérations auquel cas on prendra l'offensive avec la majeure partie des forces à l'une des extrémités de la chaîne pendant qu'on se tiendra sur la défensive avec de faibles troupes à l'autre extrémité.
Nous allons maintenant décrire successivement les deux théâtres d'opérations de l'est et de l'ouest et la partie centrale de la chaîne qui n'est traversée que par des sentiers.
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C'est là qu'on fait généralement commencer la chaîne des Pyrénées, mais ce ne sont encore que des collines désignées sous le nom de massif de San Pedro de Roda.EYLes sont reliées à la chaîne frontière par des coteaux arides , à pentes raides, mais de peu d'élévation.
La chaîne frontière du cap Cerhera à la source du Tech prend le nom d'Albères, ce sont des montagnes d'assez faible élévation d'abord: 4 à 500 mètres aux pics, 2 à 300 aux dépressions entre les sommets; puis la crête se relève, atteint 1000 et mémo 1,600 mètres vers Campredoii et Prats-de-^Mollo, Ces montagnes sont arides, dénudées et presque entièrement formées de granit; elles projettent vers la côte des pointes et des anses rocheuses; du côté de l'Espagne elles n'ont l'aspect que de collines dépassant à peine le haut plateau montueux qui termine au nord la Catalogne et qui forme les hautes vallées de la Llobregat, de la Fulvia et du Ter ; du côté de la France elles s'élèvent brusquement au-dessus du Tech et forment de véritables montagnes difBciles à franchir. Cette chaîne présente un très -grand nombre de cols, mais elle n'est traversée 'que par une seule grande route à la dépression du col du Perthus (290 mètres), c'est la grande communication entre le Roussillon et la Catalogne, elle conduit de Perpignan à Figueras parle Boulon où elle coupe le Tech, elle est défendue au col même par la place de Bellegarde qui est en assez mauvais état et dominée des hauteurs voisines. Du reste Bellegarde peut être tournée, et Fa été en effet dans les guerres de la Révolution, à gauche par le col de Porteill dont le chemin serait facilement rendu praticable aux voitures de Fartillerie ; en tous cas Bellegarde servirait d'appui à des troupes légères chargées de surveiller tous les passages.
A l'ouest du col de Perthus, se trouvent de nombreux sentiers, dont plusieurs sont praticables aux mulets ; entre le bas Tech ou plutôt entre la côte et laLlobregat, affluent de la Muga, les chemins les plus faciles sont ceux qui sont les plus rapprochés de la mer ; ils conduisent de Banyuls à Figueras par le col de Banyuls (362 mètres), par le col del Tourn (612 mètres), par le col del Sourou (541 mètres), par le col des Frèrest (368 mètres), ou par le col des Balistres (208 mètres) et Llanza ; c'est ce dernier tracé que suivra la voie ferrée en projet qui rejoindra Port-Vendres, tête de ligne actuelle du côté de la France, à Gérone, tête de ligne du côté de l'Espagne. Ces chemins sont défendus du côté de la France par CoUioure, le fort Carré au nord de la place, le fort St-Elme et la redoute Dugommier au sud ; ces ouvrages n'ont plus aujourd'hui ni grande valeur ni grande importance. Port-Vendres n'est pas fortifié du côté de terre. En Espagne se trouvent la citadelle et les forts de Rosas sur la côte, puis au point de convergence des principaux chemins Figueras avec le fort San- Fernando, la plus vaste forteresse de la Péninsule ; en seconde ligne sur la route du Perthus on rencontre la place de Gérone. A Touest du Perthus on trouve encore un grand nombre de sentiers entre la vallée du Tech et l'Espagne ; une grande route s'embrsTnche au Boulêu sur celle du col du Perthus et remonte toute la vallée du Tech ou Yalspircj mais elle n'est prolongée en Espagne vers Campredon, dans la vallée
du Terj que par les sentiers des cols des Eres et de Pragon. Ces deux derniers passages sont surveillés par Prats-de-HoUo, qui est remplacement d'un camp retran^ ché dont le fort Lagarde est le réduit.
Entre Prats-de-MoIIo et le Boulou, le fort des Bains surveille le col d*El Faigt, où passe un sentier qui vient de San-Lorenzo sur la Mtiga ; il renforce la ligne du Tech, et peut servir d*appui à des partisans opérant sur le flanc gauche de l'ennemi marchant sur Perpignan par la route du Perthus. La vallée du Tech, resserrée dans sa partie haute entre les montagnes, forme un long défilé et, comme ligne de défense contre une invasion venant du sud, elle est très-forte et presque inabordable jusqu'à Amélie-les-Bains et même jusqu'à Céret. Elle forme même une défense meilleure que la crête des monts Albères, parce que ces montagnes sont traversées par de très-nombreux sentiers et que les communications d'un col à l'autre ne peuvent se faire que par la vallée du Tech ; cette vallée nous donne donc une excellente ligne de roccade en arrière de la frontière.
Sieitpa de Cadi, Paig^mal, Canig^ou. — A Touôst du pic de Costabonne^ la frontière suit une chaîne âpre et élevée dont les cols atteignent 2,500 mètres et ne sont guère dominés que de 2 à 300 mètres par les sommets ; les cols de la Pale^ de la Dona, de Naufansse^ entre le pic de Costabonne (2,464 mètres) et le Puigmal (2,909 mètres), sont suivis par des sentiers muletiers qui permettent de communiquer de la haute vallée de la Têt aux sources du Ter. Le versant nord est granitique, la crête elle-même et le versant sud sont schisteux.
Cette chaîne se prolonge au nord-est entre le Tech et la Têt par le massif du Canigou (2,785 mètres) au beau sommet granitique d'autant plus imposant qu'il est isolé ou du moins qu'il domine de haut toutes les montagnes voisines ; aussi pendant longtemps a-t-il passé pour le géant des Pyrénées. Les versants du Canigou recouvrent toute la contrée entre la partie haute des deux rivières précédentes qu'ils resserrent dans d'étroits défilés ; le pays montueux et difficile qui s'étend à l'est du Canigou jusqu'à la plaine du Roussillon s'appelle les Aspres. La hauteur diminue rapidement des hautes montagnes à la mer; dans les hautes Aspres les sommets ont de 7 à 800 mètres, dans les Aspres moyennes 4 à 500, les basses Aspres ne sont que des collines de 200 mètres. Les voies de communication sont très-rares dans ce massif : entre le pic de Costabonne et le Canigou, il n'y a que deux mauvais sentiers de piétons qui fassent communiquer le haut Tech avec la vallée du Vernet et Villefranche sur la Têt. Dans la partie haute des Aspres, il n'y a encore que de rares sentiers ; des chemins praticables aux voitures rehent les villages de la partie moyenne, le village d'Oms est le nœud de toutes les communications de ce pays ; la partie basse des Aspres est traversée par la grande route de Perpignan au Boulon et par de nombreux chemins parfaitement entretenus.
Au sud-ouest du Puigmal, la chaîne se prolonge par la Sierra de Cadi, crête élevée qui domine la Cerdagne ou haute vallée du Sègre ; elle est traversée au col de
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Tosas, en Espagne, par un mauvais chemin q\ii conduit de Puigcerda à Ripoll sur le Ter et se prolonge par une bonne route jusqu'à Barcelone ; elle sera bientôt doublée d'un chemin de fer entre Ripoll et Barcelone.
M onta^pnes de la Catalogne. — Au sud des monts Âlbères, entre la Sierra de Cadi et la Méditerranée, le pays est couvert de montagnes élevées, dont les crêtes ont deux directions différentes. Tantôt elles sont tracées du nord au sud entre les hautes vallées du Ter, de laLlobregat et du Sègre, telle est celle qui se termine au sud i'Olot par le Puig de Calm (1,515 mètres); tantôt elles sont parallèles à la crête principale des Pyrénées.et forcent alors les rivières à dévier vers Test, comme le Ter. Souvent aussi ces dernières les traversent dans d'étroits défilés, comme le font la Llobregat et TEbre. Ces montagnes dont les crêtes sont dirigées de l'est à Touest recouvrent presque toute la Catalogne le long de la mer ; ce sont la Sierra de Honceny (1,698 mètres), le Honserrat (1,227 mètres), le Puig deHontagut (965 mètres), le Hont-Sant (1 ,071 mètres), la Sierra del Cardo. Les sauvages vallées comprises entre ces montagnes et entre les contreforts des Pyrénées ont été transformées à force de travail en champs fertiles, en vignobles productifs, telles sont les hautes vallées, les campagnes d'O/of, de Seu de Urgel, de Campredon, de Girone^ de Terragone, et les belles plaines de VAmpurdan.
Route da col de la Perelie. — Vallée delà Tèt. — Au nord de la chaîné formée par la Sierra de Cadi, le Puigmal, le pic de Costabonne et le Canigou^ se trouve la dépression de la vallée du Ségre^ du col de la Perche (1622 mètres), et de la vallée de la Têt. Une grande route suit ces deux rivières etconduit de Pei^ignan à Puigcerda^ petite ville espagnole dont la citadelle a été rasée en 1678 après avoir été emportée par les soldats de Louis XIV ; une clause du traité de Nimègue stipula qu'elle ne serait jamais relevée et la ville n'a plus aujourd'hui pour toute fortification qu'une mauvaise muraille en pisé ou les murs des maisons qui la ferment à l'extérieur, pourtant les Carlistes l'assiégèrent vainement en 1875. De Puigcerda un chemin en partie carrossable, en partie muletier, conduit, comme nous l'avons dit, à Barcelone par le col de Tosas, et un autre chemin qui n'est pas non plus praticable aux voitures sur tout son parcours, descend la vallée du Ségre en passant à Seu de Urgel, place forte au débouché du val d'Andorre, àLérida place forte sur la ligne de Saragosse à Barcelone, à Héqninenza, où se trouve un fort, au confluent du Sègre et de l'Ebre.
La route du col de la Perche est défendue en France par la place de Hont-Lonid, située sur un plateau en arrière du col de la Perche; ce col est très-ouvert et trèspropre au campement d'un corps de troupes qui surveillerait les nombreuses communications donnant entrée en France dans cette contrée. Mont-Louis est la place de guerre la plus élevée de France, elle est située à 1 ,600 mètres audessus du niveau de la mer, 344 mètres de plus que Briançon ; elle a été construite par Vauban^ c'est
une petite place, mais elle occupe un bel emplacement au haut d'une roche isolée et est munie de nombreux abris, elle peut soutenir un siège et serait aussi fort utile dans le cas où la Ftance prendrait rofifensive.
Au delà de Mont-Louis, la route est souvent tracée en corniche au-dessus desgor^ ges de la Têt et du profond défilé des Graus d'Olettc au pied du plateau des Llançades^ situé sur la rive gauche de la rivière. Un autre chemin gravit ce plateau et met en communication Mont-Louis et Olette, il fut suivi par le général Dagobert en septembre 1793, lors de sa marche sur Olette après le déblocus de Mont-Louis.
La vallée de la Tèt franchit un peu plus bas, à Villefranche, une véritable cluse entre la montagne de Belloc au nord et les montagnes (Je Saint-Jacques et d'En Bulla au sud; la ville, munie d'une enceinte, barre le fond de la vallée; au sommet d'une hauteur, sur la rive gauche de la rivière, se trouve un fort taillé dans le roc, qui voit très-bien la route ; malheureusement la ville et le château sont dominés par la montagne d'En Bulla où les Espagnols établirent leurs batteries en 1793, et d'où ils auraient pu les bombarder si elles n'avaient capitulé.
Vers Prades, la vallée devient plus large, mais au-dessous de Vinça elle est encore resserrée par les montagnes au défilé de Ternère, où s'arrête aujourd'hui le chemin de fer qui doit aller de Perpignan à Prades. La Têt arrose ensuite de riches plaiues qu'elle fertilise avant d aller se jeter dans la mer au-dessous de Perpignan.
Perpignan, située sur la rive droite de la Têt, est une grande place, où viennent converger toutes les routes qui traversent la frontière entre le col de la Perche et la Méditerranée ; c'est le centre de la défense du Roussillon et c est une bonne place quoique ancienne. Ses fortifications dominent la vallée de la Têt et en particulier la rive gauche qui est beaucoup plus basse, parfaitement irriguée, couverte de pépinières et de riches cultures. En avant de la citadelle, sur la rive droite, s'étend une magnifique position qui, pendant les guerres de la Révolution, a servi d'assiette au camp de l'Union ; ce sont ces hauteurs qu'il faudrait, si on avait à craindre une guerre sur cette frontière, couronner d'ouvrages de manière à créer un camp retranché dont Perpignan serait le réduit. De plus pour compléter la défense de la Têt, pour empêcher l'ennemi de franchir cette rivière entre les montagnes et Perpignan, il faudrait établir un ouvrage entre MiUas et PéziUa, élever des retranchements autour de Thuir, les ouvrages avancés de Perpignan venant jusqu'à Toulonges et Saînt-Estève.
La vallée de la Têt qui, dans sa partie inférieure, peut jouer le rôle de ligne de défense contre une invasion venant du sud, est au contraire une ligne d'opérations dans sa partie haute, et si elle n'est pas défendue, si l'ennemi peut la suivre, elle lui permet de déboucher dans la plaine en tournant les places des Albères et du Tech et même en coupant la retraite aux troupes qui surveillent ces lignes de défense; elle a donc une très-grande importance au point de vue militaire. Inversement elle permet aux Français d'entrer en Catalogne par les vallées du Sègre et de la Llobregat en évitant les places de la Muga, de l'Ampurdan et du Ter.
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Massif de Carlitte. — Lies Corbières. — Au nord de la Cerdagne et du Confient^ nom de la haute vallée de la Têt, les montagnes prennent une élévation considérable. Un vaste massif rocheux, reposant sur une base granitique, d*oii descendent un affluent du Sègre par la vallée de Carol, la Têt, TAude, TAriége, atteint 2,920 mètres à son sommet le plus élevé, le pic de Carlitte. La haute vallée de l'Ariége sépare ce haut plateau granitique des montagnes d* Andorre ; une route carrossable qui passe au col de Puymorens (1,031 mètres) à Touest du massif de Carlitte, met en communication la Cerdagne avec Ax, Tarascon, Foix et Toulouse; elle part de Bourg-Madame le dernier village français sur la route de la vallée dû Sègre, remonte la vallée de Carol, en laissant au nord Tenclave espagnolQ de Llivia, et descend celle de TAriége ; cette dernière rivière est resserrée par les montagnes en plusieurs endroits et on a eu un moment l'intention de construire un fort à la troisième Bazerque au-dessus d*Ax pour interdire à renncmi le passage de la vallée de l'Ariége, mais on y a renoncé jugeant que Mont- Louis était suffisant pour surveiller cette route et empêcher les pointes que l'ennemi pourrait tenter sur Foix ou Carcassonne.
A Test du massif de Carlitte, les montagnes s'abaissent et forment souvent de hauts plateaux profondément ravinés par les rivières, Y Aude s'est creusée à travers . cette chaîne une cluse continue jusqu'à Quillan^ et ses affluents ne sont pas moins profondément encaissés. Une route carrossable qui part de Mont-Louis et passe au col de la Quillanne (1,720 mètres), permet de communiquer de la haute Têt avec le Caspir ou haute vallée de l'Aude, mais la fissure que suit ce fleuve est si étroite que la route ne la suit pas; de Quèriguty ancienne capitale du Donezan^ une route assez mauvaise conduit aux bains de Carcanières, franchit successivement le ravin de l'Aude, le col de Caravelle^ le col du Bousquet, passe à Roque for t-de-Sault, à Sainte^Co" tombe, et rejoint TAude au-dessus d'Axat, Une autre route suit à partir de Quérigut la direction du nord, passe par Campagna dans le pays de Sault, pav Rodome^ par Belforty et rejoint l'Aude à Axai, A partir d'Axat une grande route descend TAude, en traversant le défilé de Pierre-Lis, et conduit à Quillan, Limoux, Carcassonne. La vallée ne s'élargit qu'à partir de Limoux\ à Carcassonne, l'Aude, qui vient se heurter contre les derniers contreforts des Cévennes, change brusquement de direction et coule vers Test jusqu'à la Méditerranée.
Les montagnes de 1,800 à 2,000 mètres qui se trouvent entre les hautes vallées de l'Aude et de la Têt, ne sont traversées, à Test du col delà Quillanne, que par des chemins difficiles et de mauvais sentiers, ce sont :
1® Le chemin carrossable (YOlette à Formiguères çav le col de Creu ; 2** Le chemin de Prades à Roquefort-de-Sault par le col de Jau (1,513 mètres); au passage du col depuis Mosset jusqu'à Cotinozouls, ce n'est qu'un simple sentier praticable aux chevaux ;
3® Le chemin carrossable de Prades dans la vallée de VAgly par Sournia; 4** La route de Caudics à Axât par le col facile de la Pradelle.
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Les Pyrénées proprement dites s'arrêtent à la dépression du col Saint-Louis (687 mètres) qui fait communiquer les vallées de TÂgly et de TAude et où passe la grande route de Perpignan à Bayanne par Quillan et Foix. Les pentes de cette route sont plus longues et plus raides que celles de la route de Caudiès à Quillan par Axât. Les montagnes qui s'élèvent au nord de la vallée de l'Agly sont les Corbières, qui forment une masse confuse, un][amas de roches crétacées et calcaires sans aucune végétation, leurs sommets couverts de pierres blanchâtres sont dépouillés et brûlés par le soleil, leurs flancs sont dénudés et elles nWrent aucune ressource. Leur sommet le plus élevé domine le col Saint-Louis, c'est le puy de Bugarach qui atteint 1,231 mètres, mais plus loin les sommets s'abaissent beaucoup : à Test la montagne de Tauch au-dessus de Tuclian n atteint que 879 mètres, au nord la montagne d*Alaric, dont la crête aride s'étend parallèlement à TAude et au canal du midi, n'a que 600 mètres.
Cette chaîne des Corbières a longtemps servi de frontière entre la France et TEspagne, et, par suite de son épaisseur, de son aridité, elle forme un obstacle plus sérieux, plus facile à défendre que les Pyrénées elles-mêmes entre le pic de Carlitte et la Méditerranée. Les chemins qui traversent les Corbières sont rares et difficiles, ils suivent souvent des défilés fort étroits; les points de convergence de ces cheminsi qu'il faudrait occuper en cas de guerre, si on avait à défendre de nouveau ces montagnes, sont Tuchan^ Vingrau et OpouL Le long de la mer ou plutôt le long de la rive occidentale de V étang de Leucate^ldi croupe orientale de ces montagnes forme un long défilé où passent la grande route et le chemin de fer de Perpignan à Narbonne. Ce passage était jadis défendu par le château de Salses, qui est encore classé comme ouvrage de fortification, mais qui est plus curieux qu'utile, car il n'a guère de valeur défensive.
Plaines et côtes du RoussUlon. — Au sud des Corbières, entre les mon^» tagnes et la mer, s'étend une plaine fertile d'alluvions, coupée de Touest à Test par VAglt/f la Têif le Réart^ le JecA, et au centre de laquelle est la grande place de Perpignan, c'est le Rouddillon ; au cas oii cette partie de la frontière des Pyrénées serait attaquée, c'est dans cette plaine que se dénoueraient les principales opérations. Ce pays est riche, bien cultivé, bien irrigué ; mais pourtant une armée ne pourrait guère y trouver ce qui est nécessaire à son entretien et à sa subsistance, c'est-à-dire des vivres et des fourrages ; en effet, depuis une vingtaine d'annéesi on a abandonné toutes les cultures de céréales pour planter de la vigne, et le vin est aujourd'hui la seule richesse du département des Pyrénées-Orientales. Une ar^ mée y subsisterait donc difficilement, et il faudrait faire venir de loin tous les ap-^ provisionnements.
La côte, le long de la mer, est basse et bordée en partie d'étangs {étang de Leu* cale ou de Salses, étang de Canet et de Saint-Nazaire) ; elle n'offre aucun abri et on n'y trouve aucun port. Elle ne se relève que vers CoUioure et est alors dominée pai*
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Texlrémité orientale des monts Âlbères; eulre les caps que projettent ces montagnes dans la Méditerranée se trouvent plusieurs havres profonds et un bon port, celui de Port-Vendres. C'est un point de relâche fort important sur cette mer aux bourrasques fréquentes; les plus grands bâtiments de guerre peuvent y entrer, car la rade intérieure a 13 mètres et le bassin 9 mètres de profondeur. Ce port pourrait être très-utile à l'ennemi au cas où il voudrait entreprendre le siège de Perpignan ; il lui permettrait de faire venir par mer tout le matériel de siège et les approvisionnements en évitant les chemins longs et difficiles de la Catalogne. Port-Yendres n est pas défendu du côté de terre ; la rade est'protégée et battue par plusieurs batteries de cote : batterie de la Mauresque^ redoute du Fanal^ redoute de la Presqu'île^ redoute Bèar, batterie Uailly. Si on avait à craindre une guerre sur cette frontière, il serait important de fortifier Port-Vendres du côté de terre, et alors on pourrait occuper la crête des montagnes, qui forme un vaste demi-cercle du cap Béar^ au sud de Port-Vendres, jusqu'au fort Carre, au nord de Collioure,et qui limite un magnifique camp retranché naturel englobant CoUioare, Port-Vendres, le fort SaintElme et la redoute Dugommier. Le périmètre de la position serait de 10 kilomètres.
Campai^es de la Révolation dans les Pyrénées orientales. — Pour terminer l'étude de la frontière des Pyrénées orientales, nous allons rappeler brièvement les opérations des années 1793 et 1794, qui sont très-propres à mettre en relief les obstacles naturels et artificiels de cette contrée.
De tout temps les peuples ont franchi la chaîne des Pyrénées par son extrémité orientale, et c'était là dans Tantiquité que passaient les routes les plus courtes entre l'Espagne et l'Italie. C'est par les cols des Pyrénées orientales que passèrent Annibal, Scipion, Pompée, César, les Cimbres et les Teutons; plus tard les Visigoths suivirent les mêmes routes pour pénétrer en Espagne ; puis c'est encore par cette voie que l'Islamisme chercha à se répandre dans les Gaules et sur les côtes du Languedoc. Les positions des Albères furent toujours fortifiées, et les ruines d'anciennes tours du guet couronnent encore aujourd'hui beaucoup de leurs sommets. De nos jours cette chaîne basse n*est pas encore percée par un chemin de fer ; c'est que son importance a diminué. La civilisation n'est plus comme autrefois concentrée sur les rivages de la Méditerranée ; elle s'est répandue sur les cotes de l'Océan, et c'est à la dépression occidentale des Pyrénées qui borde TOcéan Atlantique, sur la ligne directe de Paris à Madrid, que se sont reportées les grandes voies commerciales et les lignes d'opérations principales.
Le Roussillon, qui se trouve sur le revers septentrional des Albères, avait, comme nous l'avons vu, des limites naturelles très-fortes, et resta pendant longtemps séparé de la France. Ce pays réuni à l' Aragon au XIP siècle appartint à l'Espagne jusqu'au XVIP. L'Espagne regrettait cette province, et, dontrainte à la guerre en 1793, elle crut le moment favorable pour reprendre ce qu'elle avait perdu un siècle et demi auparavant ; elle réunit donc la plus grande partie de ses forces disponibles en
Catalogue, se contentant de rester sur une défensive absolue à Tautre extrémité de la chaîne. Vingt-cinq mille hommes sous Ricardos furent réunis dans TAmpurdan entre Gérone, Roses et Figuéras, et formèrent ce qu*on nomma Tannée du Roussillon ; cinq mille en Aragon durent servir de réserve ; dix-huit mille dont moitié de milice furent chargés de couvrir^ à Touest la ligne de Pampelune à Saint- Sébastien. C'étaient là les seules troupes que l'Espagne avait pn mettre sur pied ; il est vrai que celles qui lui étaient opposées étaient encore moins nombreuses et moins exercées. Nous n'avions que dix mille hommes en avant de Perpignan ; aussi Ricardos prit il ToiTensive et franchit-il les Âlbères par le col des Orts qui conduit à Saint-Laurent de la Cerda et à Arles sur le Tech, après avoir masqué le fort de Eellegarde et fait surveiller les autres passages. Quelques troupes envoyées de Perpignan furent culbutées le 20 avril 1793 au pont de Céret, et Ricardos, au lieu de proOter de la désorganisation complète des faibles forces qui lui étaient opposées, perdit plusieurs semaines à rendre praticable à Tartillerie la route du col de Porteill, en même temps qu'il bloquait Bellegarde. Ce temps<de répit permit au général Fiers, qui venait de prendre le commandement dans les Pyrénées orientales, d'organiser son armée ; le général Dagobert, qui commandait une division sous ses ordres, voulait prendre une position de flanc dans les Aspres pour empêcher l'ennemi d'avancer ; mais cette proposition fut repoussée, parce qu'on craignait de découvrir Perpignan. La division Dagobert composée des meilleures troupes prit position au Mas d'Eu, dans la presqu'île du Réart, au sud de Perpignan ; attaquée par Ricardos le 19 mai, elle fut complètement battue et mise en pleine déroute.
Après une victoire si complète, Ricardos devait tenter un coup de main sur Perpignan, il n*en fit rien, il se replia sur le Boulon et perdit son temps au siège des petites places du Tech. Le fort des Bains et Pratz-de-MolIo ne firent pas une longue résistance, le fort de Bellegarde capitula le 25 juin après une assez belle défense, une tentative sur Collioure et Port-Vendres fut repoussée.
Le général Fiers avait profité du temps employé à ces sièges à organiser fortement le camp de l'Union au sud de Perpignan et à exercer ses jeunes troupes ; aussi quand les Espagnols vinrent l'attaquer vers le milieu de juillet, il leur fit subir une sanglante défaite et les força à rentrer dans leur camp du Mas d'Eu.
Ricardos ayant réorganisé ses bataillons conçut le projet de tourner Perpignan par l'ouest, en passant entre le Canigou et la ville, et d'y enfermer l'armée française ou du moins d'isoler la place. Pour ne pas avoir à craindre d'être inquiété sur son flanc ou sur ses derrières par les troupes françaises réunies en Cerdagne sous le commandement de Dagobert, qui eussent pu venir l'attaquer en débouchant de la vallée de la Têt, il envoya une petite colonne faire le siège de Villefranche, qui se rendit à la première sommation. Maître ainsi du cours de la Têt et de la route de Mont-Louis à Perpignan, il commença à la fin d'août le mouvement tournant qu'il avait projeté, passa la Têt, sépara l'armée française en deux, en rejeta une partie
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TersSalses, l'autre dans Perpignan, établit un camp fortifié à Peyrestortes et détacha des postes jusqu'à Rivesaltes.
Pendant ce temps, la fortune n'était pas aussi favorable aux Espagnols en Cerdagne. Dagobert attaquait le 28 août le camp de la Perche et refoulait Tennemi jusqu'à la Seu de Urgel, puis il méditait une expédition sur Campredon pour menacer la ligne de retraite de l'ennemi. Mais rappelé à Mont-Louis par les démonstrations d'un corps espagnol venu de Villefranche, il le battit et le chassa du plateau des Lançades sur Olette, malheureusement il n'était pas assez fort pour reprendre Villefranche et pour venir couper la retraite à Tennemi en descendant laTét.
Les revers continus de l'armée de Roussillon exaspéraient les délégués de la Convention qui, pour la seconde fois, destituèrent le général en chef; puis prenant une offensive énergique, ils firent attaquer et enlever le camp de Peyrestortes (17 septembre) dont les troupes furent mises en pleine déroute. Ricardos revint à son camp du Mas d'Eu, et Dagobert prit pour quelques jours seulement le commandement en chef de l'armée française. Ce général ayant échoué le 22 septembre dans l'attaque des camps de Ponteilla et de Truillas dut résigner ses fonctions et retourna en Cerdagne où il remporta de nombreux succès. Il avait toutefois fait occuper les Aspres pour menacer le flanc de l'ennemi, ce qui, joint à la reprise de Villefranche et à l'arrivée de renforts assez considérables, décida Ricardos à abandonner ses positions pour se retirer sur le Tech et môme à lever le blocus de Cîollioure et de Port- Vendres pour se concentrer davantage dans la forte position du Boulou.
Deux attaques tentées par les Français, en octobre, échouèrent complètement. En novembre on laissa échapper une belle occasion d'anéantir les troupes du camp du Boulou qui, après un orage épouvantable, se trouvèrent privées de toute communication avec le reste de l'armée, sauf par le pont en pierre de Céret. Ce pont ne fut attaqué que tardivement et sans succès (28 novembre).
Ricardos fit au contraire subir un désastre complet le 7 décembre aux divisions françaises qui se trouvaient sur la rive droite du Tech au-dessous du Boulou et qui étaient privées de communication avec la rive gauche; puis le 19 décembre, après avoir repoussé une attaque très-mal conduite par le général français, les Espagnols s'emparèrent de Port-Vendres et de CoUioure, se portèrent ensuite sur Banyuls^ies-Aspres où était le centre des Français , les mirent en pleine déroute et les refoulèrent sous Perpignan. Ce fut là le dernier succès de Ricardos, ce général appelé à Madrid y mourut pendant l'hiver.
Comme on le voit par ce qui précède, ces opérations de l'année 1793 présentent d'un côté comme de l'autre plus de fautes à éviter que d'exemples à imiter. Les Espagnols ne connaissaient que la guerre de position, et leurs hésitations les empêchèrent de profiter des occasions favorables. Chez nous, on ignorait les principes de la vraie guerre ; tout n était que désordre ; les troupes étaient composées de volontaires indisciplinés et sans instruction, les généraux étaient soumis aux commissaires
de la Convention et étaient remplacés à chagne instant. Il n'est donc pas étonnant que les résultats n'aient pas été plus brillants.
Au commencement de 1794, après la prise de Toulon, Dugommier vint prendre le commandement en chef de l'armée des Pyrénées orientales et consacra d^abord toute son activité et tous ses soins à réorganiser l'armée, qui était dans un état déplorable ; il disposait de 30,000 combattants et de 30,000 recrues ou troupes de garnison. Le 27 mars, il prit l'offensive, se porta en avant et réoccupa Banyuls-des- Aspres. En Cerdagne, Dagobert avait aussi commencé les hostilités en refoulant les Espagnols jusqu'à la Seu de Urgel, après le combat de Monteilla; mais, épuisé par cette expédition, il mourut au retour à Puigcerda.
Dugommier plus habile et plus manœuvrier que ses prédécesseurs changea de manière de faire et débuta par gagner la belle bataille du Boulou (30 avril), qui rejeta Tarmée ennemie au-delà des montagnes : dans cette journée, tout en faisant inquiéter l'ennemi du côté de] Céret, il sut tourner par la droite le camp du Boulou en passant le Tech au gué de Brouilla, en s'emparant de Montesquieu et en se portant par les Albères sur la chaussée de Bellegarde.Tout le matériel de l'armée espagnole fut pris, et la déroute ne s'arrêta qu'à Figuéras.
Dugommier, au lieu de poursuivre l'armée battue voulut d'abord reprendre les places ; il investit Bellegarde et Collioure. Dès le 26 mai, le fort Saint-Elme, Port- Vendres et CoUioinre étaient réoccupës par nos troupes, et Dugommier franchissait les Pyrénées pour descendre en Catalogne. Tout Tété fut employé à faire le siège de Bellegarde, et les opérations se réduisirent à quelques combats en Cerdagne, sur la Llobregat et sur la Muga, ce qui donna le temps aux Espagnols d'organiser de trèsfortes lignes en avant de Figuéras. Enfin, après plusieurs tentatives infructueuses de La Union pour faire lever le blocus de Bellegarde et après la bataille de la Muga, cette place qui était le dernier point de notre territoire occupé par la coalition nous était remise le 17 septembre après une belle défense.
Malgré ses victoires, l'armée était dans une grande détresse, et Dugommier se trouva bientôt dans la nécessité de marcher en avant pour faire vivre ses troupes. Après une bataille de deux jours (17 et 20 novembre 1794), où les deux généraux en chef furent tués, les quatre-vingt-dix-sept ouvrages que les Espagnols avaient accumulés en avant de Figuéras pour nous barrer tous les passages, étaient enlevés. L'armée ennemie était en pleine déroute. Roses et Figuéras étaient investies. Cette dernière place capitula honteusement dès le 28 novembre, tandis que la première beaucoup moins forte ne se rendit qu'après une héroïque résistance (3 février 1795).
En 1795, tout se borna à quelques combats sur la Fluvia, à deux tentatives infructueuses que nous fîmes pour passer cette rivière, à la reprise de la Cerdagne par les Espagnols. Le traité de Bâle vint mettre fin à cette lutte impolitique, où les deux partis s'épuisaient inutilement.
On voit, d'après le récit qui précède, que sur cette partie de la frontière les opérations militaires n'ont ni un théâtre, ni un but unique. Les deux grandes routes
ligne de défense ; les routes qui le traversent sont peu nombreuses ; il faudra s'en ménager la possession de manière à pouvoir déboucher vers le sud après s'être réorganisé, à reprendre TofTensive et à battre l'ennemi affaibli par les luttes qu'il aura déjà eu à soutenir.
Tels sont les nombreux obstacles qui couvrent cette partie de notre pays et qui en rendent rentrée si difficile, s'ils sont bien défendus.
PARTIE CENTRALE DE LA CHAINE DES PYRÉNÉES
La partie centrale de la chaîne des Pyrénées, depuis le col de Puymorens jusqu'eux Somport, n'est traversée par aucun chemin praticable aux voitures, et encore la route qui doit franchir ce dernier col n*existe-t-elle que du côté de la France, en Espagne il n'y a qu'un sentier de mulets. Il faut aller jusqu'au col de Bélute pour trouver un chemin carrossable réunissant les deux pays.
Pyrénées ariég^eoises. — A l'ouest du col de Puymorens (1,931 mètres) s'élève la haute chaîne des Pyrénées ariégeoises, qui forme une muraille continue sans aucune dépression jusqu'au Pont-du-Roi (585 mètres), où la Garonne sort du Val d'Aran pour pénétrer en France. Les sommets de cette chaîne tantôt granitiques et tantôt schisteux atteignent souvent 2,800 et 3,000 mètres : le pic Nègre qui domine le col de Puymorens et où l'Ariége prend sa 80urce,a 2,812 mètres de hauteur,le pic de Serrère 2,911 mètres, le pic de Hédécourbe 2,849 mètres, le pic de Hontcalm 3,080 mètres, le mont Rouch 2,865 mètres, le mont Vallier, qu'on voit si bien de Toulouse, 2,839 mètres, le pic de Haubermé 2,880 mètres. Les cols ne descendent jamais au dessous de 2,200 mètres; les principaux entre les vallées de YAriége et de ViC'Dessos d*un côté et la vallée de la Balira ou le val d'Andorre de l'autre sont : celui de Fray-Miquel (2,500 mètres) et celui de Saldeu (2,500 mètres), qui aboutissent en France à l'Hospitalet au pied du col de Puymorens, celui de Fontargente (2,252 mètres), celui de Bagnels (2,585 mètres), celui du Siguer (2,594 mètres), celui du port Nègre ou d'Arensal (2,700 mètres); les sentiers qui passent à ces cols sont tous praticables aux mulets à l'exception du dernier. Le petit état d'Andorre est limité par des contreforts très-élevés des Pyrénées et ne communique avec l'Espagne que par des chemins muletiers. Les coutumes féodales s'y sont maintenues jusqu'à nos jours, il est du reste entièrement soumis à l'Espagne et n'a d'une république que le titre.
Des sentiers muletiers qui franchissent des cols non moins élevés que les précédents, font communiquer la Salât, affluent de la Garonne, avec la Noguera Pallaresa^ affluent du Sôgre, ils franchissent les Pyrénées ariégeoises au port Vieil (2,599 mètres), au port d'Estax, au port de Hontescourbas,aux ports Salau (2,052 mètres), d'Aula (2,237 mètres), d'Orle (2,303 mètres), les sentiers qui passent à ces trois
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derniers cols se prolongent jusqu'à Vie lia dans le Val d'Aran en franchissant une seconde fois à des cols un peu moins élevés la ligne de partage des eaux, c*est-àdire le contrefort où la Garonne prend sa source et qui relie les Pyrénées orientales aux Pyrénées occidentales.
Chaînes parallèles aa nord. — Au nord de la grande chaîne, dans le département de TAriége, s'étendent deux longs plissements du sol parallèles entre eux et ayant la môme direction que la chaîne principale. Les cours d eau contournent ou coupent ces crêtes de terrain jurassique ou crétacé absolument comme cela a lieu dans le Jura.
La première de ces crêtes se dresse au nord de la haute vallée de TAriége.le plus connu de ses sommets est le pic de Tabe ou de Saint-Barthélémy (2,349 mètres) d'où on domine toute la contrée, elle est traversée au col de Harmare (1,360 mètres) par la route d'Ax à Quillan ; elle se prolonge à l'ouest de l'Ariége par le pic de Berne (1,716 mètres), les forets du Bosc et de Rivcrenest où se trouvent des sommets de 12 à 1400 mètres.
La seconde crôte beaucoup plus nue, plus monotone, plus basse, a en revanche une continuité remarquable ; elle commence au nord de Délesta et est successivement percée par VHers, la Touyre, la Douctouire^ YAriége, ÏArize qui y creusent d'énormes fissures ; l'Arize disparait même et passe à la fameuse grotte du Mas (TAzil. Sa hauteur varie de 500 à 700 mètres.
Ces crêtes sont reliées à la grande chaîne par des contreforts très-courts qui séparent l'un les eaux de TAude de celles de TAriége, Tautre les eaux de l'Ariége de celles de la Salât; ce dernier est traversé au col de Four (1,249 mètres) par la route de Saint-Girons à Tarascon-sur-Ariége. Entre les deux crêtes existe une dépression très-marquée suivie par la route de Saint- Girons h Foix par la Bastide- de -Sérou, Au nord de la seconde crête, on ne trouve plus que des collines, des plateaux monotones interrompus par la belle et fertile plaine qui se trouve près de Pamiers entre YAriége et YHers.
Chaînes parallèles au sud. — Au sud du coté de TEspagne, la configuration du sol est la même : la Sierra de Boumort et la Pena de San-Gervas qui lui fait suite, la chaîne aride du Honsech, forment encore deux crêtes parallèles à la grande chaîne et coupées par les deux Noguera^ mais les contreforts qui les relient à la crête principale ont une longueur plus grande que ceux du nord.
Lia vallée d'Aran. — Le val d'Aran fermé de toutes parts par de hautes montagnes appartient à l'Espagne par le langage et par les conventions politiques, cependant il ne communique avec ce pays que par des sentiers muletiers dont les plus commodes sont ceux des ports de Pallas, d'Espot et de Viella (2,456 mètres), tandis qu'une bonne roule qui suit la Garonne et traverse la frontière au Pont-du- /?aî, le met en relation avec la France. Un sentier facile franchit au col de Portillon
(1,308 mètres) le contrefort fermant à l'ouest le val d'Aran, il conduit de Luchon à Bosost et sera bientôt transformé en une route de voitures.
Cette vallée fut occupée par la brigade du général Sahuguet dès le début des hostilités en 1793, nous débouchâmes à la fois par le port de la Hourquette, où passe un sentier qui vient de Caslillon^ et par le Portillon, nous tournâmes ainsi les Espagnols qui nous attendaient au Pont-du-Roi, et en un jour la vallée était à nous. Mais cette conquête ne nous servit pas à grand chose, tout se réduisit à des escarmouches de peu d'importance, à des expéditions pour faire du butin ; il n'existe pas de ce côté de débouché en Espagne, pourtant comme il n'y a guère que vingt-cinq heures de marche du col de Pallas à la Seu de Urgel par Eslennj et Castellbo^ on eut peut-être pu obtenir des résultats importants en réunissant la brigade d'Aran à la division de Cerdagne si bien commandée par Dagobert.
Lies Hautes-Pyrénées de la Maladetta aa pic d'Anie. — * Contre* forts et chaînes parallèles au nord et au sud. — Au sud du val d'Aran
commencent les Pyrénées occidentales qui peuvent se diviser en deux parties distinctes : la première comprend les plus hauts sommets de toute la chaîne et n'est traversée que par de mauvais sentiers, elle s'étend de la Maladetta au pic d'Anie situé un peu à Touest des sources de V Aragon et du gave d'Aspe; la seconde du pic d'Anie au col de Bélate est traversée par plusieurs chemins qui seront bientôt rendus carrossables, sa hauteur est beaucoup moindre et s'affaiblit continuellement en s*avançant vers l'ouest, elle correspond au théâtre d'opérations des Pyrénées occidentales.
C'est en Espagne à l'angle sud-ouest du val d'Aran que se trouve le pic le plus élevé de toute la chaîne des Pyrénées, c'est le Néthou (3,404 mètres) qui fait partie du massif de la Maladetta ou des Monts-Maudits. Ces montagnes de granit sont couvertes de neiges éternelles et de glaciers, en tout semblables à ceux des Alpes, mais moins grands et plus élevés.
Au nord-ouest de la Maladetta, la frontière rejoint la crête des Pyrénées au sommet de l'Escalette (2,454 mètres), les pics de 3,000 mètres se succèdent et les cols qui découpent la chaîne conservent toujours une hauteur d'au moins 2,300 mètres. La grande route qui suit la jolie vallée de la Pique ou de Luchon se prolonge par un sentier qui franchit le port de Vénasque (2,417 mètres) et qui conduit en Espagne à Vénasque, village qui est dominé par un fort; on peut encore se rendre de Luchon à Vénasque par les sentiers très-difficiles du port du Portillon (3,044 mètres) le plus élevé de la chaîne et du port d'Oo (3,002 mètres). La vallée de Vénasque est enserrée entre de larges contreforts des Pyrénées, le Turbonsurla rive gauche, le mont Posets (3,367 mètres) et la Pena Montanesa sur la rive droite; elle débouche au sortir des montagnes dans les steppes arides de l'Aragon.
Vers le nord se détache le contrefort qui sert de frontière entre le val d'Aran et la vallée de la Pique, ses sommets ont de 1,900 à 2,200 mètres; puis un massif fort
Au nord de la vallée de Campan se trouvent encore des sommets de 1 ,600 à 1,900 mètres, mais leur hauteur diminue bientôt, et les montagnes s'étalent en un vaste plateau en partie inculte, d'où s'écoulent en s' écartant comme les branches d'un éventail de nombreux affluents de la Garonne et de TAdour, c est le plateau de Lannemezan. Ce plateau fut formé parles débris des montagnes, le loess pyrénéen^ entraînés par les eaux et déposés au débouché des vallées de la Nerte et de la Garonne^ sa hauteur de 670 mètres au point le plus élevé diminue à mesure qu'on s'avance vers le nord ; d'autres plateaux tout à fait analogues se trouvent au débouché en plaine du Gave de Pau au nord de Lourdes et au débouché de la vallée cCOssau; c'est sur le premier de ces plateaux, entre Pau et Tarbes, que se trouve la lande de Ger^ où a été installé le polygone d'artillerie de la garnison de Tarbes.
Le gave de Pau, à Touest du Néouvielle, a ses sources dans des montagnes calcaires qu'on range parmi les plus belles des Pyrénées, il sert d'écoulement aux glaciers qui surmontent les magnifiques cirques de Gavarnie, d'Estoubé, de Tronmouse; ce dernier est le plus vaste, mais il est moins imposant que le premier, parce que sa forme est plus compliquée, que le seuil du cirque est déjà à une grande élévation (1,800 mètres) et n'est limité que par des parois verticales de 500 mètres; tandis que le cirque de Gavarnie, dont le fond n'est qu'à 1,400 mètres, est entouré de parois qui forment quelquefois des escarpements de 1,700 mètres, plus souvent des étages en retrait, et est animé lors de la fonte des neiges par plusieurs cascades qui bondissent d'une hauteur de 400 mètres et plus. Les sommets qui dominent le cirque de Gavarnie sont le cylindre de Harboré (3,327 mètres), la Brèche de Roland (2,804 mètres) où passe un sentier difficile, le Mont Perdu (3,352 mètres) plus au sud et tout entier en Espagne. Au sud du cirque d*Estoubé se trouve le cirque espagnol de Biesla^ d'où descend le Rio Cinca^ le plus grand affluent du Sëgre
Les cols élevés qui découpent ces murailles calcaires, sont très-difficiles ; pourtant à l'ouest se trouve la plus grande dépression des Hautes-Pyrénées, c'est le port de Gavarnie qui n'a que 2,282 mètres et où passe un sentier qui conduit à Torla en Espagne.
En suivant la haute chaîne qui sert de frontière, on rencontre le Vignemale (3,298 mètres) au sud de Cauterets, c'est le sommet le plus élevé des Pyrénées françaises. Un sentier difficile conduit de Cauterets par le pont âC Espagne et le col de Hercadan (2,500 mètres) aux bains de Panticosa et à Jaca en Espagne ; d'autres sentiers font aussi communiquer les gaves du Labat-de-Dun et d'Arrens avec Sallent en Espagne. Tous ces torrents viennent se réunir au gave de Pau dans la belle val" lée d'Argelès traversée depuis quelques années par un chemin de fer qui s'arrête à Pierrefitte où se bifurquent les routes de Cauterets et de Luz-Gavarnie. Le gave de Pau traverse encore le défilé de Lourdes avant de déboucher en plaine à Saint-Péde-Bigorre ; à Lourdes se trouve un ancien fort destiné à surveiller les sentiers qui aboutissent à Argelès et à servir d'appui et d'arsenal aux défenseurs de cette vallée, il se trouve aussi sur la voie ferrée qui relie Pau à Tarbes et sur une route que
letier descend à Canfranc età Jaca. antique place forte espagnole dominée par une citadelle. D'après les études qui ont été faites, une voie ferrée qui suivrait la vallée d'Aspe n'exigerait que le percement d'un tunnel de 4,150 mètres pour franchir la chaîne et pénétrer en Espagne.
D'autres sentiers, passant au port d^Urdos à Test du Somport, au pas d'Aspe à l'ouest (1,676 mètres), au port de Godebaille (1,320 mètres), au port d*Écho, au port d'Anso, font aussi communiquer la vallée d'Âspe avec les hautes vallées espagnoles de r Aragon.
La vallée d'Aspe est barrée en aval du village d'Urdos par le Portalet ou fort d*Drdos, construit de 1838 à 1848; il ferme une cluse très-étroite et est situé sur un rocher qui domine le torrent à 150 mètres de hauteur. Il commande la route du Somport qui n'est pas encore prolongée en Espagne ; mais il acquerra de l'importance quand cette route sera terminée, pour le moment il servirait à appuyer des partisans, et la vallée d'Aspe est tout particulièrement exposée à l'attaque de petits
corps ennemis. Il peut être tourné par les sentiers du port d*Echo et du port d*Anso, qui sont très-faciles et où on pourrait faire passer quelques pièces d'artillerie démontées ; ces pièces serviraient à attaquer le fort par la gorge qui- n'est pas fortifiée. Il faudrait donc occuper ces deux derniers passages.
Le pic d'Anie (2,504 mètres}, magnifique sommet d'où Ton jouit d'une vue fort étendue sur les montagnes du Béarn et du pays basque jusqu'à la mer, s'élève un peu au nord du port d'Anso. C'est là que prennent naissance les contreforts perpendiculaires à la crête principale qui séparent au nord le gave d'Aspe du Saison^ au sud le val d'Anso du val de Roncal. C'est le dernier sommet de la chaîne qui atteigne une si grande hauteur; plus à l'ouest il n'y a plus que des montanges de 2,000 mètres et même au delà du pic d'Orhy (2,017 mètres), vers les sources du Saison, les montagnes n'ontplus que 1,500 à 1,000 mètres; les cols s'abaissent et plusieurs routes mettent en communication les deux versants des monts.
THEATRE D'OPÉRATIONS DE L'OUEST. — BASSES-PYRÉNÉES
Tracé de la frontière. — AToucst dupicd*Orhy, la limite de la France et de TEspagne ne suit plus la crête des Pyrénées : elle commence par laisser à la France l'immense foret d'Iraty, plantée de hêtres magnifiques, aux sources du torrent du même nom ; elle correspond un instant à la ligne de séparation des eaux vers le co( d*Orgamhidc ou d*Orbaiceta^ mais elle labandonne bientôt et laisse à l'Espagne le val Carlos, quelques unes des sources du ruisseau des Aldudes^ presque tout le bassin de la Bidassoa et même les hautes vallées de la Nivelle et de quelques torrents qui vont se jeter dans la Nive.
La frontière ne suit donc même pas la crête des monts de Basse-Navarre gui
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limitent au nord le bassin de la Bldassoa; cependant elle traverse sur le versant nord de cette chaîne un pays montueux et facile à défendre. Toutes les routes carrossables viennent aboutir à Bayonne, la frontière ne peut être abordée par Tennemi que sur un front assez restreint et nous y possédons encore quelques lignes de défense assez fortes; néanmoins les obstacles naturels les plus sérieux sont entre les mains des Espagnols.
lie Saison* — La IVive. — Cominniiications avec l^spa^^e. -^ Saint-tleaii-Pied-de-Port» — Depuis le pic ci'yiniV? jusqu'à la Bidassoa, c'est-àdire jusqu'au pic de Lohiduz^ la chaîne des Pyrénées conserve encore une élévation assez considérable (1,100 à 2,000 mètres), le versant et les contreforts du pays basque sont recouverts de vastes forets, les deux pays qu'elle sépare ne peuvent communiquer dans cette partie que par des chemins muletiers.
De Tardets et de Larrau dans la vallée du Saison^ on communique avec Roncal et Ochagavia en Espagne par plusieurs sentiers praticables aux mulets, les plus fréquentés sont celui du col de la Piz (t,400 mètres), celui du port de Belhay (1,700 mètres), celui du port de Larrau (1,350 mètresj. Une route de voitures rejoint Tardets à la vallée d'Aspe.
La forêt dlraty n'est traversée que par de mauvais sentiers qui conduisent de Saint-Jean-Pied-de-Port à Ochagavia en passant au pont d*Aborreta.
Des chemins plus faciles et plus fréquentés que tous les précédents mettent en communication Saint-Jean-Pied-de-Port, au confluent des trois ruisseaux qui forment la Nive, avec l'Espagne ; c'est d abord un chemin muletier très-fréqucnté qui passe au col d^Orgambide ou d*Orbaïceta (980 mètres) et qui conduit à Orbaiceta en Espagne, puis un chemin difficile pour les petits chars qui suit les crêtes, passe à un endroit dit col de Bentarté (1,222 mètres) et descend ensuite à Roncevauz, enfin une route carrossable qui entre en Espagne au village de Luzaïde ou de Val" carlos où elle se transforme en un simple chemin muletier, ce dernier franchit le col de Roncevaux ou d'Ibaneta (1,100 mètres), puis le chemin redevient carrossable à Burguetle et aboutit à Pampelune. Ce dernier col, dominé par le pic d'Altabiscar, est resté célèbre dans l'histoire depuis Textermination de Tarrière-garde de Tannée de Charlemagne par les montagnards basques, en 778. Pendant les guerres de la Révolution et de l'Empire, ce passage fut aussi le théâtre de plusieurs combats acharnés : le général Marbot, en 1794 y défit le duc d'Ossuna; en juillet 1813, le maréchal Soult, voulant faire lever le siège de Pampelune et tourner la droite de la position occupée par les alliés, pénétra de nouveau en P]spagne par les cols de Roncevaux, de Lindux et de Maya, il y battit les Anglo-Espagnols dans plusieurs affaires sanglantes et s'empara des passages, mais battu à son tour auprès du village de Sauroren, en avant de Pampelune, il eut grand'peine à regagner la frontière avec les débris de son armée. Au col de Bentarté existe encore l'ancienne redoute de ChdieaU'Pifjnon, qui couvre remplacement d'un camp; malgré la force
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de sa position elle fut enlevée par les Espagnols en 1793. La route carrossable de Valcarlos à Burguette est depuis longtemps en projet, et nul doute que, quand elle sera achevée, le port de Roncevaux ne reprenne Timportance qu'il avait au temps de Charlemagne.
La vallée des Aldudes, au sud de Saint-Étienne-de-Baigorry, communique avec TEspagne par deux sentiers muletiers qui passent au col des Aldudes (947 mètres) et au col de Lindux (1,085 mètres), ce dernier dominé par un ancien fort; ils rejoignent tous deux la route de Pampelune vers Burguette où elle devient carrossable. Depuis longtemps il a été question de faire passer par la vallée des Aldudes un chemin de fer rejoignant directement Bayonne à Pampelune, mais la triste situation financière des compagnies des chemins de fer espagnols a empêché jusqu'à présent la réalisation de ce projet.
Les chemins venant de Roncevaux ou d'Orbaïceta sont barrés par la place de Saint-Jean-Pied-de-Port ; la ville n'est entourée que d'un simple mur crénelé, mais elle est dominée par un château ou citadelle construit après le traité des Pyrénées qui céda la ville à la France; Vauban agrandit et perfectionna les ouvrages qui se trouvent dans une belle position. La route du Val Carlos est encore aujourd'hui impraticable aux voitures et par suite ne peut servir que pour des opérations secondaires; tant qu'il en sera ainsi, la place de Saint-Jean-Pied-de-Port n'aura pas grande importance, elle ne pouiTa que servir d'appui à des partisans faisant la petite guerre dans les hautes vallées espagnoles de cette partie des Pyrénées; son action s'étend jusqu'à Saiut-Étienne-de-Baïgorry dans la vallée des Aldudes et elle empoche que les diverses lignes de défense qu'occupera l'armée française pour couvrir cette frontière, ne soient tournées par leur gauche.
Vallée de la Bidassoa. — La Bidassoa prend naissance dans le contrefort qui ferme à l'ouest la vallée des Aldudes, et a un cours très-tourmenté; dans la partie supérieure elle se dirige tantôt du nord au sud, tantôt du sud au nord, puis elle prend sa direction définitive vers le nord-ouest tout en faisant beaucoup de détours et aboutit à la mer au milieu de bancs de sable entre Hendaye et Fontarabie, Son bassin est très-montueux, il est recouvert par des chaînes à directions variables, par des massifs qui semblent isolés, en sorte que ce dédale de monts et de collines ne présente aucune uniformité. Toutes ces montagnes et la chaîne principale des Pyrénées, à partir de la vallée des Aldudes où elle appartient tout entière à la Navarre, ne présentent plus l'aspect sauvage, rocheux, grandiose que nous avons trouvé aux pics de la partie centrale des Pyrénées; ce sont des montagnes aux formes arrondies, que la roche nue ne perce plus, qui ont une élévation moyenne d'un millier de mètres et qui perdent de leur hauteur à piesure qu'on s'avance vers le nord. Au sud delà chaîne principale se trouve comme sur presque tous les autres pointa des chaînons parallèles dirigés de l'est à l'ouest, qui recouvrent la partie supérieure
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du bassin de TEbre, l'esserrent ce fleuve eu d'étroits défilés et rattachent les Pyrénées au plateau des Castilles.
Le bassin de la Bidassoa est traversé par les seules routes carrossables, par la seule voie ferrée, qui mettent à l'ouest de la chaîne des Pyrénées la France en communication avec TEspagne ; elles pénètrent soit directement au cœur de TEspagnSy soit dans le bassin de TEbre. C'est sur ces routes qu'ont toujours été dirigées les grandes opérations offensives contre TEspagne, parce que ce sont les seules qui mènent directement à Madrid, parce qu'aussi on trouve dans ce pays de grandes ressources pour faire vivre les armées : les provinces basques de l'Espagne, la partie occidentale de la Navarre sont les contrées les plus fertiles et les mieux cultivées de la Péninsule ; du côté de la France on trouverait en abondance le bois, le fourrage, le bétail, l'eau-de-vie, mais il faudrait faire venir le blé du centre.
La haute vallée de la Bidassoa est désignée sous le nom de vallée de Baztan ; elle est limitée au sud par la chaîne principale des Pyrénées, à l'est par le contrefort delà vallée des Aldudes, au nord par le mont Atchiota^ à l'ouest par le mont Mendaur (1,132 mètres). Cette vallée, comme presque toutes celles des provinces basques, avait autrefois une organisation indépendante et formait une espèce de petite république; le chef4ieu de la vallée est Ëlizondo. Un sentier facile fait communiquer Élisondo avec le village des Aldudes par le col de Berdaritz (700 mètres). La grande route de Bayonne à Pampelune passe aussi par Ëlizondo, elle suit d'abord la vallée de la Nive, traverse à l'ouest du pic de Mondarrain (750 mètres) le seuil qui sépare la Nive de la Nivelle^ remonte cette dernière rivière jusqu'à Urdax qui est déjà en Espagne, franchit au col de Maya (602 mètres) la chaîne qui sépare les eaux de la Bidassoa de celles de la Nivelle et de la Nive, puis passe à Èlizondo et gravit les pentes du port de Bélate (870 mètres) avant d'arriver à Pampelune. En juillet 1813, le col de Maya fut enlevé sur les Anglo- Espagnols après un très-brillant combat par l'aile droite de l'armée française, lors de l'offensive du maréchal Soult i]ui aboutit à la défaite de Sorauren^ village situé sur la même route en avant de Pampelune.
Pampelune est une place forte espagnole qui garde le débouché du col de Bé^ late et les communications transversales entre les provinces basques et la Navarre. Elle est munie d'une enceinte et possède une citadelle capable d'une certaine résistance.
D'autres chemins pénètrent encore dans la vallée de Baztan et viennent converger vers Elizondo, ce qui donne à ce village une grande importance stratégique : une route carrossable venant d'Irun suit d'abord la rive gauche de la Bidassoa^ puis la rive droite à partir de Véra, et un peu au delà de San^Estevan elle se bifurque pour rejoindre la grande route de Pampelune, soit auprès d'Élizondo, soit au pied môme du col de fiélate ; une autre route venant de France remonte d'abord la rive gauche de la iBidassoa, franchit la frontière au port de Véra, dominé par Fancienne redoute de la Bayonnette^ et rejoint la. route précédente au pied du port; Géographie, ' 17
enfin une route qui conduit à Échalar s'embranche sur la précédente; à partir de et dernier village elle devient un simple chemin muletier qui remonte d'étroits défilés, traverse le mont de Atchiota et descend vers Elizondo. Saint-Estevan est aussi un nœud de sentiers miiletiers qui se dirigent soit sur Pampelune en franchissant la chaîne principale, soit sur Tolosa par ZiUneta,
La Bidassoa, après être sortie de la vallée de Baztan, coule vers le nord-ouest ; mais, avant d'atteindre la mer, son cours est encore resserré vers le village de Birior tou entre des contreforts de la montagne de Haya (987 mètres} sur la rive gauche et de la célèbre montagne de la Rhune (900 mètres) sur la rive droite. La Rhune est célèbre parce qu'elle domine tous les sommets voisins et parce que du haut de cette montagne on jouit d'un admirable panorama et d'une des plus belles vues des Pyrénées; de plus elle forme le centre de la ligne de défense occupée en 1813 par le maréchal Soult pour couvrir notre frontière ; cette ligne (X)mmençait à droite aux dernières croupes des montagnes, qui s'appellent la Croix-deS'-Bùuquets^ le camp du Sans-Culottes^ les redoutes d'Urrugue^ d'0//iet(e, etc., toutes positions qui déjà avaient été disputées en 1793, ce qui leur avait valu leur nom ; le centre de la ligne était à la Bhune^ où on avait établi de nombreux ouvrages pQur barrer le col d'Ibardin et le col d*Èchalar qui sont de chaque côté de cette montagne ; puis à gauche elle s^appuyait à Ainhoue et au Mondarrain. Cette position attaquée par les Anglo-Espagnols les 7 et 8 octobre fut définitivement abandonnée après une assez faible défense.
Pyrénées espaupnoles. — Les géographes placent d'ordinaire au col de Bélate
et à la Bidassoa la limite des Pyrénées hispano-françaises et des Pyrénées espagnoles, mais la nature n'a pas aussi nettement tracé cette limite ; la chaîne se continue à l'ouest présentant encore les mômes caractères jusqu'à la dépression du col d'Aspiroz (567 métrés), où passe la route de Tolosa à Pampelwie. Au-delà la chaîne perd son aspect de crête rectiligne et continue ; elle ne le reprend dans les Pyrénées cantabriques qu'après le col de Reinosa (847 mètres), où sont tracés la route et le chemin de fer de Santatider à Valladolid. Entre ces deux points, les divers massifs qui forment la chaîne principale ont des directions variables, portent des noms différents et sont réunis par des seuils de 5 à 6(X) mètres seulement où ont été tracées les nombreuses routes ou voies ferrées qui réunissent le littoral des provinces basques au bassin de l'Ebre. Le premier de ces massifs est la Sierra de Aralar, entre le port d'Aspiroz et le port d'Idiazabal ou d'Alsasua (658 mètres), où passent ime route et la voie ferrée internationale de Paris à Madrid. La grande route de Madrid traverse la chaîne centrale plus à l'ouest au port de Salinas ou d'Arlaban (513 mètres) et descend directement à Vitoria. La route et le chemin de fer du port d'Idiazabal se bifurquent au pied même du col à Alsasua et conduisent soit à Pampelune, soit à Vitoria, en suivant une dépression longitudinale qui sépare la chaîne centrale de la Sierra de Andia (1,454 mètres).
Dans cette partie de la chaîne pyrénéenne, comme en bien d*autred pointSi
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existent plusieurs chaînons latéraux parallèles au grand faite de partage ; les plateaux accidentés et arides de la Sierra de Andia forment une de ces chaînes, celle qui est la plus voisine de la crête principale ; elle se prolopge à Test par les montagnes de San-Cristobal au nord de Pampelune et à l'ouest par les montagnes de Titoria. Plus au sud une autre crête est d'abord formée par la Sierra del Perdon qui contient la belle pyramide de la Higa, puis elle passe au sud d'Estella,en limitant le Carrascal ou pays des chênes verts, et va se joindre à la Sierra de Cantabrio; cette dernière chaîne se prolonge au-delà de Tétroit défilé où coule FEbre par les Monts Obarénes et la Lora qui limitent au nord sur le bassin de TEbre le plateau des Castilles et que la route et la voie ferrée traversent au célèbre défilé de Pancarbo. Tout ce pays montueux, la Navarre, les provinces basques, est très-favorable à la guerre de partisans ; dans les dernières guerres civiles de TEspagne la force des positions, les nombreuses ressources de tous genres de cette contrée, ont permis aux Carlistes de s'y maintenir longtemps et de résister souvent avec succès aux troupes régulières de TEspagne. Estella, situé entre les deux crêtes de montagnes dont nous venons de parler, commande plusieurs défilés importants et est le nœud des communications de la Navarre avec les provinces basques, les Castilles et TAragon; cinq routes en partent et c'est un point stratégique dont l'occupation coûta beaucoup de sang à l'armée espagnole dans la dernière guerre carliste. Au sud Logrono, Calahorra, Tudela sont les principaux points de passage de l'Ebre.
Ces montagnes au sud du faite de partage des eaux sont formées de terrains crétacés et sont souvent dépouillées de leurs anciennes forêts et de toute végétation. Sur le versant nord et dans le pays basque, on trouve tous les terrains : le granit, le porphyre, les divers étages du terrain de transition, du trias, du terrain jurassique et de la craie; entre ces terrains existent un grand nombre de fissures remplies de minerais, qui sont une des richesses du pays. On trouve des mines de cuivre et de plomb ; les mines de Hondragon sur le versant nord du port d'Arlabau ont de tout temps donné du fer à l'Espagne ; les mines voisines fournissent aujourd'hui l'acier qui sert à fabriquer les canons Krupp. C'est sur la rive gauche du Nervion, entre Bilbao et Portugalette que se trouve actuellement la plus grande exploitation de minerai de fer, c'est celle de Somorrostro. Les sources minérales sont aussi trèsnombreuses dans cette contrée.
A l'ouest du port d'Arlaban, la'créte des Pyrénées est formée par la Pena de Amboto et la Pena de Gorbea ; des deux côtés de ce dernier massif passent les routes qui réunissent Bilbao à Yitoria et à l'est se trouve la dépression d'Orduna (650 mètres), que gravit par plusieurs lacets le chemin de fer de Bilbao à Miranda-de-Ebro^ station de la grande ligne de Madrid. La crête pyrénéenne qui domine à l'ouest ce col, prend le nom de Sierra-Salvada ; puis au-delà se trouvent plusieurs dépressions traversées par des routes qui conduisent de Bilbao et de Santander dans le haut bassin de TEbre ; le centre de ces communications est Espinosa au débouché du port de Lnnada qui a plus de 1,000 mètres d'élévation au-dessus de la mer. Une route car-
rossable venant de Santander passe plus à l'ouest au port del Escudo qui a près de 1,000 mètres d altitude, puis enfln on arrive au col de Reinosa dont nous avons déjà parlé. C'est à Espinosa et à Reinosa que furent livrées deux des batailles qui en 1808 nous ouvrirent le chemin de Madrid ; le but de ces batailles était de couvrir la droite de l'armée débouchant de Vitoria sur Burgos, et marchant de là sur Madrid.
Ces passages des Pyrénées cantabriques que nous venons d'énumérer sont trèsimportants ; ceux de la Navarre et de la Guipuzcoa sont les communications les plus directes et les plus faciles entre la France et TEspagne; ceux de la Guipuzcoa, de la Biscaye et de Santander peuvent permettre à des troupes ennemies de se porter à Irun pour couper toute retraite à une armée française engagée en Castille ; il y aurait donc danger pour nous de courir sur TEbre ou en Castille avant de nous être assurés de tous ces cols et d'avoir chassé toute troupe ennemie des provinces qui se trouvent entre les montagnes et la mer jusqu'aux Asturies, tout au moins faudrait-il s^avancer jusqu'à Bilbao et laisser à Bilbao et à Valmaseda un corps proportionné aux forces qu'il pourrait avoir à combattre.
Les chaînons qui se détachent vers le nord et qui se prolongent jusqu'à la mer ont des directions très -variables et forcent les torrents qui les contournent à faire toutes sortes de détours pour arriver à l'Océan ; ils recouvrent toute la contrée et ne laissent aux plaines que peu d'espace. La cote n'est longée par aucune route et est souvent bordée d'escarpements, mais elle est assez découpée et on y trouve de bons ports naturels comme Samt-Sébastien, Bilbao j Santander.
Places fortes espaipioles et françaises. — La grande route de Bayonne à Vitoria est défendue du côté de TEspagne par Saint-Sébastien ; la ville située entre la baie de la Concha et l'embouchure de VUrumea n'est plus aujourd'hui entourée d'une enceinte bastionnée comme en 1813, lors du siège fameux qu'y soutint le général Rey contre les Anglais et les Portugais, mais elle est dominée par le château de la Motta, au haut du mont Orgullo qui ferme au nord de la ville la baie de la Concha. Sur les flancs de cette montagne de 130 mètres sont étages plusieurs ouvrages et plusieurs batteries. Saint-Sébastien, qui avait été entièrement détruite en 1813 par les Anglais, eut encore à résister en 1836 aux Carlistes qui ne purent s'en emparer.
Fontarabie est située en face d'Hendave à l'embouchure de la Bidassoa et au pied du Jaizguihel, longue crête qui longe la mer et qui se termine au cap du Figuer. Cette ville était anciennement fortifiée , mais ses portes sont à demi-écroulées, ses murailles sont ou détruites ou percées à jour par les boulets, elle n'a donc plus aucune valeur.
Du côté de la France les deux grandes routes carrossables de Madrid et de Pampelune viennent, comme nous l'avons vu, converger à Bayonne, qui est le point de passage obligé de toutes les communications commerciales et militaires avec
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TEspagne par la dépression des Pyrénées occidentales. Bayonne est sur la rive gauche de TAdour au confluent de cette rivière avec la Nive, elle est entourée d*une enceinte bastionnée avec dehors ; en avant se trouvent les retranchements de Mousse^ rolles qui ferment la presqu'île comprise entre les deux rivières et les retranchements de Marrac sur la rive gauche de la Nive. Sur la rive droite de l'Adour s'élève sur un mamelon la citadelle de Saint-Esprit. Le port de Bayonne n'a pas grande importance à cause de la difficulté qu'ont les navires à passer la harre de l'Adour.
Cette place occupe une magnifique position qui pourrait être rendue très-forte ; elle servirait de base pour toutes les opérations offensives et défensives en Espagne. Dax, sur l'Adour et sur la cotnmunication de Bayonne à Bordeaux, possède un ancien château qui n'a plus aucune valeur ; du reste il a été déclassé.
Le chemin de fer de Paris à Madrid passe entre la citadelle de Saint-Esprit et l'Adour; il franchit ce fleuve en amont entre les ouvrages de MousseroUes et l'enceinte, puis se dirige vers Saint-Jean-de^Luz^ petit port situé au fond d'une baie dont l'entrée est gardée par le fort de Socoa. Il passe ensuite sous un tunnel de 415 mètres, dit tunnel des Redoutes à cause des ouvrages voisins qui faisaient partie de Tancien système de défense des hauteurs sous la Révolution et sous l'Empire ; il traverse la Bidassoa à Hendaye sur un pont de 130 mètres et arrive à Irun. En Espagne les tunnels sont très- nombreux, on en rencontre un premier, entre Irun et Saint-Sébastien, long de 466 mètres et pratiqué sous le col de Gainchusqueta, puis ils se succèdent à de courts intervalles, on n'en compte pas moins de 28 jusqu'au col d'Alsasua, le plus long a 2,953 mètres, celui qui traverse la ligne de partage des eaux en a 1,158, c'est au milieu de ce dernier que la voie atteint son point culminant, 614 mètres, avant de descendre à Alsasua. La destruction d'un seul de ces ouvrages d'art pourrait intercepter la voie complètement ; mais il n'est pas besoin de rien détruire pour empêcher l'assaillant, espagnol ou français, d'utiliser les chemins de fer, car la largeur de la voie n'est pas|la môme en Espagne qu'en France , à par- Wt d'Irun en se dirigeant vers Madrid elle a 0, 30 de plus ; par conséquent il suffli*ait à un parti comme à l'autre d'enlever tout le matériel en battant en retraite. Il faudrait toutefois s'assurer que l'ennemi n'a pas le moyen de transformer son i^atériel et de l'adapter à notre voie, comme les Prussiens tentent de le faire avec le X^ur pour se servir en cas de guerre des chemins de fer russes.
lilipaes de défense de la France et leuF rôle dans la campagne
4e 1813-1814. — Pour terminer ce qui est relatif à cette frontière des Pyrénées occidentales, nous allons énumérer les diverses lignes de défense qu'une armée française pourrait occuper dans le but d'empôcher l'ennemi de pénétrer sur le territoire de la République, et nous rappellerons en même temps les principaux événements de la campagne de 1813 et 1814 qui sont très-propres à faire ressortir l'importance de chacune d'elles.
La première de ces lignes est celle de la Bidassoa ou plutôt des hauteurs de la
rive droite qui appartiennent en partie à la France ; c*est la ligne qae nous avons déjà signalée et qui fut occupée en 1813 par le maréchal Soult, lorsque nous dûmes évacuer l'Espagne après la bataille de Vitoria ; elle s* appuie à la mer à la pointe de Sainte-Anne, passe par la Croix-des-Bousquets à droite de la route d'Espagne, puis à partir de Biriatoii^ suit les montagnes escarpées de Choubille et de Licarlau qui resserrent la Bidassoa dans un étroit défilé entre Yéra et Biriatou et qui se prolongent à Test par la Rhune^ le pic d'ibantelly, le pic d'Atchuria jnsqiïk Urdax. Tous les principaux sommets de celte ligne sont encore garnis des redoutes construites en 1813. Au-delà de la route du col de Maya, la ligne s'appuie au pic Mondarrain entre la Nivelle et la Nive, elle barre les deux grandes routes du littoral et de la vâUée de Baztan, mais elle laisse en dehors les chemins du Val Carlos qui seraient surveillés par un corps de troupes s'appuyant sur Saint-Jean-Pied-de-Port.
C'est de cette position qu'à la fin de juillet 1815 partit l'armée française pour reprendre l'offensive et pour faire lever le siège de Pampelune ; après la sanglante bataille de Sorauren elle rentra par le col d'Echalar dans ces mêmes positions qui furent enlevées par les Anglo-Espagnols les 7 et 8 octobre après le combat de Rhune.
Une seconde ligne, qui fut occupée et renforcée par le maréchal Soult après l'abandon de la première, suit la rive gauche de la Nivelle en arrière de Sare et s'appuie à droite à Saint-Jcan-de-Luz et à gauche aux montagnes d!Urdax. Elle fut en novembre 1813 forcée en son centre vers Sare et vers le pont à'Amots, Cest une ligne assez faible qui peut être abordée sur plusieurs points. On pourrait au moyen de barrages créer une inondation depuis Saint- Jean-de-Luz jusqu'à Ascain.
La troisième ligne de défense et la meilleure est celle de la Nive ; elle ne court pas le danger d'être tournée, elle s'appuie à droite à la grande place de Bayonne^ à gauche à Saint-Jean-Pied-de-Port et à la grande chaîne des Pyrénées ; les points & surveiller sont le débouché de la vallée des Aldudes vers Iroulégny, puis les dix kilomètres compris entre Itsatsou, Camho et Ustarits. D'Ustarits à Saint-Jean-de-Luz s'étend une ligne continue de hauteurs et de forêts qu'on pourrait occuper ; du reste si l'ennemi s'engageait dans l'angle compris entre la liasse Nive et la mer, il s'exposerait à voir sa retraite coupée par un corps débouchant de Cambo. Les hauteurs de la rive droite de la Nive entre Ustarits et Bayonne forment au cas où on devrait abandonner la rive gauche une belle position qui prolonge la ligne de la Nive jusqu'à l'Adour.
Dans la campagne de 1813, la ligne de la Nive occupée par l'armée française fut forcée le 9 décembre au gué de Cambo et l'ennemi se répandit jusqu'à Ustaritz. Le maréchal Soult résolut alors de profiter de la situation de Bayonne pour accabler successivement l'armée ennemie séparée par la Nive en deux parties sans communications faciles ; faisant déboucher ses troupes sur la rive gauche, il attaqua le 12 décembre les camps de Bidart, d'Archangues et d'Arauns, malheureusement une pluie torrentielle, la force des positions, des renforts arrivés à l'ennemi, nous empêchèrent de remporter un succès décisif. Reportant ses troupes pendant la nuit sur
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la rive droite, le maréchal attaqua le lendemain les faibles corps qui la veille n'avaient pas repassé la Nive pour prendre part à la bataille, mais Wellington, prévenu par la disparition de nos feux de bivouac, eut le temps d* accourir avec du renfort et arriva à temps pour nous refouler de SaintrPierre-d'Irube sur Bayonne.
En arrière de la Nive, l'Adour jusqu'à Pont-de-Lanne et la Bid6use constituent encore une position défensive qui s* appuie à gauche aux montagnes, ses principaux débouchés sont Saint-Palais, Bidache et Bayonne-, elle fut occupée après la défaite de Bayonne à la ûu de décembre 1813 et pendant le mois de janvier 1814 par le maréchal Seult. Wellington qui avait tenté inutilement de passer l'Adour à Urt, la força h Saint-Palais.
A faible distance en arrière de la Bidouse, le Saison ou gave de Hauléon et le gave d*01oron forment des lignes de défense de médiocre valeur, trop longues et trop rapprochées de la précédente pour qu'on puisse y réorganiser l'armée après Tabandon de cette dernière. Vient ensuite le gave de Pau que peut encore occuper une armée efTectuant sa retraite en pivotant autour de Peyrehorade. Cette ligne est trop longue et n*est pas défendable. En arrière se trouvent les landes incultes de Prat-Long, de Ger, etc., qui recouvrent ce vaste plateau raviné composé de terrains d'origine glaciaire et d'où descendent les nombreux afiluents de l'Adour. En 1814 le passage du gave de Pau ne fut pas disputé ; Wellington le traversa au-dessus de Peyrehorade et, remontant la rive droite, vint attaquer l'armée française concentrée à Orthez. La force numérique des Anglais leur donna la victoire, et la retraite se fit par Saint-Sever.
L'Adour plus au nord décrit un grand arc de cercle dont les points principaux sont Dax, Saint-Sever, Aire, Maubourguet, Vic-de-Bigorre et Tarbes. La ligne de l'Adour, plus encore que celle du gave de Pau, est trop vaste pour pouvoir être occupée tout entière, du reste on n'aura à défendre que la partie que traversent les routes de retraite qu'on aura choisies.
La retraite d'une armée française forcée d'abandonner la frontière doit se faire en s'appuyant sur Bayonne comme nous l'avons supposé, mais cette armée ne doit pas se laisser enfermer dans cette ville ou acculer à la mer, il arrive donc un moment où la place doit être abandonnée à elle-même avec une garnison suffisante. On a alors le choix entre les trois directions suivantes : la route de Bordeaux par Saint-Sever et Mont-de-Marsan, celle d'Agen par Condom, ou enfin celle de Toulouse par Tarbes. Le choix à faire dépendra des circonstances et de la force de l'armée défensive.
En adoptant la première direction, on couvre directement Bordeaux, grande ville et grand port de commerce, qui n'est pas fortifié et qui fournirait d'importantes ressources à l'enuemi, on couvre aussi directement Paris, et c'est cette direction qu'on choisira si Paris est l'objectif probable de l'armée d'invasion. Pour effectuer la retraite on dispose des deux grandes routes et du chemin de fer qui relient Bayonne à Bordeaux, mais on traverse au nord de l'Adour un pays sans ressource, inculte,
souvent marécageux, peu peuplé, ce sont les Landes comprises entre les dunes de sable du littoral, l'Adour, et les coteaux couverts de vignes qui longent la Gironde et la Garonne. Sur ce vaste espace de 14,000 kilomètres carrés s'étend une immense plaine de sable, presque horizontale et où souvent la pente n'est pas assez forte pour permettre aux eaux de s*écouler. A une distance variable de la surface, on rencontre un banc de grès compact qu'on désigne sous le nom à*Alios et qui n'est que du sable durci et imprégné de tannin et' d'autres matières organiques qui lui donnent l'aspect d'oxyde de fer. Cette couche d'alios est imperméable, c'est elle qui produit les marécages des Landes et qui longtemps y a empêché toute culture, depuis le commencement du siècle on a eu soin de creuser de distance en distance des puits d'éCvOulement et aujourd'hui cette terre longtemps stérile est recouverte de vastes forêts de pins. Une armée poursuivie dans ces bois et ces déserts n'y trouverait aucun point d'appui et, si elle n'était pas approvisionnée régulièrement, elle y endurerait de grandes souffrances et achèverait de s'y désorganiser.
Dans la deuxième direction on traverse un pays plus riche, plus peuplé, mais n'offrant d'abord pas beaucoup plus de ressources; on atteint bientôt la Garonne, on peut chercher un abri derrière ce fleuve et se réorganiser dans sa riche vallée, on est en communication ^ar de nombreuses routes et voies ferrées avec l'intérieur de la France. La voie ferrée qui suit la vallée de la Garonne est tracée sur la rive droite du fleuve sur presque tout son parcours, c'est-à-dire depuis Toulouse jusqu'à Langon, puis sur la rive gauche de Langon à Bordeaux. Les principaux points de passage sont Langon, Marmande^^Port-Sainte-Marfe et Agen. Bordeaux et Toulouse devraient être mis à l'abri des entreprises que pourraient tenter de petits corps ennemis par quelques redoutes. Agen est maintenant un nœud de chemins de fer important, c'est là que passe la route la plus directe des Pyrénées occidentales à la Loire, c'est donc un point qu'il faudrait bien garder.
La troisième direction sur Tarbes et sur Toulouse est celle qui fut choisie en 1814 parle maréchal Soult après la bataille d'Orthez, ce n'est que tardivement, quand il était déjà à Saint-Sever, qu'il se décida à la prendre, et il lui fallut faire une marche très-rapide pour devancer le général Hill qui s'avançait par la rive gauche de l'Adour sur Aire pour lui couper la route. Le maréchal en prenant cette direction espérait éloigner lord Wellington de Bordeaux, ce qu'il ne fit qu'imparfaitement, puisqu'à peine la route de Bordeaux était-elle libre que Wellington y lança le maréchal Béresford avec 12,000 hommes pour favoriser les intrigues des royalistes dans cette ville. Il voulait aussi conserver la possibilité de se joindre au maréchal Suchet qui était encore en Catalogne.
Cette direction a conservé aujourd'hui tous ses avantages : la retraite s'opère dans un pays riche, la gauche de l'armée est bien appuyée aux montagnes et ne peut être tournée. On couvre tout d'abord la ville de Tarbes qui a acquis une grande importance à cause des ateliers d'artillerie et du matériel considérable qu'elle renferme, ce qui en ferait un objectif secondaire, il est vrai, mais encore important
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pour les opérations de Tenncmi. Entre Tarbes et Toulouse on trouve des positions assez fortes sur des coteaux escarpés qui forment les berges de droite de toutes les rivières qui s'écoulent en éventail du plateau de Lannemezan; puis on peut encore se couvrir de la Garonne entre Montrejeau et Toulouse; les deux débouchés principaux sont Saint-Gaudens et Muret. Il faut observer que si Tobjectif décisif de Tennemi est Paris, cette dernière direction de retraite a les avantages et les inconvénients de toutes les retraites latérales; mais Paris est bien loin de cette frontière et Toulouse, la grande ville de la plaine de la Garonne dont Bordeaux est le port plus peuplé encore, pourrait bien être un objectif commun pour deux armées ennemies débouchant aux deux extrémités des Pyrénées, de manière à s'établir solidement dans le midi de la France avant de pénétrer plus avant.
Toulouse est construite sur la rive droite de la Garonne, au coude du fleuve et au point où aboutissent le canal du Midi et les routes qui viennent de la Méditerranée ; le faubourg de Saint-Cyprien sur la rive gauche est exposé plus que tout autre ville aux ravages que produisent si souvent les terribles inondations de la Garonne. A l'ouest de Toulouse se trouve la longue crête des hauteurs de Calvinet, au nord et à l'est la ville est couverte par le canal du Languedoc.
En 1814, après la retraite de l'armée française sur Tarbes, Saint-Gaudens et Toulouse, cette dernière ville fut attaquée sur tous les points à la fois. C'est sur le plateau de Calvinet qui avait été couvert de cinq redoutes que se dénouèrent les principales actions de la bataille de Toulouse (tO avril 1814). Le maréchal Soult y fit une belle résistance, malgré l'énorme infériorité de ses forces, il ne se décida à la retraite sur Castelnaudary que le 11 au soir, c'est-à-dire vingt-quatre heures après la bataille. Ce fut le dernier événement de la campagne, car déjà les alliés étaient entrés à Paris et la paix était signée.
Nous terminerons là Ténumération des principaux obstacles qui couvrent la France de ce côté, et l'étude de la frontière des Pyrénées.
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Considérations n^énérales sur la défense des côtes. — Les agressions que peuvent avoir à subir les côtes d'un grand pays sont de plusieurs sortes et sont plus ou moins dangereuses; ce sont : 1® les bombardements lentes sur nos ports de guerre ou de commerce avec la grosse artillerie qui arme aujourd'hui les vaisseaux cuirassés : canons de 16, 19, 24, 27 et 32 centimètres; 2° les débarquements de troupes plus ou moins nombreuses suivant leur but.
Les moyens de défense dont on dispose sont : l^les flottes de guerre puissamment armées qui sont chargées sur mer d'un rôle analogue à celui des grandes armées sur terre; en outre des gros cuirassés, il e.xiste des vaisseaux déplus faible tonnage, garde-côtes cuirassés, navires torpilles, croiseurs rapides pour éclairer la côte, chaloupes canonnières et batteries flottantes, qui peuvent être plus spécialement chargés de la surveillance et de la défense mobile des côtes ; 2'' les batteries de côte armées de canons de fort calibre (16 à 32 centimètres), chargées de la défense fixe, et devant lutter avec larlillerie des vaisseaux cuirassés; 3** les barrages, les estacades, les torpilles qu on organise au moment du besoin et qui sont destinés, comme les défenses accessoires sur terre, à retenir les vaisseaux sous le feu des batteries Géographie, 18
qui défendent les passes; 4® la défense mobile de terre comprenant les troupes de Tarmée active ou territoriale amenées aussi rapidement que possible sur le point menacé et pouvant utiliser les épaulements conservés des nombreuses batteries aujourd'hui déclassées, en les armant de canons de campagne.
Nos cinq ports de guerre : Cherbourg, Brest, Toulon, Lorient, Rochefort, sont assez bien protégés contre un bombardement, soit par la difliculté naturelle des passes qu'on doit franchir pour y pénétrer, soit par les ouvrages de fortification qu'on y a accumulés; cependant Cherbourg peut être bombardé de la pleine mer, et les difficultés qu'on rencontre pour pénétrer dans les rades de Brest et de Toulon sont moins grandes que celles qui protègent plusieurs des grands ports militaires de TAllemagno ou de l'Angleterre : Kiel, Wilhelmshafen , Portsmouth. Lorient el Rochefort sont plus enfoncés dans les terres, mais ces deux derniers ports sont bien moins importants et renferment de bien moins grandes richesses que les trois premiers.
Nos ports de commerce : Marseille, Le Havre, Boulogne, Saint-Nazaire, sont aussi beaucoup plus exposés aux bombardements que ceux de l'Allemagne; ce mode d'attaque aurait pour but de ruiner notre commerce en même temps que d'enrichir l'ennemi par les contributions qu'il ne manquerait pas d'imposer à nos villes; pendant la guerre de la ligue d'Augsbourg et pendant la guerre de sept ans, les Anglais bombardèrent Dieppe, le Havre, Saint-Malo, et brûlèrent les navires et les marchandises qui se trouvaient dans ces ports. Les ports de l'Allemagne : Brème, Hambourg, Stettin, Dantzig, sont situés à une certaine distance de la mer et sur de grands fleuves dont les passes sont étroites et bien défendues, ce qui n'a lieu chez nous que pour Bordeaux et Nantes.
Les débarquements peuvent avoir des buts différents. Dans les petits débarquements, l'ennemi n'a eu vue que de ruiner des établissements commerciaux, de mettre à contribution une certaine étendue de territoire, puis il se rembarque sans chercher à prendre pied dans le pays ; de pareilles expéditions ont souvent réussi; telle fut la conduite des Anglais pendant la guerre de sept ans sur plusieurs points de nos côtes et particulièrement en 1758, lorsqu'ils s'emparèrent de Cherbourg et ravagèrent toutes les campagnes voisines. Leur entreprise contre Saint-Malo, à la un de la même année, eut moins de succès et se termina par le désastre de Saint-Cast. Cette dernière opération est un exemple de la facilité des petits débarquements et du danger des rembarquements; les uns s'opèrent presque toujours par surprise sans trouver de résistance organisée, les autres peuvent devenir très-périlleux et môme impossibles si la défense mobile de terre intervient à temps et parvient à couper la retraite à l'ennemi ; en tous cas, ils ne peuvent éviter le moment critique où les forces divisées sont partie à bord et partie à terre.
Les grands débarquements ont pour but de conquérir ou de dévaster une partie notable de territoire ou d'accomplir toute autre grande opération de guerre; ces opérations peuvent être isolées ou se lier avec une invasion tentée sur une de nos frontières de terre. Ces grandes descentes sont peu à redouter sur nos côtes, elles ont
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Hè rarement tentées et n'ont jamais réussi dans les temps modernes. Le désastrr . des émigrés à (Juiberon en 1795, la funeste issue de l'expédition des Anglais à Flessingue en 1809, en sont des exemples.
Pour remédier aux dangers que nous venons de signaler, nos ports militaires sont fortifiés du côté de terre comme du côté de la mer. Quelques-uns de nos grands ports de commerce sont également fortifiés, d\iutres sont dépourvus de défenses du côté de la terre, et ne sont couverts du côté de la mer que par des batteries insuffisantes. Pour s opposer aux descentes, les principales baies ou anses où un débarquement est à craindre sont armées de batteries de côte, mais il faut surtout compter sur la défense mobile de terre, c'est-à-dire sur l'armée de terre promplement transportée sur le point menacé au moyen de voies ferrées. Les coi'ps de l'armée destinée à surveiller les côtes devront donc être concentrés aux principaux nœuds de voies ferrées, de manière à être rapidement transportés sur le point du littoral menacé par l'ennemi.
Quant aux rades et aux mouillages, on ne doit songer à proléger que ceux qui sont propres aux escadres de guerre; on le fait en fortifiant les passes qui y donnent accès et en les garnissant d'une nombreuse artillerie de fort calibre.
Les petits ports marchands, les anses et les refuges propres aux biltiments de pêche ou de commerce ont été jusqu'à ces derniers temps défendus par des batteries de côte isolées, ce qui a amené à en créer un très-grand nombre qu il serait difficile d'occuper et d'armer d'une façon convenable; aussi celles qui ne sont pas indispensables vont-elles être abandonnées.
Les lies voisines du continent, si nombreuses sur le littoral de l'Océan, devront rtre occupées assez fortement, pour qu'elles n'offrent pas à l'ennemi une conquête facile qui lui servirait d'appui pour ses entreprises ultérieures contre le territoire de la République. Les presqu'îles joueraient encore mieux ce rôle, et leur défense réclame une attention toute spéciale.
Tout le système de défense de nos frontières maritimes est en voie de réorganisa* lion et de transformation, car la vapeur et les perfectionnements de l'artillerie ont considérablement modifié les conditions de l'attaque et de la défense des côtes. Nos frontières maritimes sont trop étendues (2,700 kilomètres environ) pour qu'on puisse en protéger tous les points vulnérables; d'après les idées nouvelles, on tend à organiser solidement la défense sur quelques points principaux au lieu de l'éparpiller comme elle Tétait sur tout le littoral. On abandonne une grande quantité de petites batteries dont nos côtes étaient criblées; on remplace par des batteries hautes plus faciles à organiser, plus difficiles à atteindre par les projectiles tirés des vaisseaux, les batteries trop rasantes qui défendent les principaux points de nos côtes. Quand les batteries sont à une certaine hauteur au-dessus du niveau de la mer, on a plus de chance d'atteindre le pont qui est la partie faible des vaisseaux cuirassés; mais il ne faut pas que l'élévation soit trop grande, car alors les chances d'atteindre sellaient notablement diminuées.
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Certaines balLerics basses, surtout celles qui défendent les passes, sont maintenues et sont armées de canons de très-fort calibre. Quelques anciennes batteries destinées à être plus tard remplacées par des batteries hautes sont provisoirement conservées; d'autres qui ne seront pas armées en permanence sont destinées à appuyer la défense mobile. En France, le service des batteries de côte est confié à rartilleric de terre, tandis que, d'après une décision récente, la défense des ports militaires a été concédée sur tout son périmètre h Tarmée de mer.
En somme on fait en ce moment quelques travaux neufs, mais surtout des travaux d'amélioration, consistant : 1** à remplacer des pièces de faible calibre par un nombre réduit de pièces de gros calibre; 2*^ à augmenter la force des parapets; 3* à mieux organiser la défense des ouvrages mêmes par la construction de traverses et d'abris.
La protection du cabotage, c est-à-dire de la navigation d'un port à Tautre le long des côtes, sera confiée aux bAliments légers delà flotte de guerre; les bâtiments de commerce trouveront du reste un refuge dans les mouillages qui seront couverts par des batteries de côte. Ces ports de refuge serviront aussi à abriter tempoi-airemcnt les navires de guerre chargés de la défense mobile de mer ou les bâtiments désemparés après un combat.
Côtes de la mer du IVopcl de la frontière de Belgique au cap Grlii- Nez. — Dunkerque, Graveline» et Calais. — La côte française de la mer du Nord est le prolongement de la côte belge; elle forme en avant d'un sol d'alluvions une longue ligne de sables percée rà et là par les canaux et les embouchures des petits cours d'eau oh se trouvent les ports. L'entrée de ces ports est protégée par des jetées et des digues en charpente qui ont une grande longueur. En Belgique se trouvent les ports de Dlankcnbcrguc^ (ÏOstcnde et de Meuport; en France ceux de Diinherquey de Gravclines, de Calais, La plage complètement plate de la mer du Nord était autrefois recouverte par les eaux; le golfe qu'elles formaient pénétrait jusqu'à Bruges, Dixmude, Bergues, Wall,en et même, après avoir franchi un étroit chenal, s'étalait en une large nappe au bord de laquelle se trouvait le port de Saint-Omer. Un bourrelet de dunes apporté par les flots et les vents et percé de distance en dislance séparait cet estuaire de la mer; il fut peu à peu comblé par les alluvions apportées par l'xVa et ses aflluents; c'est sur la digue de sable qui séparait ces marais de la mer que des pécheurs établirent des hameaux qui devinrent les villes de Calais, Gravelines, Dunkerque, Nieuport, Ostende. Les Romains firent à travers les marais des chaussées pour communiquer avec ces uouveaux ports. Plus tard, grâce à d'admirables travaux de dessèchement, c^tte vaste contrée, connue sous le nom générique de WatcrifujucSj fut conquise à la culture; elle est sillonnée d'un très-grand nombre de rigoles appelées tcatergand^y qui servent après les grandes pluies à vider l'eau qui recouvre la plaine, par les écluses de Calais, de Gravelines et de Dunkerque, et qu'on remplit pendant les sécheresses, en y déversant les eaux de TAa, pour éviter les miasmes malsains et dangereux qui s'échap-
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pent des boues fétides et pour permettre le transport des engrais ou des récoltes sur les petits bateaux qui parcourent ces canaux. Le travail de dessèchement, commencé au XII* siècle, du temps de Thierry et de Philippe d'Alsace, comtes de Flandre, qui endiguèrent l'Aa et lui creusèrent dos lits latéraux au pied des terres fermes, ne fut achevé qu'au milieu du siècle dernier. Dans la région des Wateringues, les fossés sont bordés de digues insubmersibles, qui formeraient d'importantes positions, si on avait à disputer ce terrain. Tous les champs sont entourés de fossés d'assèchement qui communiquent avec les canaux principaux ou avec ceux .de second ordre ou bèques. Toutes les jonctions sont munies d'écluses, et il en résulte un réseau très-compliqué permettant : 1** de retenir les eaux douces sur tel point que l'on veut; 2** d'inonder d'eau de mer en quelfues marées n'importe quelle partie; 3* de maintenir sec tel lorrain que Ton désire. Les Moëres, qui sont deux dépressions audessous du niveau des basses mers ne furent desséchées qu'au commencement de ce siècle ; les roues à palettes et les vis d'Archimèdc, mues par des moulins à vent, ont servi et servent toujours ù épuiser Teau. Le canal émissaire des Moëres débouche à Dunkerque, et on le vide à chaque marée basse.
Lors(]ue Turcnne vint assiéger Dunkenjue en 1658, les bourgeois avaient lâché les écluses et l'inondalion était tendue; Tarniée qui avait franchi la Lys à Saint- Venant, traversa les marais sur des chaussées submergées et sur des fascines, les fantassins passèrent les armes hautes, ayant de l'eau jusqu'à la ceinture. La flotte anglaise bloquait la ville par mer et apporta tout ce (jui était nécessaire au siège. Don Juan et le prince de Coudé crurent enfermer l'armée assiégeante en attaquant la circonvallation entre la mer et les Moëres; ils furent battus et la ville n'espérant plus de secours capitula dix jours après la bataille des Dunes.
Cette côte basse dos environs de Dunkerque, bordée partout de dunes de 10 à 20 mètres de hauteur, se prolonge au loin sous la mer; l'estran ou espace compris enti'e les laisses de basse et de haute mer n'a pas moins de i50 mètres de largeur à Test de Dunkerque et atteint même à l'ouest de ce port 1,000 à 1,600 mètres; au delà se trouvent les bancs, dits bancs de Flandre^ qui s'étendent parallèlement au rivage et qui séparent des fosses suivies par la navigation. La prépondérance du Ilot des marées et des courants venus de la Manche à travers le Pas-de-Calais ex- X)lique la formation et la direction régulière de ces bancs.
Les bancs de sable cjui s'étendent ainsi le long du rivage brisent les vagues et protègent contre la houle du large. Au nord, sur la cote anglaise, entre Kamsgate et Deal, se trouve la belle rade des Dunes, protégée par les Goodvin-Sands; au sud, sur la côte française, c'est une fosse do 12 à 15 mètres de profondeur à marée basse, de 1 kilomètre de largeur et de 25 kilomètres de longueur depuis la frontière belge jusque par le travers de Gravelines, qui forme la rade de Dunkerque. On n'y entre que par deux passes, celle de l'ouest (jui est la meilleure et celle de Zuydecoote.
C'est sur les dunes des environs de Dunkerque que fut livrée en 1658 la bataille fameuse où Turenne battit les Espagnols. Ces dunes, comme celles qu'on trouve à
l'ouest de Taulre côté du détroit, se déplaçaient autrefois sous Taction du vent et ont contribué à combler les marais qui se trouvaient en arrière; aujourd'hui on les a fixées en partie par des plantations d'oyats ou joncs maritimes.
Dunkerque qui possède la meilleure rade de la mer du Nord, a été acheté au roi d'Angleterre par Louis XIV et fortifié par Yauban ; ce port, qui menace directement TAngleterre et Londres, a longtemps excité la jalousie de nos voisins d'outre- Mancbe qui, à trois reprises différentes, aux traités d*Utrecht, d'Aix-la-Chapelle et (Je Versailles, exigèrent la démolition du port et le comblement du chenal. Ce port ne se releva de ses ruines que sous Louis XVI après la guerro d'Amérique; depuis le commencement du siècle on a consacré des sommes très-importantes à le remettre iMi état, un décret de 1861 a prescrit l'exécution de nouveaux travaux, la construction d'un nouveau bassin à flot non encore terminé, Tapprofondissement du chenal, l'augmentation des réservoirs des chasses.
L'entrée du port est protégée, comme celle de tous les ports de cette côte, par de longues jetées en bois qui empochent l'engrévement du chenal; les jetées de Dunkerque ont près de 900 mètres, le chenal avec Tavant-port et le port d'échouage n'a pas moins de 2,120 mètres de longueur. Les chasses destinées à le nettoyer et à maintenir sa profondeur ont actuellement une puissance de un million de mètres cubes fournis en trois quarts d'heure; elle sera bientôt portée à 2,200,000 mètres cubes fournis dans le même temps. Des trois bassins à flot, l'un, celui de la marine est encore aujourd'hui partiellement dans les attributions du ministre delà Marine.
Les améliorations entreprises ont déjà porté leurs fruits et ont rendu au port de Dunkerque une partie de son ancienne prospérité ; il est le quatrième de France pour son commerce et son tonnage. La rade balisée et éclairée depuis 1864 est de plus en plus fréquentée; les plus gros bdtiments y sont en sûreté, car la flotte de guerre y a fait de longs séjours pendant la guerre de 1870-71. C'est sur cette rade que pendant l'armistice furent embarqués, à bord des vaisseaux, frégates, corvettes de la marine militaire, 20,000 hommes de l'armée du Nord avec tout leur matériel pour être transportés à Cherbourg.
Ce port si important qui communique avec l'intérieur par de nombreux canaux et par trois chemins de fer, est entouré d'une enceinte bastionnée qui dans ces dernières années a reçu un très-grand développement; la ville doit être entourée de forts destinés à en faire une forte base d'opérations sur la mer pour la défense de la frontière de terre ; Dunkerque formera alors avec Gra vclines et Dcrgues, qui joueront le rôle de forts détachés de Tenceinlc, une position d'où pourra toujours déboucher sur les flancs ou sur les derrières de l'ennemi une armée amenée et approvisionnée par mer. Les autres points d'appui delà défense de cette frontière sont Lille et Mnulexujt où on va construire de nouveaux forts. Du côté de la mer, la ville est à peu près à Tabri d'un bombardement par suite de la longueur du chenal et de la largeur de Testran; elle sera du reste défendue par la forte artillerie des fronts de mer de l'enceinte, puis par deux batteries de VEst et de l'Ouest qui formeront aussi les extrémités
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de la ligne des forts destinés à protéger la place du côté de terre. Les anciennes batteries du Musoir et du Risbau seront déclassées.
A Touest de Dunkerque, se trouve le débouché de l'ancien chenal de Mardick^ qui, après la fîéniolition du port de Dunkerque, fut construit pour mettre cette ville en communication avec la mer par lintermédiaire du canal de Mardick rendu navigable aux gros navires; mais ce canal et l'entrée du chenal durent être détruits, deux ans après leur établissement, en 1717, sur les réclamations de l'Angleterre et de la Hollande.
VAa vient déboucher dans la mer par un chenal artificiel qui ne date que de 1740 ; ce chenal commence au port de Gravelines et sert d'écoulement aux eaux des Wateringues; il a 3,300 mètres de longueur dont \ ,500 au delà de la laisse de haute mer. Gravelines fait avec l'Angleterre un commerce très-important d'œufs et de légumes ; à l'embouchure de TAa se trouvent les bourgs du ijrand et du petit Fort-Philippe de chaque côté de l'enlrèe du chenal; cette dénomination leur vient d'anciennes redoutes espagnoles complètement dr truites depuis longtemps. La plage n'est plus battue que par les feux des ouvrages de Gravelines; cette ville est entourée d'une enceinte continue formant un hexagone bastionné, et de plus est couverte de demilunes, de contregardes et de trois ouvraî;es à cornes. Elle protège des écluses qui alimentent tous les canaux du pays et permettent de tendre les inondations.
De Gravelines à Calais, et même jusqu'à Sanyatte, à l'extrémité nord du massif du bas Boulonnais^ la côte est bordée de dunes et longée par des bancs de sable qui rendent la navigation dangereuse; la rade de Calais est comprise entre la plage et les bancs dits Ridens de Calais^ elle a 10 mètres de profondeur, le fond est de bonne tenue, mais elle est exposée à tous les vents et n'oflre qu'un mouillage dangereux.
Calais est le port du continent le plus voisin de l'Angleterre, ce qui lui a donné de tous temps une grande importance; les Anglais Tout possédé pendant deux siècles, de 1346 à 1558, et cette ville déjà fortifiée leur fournissait une excellente tête de pont sur le continent. Les premiei^s travaux exécutés par les Français, après l'avoir reprise, furent des travaux de fortifications qui réduisirent beaucoup la ville; la citadelle date de 1561 ; l'enceinte qui sépare Calais du faubourg de Saint-Pierre date du commencement du XVII* siècle; le fort Hisban qui se trouve en avant de la ville, au débouché du bassin des chasses dans le chenal, avait été construit j)ar les Anglais. Les jetées de Calais prolongées jusqu'à la laisse de basse mer ont une longueur considérable, celle de l'est a 1,127 mètres. La profondeur du chenal est entretenue au moyen de chasses. Le port, qui se compose d'un avant-port ou port d'échouage et de deux petits liassins à Ilot, est incommode et tout à fait insuffisant. L'importance qu'il prend chaque jour, les relations de plus en plus suivies avec l'An- ' gîeterre, rendent do grands travaux indispensables, et des fonds sont alloués pour les exécuter. C'est par Calais et Douvres que se fait le plus grand mouvement de voyageurs entre le continent et l'Angleterre; le nombre des passagers atteint aujourd'hui 200,000 par an. Les trains dechemi'is de fer, au moyen d'une voie de service créée
en 1867, vont jusque sur la jetée ou quai de la marée où les steamers peuvent dé« barquer à toute heure au moyen de trois étages de plates-formes mis en communication par des escaliers.
C'est à 5 kilomètres à Touest de Calais que doit se trouver le point de départ du tuniiel sous-marin, dont les études se poursuivent en ce moment et semblent devoir être couronnées de succès; ce percement doit s'effectuer à 127 mètres au-dessous du niveau de la mer dans les assises de la craie grise ou inférieure, de manière à rester au-dessous de la craie blanche qui est perméable : la longueur du tunnel sera enviion de 50 kilomètres; c'est par ce souterrain que, dans quelques années, se fera tout le service à grande vitesse entre le continent et l'Angleterre.
Au point de vue de la défense du côté de terre, Calais n'a plus aujourd'hui grande valeur; ses fortifications ne font que gêner son développement : d'anciennes murailles séparent encore la ville du port; dans ces dernières années s'est créé au pied même des glacis de l'enceinte une véritable ville plus importante que Calais, c'est Saint-Pierre qui ne comptait en 1850 que 3,000 habitants, et qui en 1872 en comptait déjà plus de 20,000 grâce à l'industrie du tulle importée d'Angleterre.
Du côté de la mer, Calais est protégé par six batteries dont deux de création nouvelle; ces dernières sont : la batterie des dunes de l'Est et la batterie du musoir ouest; celles qui existent déjà et dont l'armement seul est renforcé, sont : la batterie de Cordigain, celle du Risban, celle de l'Estran et le fort Lapin,
Le Pas-de-Calais. — A partir de Sangatte, les dunes cessent, et la côte se relève en formant l'extrémité du massif du bas Boulonnais. Le pays compris entre la plaine basse de Calais et la côte de la Manche forme une contrée tout à fait à part; le sol est crétacé et jurassique; c'est le prolongement du Weald anglais qui s'étend de l'autre côté du détroit et qui présente absolument le même aspect, seulement le massif français est beaucoup plus accidenté et plus important par les carrières de marbre ou les mines de fer qu'il contient, et qui ont amené la création des grandes usines de Marquise
Le Pas-de-Calais ou détroit de Douvres, qui a séparé en deux le même massif du Weald et du Boulonnais, s'étend entre Douvres et le cap Gris-Nez sur une largeur de 32 kilomètres. Le détroit lui-même est libre d'obstacle et les eaux s'y sont creusé un lit régulier dont la plus grande profondeur atteint 60 mètres; mais à l'ouest, de même qu'à l'est, des bancs de sable rendent la navigation dangereuse, ce sont le Varnc et le Colkirl qui n'ont que de 2 à 5 mètres au-dessous du niveau des plus basses mers.
Entre le cap Blanc-Nez, formé de craie blanche facilement entamable, et le cap Gris-Nez, composé de roches jurassiques plus dures et aux tons plus sombres, la côte forme une anse de 12 kilomètres de développement au fond de laquelle se trouve le village de Vissant; elle est bordée de dunes, et en avant elle est protégée par un large banc de sable nommé hanc à In lignp. Le cap Blanc-Noz peu saillan^, mais escarpé,
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8*élève à 105 mètres au-dessus du niveau de la mer au grand Blanc-Nez, il forme un observatoire naturel d'où on découvre tout ce qui se passe dans le détroit et dans la rade des Dunes. Le cap Gris-Nez iVa que 51 mètres d'élévation, mais en arrière se trouve le mont Couple qui en a 120, et d'où on dislingue parfaitement la côte do Douvres. C'est le point le plus rapproché de la c^le anglaise; les nombreuses batteries dont il était armé autrefois avaient été élevées non pour la défense du rivage, mais pour protéger les convois de péniches qui, des côtes de Belgique et de Hollande, se rendaient à Boulogne, lors des grands préparatifs qu'on fit de 1800 à 1805 en vue d'une descente en Angleterre. On croit que le port de Vissant est le point où César s'embarqua lors de son premier passage en Bretagne; il ne connaissait pas encore la côte et choisit le point le plus rapproché. A son second passage, il adopta le Portus Ilius, point d'où la traversée était la plus facile, c'était Calais comme à présent, car les courants de fond et de marée sont les mêmes.
Côtes de la Manche jusqu'à Tembouchure de la Somme. — Bouloi^ne. — La Manche est ce bras de mer compris entre les côtes de France et d'Angleterre, sa profondeur ne dépasse pas 100 mètres, elle se rétrécit vers l'est et est sujette à de très-hautes marées, parce que le Ilot venant de l'ouest se trouve emprisonné et se gonfle. Les vents d'ouest et du sud-ouest sont les plus fréquents et les plus dangereux.
Au sud du cap Gris-Nez, la côte est bordée de falaises élevées peu accessibles jusqu'à Ambleteuse. qui n'est qu'un petit port d'échouage sans importance. A partir d'Ambleleuse, à 4 kilomètres de la côte, commence le banc dit bassure de Baas^ qui s'étend jusqu'à l'embouchure de l'Authie en s'éloignant toujours de la côte. Entre ce hanc et le rivage s'étend la rade Sairit-Jean, qui n'est guère abritée que des vents d'est ou de nord-est ; la bassure de Baas a i à 5 mètres au-dessous du niveau des plus basses mers, 10 itiètres môme à la hauteur de Boulogne, et ne protège nullement ce mouillage contre les vents d'ouest et du sud ouest qui sont les plus violents. La rade est meilleure à hauteur d'Ambleteuse que dans- le voisinage de Boulogne.
Au sud d'Ambleteuse, la côte est bordée par des dunes, puis les falaises recommencent un peu au nord du petit port ensablé de Vimcreux, qui se trouve à l'embouchure de la rivière du même nom, et qui, comme Ambleteuse et Étaples, fut un des points de rassemblement de la flotille du camp de Boulogne en 1804.
La côte est inaccessible et bordée de hautes falaises au sud du Vimereux jusqu'au cap dWiprcch et même à 3 kilomètres au sud de ce cap jusqu'à un rocher isolé nommé Pierre à Savon. Les monticules situés en arrière de ces falaises ont une centaine de mètres d'élévation, ils sont percés par la petite rivière de la Liane dont l'embouchure forme le port de Boulogne, qui a toujours eu une grande importance depuis l'époque romaine jusqu'à nos jours. Boulogne compte 40,000 habitants, c'est le troisième port de France pour la valeur des échanges, il ne le cède qu'à Calais pour
le mouvement des voyageurs entre la France et TAngleterre, un service journalier de bateaux à vapeur se fait entre Boulogne et FolhestoJie,
Boulogne fut lobjet do bien des luttes au moyen Age, la ville basse fut souvent ravagée par les Anglais. Il fat plusieurs fois question de faire de Boulogne un port militaire, mais Cherbourg fut préfère. On aurait pu renouveler à Boulogne les merveilles de Cherbourg en construisant une digue sur la bassure deBaas au prix de nombreux millions. Boulogne possède un port d'échouage, un arrière-port, un bassin de retenue formé par Télargissement de la Liane ; ces deux derniers servent à donner des chasses pour approfondir le cbenal ; un bassin à Ilot a olé construit sur l'emplacement de l'ancien bassin demi-circulaire créé en 1801 pour rassembler les bâtiments de la flotille, mais il est aujourd'hui bien insuffisant par suite du développement du commerce, de plus l'entrée du chenal est barrée à l'heure du reflux; de grands travaux sont devenus nécessaires pour créer de nouveaux bassins et pour maintenir à la ville le degré de prospérité qu'elle a atteint.
Boulogne avait été entouré au commencement du siècle d'une ceinture de vingttrois redoutes ou forts en terre avec réduits en maçonnerie destinés à mettre la ville et le port à l'abri d'une attaque ou d'un bombardement du côté de terre, de nombreuses batteries avaient été construites sur les côtes; tous ces ouvrages n'ont pas été entretenus, sont en ruine et ont été déclassés. Du côté de la mer, Boulogne sera défendu par la batterie de la falaise de la Crèche qui n'est qu'en projet, par la hailerie du Moulin Hubert, par la batterie des Dunes et le fort de Chatillon à l'entrée même du port, enfin par la batterie projetée de In pointe d'Aiprech. Le fort de l'Heurt est conservé jusqu'à l'achèvement des batteries projetées, mais sera ensuite déclassé.
Au sud du rocher dit Pierre à Savon^ jusqu'au bourg d'Ault, au delà de l'embouchure de la Somme, la côte est basse, bordée de dunes en arrière desquelles est un pays de marécages, de ruisseaux fangeux, de canaux de dessèchement, où on ne rencontre que quelques villages misérables. Trois rivières, la Canehe, YAulhit et la Somme^ percent ces sables, et c'est à leur embouchure que se sont établis les mauvais ports de cette côte.
A l'entrée de la Canche, se trouvent 'des sablss mouvants qui déplacent souvent la passe; des travaux ont été entrepris en 18G2 pour redresser le chenal de la baie au fond de laquelle se trouve le petit port d'Ëtaples qui n'a aucune importance au point de vue commercial ; le chemin de fer de Paris à Boulogne traverse la baie de Canche un peu en amont d'PUaples sur un viaduc de 282 mètres de longueur.
A trois lieues de l'embouchure de la Canche se trouve Montreuil, à l'endroit où cette rivière commence à devenir navigable; c'était autrefois une des stations de la Hanse, et les navires de cette époque remontaient jusqu'à son port, ce qui lui a valu son nom de sur-mer. Elle fut fortifiée par Krrard, Deville et Vauban; cette place qui avait de l'importance alors que nous ne possédions ni l'Artois, ni la Flandre française, n'en a plus aucune aujourd'hui, cependant son ancienne citadelle n'est pas encore déclassée.
CHAPITRE !•>'. — COTES DE LA MER DU NORD ET DE LA MANCHE
La rivière d'Authie ne peut recevoir que des barques de pèche; la baie quoique large est ensablée, les courants y rendent la navigation dangereuse, et il ne s'y trouve aucun port.
Le littoral entre l'Authie et la Somme n*a pas toujours été ce qu il est aujourd'hui. Jadis, dans des temps extrêmement reculés, tous les terrains compris entre Noyellcs sur la Somme et la baie d'Authie étaient sous Teau; la Somme devait couler au sud, de Saint- Valéry à Aulty au pied des falaises. Les galets apportés par le flot, qui dans ces parages marchent du sud -ouest au nord-est, refoulèrent cette embouchure vers le nord. Les galets arrachés aux falaises de Normandie ne dépassent pas la baie de Somme; au nord, ce sont les sables qui sous l'action du vent et du flot se meuvent de la même manière du sud au nord. Au milieu de cette vaste baie se trouvaient quelques îlots sur lesquels se fondèrent CayeuXj le Croloy^ Noyelles, RuCy et qui furent peu à peu réunis â la terre ferme; cependant au IX' siècle, le territoire de Rue n'était encore qu'un vaste lac appelé le Marquenterre. Les paysans picards, imitant l'exemple de leurs voisins de Flandre et de Hollande, reconquirent ce terrain sur les flots par la construction de digues, de canaux de dessèchement, de fossés d'écoulement, soigneusement entretenus sous la direction d'un syndicat; aujourd'hui ce lac, devenu d'abord un marais, est transformé en un riche polder. Les dunes ont été fixées par des joncs maritimes.
La baie de Somme s'ouvre entre la iwinte de Saint-Quentin au nord et lîipointe du Hovvdel au sud, sa largeur est de 5 kilomètres. On pénètre dans la baie par deux passes assez dangereuses, l'une dite passe du sud, qui longe la côte de Cayeux et du Hourdely l'autre dite passe de l'ouest, qui débouche directement dans la mer vers le centre de la baie et qui aujourd'hui mène à Saint-Valery.
Au nord de la baie se trouve le petit port du Crotoy et au sud celui de Saint- Valery. On a souvent discuté pour savoir laquelle de ces deux villes méritait la préférence pour l'établissement d'un port de commerce, et il semble que la nature leur ait réfusé également les qualités nécessaires.
Telle était l'opinion de Vauban qui, h la suite d'une reconnaissance de la baie de Somme déjà fort ensablée à c^lte époque, fut d'avis qu'il n'y avait aucun parti à en tirer, qu'il fallait l'abandonner et conduire la Somme, au moyen d'un canal de navigation, en un point situé sur la côte, entre Ault et Cayeux, où on trouvait un mouillage sûr.
Jadis le chenal de la rivière tendait à se rapprocher de la rive droite en quittant la rive gauche un peu en amont de Saint-Valery, puis il retournait à la pointe du Hourdel et longeait la côte jusqu'à Cayeux. Cette circonstance, jointe à la direction des vents et du flot qui portait les navires vers le Crotoy, donna longtemps à ce petit port une certaine importance, mais depuis que toutes les eaux de la Somme ont été jetées dans le canal d'Abbeville à àSaint-Valery et contribuent à creuser le port et le chenal de cette dernière ville, le Crotoy s'est ensablé et a perdu toute son importance; on y a pourtant construit en 1862 un bassin de chasse pour préserver le port
nS LIVRE III. — FRONTIÈRES MARITIMES.
d*nne perte totale. On a plusieurs fois proposé de détourner YAuthie pour la faire aboutir au chenal du Crotoy, mais il n*a pas été donné suite à ce projet ; le canal de la Mayfy creusé en 1783 sur les ordres du comte d'Artois pour dessécher la Marquenterre et faciliter Texploitation de la forêt de Crécy, est le seul courant d'eau doutre qui vienne déboucher au Crotoy.
C'est à Saint- Valéry qu'en 1066 Guillaume-lo-Conquéranl, retenu par des vents contraires, fut obligé de rclAcher pendant un mois avec la Hotte de 900 grands navires et de nombreux transports qui allaieut le porter sur la côte anglaise. Le port d'échouage se trouve au débouché du canal de la Somme ; sa profondeur est entretenue par des chasses produites par les eaux du canal qui arrivent par un contrefossé en évitant le sas écluse qui se trouve à son extrémité.
La voie ferrée qui relie Saint-VaUrij à Noyelles ^ station de la ligne de Paris à Boulogne, traverse l'estuaire de la Somme sur un pont en bois qui a 1,367 mètres de" longueur et qui est prolongé des deux côtés par des levées de terre. La voie ferrée de Paris à Calais et Dunkerque dessert toute la côte que nous venons d'étudier; des embranchements relient les principaux ports aux villes de Flandre. Saint-Omer pourrait être pris comme point de concentration des forces mobiles destinées à surveiller les côtes depuis Dunkerque jusqu'à l'embouchure de la Canche.
A rentrée de la baie, sur la côte sud- ouest, se trouve le petit bourg du Hourdel qui possède un port d'échouage assez bien abrité, mais qui ne prendra d'importance que si les sables et la vase comblent un jour le port de Saint-Yalery.
Les dangers de la navigation protègent suffisamment l'embouchure de la Somme contre les entreprises de l'ennemi sans qu'il soit nécessaire d'y mettre de batteries.
Abbeville, jadis port de mer, ne communitiue plus avec la mer que par un canal que remontent encore quelques navires. Cette ancienne place forte est aujourd'hui déclassée, mais il est question de la reclasser et de la renforcer de nouveaux ouvrages; elle doit soutenir la ligne de la Somme avec Amiens et Pèronne considérablement transformés.
Côtes du pays do Caux. — Dieppe, Fécamp* — A partir du bourg iYAiilt, commencent les falaises du pays de Caux (jui se continuent jusqu'au Havre sans autres interruptions que les échancrures qu'y ont creusées les petits cours d'eau K\v\ï se rendent à la mer. Ces falaises crayeuses coupées de bandes de silex sont tantôt d'un blanc assez vif, tantôt jauuAlres; leur hauteur atteint souvent 100 mètres et plus.
La côte forme d'abord une courbe concave jusqu'à la pointe d'Ailly près Dieppe, où elle s'incline un peu au sud-ouest; puis, à partir du cap ^/'Ju///Î?r jusqu'au cap de la Hcvt\ elle se dirige presque du nord au sud.
Les falaises sans cesse sapées par la mer en furie s'écroulent souvent, et la côte recule devant l'Océan; ce recul, en moyenne de 0,30 à 0,40 par an, est beaucoup plus considérable sur certains points saillants comme au cap de la Hève où la mer gagnait jusqu'à ces derniers temps 2 mètres par an.
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Les silex provenant de la destruction des falaises, roulés par les flots, forment les galets qui couvrent toutes les plages de ces parages. A Test du cap d'Antifer, le courant dirigé de Touest à l'est porte ces galets le long de la côte, et l'entrée des ports doit être protégée contre l'envahissement par des jetées occidentales de grande longueur. A l'ouest du cap d'Antifer, un contre-courant porte ces galets vers le cap de la Hève et vers le port du Havre; c'est pour protéger ce dernier qu'on a construit h la pointe même de la Ilève de grands épis en enrochement. Ces travaux préservent aussi la falaise de nouvelles destructions.
En arrière de cette côte s'étend un vaste plateau, soutenu par les falaises; la craie qui forme le sous-sol, et qui apparaît sur les parois verticales des falaises, est recouverte de couches de terrain tertiaire. Ces dernières ont été entamées, dénudées par les eaux; aussi la craie reparaît-elle dans toutes les vallées et souvent dans les valleuses de la cote qui sont des ravins sans cours d'eau apparent. Au centre du pays de Caux, la dénudation a été plus profonde encore, elle a pénétré jusqu'au terrain jurassique du pays de Bray qui forme la crrte de partage de la contrée, et qui est célèbre par ses prairies et sa verdure. Au nord s'étend le petit Caux, et au sud le plateau sec et aride du grand Caux; les eaux pluviales filtrant à travers les calcaires, les sables et la craie sont arrêtées par des couches d'argile et reparaissent dans les vallées qui sont seules fertiles et fraîches.
Sur la côte du pays de Caux, de même que sur celle du Calvados, se succèdent un grand nombre de villes de bains de mer très-fréquentées pendant la belle saison ; un certain nombre de ces villes possèdent des ports.
Le Tréport à l'embouchure de la Breslf^ n'a (lu'un port d'échouage et n'a que des bateaux de pêche; c'est au Tréport que vient déboucher le canal avec sas écluse qui permet aux navires d'un tirant d'eau de \ mètres de remonter jusqu'il Eu; il a 4 kilomètres de longueur, et a été construit de 1810 à 18'i'i. Ces deux petites villes communiquent avec l'intérieur par deux voies ferrées; l'une rejoint celle de la àSomme (ligne de Paris à Boulogne) à Lonfjprc entre Amiens et Abbeville, l'autre conAiit à Ahnncourt, station de la ligne de Rouen à Amiens. Les batteries du Tréport, de l'Aubette et dciMers, qui défendaient Tentréo du Tréport, ont été déclassées, ce que justifie parfaitement le pou d'importance de ce port.
Dieppe occupe le fond de la concavité (jue présente la côte entre l'embouchure de la Somme et le cap d'Antifer, et se trouve au débouché de la vallée d'Arqués. C'est un port qui jadis a joui d'une grande prospérité; les marins dieppois au XIV et au XV* siècle commerçaient avec les côtes occidentales de l'Afrique et même avec le Brésil. Ils avaient le monopole du commerce de l'ivoire avec l'Afrique, ce (pie rappelle encore aujourd'hui l'industrie locale. Le chenal s'étant ensablé et déplacé plusieurs fois, les fonds manquant pour faire les travaux nécessaires, Dieppe perdit au XVIII* siècle beaucoup de son importance et devint un simple port de pêche; il est vrai que sa proximité de Paris et l'amélioration des routes à la fin du dernier siècle imprimèrent une grande activité à cette industrie et firent de cette villele prin-
cipal port d'approvisionnement de la capitale pour les poissons. La création des chemins de fer a permis aux autres ports d'entrer en concurrence avec elle; mais ils ont ouvert ;i son commerce de nouveaux débouchés, en ont fait une étape sur une des grandes voies de communication entre Paris et Londres. Un service régulier de bateaux à vapeur est établi entre Dieppe et Newhaven,
Dieppe possède un avant-port ou port d'échouage et deux bassins à flot creusés depuis le commencement du siècle. Une retenue d'eîiu permet de donner des chasses n»'îcessaires pour déblayer le chenal. Il ne se trouve malheureusement en avant qu'une rade foraine sans abri. Trois batteries protègent rentrée du port, ce sont celle de Bourbon supérieure, celle de la jetée de l'Ouest et celle du Bosfort-Blanc ; cette dernière ne sera pas conservée.
Dieppe communi(fue avec Paris par deux voies ferrées, Tune qui rejoint à Malau" nny près de Rouen la ligne du Havre à Paris, l'autre plus directe qui traverse \epmjs de Bray et passe par Gisors et Pantoise, cette dernière permet aux produits de ces riches contrées de s'écouler soit sur Paris, soit sur Londres.
Saint- Valery-en-Caux n'est qu'un port de pèche qui ne possède pas encore de débouclié, un cbemin de fer d'intérêt local nouvellement concédé doit le relier à la ligne de Paris au Havre; il y existe un port d'échouage et un bassin de retenue pour les chasses, dont une partie est approfondie de manière à servir de bassin à flot.
Plus à l'ouest, Fécamp a plus d'importance; c'est un petit port de commerce qui est relié aux lignes de l'Ouest par une voie ferrée qui aboutit h Beuze ville y c'esi aussi le premier de nos ports pour la grande [lèche : pêche à la morue sur les bancs de Terre-Neuve, pèche aux hanMigs et aux maquereaux. 11 possède un avant-port et deux bassins à flot, dont l'un fait partie d'un immense bassin de retenue destiné à produire des chasses. Le chenal protégé par une grande jetée au sud est l'un des meilleurs de la cote. Les batteries qui défendaient l'entrée des ports de Saint-Valeryen-Caux et de Fécamp ont éU'î déclassées.
Yport et Étretnt ne sont que des stations de bains et des plages d'échouage. Étretat est à trois kilomètres et demi au nord-est du eap d'Antifer; la côte au delà de ce dernier cap continue à être bordée de hautes falaises jusqu'au cap de la Hèvc^ et on n'y trouve aucun abri. Le cap de la Ilève domine de ses 105 mètres et éclaire de ses deux phares qui portent à 56 kilomètres, l'embouchure de la Seine.
L^embouchnFe de la Seine. — Rouen, le Havre, Honlleur. — Paf is
n'est en ligne droite qu'à 44 lieues de l'embouchure de la Seine; en suivant les méandres du fleuve, il y a 90 lieues de Paris au Havre. .Jusqu'à ces derniera temps, la difficulté de la navigation de la Seine et le peu de profondeur de ses eaux se refusaient à l'activité d'un grand commerce maritime. Des travaux projetés doivent maintenir entre Paris et Rouen un tirant d'eau de un mètre plus considérable qu'il ne Test aujourd'hui, et alors les chalands, calant 3 mètres à pleine charge, pourront i-emonler jusqu'à Paris pendant la plus grande partie de l'année. Les digues con-
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slruites sur la basse Seine depuis 1846 ont bien amélioré la navigation entre Rouen et la mer; aujourd'hui il vient fréquemment à Rouen des navires tirant 5'",50 d'eau et jaugeant 1,700 tonneaux, tandis qu'auparavant cette navigation était dangereuse et qu'il ne se hasardait en Seine que des navires tirant au plus 3 mètres à 3™, 50 d*eau. Le trajet à la remonte comme à la descente peut se faire en une seule marée pour un navire à vapeur. Les digues sont prolongées jusqu'4 15 kilomètres en aval de Ouille" bœuf. En dehors des digues submersibles qui limitent le fleuve, les alluvions que laisse la mer en se retirant, exhaussent le sol sur certains points de un mètre environ par année et gagnent continuellement de nouveaux terrains à la culture. C'est entre Quillrbœufel le coude de Caudehrc que se fait surtout sentir le curieux phénomène du mascaret, il est produit par le choc de la marée montante contre le courant fluvial, et il est surtout efl'rayant lors des marées d'équinoxe : le flot se présente sous la forme d'une vague de 2 ou 3 mètres de hauteur qui barre le fleuve, remonte avec une grande rapidité et déferle sur les rives. Ce courant de flot se fait sentir jusqu'à Rouen et y produit encore une dénivellation brusque de û™,GO à 0",80.
La grande ville de Rouen qui avec ses faubourgs compte aujourd'hui 150,000 habitants, a donc reconquis, grâce à l'amélioralion de la navigation de la Seine, Timportance qu'elle avait comme port de commerce, importance qui semblait grandement menacée par le Havre. Ses quais qui bordent les deux rives de la Seine ne sont plus déserts et sont même devenus insuffisants. Le mouvement commercial se développe surtout pour le trafic par bateaux à vapeur. Rouen est mis en relation par des voies ferrées avec le Havre, Dieppe, Ajuicns, Paris, Évreux et Caen et serait le point de concentration tout indiqué des troupes destinées à surveiller les côtes depuis Tembouchure de la Somme jusqu'à celle de la Seine. L'ennemi qui aurait cette grande ville pour objectif ne pourrait guère y arriver en remontant la Seine avec une flottille comme au temps des expéditions normandes; cependant pendant les guerres du premier empire on a vu des frégates anglaises, profilant de l'éloignement du Havre, s'engager impunément dans les passes de la Seine et les remonter jusqu'à une certaine distance; en renouvelant ce coup d'audace , l'ennemi pourrait peut-être jeter à terre quelques troupes qui ravageraient le pays; les batteries du Havre et de Honfleur, ainsi que la défense mobile, s'opposeraient à ces expéditions.
Les autres ports de la basse Seine n'ont qu'un mouvement commercial tout à fait insignifiant; quelques naviies y apportent du charbon de terre et y embarquent des denrées agricoles. Tels-sont Duclnir, Caudebec-in-Caux qui a un peu plus d'importance, Quillebœuf h une pointe de la Seine en face du cap de Tancarville et dans une position telle que Vauban y proposa et y commença des fortifications dans le but de fermer le fleuve, Harfleur qui a joui d'une grande prospérité jusqu'au XVP siècle, mais dont le port s'ensabla à cette époque, et fut remplacé par le Havre. Enfin sur un petit affluent de la Seine, la Rille, se trouve le petit port de Pont-Audemer qui reçoit encore 800 navires par an avec un mouvement commercial de 23,000 tonnes
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A rembouchure même de la Seine, se trouvenl le Havre el Honfleurp deux ports importants, dont le premier est le principal centre d*approvisionnements et d'expéditions du bassin parisien et d'une partie de la France. Le Havre est le port le plus rapproché de Paris, avec lequel il communique par une voie ferrée ou par la Seine; c est aussi le premier grand port de commerce que rencontrent les navires après la traversée de l'Océan; le commerce du nord de la France lui appartient, mais il a à craindre la concurrence d'Anvers pour le trafic avec TAlsace, la Suisse et rAllcmagne du Sud, la distance de ces pays aux deux ports étant à peu près la même; ce trafic appartiendra h celui des deux ports qui sera le plus favorisé par le régime douanier et les tarifs des chemins de fer.
Le Havre se trouve dans une condition exceptionnellement avantageuse par suite (le la direction des courants marins qui y maintiennent la mer clale^ c'est-à-dire dans son plein, pendant plus longtemps que dans aucun autre port de TOcéan. Voici Vexplication de ce fait : La baie de. la Seine s'étend depuis le cap d'Antiferjnsquk ItL pointe de Barfleur; le flot de marée qui arrive de l'ouest à Test dans la Manche, se divise .'i partir de la pointe de Barfleur, le courant principal continue sa marche vers l'embouchure de la Seine et un courant riverain suit les côtes de Normandie jusqu'à Trouville; le courant principal se brise une seconde fois sur le cap d'Anlifer et produit un contre-courant qui reflue sur l'embouchure de la Seine. Par suite, quand le courant principal a produit son effet au Havre et que la marée tend à redescendre, la mer est soutenue dans son plein d'abord par le courant de flot venant du c^p d'An» tifer, puis par le courant riverain venant de la pointe de Barfleur. Ce phénomène permet de tenir les bassins à flot ouverts au Havre pendant trois heures à chaque marée, la différence de niveau pendant ce temps n'est guère que de 30 centimètres.
Les bancs de sable qui encombrent l'embouchure de la Seine, s'étendent jusqu'en avant du Havre. La grande rade n'est qu'un mouillage en pleine mer, en dehors de ces bancs ; on y est exposé à la violence des venls et des lames, mais le fond est de bonne tenue. La petite rade est séparées de la grande par le banr de {Éclat et les Hauts de la rade; le premier découvre dans les J)asses mers de vive eau d'équinoxe. La petite rade s'étend entre ces bancs et le rivage compris entre le cap de la Hève et le Havre; le mouillage consiste en une fosse de 1,000 à 1,200 mètres de longueur sur 400 de largeur. On pénètre dans cette petite rade par plusieurs passes au nord ou au sud de TÉclat; la meilleure et la seule praticable à marée basse pour les grands navires est celle du nord.
A l'ouvert même du port, se trouve un i)lateau qui n'est recouvert que de 2 mètres d'eau à basse mer, et comme, dans les marées de morte eau, la mer ne monte que de 5°',90, on voit que les navires qui calent plus de 7 mètres ne doivent pas chercher à entrer au Havre.
Le Havre, comme nous l'avons déjà dit, a été fondé par François P', d'après les recx)nnaissances de l'amiral Bonnivet, dans le but de remplacer Harfleur qui était menacé par les atterrissemenls et où les navires ne pouvaient plus remonter sans
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grande difficulté. Le bassin du roi, réservé d'abord à la marine de guerre, fut creusé par ordre du cardinal de Richelieu; Vauban fit commencer un canal allant jusqu'à Harfleur et devant augmenter les eaux des chasses; mais ce nest qu'en 1787 qu'on songea à construire des bassins à flot pour la marine marchande et que fut commencé le bassin du Commerce sur remplacement des anciens remparts.
Depuis cette époque, le Havre s'est considérablement accru et a débordé au delà de son enceinte. De nombreux bassins à flot ont été creusés, plusieurs communes suburbaines furent annexées à la ville en 1852 et le système de défense dut être modifié, tant du côté de mer que du côté de terre. On pensa à endiguer la petite rade et à construire plusieurs forts en mer sur les Hauts de la rade, mais ces projets furent définitivement abandonnés en 1858 et l'on décida que la défense du côté de la terre aurait lieu par des forts détachés sur la côte d'Ingouville et du côté de la mer par des batteries de côte soutenues par une flottille de guerre.
Aujourd'hui la ville n'est donc plus resserrée dans une enceinte, elle est défendue du côté de terre par le fort de l'Heure situé dans la plaine basse formée à Test de la ville parles alluvions de la Seine, puis par les forts de Saint- Adresse, de Tournevillc^ du Mont-Joly, situés sur les hauteurs qui dominent la ville au nord et qui s'étendent du cap de la Hève à Harfleur. Ce dernier ne date que de la dernière gueiTe (1870-1 87 1 ) ; à cette époque on construisit à une grande distance en avant du Havre, sur les hauteurs qui dominent la Lézarde et la Fontaine, et môme en avant de ces deux cours d'eau, des ouvrages et des lignes de fortification passagère dans le but de mettre la ville à Tabri d'une attaque de l'ennemi. La première ligne s'appuyait à gauche à la mer en arrière d'Octeville, passait en avant du ravin de Fontaine et s'étendait sur la rive gauche de la Lézarde de Montivilliers à la Seine.
Du côté de la mer, le Havre est protégé par les ouvrages suivants : la batterie de la Hève, batterie haute située sur la falaise, la batterie de l'Èpi de Saint-Adresse au pied de la falaise, le bastion N^ 4 du fort de Saint- Adresse, la batterie des Huguenots à l'extrémité d'un des boulevards de la ville, laibatterie de VÉpi à Pin également dans la ville, la batterie de la jetée du nord, les fronts de la Floride et les fronts du fort de l'Heure tournés vers la mer. Ces batteries armées de canons de gros calibre sont destinées à préserver la ville de bombardements, comme elle eut à en subir à deux reprises différentes de la part des Anglais en 1694 et en 1759.
Le Havre avec sa banlieue comptait, en 1872, 95,000 habitants; il possède actuellement 8 bassins à flot d'une superficie totale de 53 hectares 30 ares, ce sont ceux du Roi, du Commerce, de la Barre, de V Heure, de la Floride, de la Citadelle, le bassin Vauban et le bassin-dock ; Vavant-port a une superficie de 1 1 hectares ; la longueur totale des quais est de 9 kilomètres. L'entrée du port a été améliorée et élargie par la démolition delà tour François I"; de nombreux épis élevés le long de la côte jusqu'au cap de la Hève, ainsi que la jetée du nord, préservent le chenal de l'amoncellement des galets. 11 a été dépensé jusqu'à ce jour pour les travaux du port une somme de Géographie, ' 19
Honfleur, Trouville, Vives, Courseullcs, Isigny. Les deux lignes sont reliées par les lignes transversales de Conclies à LaiglCj de Mczidon à Argentan, de Caen àFresnes; un tronçon dessert Sabu-Lo et n'est pas encore prolongé au-delà. Des embranchemtnts de la ligne de Granville relient cette ligne avec le bassin de la Loire, ce sont ceux de D?'eux à Chartres et Orléans, de Surdon à Alençon et au ManSj de Fiers à Mayenne et Laval; un chemin de fer d'intérêt local conduit de Briouze à la FertC'Macè.
Les ports de la côte sud de la baie de la Seine n'ont aucune importance au point de vue militaire et n'en ont qu'une bien faible au point de vue commerciaL II n'existe sur cette côte aucune batterie pour les défendre. En revanche ces plages de sable sont très-fréquentées par les baigneurs, et il s'y trouve un certain nombre de havres de pêcheurs.
Le premier port qu'on rencontre à l'ouest des rochi*s noires, qui bordent la côte auprès de Villerville, est Trouville à Tembouchure de la Touques. Ce port est dolé depuis 1868 d'un bassin à flot de 2 hectares 40 ares; la Touques y forme aussi un port d*échouage et un avant-port; le nombre des navires de commerce entrés ou sortisa été dans ces dernières années de llOOà 1200 et leur lonnagede 100,000 tonnes environ. Jadis la Touques qui sert de chenal à ce port, se portait sans cesse vers Touest, on fut amené à construire des jetées plusieurs fois modifiées, elles furent complétées ces dernières années par la construction de digues directrices découvertes à basse mer; ces travaux ont forcé la Touques à creuser son lit, à enlever les sables qui gênaient l'entrée et ont en même temps préservé la belle plage de Trouville d*affouillements qui la menaçaient. En face de Trouville, de l'autre côté de la Touques, se trouve Deauville, construit au milieu des dunes et des sables apportés par la mer.
Dives, situé à Tembouchurc de la rivière de ce nom, est bien abrité par la pointe de Caboiirg et les falaises de Beuzeval; le chenal est facile et assez direct, pourtant il n'y a là qu'un port d*échouage et le mouvement commercial y est très-faible à cause du peu de communication avec l'intérieur du pays ; le chemin de fer de Mczidon à Dices, qui fait de cette dernière ville le port le plus voisin du Mans, changera peutêtre cet état de choses. Jadis Dives avait une bien plus grande importance et on sait que c'est de ce port qu'en 1066 partit Guillaume le Conquérant avec l'armée qui devait gagner la bataille d'Hastings.
Caen, le chef-lieu du département du Calvados, ville de 42,000 habitants, est située sur VOrnc qui la met en communication avec la mer. Depuis 1857, on a creusé dans la ville même un bassina flot destiné à remplacer l'ancien port d'échouage; un canal de 14 kilomètres de longueur permet aux navires d'éviter la navigation difBcile de rOrne et débouche dans la mer à Ouistreham où se trouve une écluse de retenue. Les navires d'un tirant d'eau de 4'",70 et d'un tonnage de 475 tonnes peuvent arriver au port de Caen ; le commerce s'exerce surtout sur les marchandises suivantes : les pierres à bâtir et les farines à l'exportation, les bois du nord et les charbons
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anglais à Tîniportation. La valeur de ces marchandises à rentrée et à la sortie est de 30 à 50 millions. Par suite du tracé des voies ferrées que nous avons indiqué précédemment, c'est de Caen que devraient rayonner les corps des troupes destinées à la défense mobile des côtes depuis Trouville jusqu'à la baie du Mont Saint- Michel.
Luc n'a qu'une petite rade foraine créée à Tabri des roches sous-marines nommées Essarts-dC'Langrune,
Courseulles est dans une situation très-défavorable h l'embouchure de la Seulles; ses abords sont difficiles; pourtant le commerce des huîtres qui dans ces derniers temps a pris une grande extension, a créé sur ce point un port de commerce assez important. Le terrain au-dessous du sable apporté par la mer est une couche d'argile bleue imperméable où on a creusé des bassins étanches destinés à recevoir des huîtres jusqu'à ce qu'elles soient livrées à la consommation, ce sont des parcs à huîtres. On a dans ces derniers temps creusé à CourseuUes un bassin à flot avec avant-port. Le chemin de fer de Caen à Luc sera prochainement prolongé jusqu'à CourseuUes.
Arromanche n'est qu'un petit port de pèche; à 3 kilomètres au large se trouve une petite rade foraine, bien abritée par les rochers du Calvados, c'est la fosse d'Espagne. Les rochers du Calvados s'étendent le long de la cote sur une longueur de 15 kilomètres et sur une largeur moyenne de 3 kilomètres; ils forment un plateau sous-marin dont une rodie seulement, la Tête du Calvados, découvre aux bassesmers d'équinoxe sur une longueur de 1,200 mètres et une largeur de COO. Leur nom leur vient de celui légèrement modifié d'un navire de l'invincible Armada, le San-Salvador, qui s'échoua sur cette côte et y périt.
Port-en-Bessin est un simple havre de pêche malgré les dépenses considérables qui ont été faites depuis 1845 pour le transformer en port de refuge; l'agitation de la mer a empêché qu'on arrivât à un bon résultat. Port-en-Bessin est un port d'échouage très-ancien qui était déjà fréquenté du temps des Romains; il est au fond d'une anse qui forme un port naturel au milieu des rochers; on voulut même au XVIII* siècle en faire un port militaire, il ne fut pas donné suite à ce projet. L'étalé est à Port comme au Havre et comme sur toute cette cote de 2 à 3 heures. Dans les roches du port se montrent à marée basse des eaux jaillissantes très-abondantes; elles proviennent de la rivière (ÏAure qui, dans son trajet au milieu des terrains jurassiques, se perd, comme cela arrive si souvent, à 3 kilomètres de là dans la fosse du Soucy. Toutefois toutes les eaux de TAure ne ressortent pas à ces sources sous-marines; une partie reparaît à 1,000 ou 1,200 mètres à l'ouest de l'endroit où elles se sont perdues et court parallèlement à la côte jusqu'à la baie d'Isigny.
Grandcamp n'est qu'une station de pêche côtière où il n'y a aucun ouvrage spécialement destiné à la navigation ; les bateaux échouent sur une plage de galets ; une rade assez bien abritée des vents d'ouest, celle de La Chapelle, se trouve à 5 kilomètres au large. En avant de ce rivage se trouve un plateau de roches calcaires de 7 à 8 kilomètres de longueur et de 2 kilomètres 1/2 de largeur qui découvre sur toute sa
surface dans les marées basses de vives eaux et qui, dans les grandes marées, est recouvert de 6 à 8 mètres d'eau, ce sont les roches de Grandcamp^ elles bordent à Test le chenal d'Isîgny.
La baie des Teys est la limite naturelle du Cotentin^ elle s*ouvre entre celte presqu'île et les 7vches de Grandcamp. Au fond de ce golfe aboutissent quatre rivières : à droite YAure inférieure et la Vire dont la réunion forme le chenal d'Isigny^ h gauche la Taute et la Douve dont la réunion forme le chenal de Carentan.
Entre ces deux chenaux, se trouve la pointe insubmersible de Brévands^ puis une succession de bancs de sable ou de tangue submergés à chaque marée : le banc de Fer^ le banc de la Ravine^ les bancs de la 3[agdeleine. La tangue est un composé de 30 de calcaire, 16 de silice, 10 de vase et do matières organiques; elle est très-recherchée comme engrais pour l'agriculture dans le Cotentin et surtout dans la Bretagne où le calcaire fait complètement défaut, elle ne se dépose que dans les baies profondes où l'eau est calme.
Isigny est situé sur YAure^ en amont du confluent avec la Vire, et est le principal débouché de la vallée d'Âure; c'est un port d'échouage qui fait un assez grand commerce de beurre à l'exportation et de charbon à l'importation ; le mouvement du trafic est de 16,000 tonnes. Isigny est une station de la ligne de Paris à Cherbourg, mais la ville est à 4 kilomètres de la station ; on a projeté un embranchement desservant spécialement le port.
Le port de Carentan est situé entre la Taute et la Douve h 2 kilomètres en amont du confluent de ces deux rivières. Cette ville est une ancienne place forte qui était destinée à soutenir la défense du Cotentin, c'est-à-dire à permettre à une armée française de pénétrer dans la presqu'île après un débarquement de l'armée ennemie; elle remplissait fort mal ce but et fut déclassée en 1850. Elle est entourée de bas* fonds et de marais qui se ramifient au loin; du reste tout le sol des vallées de la Taute et de la Douve est de formation récente; à un certain momentce pays a été envahi par la mer, comme le prouvent les sables qui recouvrent les anciennes couches de tourbes, puis il a été reconquis en partie sur les eaux. Les premiers ouvrages de dessèchement datent du commencement du siècle dernier; ce sont les deux ponts écluses de Saint-Hilaire sur la Taute et de la Barquette sur la Douve, qui, avec les digues insubmersibles qui les complètent, ont rendu 7,000 hectares à la culture. Sous l'empire, on commença de grands canaux de dessèchement qui restèrent inachevés. C'est un tronçon de ces canaux qui devint plus tard le bassin à flot du Haut- Dick^ où se trouve le port actuel de Carentan qui a remplacé l'ancien port d'échouage du pont Saint-Hilaire sur la Taute.
La construction de nouvelles digues appuyées sur la pointe de Brévands doit permettre de conquérir un millier d'hectares sur la mer dans chacune des baies d'Isigny et de Carentan.
Quant au port en lui-même il est, comme celui d'Isigny , assez bien situé en face de Soiithampton^ mais il est à 14 kilomètres de la mer et par suite n'est pas accessible
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aux gros navires; son commerce qui est de 15 millions à l'exportation, porte sur les produits agricoles; il reçoit des bouilles et des bois du Nord.
Cfttes du Cotentin. — La Uong^ue, Cherbourg^, GraiiTlUe. — Le Co-
tentin comprend la péninsule de ce nom et s'étend encore au sud de la Sèves^ affluent de la Douve, et deVAy, qui limitent la presqu'île, jusqu'à bauteur de Granville où commence TAvranchin. C'est un pays presqu'entièremenl formé de terrains de transition, où émergent quelques lies de terrains cristallisés : syénites au centre vers Coutances, granit au nord vers les Pieux et Barfleur; sur le versant oriental de la presqu'île se trouvent aussi des calcaires, des terrains jurassiques et tertiaires. Ces terrains n'ont qu'une faible élévation : à l'entrée de la presqu'île, la ligne de faîte entre TAy et la Sèves n'atteint que 33 mètres; le point* le plus élevé, à l'ouest de Cherbourg, n'est qu'à la cote 179. Le Cotentin est presqu'entièrement déboisé; ses ports, ses villes, n'ont ni industrie, ni commerce développés; c'est l'agriculture qui fait sa richesse, grâce aux amendements qui ont t]*ansformé un sol peu fertile, grâce aussi au climat humide et doux de cette langue de terre environnée d'eau.
La presqu'île de Cotentin est plus que bien d'autres parties de nos côtes exposée aux incursions de l'ennemi, qui pourrait y être attiré par les grands établissements de Cherbourg, qui aurait la facilité d'y aborder par un grand nombre de points, surtout par la rade de la Hougue, etqui enfin s'y maintiendrait grâce à la richessedu pays. La gorge de la presqu'île qui n'a que 8 lieues du havre de Port-Bail à la baie des Veys^ pourrait facilement être retranchée par l'ennemi, en occupant les hauteurs de la petite rivière de Port-Bail et en tendant les inondations de la vallée de la Douve et de ses affluents. L'espace non couvert par les inondations ne serait que de 4 à 5 kilomètres, les routes et les chemins assez peu nombreux qui traversent la vallée de la Douve, seraient détruits ou gardés, en sorte que Tennemi aurait tout le temps de prendre et de détruire Cherbourg, puis de faire venir des renforts pour envahir le territoire français et marcher sur Paris.
Jadis la place de Carentan, complétée par un ouvrage à cornes sur la rive gauche de la Douve, auquel elle était reliée par un retranchement, formait tête de pont et assurait la communication avec le Cotentin; de plus elle gardait les écluses de la Barquette et de Saint-Hilaire qui permettent d'inonder entièrement les plaines marécageuses de la Douve et de la Taute ; aujourd'hui, comme nous l'avons vu, cette place est déclassée et le fort qu'il avait été question d'établir, au commencement du siècle, sur les hauteurs de Saint-Côme^ sur la route de Cherbourg, à 4 kilomètres au nord de Carentan, n'a pas été construit. Des ouvrages de fortification passagère seraient créés au moment du besoin, et du reste de nombreuses batteries de côte protègent la presqu'île contre un débarquement.
Au commencement de 1871, on eut à craindre de voir l'armée allemande de l'ouest se porter sur Cherbourg, et c'est en occupant cette ligne de Carentan à Port-
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Bail qu*OQ voulut couvrir notre grand arsenal maritime. Les inondations de la Douve furent tendues et les eaux retenues au moyen de Técluse de la Barguette; rintervalle de 4 kilomètres où les eaux n'avaient pas pénétré, était défendu par de nombreuses batteries ; d'autres ouvrages battaient les routes, les principaux points de passage, les grèves du Grand-Vey, ou protégeaient l'écluse de la Barquette; on construisit en tout 35 batteries qui furent armées de grosses pièces de la marine tirées de Tarsenal de Cherbourg. Ces lignes de Carentan ne furent pas attaquées et les batteries furent désarmées après la guerre. En arrière se trouvaient les camps de Sorlosville et de NéhoUy qui devaient servir à l'instruction des mobilisés.
Peut-être aurait-on pu occuper la ligne située plus au sud, qui est formée çarYAy et la Sèves; Tintervalle entre les inondations de ces deux vallées n'eut été que de 2 kilomètres eL cette ligne eut été protégée elle-même dans sa partie orientale par les grandes inondations de la Taute.
Au nord des bancs du Grand-Vey^ la côte forme une immense baie qui s*élend jusqu'à la pointe de la Hougu^; Testran y atteint une grande largeur et est formé de sables solides; la côte est bordée de dunes et en arrière se trouvent des coteaux qui commandent la plage de 40 à 80 mètres. A 6 kilomètres en mer, courent parallèlement à la côte deux bancs de sable dont le plus méridional supporte les deux îles Saint-Marcouf. En arrière de ces bancs, et jusqu à hauteur de ces îles, s'étend la grande rade de la Hougue qui peut recevoir les plus grands bâtiments, car la profondeur y est toujours de 14 mètres dans les plus basses mers et de 20 mètres à marée haute; la petite rade qui n'a que 5 ou 6 mètres d'eau à basse mer, est au nord de la grande entre Vllet de Tatihou et la pointe de la Hougue.
C'est dans cette rade qu'en 1346 la flotte d'Edouard III trouva un excellent mouillage pendant que ce prince livrait la bataille de Crécy et assiégeait Calais.
Cette côte offre de grandes facilités à l'ennemi qui voudrait y tenter un débarquement, aussi est-elle depuis longtemps couverte de redoutes et de retranchements qui seraient bien insuffisants aujourd'hui.
Sous Louis XIV, l'alliance de l'Angleterre et de la Hollande ayant fait craindre une descente dans la presqu'île du Cotentin, on construisit des tours à la Hougue et à Tatihou, on éleva des batteries sur la côte; mais ces faibles défenses ne purent sauver en 1C92 les vaisseaux de Tourville et nous éviter cette terrible défaite de la Hougue qui nous enleva l'empire de la mer conquis deux ans auparavant à Beachy- Head. Tourville commandait 44 vaisseaux et avait reru, en sortant du Havre, Tinjonction formelle de combattre l'ennemi quelle que fut sa force. Le 29 mai, à 7 lieues au large, il découvrit la flotte anglo-hollandaise forte de 88 voiles; il lui livra bataille et soutint la lutte non sans avantage de 10 heures du malin à 10 heures du soir; mais, deux jours après, la flotte française ralliée à hauteur de Cherbourg fut tout-à-coup dispersée par les courants, Tourville avec 12 vaisseaux fut obligé de se retirer dans la rade de la Hougue où 40 vaisseaux anglo-hollandais le suivirent. Là, dénué de toutes ressources, il fît échouer ses vaisseaux, sauva les équipages dans des cha-
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loupes et assista à leur destruction par rennemi. Trois autres vaisseaux furent brûlés à Cherbourg; le reste se retira partie à Brest, partie à Saint-Malo.
Ce désastre décida Louis XIV, sur ^ proposition du maréchal do Vauban, à renforcer les tours de Tatihou et de la Hougue ; elles furent entourées de vastes enceintes qui furent encore améliorées en 1792 et en 1810.
Au commencement des guerres de la révolution, les Anglais, trouvant les îles Saint-Marcouf inoccupées, s'en emparèrent, y établirent quelques fortifîcatiops et une station de petits bâtiments de guerre; ils firent de là quelques incursions en Normandie et paralysèrent tout le cabotage. Ces îles nous furent rendues en 1802, et ou songea aussitôt à les fortifier. Celle du large reçut en 1805 une tour défensive pour 200 hommes avec deux étages de batteries; l'autre dite de terre resta sans défense, du moins on n'améliora pas la mauvaise redoute qui s y trouvait déjà. On veut aujourd'hui abandonner ces ouvrages qui ne sont plus en rapport avec la puissance de Tartillerie moderne. Du reste, les batteries de la côte suffiront à interdire le stationnement des vaisseaux ennemis dans le mouillage de la Hougue, qui est la meilleure rade de la Manche.
Ce mouillage est ou plutôt sera défendu, en allant du sud au nord, par la batterie d'Aidouville {exisiainie)^ par la batterie haute de Saint-Martin de Farreui7/e (à construire), par la batterie du Hamel de Cruttes (à construire), par la batterie haute (à construire) et la batterie basse de Ravenoville (existante), par la batterie haute (à construire) et la batterie basse de Quinéville (existante), par le fort de la Hougue (existant) et enfin par la batterie de Tatihou, La batterie de l'îlet de Tatihou sera déclassée de même que l'ouvrage de l'Ile de Saint-Marcouf^ quand l'armement et la construction des autres batteries seront achevés.
La Hougue, située dans une presqu'île à l'extrémité d'une longue jetée, n a pas de port; Colbert voulait en faire un arsenal maritime, et longtemps on balança entre la rade de la Hougue et celle de Cherbourg pour la création d'un grand port de guerre; la rade de la Hougue était plus vaste et plus sûre, mais les accès en sont bien plus difficiles par les vents du nord-est ce qui fit pencher la balance en faveur de Cherbourg.
Le port de la Hougue est Saint- Vaast, petit port d'échouage abrité par deux brise-lames et par une longue jetée; il se trouve au nord de la Hougue et à la hauteur de nie de Tatihou. Le commerce de ce port est insignifiant (11,250 tonnes en 1869); la large plage de sable découverte à marée basse qui se trouve entre la côte et Tatihou est couverte de parcs aux huîtres sur une surface de 4 kilomètres carrés.
La baie de Saint- Vaast^ au fond de laquelle débouche la rivière de Saire qui a donné son nom « Val de Saire » à cette partie du Cotentin, est fermée au nord par la pointe de Saire, La côte, qui suit la direction nord-nord-ouest, est basse et semée de roches granitiques, découvertes à marée basse jusqu'à la pointe de Bar fleur; elle est dangereuse et inabordable. C'est sur un de ces brisants, la roche de Quillebeuf slu
nord du port de Bar fleur qu'eut lieu, en 1129, le célèbre naufrage de la Blanclie-Nef qui portait les enfants de Henri P', roi d'Angleterre.
Barfleur, situé au milieu de ces rochers, est un port d'échouage, en avant duquel se trouve une petite rade où il y a 10 mètres d'eau en tout temps. Ce port est trèsancien et du XP au XIV* siècle fut le principal port de la Normandie; il perdit de son importance depuis l'annexion de la Normandie par Philippe- Auguste; ce n'est aujourd'hui qu'un port de pêche, le commerce n'y est que de 7,500 tonnes par an, c'est-à-dire plus faible encore qu'à Saint-Vaast.
La pointe de Barfleur ferme au nord-ouest la baie de Seine; elle porte un phare d'une grande puissance, qui est élevé de 75 mètres , et qui éclaire les navires qui naviguent dans la baie jusqu'à ce qu'ils aperçoivent les feux du cap de la Hève. En avant de cette pointe, les roches sous-marines se prolongent au largç et occasionnent un raz de marée très-dangereux, dit raz de Gatteville ou raz de Barfleur.
Après la pointe de Barfleur, la côte retourne brusquement à l'ouest, elle est rocheuse et semée d'écueils, la mer y est souvent mauvaise, une descente n'est pas à craindre et on a déclassé toutes les batteries qui la défendaient jusqu'à l'anse au fond de laquelle a été construit Cherbourg. Il n'y a du reste sur cette côte que deux petits ports d'échouage dont la création date de la construction de la digue de Cherbourg en 1783 et 1785; c'est le petit port du cap Levi, à l'ouest du cap de ce nom, où les bateaux venaient chercher la pierre de taille des carrières de Ferma7iville, tandis que les gros blocs de granit venaient des coteaux du Roule, de Tourlaville et du Becquet; ils s'embarquaient à Cherbourg même ou au petit port du Becquet, créé pour la circonstance, détruit comme celui du cap Lévi par les grosses mers qui assiégèrent cette côte de 1803 à 1808 et rétabli depuis pour les besoins des marins et des pêcheurs de la cote.
Vers le milieu de la côte septentrionale du Cotentin, au fond d'une baie largement ouverte au nord, à l'embouchure de la petite rivière de la Divette, se trouve Cherbourg, dans une situation qui n'offrait guère d'avantages naturels et où toutes les défenses furent créées de main d'homme. Cherbourg a une origine fort ancienne. Vauban, qui appelait ce port l'auberge de la Manche, voulait y construire un port de commerce et un port de radoub et de relâche. Le désastre de la flotte de Tourville en 1692 montra la nécessité de créer sur cette côte un asile pour^ine flotte menacée par la tempête ou poursuivie par l'ennemi.
Quelques travaux entrepris sous le ministère du cardinal de Fleury éveillèrent l'attention de l'Angleterre. Le 6 août 1758, une flotte de 100 voiles débarqua à l'ouest de la ville 5,000 ou 6,000 Anglais malgré un corps nombreux chargé de les repousser. Le 8, ils entrèrent à Cherbourg, détruisirent toutes les maçonneries du port, brûlèrent 40 bâtiments, enclouèrent les canons et bouleversèrent 5 batteries de côte. A la paix, on reconnut de nouveau la nécessité d'avoir dans la Manche un établissement maritime à l'abri des insultes de l'ennemi. Cherbourg, après de longues hésitations, fut préféré à la Hougue, et, les études étant terminées, les travaux furent commencés en
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1782. La digue, plusieurs fois bouleversuo par les vagues, atteignait à peine en 1792 le niveau des basses mers d'équinoxc, et ne fut achevée qu'en 1853 ; c'est une œuvre colossale, comparable à ce que l'antiquité et TEgypte nous ont légué de plus gigantesque, fille a une largeur de 150 mètres à la base et une longueur de 3,638 mètres ; elle s'élève sur des fonds de 10 à 15 mètres à basse mer et dépasse de 10",50 le niveau des plus basses mers, ce qui lui donne de 20 à 25 mètres de hauteur totale. Il a fallu des blocs de 20 mètres cubes pour résister à la violence du flot; les vagues rencontrant cet obstacle se brisent dessus et s'élèvent en gerbes de 80 mètres de haut; les fondations ont souvent été ébranlées dans les tempêtes. La dépense a dépassé 67 millions.
Celte création nouvelle excitait dès 1785 les craintes et les colères de TAngleterre, et Burke, dans un éloquent discours, comparait Cherbourg à un nouveau cheval de Troie destiné à préparer la ruine de Plymouth et de Portsmouth, situés de l'autre côté de la Manche. « J'avais résolu, dit Napoléon, de renouveler à Cherbourg les mer- » veilles de l'Egypte. J'avais élevé déjà dans la mer ma pyramide; j'aurais eu aussi » mon lac Mœris. » Ce lac Mœris était cette rade qui s'étend sur une longueur de plus de 7,000 mètres et sur une largeur de 2,500. Malheureusement le dixième au plus de cet espace peut être utilisé pour le mouillage des vaisseaux de guerre; l'abri mâmc créé par la digue fait que la rade s'ensable constamment; l'emplacement le plus profond est à l'ouest entre le port militaire et la digue ; trente vaisseaux peuvent y tenir à l'aise. La digue a donc été tracée avec trop de timidité et dans une position trop rapprochée de la terre. Dès le principe on avait proposé de la porter à 600 mètres plus au large sur un bas- fond qui est à peu près au même niveau que celui qui a été préféré. Cette disposition eût éloigné les vaisseaux qui, de la pleine mer au large de la digue, peuvent aujourd'hui, grdce à Tartillerie à longue portée, envoyer leurs projectiles dans l'arsenal et dans les ports.
La rade a deux passes à l'est et à l'ouest de la digue. La première comprise entre Yîle Pelée et le musoîr est de la difjue a 800 mètres de large et une profondeur de 10 mètres à marée basse, ce qui est insuffisant pour les plus gros bâtiments cuirassés. L'espace compris entre l'île Pelée et la côte n'a qu'une profondeur de 1 à 2 mètres à basse mer. La passe de l'ouest comprise entre le musnir ouest de la digxèe et la pointe de Querqucvilk a une largeur de 2000 mètres, mais la roche Chn^ vaignac la réduit à 1200 mètres, elle a une profondeur telle que les plus gros vaisseaux peuvent la franchir on tous temps.
Cette rade est défendue par un certain nombre de forts et de batteries, les anses de la partie occidentale de la péninsule où Tennemi pourrait tenter des débarquements analogues à celui do 1758 sont aussi protégées par des ouvrages. La batterie basse de Bretteville et la batterie haute projetée protègent le mouillage à Test de l'île Pelée et au large du Bocqnet; les batteries des Graves et des Flamands battent l'espace entre l'île Pelée et la terre ferme; le fort de l'île Pelée bat avec le fort de l'Est do la digue la passe de l'est; le fort Central, la batterie intermédiaire et le fort de l'OMst^
construits en granit comme toute la digue, protègent les approches de la digue et éloignent les vaisseaux qui voudraient bombarder Tarsenal ; la batterie du musoir ouest de la digue, le fort Chavaignac, le fort de Querqueville avec la batterie annexe qu'on doit lui adjoindre défendent la passe de Touest concurremment avec la batterie Sainte-Anne située plus en arrière. Les batteries du Hameau de la mer et d'Equeurdreville, situées dans l'anse Sainte-Anne sur la même plage que la précédente, en arrière de la passe de l'ouest, ne sont conservées que provisoirement; il en est de môme du fort des Flamands de Tautre côté de la rade ; ce dernier contient de grandes poudrières et le dépôt des poudres de la marine. Les fronts nord de l'enceinte du port militaire battent Tintérieur de la rade.
Cherbourg se compose de deux parties bien distinctes : 1° la ville qui compte 44,000 habitants et qui possède un port de commerce, ce port comprend un port d'échouage avec bassin de chasse et un bassin à flot ; le mouvement commercial était de 400,000 tonnes dans ces dernières années, il s'exerce à l'entrée sur les bois du nord et les houilles, à la sortie sur les légumes, les œufs, etc., transportés en Angleterre ; 2° le port militaire entouré d'une enceinte bastionnée et contenant les ateliers, les arsenaux, les chantiers de construction de la marine de guerre; l'avant-port, les deux grands bassins à flot et le port Chantereine sont creusés dans le granit; ils ont une superficie de 22 hectares et peuvent contenir 40 vaisseaux de gueire; un embranchement du chemin de fer pénètre jusque dans le port militaire et facilite l'approvisionnement de cet immense atelier.
Le port militaire est dominé à assez faible distance par des hauteurs qui s'élèvent au-dessus de la plaine de 70 à 80 mètres; ces hauteurs ne sont couronnées à 1600 mètres de l'enceinte que par des ouvrages provisoires avec escarpes et contrescarpes en terre ou eu pierre sèche; ce sont en partant de l'anse Sainte-Anne ; la redoute des Couplets qui comportait comme annexe sur un mamelon moins élevé une batterie en terre défendant les abords de la plage, la redoute du Tôt^ la redoute des Fourches, la petite redoute dVcteville sur un mamelon à droite de la route de Pieux. De l'autre côte de la Divette, se trouve le fort du Roule au haut d'un escarpement, qui domine la ville de Cherbourg et d'où on découvre toute la rade; cet ouvrage est plus récent et plus sérieux que les autres. A la fin de la dernière guerre toutes ces redoutes furent mises en état de défense et occupées ainsi que le fort de Quer^ queville, qui a un front dirigé du côté de la terre; on construisît en outre des batteries intermédiaires, des retranchements et une redoute sur le mamelon de la Fauconnerie, entre Octeville et le Roule, pour éclairer les bas-fonds de la Divette et la grande route de Paris. L'ancienne redoute de Tourlaville, située dans la plaine près des bassins où la mnrine conserve ses bois, n'a plus aucune valeur. Du reste toutes ces défenses de Cherbourg sont à remanier entièrement et seront sans doute portées plus en avant.
A l'ouest de la pointe de Querqueville se trouve la petite baie de Nacqueville, puis un estran de sable, en face d'Urville, où les Anglais opérèrent leur descente
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en i 758 ; ces plages sonl défendues aujourd'hui par la batterie de Nacqueville, située sur le bord de la mer, on doit prochainement construire en plus une batterie haute. La côte se relève bientôt et des hauteurs escarpées dominent immédiatement la mer, pourtant de profondes échancrures offrent encore quelqu'abri aux navires. La fosse d'Omonville est une petite anse formée par les rochers où le mouillage est bon, mais où les vents du nord sont dangereux. Le maréchal de Vauban avait reconnu la possibilité d'y construire un petit port. Cette rade est défendue par l'ancienne batterie d'Omonville qui sera abandonnée lorsqu'une autre batterie plus haute sera construite.
Tout près du cap de la llague, on rencontre l'anse de Saint-Martin, ou le mouillage est bon et où existent les petits havres de pécheurs de Plainvic et des Vaux: celte rade est protégée par la batterie de Sainl-Germain-des-Vaiix que doit également remplacer une batterie plus haute.
Le cap de la Hague est la pointe cxtivme du Cotentin, il termine une péninsule qui est, pour ainsi dire, une annexe de la principale et qu'on appelle la Hague. Une partie de celte péninsule a dû jadis servir de refuge aux populations qui occupaient alors le pays, car on voit encore aujourd'hui, au nord-ouest de Eeaumont, des restes parfaitement visibles d'un retranchement qui s'étend sur une longueur de C kilomètres d'une mer à l'autre, c'est le Hague-Dicke.
Les abords dangereux du cap de la Hague sont éclairés par un phare situé dans une lie en pleine mer; un peu au sud de cette île se trouve le petit port d'échouage de Goury protégé par une jetée; il y existait jadis une batterie abandonnée depuis longtemps et avec raison, car toute cette côte rocheuse est d'autant plus inaccessible que dans le détroit formé par la côte et Tîle anglaise d'Aurigny il existe un courant extrêmement rapide qui rend tout mouillage impossible, c'est le raz Blanchart.
Au sud de ïanse d'Escalgrain la côte s'élève à une grande hauteur et forme d'immenses escarpements de plus de cent mètres de hauteur; le nez de Jobourg que domine un ancien camp romain est la saillie la plus prononcée et l'endroit le plus connu de ces rives presque toujours battues par une mer furieuse.
Vient ensuite l'anse de Vauville qui a 15 kilomètres d'ouverture sur 4 de profondeur, qui est d'un accès facile malgré la difficulté de la navigation dans ces parages et qui par suite est exposé aux entreprises que les Anglais pourraient préparer dans Tarchipel de Jersey, l'ne descente sur ce point mettrait l'ennemi au milieu de la presqu'île du Cotentin et sur les derrières de Cherbourg. Pour s'opposer à ces entreprises, on doit construire deux batteries, l'une aux Pouquelées, près de Bcaumont- Hague^ l'autre à Siouville, au-dessus du petit port d'échouage de Dielette, qui, seul sur cette côte depuis Gran ville, peut otMr un abri aux navires menacés par le mauvais temps ou par l'ennemi.
Entre le eap de FlamanvUle, qui limite l'anse de Vauville, et la pointe du Rozel, se trouve la petite anse de Sciotot qui est toute de sable et sans rochers, puis, au sud du cap du Rozel, l'anse à peine marquée et bordée de dunes de Surtainville ; ces parages sont déjà protégés par la mer qui y est presque toujours mauvaise, surtout
par les vents d'ouest; or ceux-ci soufflent pendant les deux tiers de Tannée. On doit de plus construire une batterie au-dessus du cap du Rozel qui est fort élevé et qui domine les plages de 70 mètres.
Le havre de Carteret, au sud du cap de ce nom, est assez bien abrité des vents du nord ; un banc de sable en rétrécit l'entrée qui du reste est rendue difficile par les rochers et les courants, pourtant le voisinage des îles anglaises a engagé à y construire une batterie; dite batterie de Carteret ou de Dennemont.
La côte est ensuite bordée de dunes, semée d'écueils et basse jusqu'à Granvilie, où elle se relève de 30 ou 40 mètres au-dessus de la grève. On ne ti-ouve sur cette côte que des havres ensablés sans aucune importance, le meilleur est celui de Port- Bail dont rentrée est resserrée entre deux bancs de sable, mais qui est spacieux et d'un échouage commode.
Le port de Granville est le seul abri que trouvent les grands navires sur cette côte; il fait un commerce assez considérable avec l'Angleterre et les îles anglaises; l'avant-port est bien abrité des vents du nord par le rocher élevé où est située la ville et contre les vents d'ouest par une jetée ; il existe aussi deux bassins à flot de profondeur suffisante pour recevoir de grands navires. C'est le seul port de refuge que l'on trouve dans ce passage si dangereux de la Déroute, depuis Cherbourg jusqu'à Saint-Malo ; le voisinage des îles anglaises lui donne une grande importance. La ville est assise dans une position très-forte sur un rocher de 1,200 mètres de long sur 100 à 300 de large ; ce rocher est élevé de 30. à 40 mètres au-dessus de la mer,. mais il est dominé par les hauteurs voisines. Ce furent les .\nglais qui fortifièrent Granville au XV' siècle, mais la place leur fut bientôt prise. Elle fut assiégée en vain en 1793 par une armée de royalistes forte de 20,000 hommes, mais c'est tout au plus si dans son état actuel elle mérite le nom de place forte. Les défenses immédiates du port sont la batterie du cap Lihou et le fort de la Roche-Gaur tier^ situé de l'autre côté du port à 1 ,000 mètres au sud-est de la place et à 30 mètres au-dessus du niveau de la mer, il bat la passe sud-est du port et éclaire la plage de Saint-Pair, qui serait favorable à un débarquement, si elle n'était pas défendue. Plus bas se trouve aussi la batterie haute de Saint-Pair.
Au sud de Vanse de Saint-Pair^ la côte se relève et forme des falaises qui dominent la baie du mont Saint-Michel, comprise entre la pointe de Champeaux et la pointe du Grouin. Le contour de cette vaste baie, située au fond du golfe formé par les côtes de Bretagne et de Normandie, peut être considéré sur tout son développement comme à l'abri des descentes. La mer y découvre sur 15 kilomètres une immense plage de sables mobiles et impraticables; la marée y monte de 12 à 15 mètres, tandis qu'elle* ne monte que de 6 à 7 mètres à Brest; ce fait vient de ce qu'une partie du flot, retardé par les îles anglaises, se fait sentir plus tard et soutient les premières ondulations venues du large en passant au sud de l'archipel. L'extrémité des collines de Normandie vient mourir sur ces plages à Champeaux et à Avranches ; la roche de Tombelaine et le Mont Saint-Michel en sont comme les prolongements. Ces doux rochei
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qui émergent de 75 mètres au-dessus des grèves, sont des îles à marée haute; elles étaient sans doute rattacihées anciennement à la terre ferme comme le prouvent encore des documents qui datent des premiers siècles de l'ère chrétienne; mais la violence de la mer a ix>ngô ces côtes. L'homme a déjà reconquis sur la mer une partie de son domaine, il empoche les envahissements de la mer en construisant des digues, et le chemin de fer projeté qui doit rejoindre le Mont Saint-Michel à la terre ferme servira peut-être de digue et permettra de rendre de nouvelles terres à la culture.
Les Iles an^lo-normandes. — En face de cette côte occidentale que nous venons d'étudier, se trouvent les îles anglo-normandes ou îles du Canal au climat privilégié et quelques rochers qui appartiennent à la France. Ces îles faisaient partie de Tancien duché de Normandie, mais elles restèrent inféodées à l'Angleterre après la conquête du duché par Philippe-Auguste.
Diverses expéditions furent tentées pour reprendre ces îles, mais elles ne réussirent pas : en 1460, Pierre de Brézé s'en empara, mais fut forcé de les rendre aux Anglais au bout de G ans; en 1550, sous Henri II, une escadre qui voulait y tenter un débarquement fut repoussée; enfin, eu 1778, le maréchal de Vaux avait réuni ^es troupes assez nombreuses dans le but de les reprendre et même de tenter une descente en Angleterre, le génie de celle expédition devait être commandé par Fourcroy, mais on ne mit même pas à la voile.
Les coutumes féodales se sont maintenues dans ces îles jusqu'à nos jours et leurs intérêts les ont rattachées depuis longtemps à TAnglelerre. Elles donnent à nos voisins le moyen de surveiller nos cotes et des facilités pour entretenir des intelligences sur notre territoire ou pour y faire entrer des marchandises de contrebande, aussi avons-nous dû multiplier les défenses sur les côtes voisines.
L'amirauté anglaise a voulu créer un grand port de refuge h Braye^ sur la côte septentrionale de la petite île d'Aurigny qui présente la forme d'un plateau doucement incliné vers le nord et soutenu par les falaises de la cote sud; celles-ci ont de 80 à 100 mètres de hauteur. L'île est triste, sauvage et en partie recouverte de landes; il n'y a que quatre anses qui soient abordables : la haie des Salines, celle de Braye, celle des Corbelels et celle de Longy. Les Anglais voulaient avoir là un grand établissement d'où ils eussent surveillé Cherbourg; des travaux considérables furent commencés en 1847; une digue sur le modèle de celle de Cherbourg dut fermer la baie de Braye et en faire un immense port de refuge, mais cette digue qui s'élevait au dessus de fonds de 30 mètres et plus i\ basse mer, coula des sommes énormes et ne fut pas achevée. Dix grands forts et autant de batteries, en tout vingt ouvrages, défendent les divers points de cette petite île.
Aurigny n'est séparé du continent que par le raz Blancliavi; à l'ouest se trouvent encore d'autres petits îlots entre lesquels les passes du Singe et dVrlach sont souvent dangereuses; les derniers de ces rochers sont les Casqueis qui supportent trois phares.
Guernesey, Tîle verte, est plus étendue qu' Aurigny, et sa pente générale est dans
le même sens, c'est-à-dire vers le nord-est, elle est formée comme les autres lies de gneiss, de porphyre et de granit, Saint-Pierre^ la capitale de File, est située sur la côte occidentale la plus abritée.
Un peu à Test de Guernesey, se trouve la petite île de Sercq, bordée partout de falaises qui atteignent quelquefois 50 mètres de hauteur verticale, puis au sud Tile principale. Jersey, qui est inclinée en sens inverse des autres, c'est-à-dire vers le midi. La côte septentrionale de cette dernière est donc escarpée, et la capitale Sainl- Hélier est située dans une baie de la côte méridionale; c'est une ville de 35,000 habitants et un port de commerce important, on y construit des bassins à flot.
Le passage de la Déroule s'étend entre le Cotentin et les îles anglaises; il fait suite au raz Blancharty mais il est moins dangereux.
Au sud de Jersey, le plateau des Minquiers est formé d'un grand nombre d*ilots incultes qui ne sont pas habités, il s'étend sur un espace de 30 kilomètres de longueur sur 15 de largeur.
Entre les Minquiers et Granville, sont les îles Chausey, que l'Angleterre voulut revendiquer sous le règne de Louis-Philippe. Une cinquantaine de ces îlots émergent au-dessus des plus hautes marées; trois cents habitants y vivent, y cultivent quelques hectares de terre et se livrent à la pêche. C'est de Chausey qu'on lire une partie du granit des trottoirs de Paris. L^île principale possède une source d'eau douce; le long de la côte nord se trouve une espèce de fosse ou chenal où on avait autrefois projeté l'établissement d'un port. Ce chenal et d'autres petits mouillages pourraient donner asile à de petits bâtiments, à des corsaires. Autrefois cette passe était défendue par une grande batterie fermée qui fut détruite par les Anglais en 1 756 ; aujourd'hui nous y possédons deux batteries , le fort Chausey et le fort du Phare^ qui empêcheraient l'ennemi de s'y établir à quatre lieues seulement de nos côtes.
DESCRIPTION DE LA BRETAGNE
COTE SEPTENTRIONALE. — De la baie de Saint-Michel au cap Frehel; Cancale, Saint- Malo, Rennes. — Du cap Fréhel aux Héaux; baie de Saint-Brieuc, île Bréhat. — Des Héaux à
la pointe de Corsen; les Sepl-lles, Morlaix, Château du Taureau, île de Balz, Fort Cézoïi.
COTE OCCIDENTALE. — De la pointe de Corsen à l'île de Sein; Ouessant, Brest, rade de Drest et baie de Douaiuenez.
COTE MÉRIDIONALE. — Do l'île de Sein à la pointe de Tréviguon; baie d'Audienne. anse de Bénodet et baie de la Forest, Poul-FAbbé et Concarneau. — De la pointe de Trévignon à la presqu'île de Quiberon; anse du Pouldu, Lorient et Tîle de Groix. — De la presqu'île de Quiberon à la pointe du Croisic; baie de Quiberon, Belle-Ile, rade du Croisic. — Du Croisio à la pointe Saint-Gildas; bassin de lu Loire, embouchure de la Loire. Nantos, Sainl-Nazairc.
nESCRIPTION DE LA BRKTAGNE. — Lu Cuuesuon qui vient be jotei à Puntorson dans la baie du Mont- Saint- M iclul sépare dans la partie inférieure de son cours la Bretagne de la Normandie. La péninsule bretonne, tout entière formée de terrains anciens, a longtemps été une contrée à part qui a maintenu son indépendance et qui a lutté contre l'inlluence assimilatrice du reste de la nation française. Réunie à la couronne sous Louis XII, la Bretagne a su conserver jusqu'à la chute de la monarchie ses coutumes et ses traditions; de nos jours encore la race bretonne a conservé son originalité, les Bretons bretcmnants se rapprochent des habitants des plateaux granitiques du centre de la France ou même des Kabyles d'Algérie, autres montagnards d'origine fort ancienne; ils ont les cheveux noirs, les yeux noirs ou bruns, le crâne osseux, la peau d'un ton jaune p;\le, ils sont de taille moyenne et trapus. L'ancienne langue celti(i<ie, le bus-breton de nos jours, est encore parlée dans toute la partie occidentale de la péninsule, à l'ouest de Saint-Brieuc, de Pontivy et de Vannes; mais la langue française qui est le langage des grandes villes, lait de rapides progrès sur le bas-breton.
Le relief de la péninsule bretonne est formé de deux bandes de granit dirigées à peu près de Test à l'ouest et comprenant entre elles des schistes du terrain de tran- 'Jcogropfi ic, 20
siLioii qui formeiiL une dépression suivie par le canal de Nantes à Brest. Ces deux arêtes granitiques se composent de collines rougeûtres et stériles et de plateaux recouverts de landes; la végétation est pauvre et maigre, la population est clair-seraée; du reste les habitants ont toujours été attirés vers la mer, en sorte que les côtes trèsdécoupées et très-étendues sont beaucoup plus peuplées que l'intérieur; cette configuration du sol a fait des Bretons d'excellents marins et a dirigé Tactivité de ce peuple vers la pêche et vers le commerce. Les eaux de l'Océan ont profondément entamé les côtes et y ont creusé de profondes baies analogues aux fjords de la Norwége; certaines roches -sont plus facilement entamées que d'autres, c'est ainsi qu à l'extrémité occidentale, la mer a découpé les deux grandes rades de Brestet de Douarnenez dans les schistes intercalés entre les deux bandes de granit.
La zone de granit septentrionale commence aux monts d'Alcncon et est formée d'une suite de massifs distincts. A l'ouest de la découpure formée dans le granit par la Rance, qui communique avec Rennes par le canal d'Ile-et-Rance (64 mètres au point de partage), le sol se relève et forme les monts Menez dont le plus haut sommet atteint 340 mètres. A l'ouest du chemin de fer de Saint-Brieuc à Pontivy, des sommets de plus de 300 mètres dépassent le plateau granitique; puis, au sud de Morlaix, la montagne d'Arrée forme un rempart de 30 kilomètres de longueur qui se prolonge jusqu'à Tembouchure de Iql rivière de Chdteaulin; elle renferme le plus haut sommet de la péninsule, le mont Saint-Michel^ qui a 391 mètres d'élévation. A l'ouest de la dépression où passe le chemin de fer de Morlaix à Brest, les plateaux granitiques se prolongent encore jusqu'à 1'//^ dOuessant.
La zone de granit méridionale, beaucoup iJus continue que celle du nord, forme le prolongement des granits du ^Boca^c vendéen; elle est coupée par la Loire auprès de son embouchure, de même que plus loin elle le sera encore par la Vilaine et le Btavet. De Nantes k lai Roche-Bernard elle forme une longue croupe uniforme revêtue de fougères et n'ayant que 89 mètres d'élévation, c'est le Sillon de Bretagne. A l'ouest de la Vilaine s'étendent les landes de Lanvaux (175 mètres), formant un renflement parallèle à la côte entre la Claie et ÏArz ; au sud de cette dernière rivière les landes de Grand-Champ ont la même direction que les précédentes. Au-delà du Blavet, les plateaux de granit s^étenden't jusqu'à la pointe du Raz et à la chaussée de Sein; ils sont dominés au nord par la chaîne schisteuse des Montagnes Noires (326 mètres), qui se prolonge à l'ouest jusqu'à la péniîisule de Crozon après avoir formé les massifs du Menez Kerque (232 mètres) et du Menez Hom (330 mètres).
Entre les deSux zones de terrains granitiques que nous venons de décrire, le pays, formé en grande partie de terrains de transition, renferme encore de vastes étendues de terrains incultes, quelques forêts et des vallons tourmentés; les landes y sont nombreuses; c'est dans ce terrain que se trouve, à 28 kilomètres au sud-ouest de Rennes, la lande de Koatquidon o\x fut installé le champ de tir du 10* corps en 1874 et 1875. L'ancienne limite de la Bretagne, du côté du Maine et de l'Anjou, correspond à des collines de peu de relief qui forment la ligne de partage des eaux de
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la Maveniie avec le (]ouesnoii el la Vilaine: à l'est de ces faibles bautcurs s'étend un?plaine monotone de terrains sihiriens au contre de laquelle est bïitie Rennes.
La Bretagne, malgré l'aridité de son sol, malgré ses grandes étendues de landes incultes, est un des pays les plus peuplés de la France; les habitants y sont agriculteurs; la douceur du climat et l'emploi judicieux des engrais ont créé sur certains points de riches végétations ; Télevage des chevaux et des bœufs est aussi une grande source de richesse; la cullurc conquiert chaque année de nouveaux terrains sur los bruyères, pourtant dans les campagnes on ne connaît encore que le pain noir do seigle et de sarrasin et le sol ne peut pas nourrir tous ses habitants; ceux-ci demandent à la pèche et au commerce leurs moyens d'existence.
Les chemins de fer créés depuis quinze ans étendent peu h peu les relations de la Bretagne, rebelle jusqu'alors aux influences nouvelles. Deux voies ferrées relient Brest au centre de la France, Tune formant le prolongement de la ligne directe de Paris à Ikniirs, passe par Soint-Briciir et Morlai.v, elle détache des tronçons vers la côte nord de Vitré à Poniorson par Fovf/èrcs, petit chemin de fer d'intérêt local sans importance, et de Rennes à Sainl-Mnln: l'autre, prolongeant vers Fouest la voie ferrée qui suit la Loire, remonte de Nantrs à ïicdony suit la côt6 méridionale par Vannes. Lorient, Quitnpcr et rejoint la pi-emière à Lnndernrau au fond de la rade de Brest, elle est reliée à la précédente par la ligne de Redon à Rennrs et au centre de la péninsule par celle A' Aurai/ '* Saint-Brintr par Ponlivy, Au nord et au sud de Fembouchure de la Loire des troni;ons atteignent la côte; la grande voie ferrée de Paris à Santés csl prolongée jusqu'à Saint-S'azaire et jusqu'au Croizic; un chemin de fer d'intérêt local relie Xantes à Pornir et à Palmbœnf, un autre va de Sanlcs à ilachccovl et doit rejoindre plus au sud les lignes de la Vendre,
Les canaux qu'on avait créés dans la péninsule pour relier les ports à Fintérieiir des terres et faciliter en cas de guerre les approvisionnements de Brest et de Sainl- Malo ont perdu beaucoup de leur importance depuis l'ouverture des chemins de fer et ont encore vu diminuer leur trafic déjà très-faible; le canal d'Ilc-et-Banee reHe Rennes àSaint-Malo; le canal de Nantes à Brest einp||p[ite d*alx)rd le large lit de VErdre qui forme une succession de lacs, atteint la Vilmne à Uedon. traverse la dépression centrale de la Bretagne de Fcst à Fouost en empruntant le lit de i)lusiours rivières : YOusl, le Blavelf VAunc ou ricicrc de Clwirnvlin, et aboutit à la rade de Brest par ce dernier cours d'eau.
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Étude de la etVte de la haie de Uteiitt^Hlèhel ail cap Fi^éhel, CAriw eale, Salnt-Malo, Rennen. — La côte septentrionale de la Bretagne est rocheuse et très-découpée; les îles qui la bardent senties témoins d'un ancien littoral détruit; les profondes et larges baies de Saini-Brieuc. de la Frcsnay^ de Saint-Michel s'étendent
chaque jour par suite de rabaissement du sol et des érosions produites par la mer en furie. Pourtant Thomme a déjà reconquis sur plusieurs points le terrain envahi par l'Océan. C'est à l'ouest de Yembouc/iure du Couesnon que la culture a le plus gagné sur les grèves de la baie de Saint-Michel. La presqu'île à l'extrémité de laquelle se trouvent Cancale et Sainl-Malo^ dite presqu'île du Clos-Poulet, ne communiquait jadis avec le continent que par un isthme étroit compris entre la Rance et Chdteauncuf. La vaste plaine au milieu de laquelle s élève le Mont-Dol était recouverte par les eaux. Dès le onzième siècle on construisit des digues pour préserver cette plaine des envahissements de la mer; elles s'étendent aujourd'hui à l'ouest du Couesnon sur une longueur de 30 kilomètres de Pontorson à Cancale^ elles ont 10 mètres de hauteur et sont protégées du côté du large par des enrochements, leur sommet est suivi par une grande route ; les marais reconquis et transformés ainsi en riches cultures ont une étendue de 15,000 hectares. Le Vivier est le port du pays do Dol, on n'y trouve qu'un échouage.
La partie nord -ouest de la baie est seule abordable, on y trouve au nord de Cancale un excellent mouillage. Immédiatement au-delà de Chateau-Rlclieux où se termine la digue des marais de Dol commencent des falaises qui s'élèvent jusqu'à Idi pointe de la Chaîne au-dessus de Cancale. Cancale occupe un des points les plus élevés de la péninsule granitique du Clos-Poulet; le port de Cancale, au pied de la falaise, est la Houle dont Téchouage est Irès-étendu, bien abrité et très-fréquenté par les pécheurs. Le riche gisement de bancs d'huîtres qui se trouve dans Tespace compris entre Cancale, Granville et les îles Chaussey a fait depuis longtemps la richesse de ce pays. Aujourd'hui une exploitation sagement réglée et surveillée par les garde-pêches de l'Etat empêche un épuisement des bancs qu'on put craindre à une certaine époque; les huîtres provenant de la pêche sont transportées dans les parcs de Saint- Wanst, de Courscullcs et de La Houle même où elles s'engraissent, se reproduisent et alimentent le commerce.
Entre là pointe de la C/ialne et celle du Groidn qui se prolonge au nord-est par Vile des Landes et par une chaussée sous-marine au-dessus de laquelle émerge l'immense roche de Herpin, s'étend la grande rade de Cancale; elle est protégée à l'ouest par une cote élevée et abrupte, à l'est par le l^anc des Corbières qui la couvre contre les coups de mer; les plus gros vaisseaux de guerre peuvent y mouiller sur une étendue de 180 hectares. Au sud elle est fermée par l'ile des Rimains qui élève ses escarpes rocheuses à GOO mètres de la Chaîne. C'est dans ce mouillage parfaitement sûr que viennent se réfugier les navires affalés dans le sud de l'archipel de Chaussey; en temps de guerre la proximité de Jersey, de Granville et de Saint-Malo lui donne une grande importance. Il est défendu par le fort des Rimains dont le canon bat toute la rade et par la batterie de la Barbe Brûlée qu'on doit construire à l'autre extrémité auprès de la pointe du Grouin. Les autres batteries qui étaient situées sur la côte sont déclassées.
La côte nord de la presqu'île qui s'étend entre la rade de Cancale et l'embouchure
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de la Rancc est bordée de rochers et (recueils qui lui forment un rempart. Le seul point abordable de celte côte est le hnvtr dr ïloiheneuf, creusé dans le gneiss et dont Tenlrùe est fort étroite. Les anciennes batteries du Verger et de Dugiiesclin qui défendaient cette côte sont aujourd'hui déclassées.
A l'ouest delà presqu'île du Clos-Poiflet et à l'embouchure de la llance se trouve Saint-Halo, assis sur l'antique rocher d'Aron. qui n'est rattaché à la terre que par un isthme étroit nommé le Sillon, compris entre la mer et l'ancien port d'échouage transformé aujourd'hui en bassin à Ilot; cette chaussée, qui jadis n'avait que 14 mètres, a triplé aujourd'hui de largeur, gnlce aux travaux de l'homme, et, au lieu de limiter la ville, elle est couverte do maisons qui la rattachent à un faubourg populeux.
Au sud, de l'autre côté de l'entrée du port, se dresse la roche qui porta l'antique cité d'Alethy elle est couronnée par les batteries du fort de la Cité qui viennent d'être déclassées, puis au-delà s'étend Saint-Servan, fondé ou plutôt agrandi par des commerçants et des matelots qui vinrent s'y établir et abandonnèrent Saint-Malo après les deux bombardements de 1093 et de 1695, Saint-Servan a une population au moins égale à celle de Saint-Malo; les deux villes comptent ensemble 25,000 habitants.
Sous Louis XIV, Saint-Malo était une des villes les plus riches de France; ses habitants avaient dtVou vert le Canada et les bancs de Terre-Neuve avec Jacques Cartier, puis les îles Malouinos plus connues aujourd'hui sous le nom d'îles Falkland; ils exploitèrent ces vastes contrées et accumulèrent de telles richesses qu'en 1709, alors que tous les malheurs attristaient la fin du règne du grand roi, ils purent lui prêter 30 millions. La guerre même nuisait rarement à leurs intérêts, gnlce à leurs intrépides cx)rsaires qui firent entrer tant de prises dans leur port. C'est dans ces expéditions hardies qui convenaient si bien aux intrépides Malouins que Duguay- Trouin fit ses premières armes.
Les Anglais ne pardonnèrent jamais aux Malouins leurs richesses et à quatre reprises différentes ils essayèrent, sans succès, de ruiner leur ville. L'expédition de 1693, après l'issue malheureuse du combat de la Hougue, est restée célèbre par l'emploi que firent nos ennemis d'une immense machine infernale qui devait détruire la ville de fond en comble; elle éclata trop tôt et ne tua que ses conducteurs; c'est la première fois que les Anglais firent usage d'une arme pour laquelle ils eurent pendant longtemps une prédilection marquée.
En 1695 eut lieu une nouvelle tentative de bombardement par une fiotte anglohollandaise, munie de plusieurs machines infernales; le fort de la Couchée, construit d'après les projets de Vauban, gêna beaucoup l'attaque.
Enfin en 1758, la rade étant bien protégée par les forts qui existent encore aujourd'hui, les Anglais renoncèrent à une attaque directe par mer et, à deux reprises différentes, débarquèrent 10,000 hommes dans les anses voisines de la ville et voulurent l'attaquer par terre. En juin, leur Hotte mouilla dans la rade deCancale;
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leurs troupes se portèrent sur Saint-Servan, brûlèrent dans le port de cette ville un grand nombre de navires et de bâtiments du roi; puis, sur la menace de voir arriver des secours, elles se rembarquèrent. En septembre, le débarquement eut lieu à deux lieues à Touest de Saint-Walo; les troupes campèrent sur la pointe de la Garde-Guérin et se mirent en marche pour passer la Itance au sud de la ville; inquiétées dans leurs mouvements par les tirailleurs, puis par les régiments du duc d'Aiguillon, elles durent renoncer à leur entreprise, se rembarquèrent h la baie de Saint-Cast et subirent alors un grave échec.
En 1776, une nouvelle guerre avec les Anglais fit juger nécessaire d'améliorer la défense de la presqu'île du Clos-Poulet et on commença le foiH de Chdtcauneuf pour la fermer du côté de terre au point où pénètrent les deux mutes de Rennes et de Dinan; la position fortifiée de Château^RkheuxhBLVvaii la grande route de Normandie h rentrée de la presqu'île. Ces défenses de l'entrée de la presqu'île du Clos-Poulet n'ont pas été conservées. Enfin, dans le but de protéger le mouillage de Cancale, on construisit en 1779 le fort des Rima'ms dont nous avons déjà parlé.
La Rance forme la rade, le port et les établissements maritimes de Saint-Malo. La rade est située vers l'ouest de l'estuaire, elle est couverte des vents du nord-ouest par un certain nombre d'îles et de brisants situés du côté du large, mais elle ji'a une profondeur suffisante pour les grands bâtiments que sur une faible étendue. Six forts battent les passes et les mouillages et éloignent de la place les batteries incendiaires. On arrive dans cette rade par sept passes qui sont en allant de Touest à l'est : l^ le chenal de la Digue défendu par le fort de la Varde situé sur la cote à 4,000 mètres au nord-est de la ville et comportant une batterie du côté de la mer et trois petits fronts bastionnés du côté de terre, 2^ le chenal des Petits Pointus, 3** le chenal de la Grande Conchée à Test de l'ile de ce nom, 4** le chenal de la Petite Conchée entre les îles de la petite et de la grande Conchée, il est défendu de môme que le précédent par le fort de la Conchée bâti sur l'îlot de la grande Conchée, 5^ lapasse de la Petite Porte défendue par le fort Gézembre, 6** la passe de la Grande Porte, 7" le passage du Décollé qui longe la côte. Ces trois dernières passes viennent se réunir sous le feu du fort de Harbour. Les passes de la Petite Porte et de la Grande Porte sont les seules praticables à toute mer pour de gros navires. La rade est encore protégée par la batterie du Petit-Bey et par le fort Royal construits sur de petits ilôts, puis par les fronts sud de la place et par la batterie de la pointe de Dinard ; cette dernière est sur la pointe qui ferme Vanse de Dinard sur la rive gauche de la Rance. Le fort de la Cité au sud de l'entrée du port est abandonné.
La largeur de la Rance, entre Saint-Servan et la pointe de Dinard, est de 1,000 mètres, Saint-Malo n'avait jadis qu'un port d'échouage au fond de Yanse des Bas-Sa^ hlons, Saint-Servan avait son port particulier nommé port de Solidor\ aujourd'hui ce derniern est plps fréquenté etleportdeSaint-Malo, bien que transformé en un immense bassin à flot, n'a plus une activité comparable à celle d'autrefois. Aux siècles derniers on construisait de'grandes frégates dans la baie de Solidor, mais aujourd'hui Saint-
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Malo n'est plus un port de gueiTc; sa position, au fond d'un grand golfe, loin de la route ordinaire des navires, en fait bien plutôt un port de commerce qui devrait sen'ir de débouché h l'antique cité de Rennes et à toute cette partie de la Bretagne, qu'un port militaire. La valeur des denrées alimentaires exportées par Saint-Malo en Angleterre est de 50 millions par an ; de plus 80 petits navires malouins font la l^rande i)êche sur les bancs de Terre-Neuve.
Du côté de terre, Saint-Malo n'est plus fortifié. Vauban visita cette ville en 1C89 et en 1700, il fit un projet pour la fortifier du côté de terre en englobant Saint-Servan; dans le mémoire relatif à cette question, il dit qu'en fortifiant Saint-Servan on eut gardé la chèvre et le choux ei (jue Saint-Malo eut été préservé de la bombarderie; des influences locales, le mauvais esprit des Malouins qui furent blessés de voir Saint-Servan partager au même degré que leur ville les avantages de la position, empêchèrent l'exécution des travaux. Plus tar<l, on a créé des défenses pour empêcher par terre comme par mer l'accôs de la presqu'iU du Clos-Poulet, mais comme nous lavons vu le fort (h CluUrauntitf est abandonné aujourd'hui. En 183*2, le comité des fortifications protX)sa de créer des forts détachés et de livrer à l'industrie tous les terrains adjacents au bassin, Topposition de l'administration de la marine fit échouer ce projet.
Aujourd'hui Saint-Malo renfornio encore un matériel naval assez considérable et poun'ait être facilement protégé par la fortificalion, si son commerce se développait et si son port reconquérait le rang qu*il occupait autrefois, alors que la centralisation n'avait pas détruit et n'avait pas enlevé tout aliment à la vie politique de la province de Bretagne et de sa capitale.
Cette capitale. Rennes, l'ancienne ville parlementaire ou se tenaient d'ordinaire les Etats de Bretagne, occupe une belle position géographique entre la Manche et l'Océan et commande le mouvement conmiercial qui se fait par terre entre la péninsule et le reste de la France; malgré les moyens de communication faciles qui ont accru ces avantages, Rennes n'a plus son ancienne animation et, malgré ses 52,000 habitants, a de vastes quartiers qui semlilent inhabités. Par suite du tracé des voies ferrées et du grand nombre de routes qui en divergent, Rennes est le point indiqué pour la concentration d(îs troupes destinées à la défense du littoral de toute la Bretagne depuis la baie du Mont-Saint-Michel jusqu'à Tembouchure de la Loire.
Le pays de la rive gaucho de la Ranc^e. en face de Saint-Malo, est languissant et déprécié faute de (Communications, car il n'y a pas de pont sur celte rivière en aval de Dinan.
A l'ouest de rembouchure de la Rance, depuis la pointe de Dinard jusqu'au cap Fréhel,la côte présente plusieurs échancrures plus ou moins profondes au fond desquelles se dépose la tangue si api»réciée pour l'agriculture. A l'est de la pointe de la Garde-Guérin, se trouve une anse où eut lieu le second dél)arquomcnt de 1758; l'estuaire de la rivière de F ré mur forme une baie au fond de laquelle se trouve le petit port d'échonage de Saint-Briac; la pènin.mle de Snint-Jncvt sépare deux profondes
échancrures où l'estran atteint une étendue considérable; la baie de Saint-Cast célèbre par le rembarquement de cette même expédition de 1758 s*ouvre entre la pointe de la Garde et celle de Saint-Cast ; au-delà entre la pointe de Saint-Cast et celle de la Latte, la profonde baie de la Frénay fournit un bon mouillage qui jadis était défendu par la batterie de la Corbière et par le château de la Latte aujourd'hui déclassés de même que toutes les batteries qui se trouvaient sur les pointes de celte côte si découpée; enfin, de la pointe de la Latte au cap FréhH, Y anse des Sévignés est bordée de rochers à pic, qui rendent les débarquements impossibles malgré la profondeur de la mer le long de la côte.
Étude de la côte du cap Fréhel aux Héaux, baie de Saint- Brieue, île Bréhat. — Au cop Fréhel commence la vaste baie de Saint-Brieuc de douze lieues d'ouverture et dont l'autre extrémité est à la pointe de Plouzec h Test de PaimpoL Une ligne de bas fonds qui existe du cap d'Erqyy aux Iles de Portrieux^ marque l'emplacement d'un ancien rivage; le mouvement d'érosion se continue toujours et les pointes de la côte sont sans cesse détruites par les flots.. Du cap Fréfiel au cap d'Erquy la cote est haute, bordée de falaises et difficilement abordable ; le petit port d'échouage à'Evfjuy est au sud du cap du même nom qui protège une rade sans grande importance; plus bas la côte est toujours escarpée et présente une large plage qui découvre à basse mer, ce qui y rend les débarquements peu à craindre. Au fond de la baie et à Tembouchuro du Gouêt, se trouve le port de Légué, qui possède un échouage et un bassin à flot, c'est le port le plus commerçant des Côtesdu-Nord grâce au voisinage de Saint-Brieuc, le chef-lieu du département, qui est situé à 5 kilomètres de la mer. Cette dernière ville est éminemment bourgeoise et presque champêtre, elle compte un peu plus de 15,000 habitants, son principal commerce est le cabotage qui se fait par le port du Légué; dans les environs on exploite de belles carrières de granit bleu dont les produits s'exportent jusqu'à Paris.
Sur la rive occidentale de la baie presque partout bordée de falaises élevées, il y a plusieurs petits ports de pèche ou de cabotage, les principaux sont Binic qui, dès 1612, envoyait des navires au banc de Terre-Neuve, et Portrieux qui possède un excellent port où il y a toujours 5 ou 6 mètres d'eau dans les plus basses marées et une rade bien protégée à Test par les roclws de Saint-Quay, Chaque année, au mois de mai, les navires de Saint-Brieuc en partance pour Terre-Neuve, se réunissent dans cette rade.
Au nord-ouest de la pointe de Plouzec, Paimpol qui possède deux ports excellents Tun intérieur et l'autre extérieur, fait un commerce de cabotage assez important et est Tun des points de relûche les plus avantageux entre Morlaix et Cherbourg; la pêche du maquereau y est très-productive.
Au-delà de Paimpol, la côte se retourne vers le nord, et, après avoir dépassé la pointe de l'Arcouet, on trouve de bons mouillages à l'embouchure de la profonde rivière du Trifvx\ ils sont protégés du côté de la pleine mer par un groupe d'îlots.
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des rochers, des ùcueils qui ne laissent que deux passes pour y pénétrer. La plus grande de ces îles est Tile Bréhat qui contient 1,20? habitants, elle a deux kilomètres de long sur un de large, elle est divisée en deux parties reliées par une étroite chaussée et elle possède trois petits ports. Tandis qu'on a abandonné les batteries qui protégeaient les points accessibles de la ]me de Saint-Briouc, on a conservé dans nie les deux batteries de Gœrzeva et de Rozedo qni battent les deux passes de la rade et le réduit central de Tile Bréhat.
Les navires de 250 h 300 tonneaux peuvent remonter la rivière du Trieux jusqu'à Lésardrieuz et même, après avoir passé sous le magnifique pont suspendu qui se trouve un peu en amont de ct'tte iloriiière ville, jusqu'au port de Pontrieuz où vient mourir le flot.
Êtade de la côte dem U^aui^ à la pointe de Corsen; leH Sept-Ilef«« Morlaix, ChÀteau du Taureau, ile de Batz, Fort Cézon. — Le promontoire qui sépare la rivière de Ponirienx de celle de Tréguier est inaccessible, il est formé par des rochers dangereux appelés Ëpées de Tréguier ou sillon deTalber et il est signalé par le heiwipharr d^s Untux qui croise ses feux avec celui des rodées Douvres élevé sur un rocher l\ 35 kilomètres au large.
A l'entrée de la rivière de Tréguier existe un mouillage assez sûr et les petits bâtiments remontent jusqu'au port de cette antique cité. A l'ouest, la cote est toujours bordée d'écueils jusqu'à la hnie de PcrrosA^ rade de Prrros^ abritée par Y lie Tome, offre de bons mouillages, elle est sûre et fréquentée; le port de Perros-Guirec sur la côte ouest de l'anse est un centre d'exportation de bestiaux pour l'Angleterre.
Au nord-ouest de Perros se trouve le havre de Plnumanach, fréquenté par les pécheurs, puis à 5 kilomètres au large le groupe des Sept-Iles : VUe Plate, le Cerf, ks Coxtan, Vile Bougie, Y Ile de Mnlhnn, Yîle île Bonn, Yllr au.r }îolnes; cette dernière est * la plus importante et possède deux sources de bonne eau. Toutes ces îles sont désertes ; vere 1700 des corsaires anglais de Jersey et de Guernesey s'emparèrent de ce petit archipel, s y fortifièrent et firent éprouver à notre commerce de tels dommages que le gouvernement se décida à faire iiuelijues fortiflcations dans file aux Moines parce qu'elle commande deux bons mouillages. Sa batterie vient d'être déclassée de même que celle de Perros et bien d'autres sur cette côte.
A hauteur du plateau de Triar/oz situé à l'ouest des Sept-lles, la côte bordée d'îles et élevée se retourne vers le sud et forme plusieurs baies qui assèchent à basse mer et qui sont inaccessibles, on rencontre d'abord la haie dr Lannion ou de Douryin où débouche le Guer cjue les banques renioulent avec le flot jusqu'à Lannion, puis la baie de Saint-Miehel-en-Circve dont le fond est rempli de sable calcaire formé de débris de coquillages que les cultivateurs viennent chercher comme la tangue pour fertiliser leurs champs, enfin à Tembouchui^e du Dmiron le petit havre de Toul-an- Héry dont le port exporte des grains et des farines. Le Dourou marque la limite des départements des Côtes-du-\ord et du Finistère.
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Au delà du Douron, la côte est élevée, bordée de falaises, puis la baie de Horlaix s'ouvre sur une largeur de 10 kilomètres entre la pointe de syènite de Prime! qui se prolonge en mer par les chaises de Pnmel et la pointe granitique de Bloscon ; Vestuaire de Morlaix, au fond de la baie, est lui-même bordé de terrains de transition ; Yestuaire de Saint-Poly Tantique capitale du Léonais^ s'ouvre dans la même baie au milieu des micaschistes et des granits; il est séparé du premier par des îles, des bancs de galets, et est semé d'écueils. La côte dans cette partie est bordée de dunes qu*on a su fixer et les terres de Saint-Pol et de Roscoff, d'une incroyable fertilité, produisent en abondance des primeurs et des légumes qu'on expédie tant à Paris qu'en Hollande et en Angleterre.
L'entrée de la rivière de Morlaix est précédée d'une bonne rade bien abritée parla hauteur des rives; les navires remontent jusqu'à Horlaix et viennent mouiller à la porte des manufactures de celte ville d'industrie et de commerce qui compte près de 15,000 âmes. Au nord de la pointe de Bloscon et à la sortie de la baie de Morlaix se trouve la grande île de Batz, à 1,200 mètres du continent ; elle a 5 kilomètres de long sur 1,500 mètres de large, elle est peu fertile et peu peuplée. Entre elle et la côte existe un canal qui offre de bons mouillages, surtout dans la partie ouest, et sur cette rade un bon port, celui de Roscoff, où abordèrent Marie Stuart en 1548 et Charles Edouard en 1746, après la bataille de Culloden ; les travaux qu'on y a commencés et qui ont été interrompus, en auraient fait un port d'autant meilleur que l'on en sort par tout vent.
t L'entrée de la rivière de Morlaix est barrée par le château du Taureau qui renferme sous ses souterrains voûtés tous les établissements nécessaires à une garnison de 150 hommes et de belles batteries casematées. Le fort Bloscon est construit sur la pointe de ce nom auprès de Roscoff et bat la sortie de la passe entre l'île de Batz et le continent. L'ile de Batz elle-même est défendue par une batterie située à Touest et par un réduit central.
A l'ouest de la baie de Morlaix s'étend la presqu'île de Léon et (i'i4rmo?'presqu'entièrement formée de granit ; la côte de cette presqu'île est bordée par une multitude de rochers qui rendent la navigation extrêmement dangereuse. La petite Ue de Sien abrite un mouillage peu important, puis au delà s'étendent les larges grèves df Goulven qui, par leur peu de profondeur, rendraient impossible un débarquement qui pourrait y être tenté dans le but d'attaquer par terre la grande ville de Brest. C'est pour parer à ce dernier danger que les points accessibles de cette côte sont défendus par des batteries ou du moins devront être surveillés avec soin.
Plusieurs rivières viennent se jeter dans la mer, au nord de la poifite de Corsen, en formant de larges estuaires; elles offrent de bons mouillages et des plages favorables à des débarquements partiels. La première, l'Aber-Vrach, forme une baie bien abritée et d'accès facile. On arrive dans cette baie par trois passes dont la meilleure est celle de l'ouest, fort étroite, mais praticable aux gros bâtiments; les deux autres ne peuvent servir qu'aux petits navires. Ces trois passes se réu-
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nissent sous le feu du fort Cézon, construit sur un îlot qui à mer basse est relié à la rive gauche de la rivière; son objet est de protéger les mouillages, mais quelquefois les navires sont obligés, à cause de Tétat de la mer, de mouiller plus au large hors de sa protection. L'Aber-Beniguet ou Aber-Benoit qui vient ensuite formerait une bonne rade si rentrée n'en était rendue difficile par plusieurs îlots et en particulier par la rochr, dite du chipu^ qui barre le milieu de son embou- (*liur6. Au sud-ouest do T Aber-Benoit se trouvent au large les roches daiigereuses de PorsaL et au sud de ces dernières le petit port de marée fïArgeuton couvert par Ti/r d'Iock; puis, au delà du chenal du Fou)\ l'embouchure de F Aber-Ildut forme un petit havre jadis défendu par une batterie aujourd'hui déclassée.
COTK OCCIPKNTALK
Étude de la côte de la pointe de Conven À Tile de Seins, OueHsant, Brest» rade de Brest et baie de Doaarnenez. — A partir de la pointe de
Corsen, la côte occidentale de la péninsule bretonne exposée à toute la fureur des (lots de rOcéau est élevée et lx)rdée d'iles et d'écueils que la mer en a détachés ; mais rllè forme une série d'anses abordables ({ui sont défendus par des batteries. Ces défenses sont intimement liées à celles de Brest, et toutes les batteries qui concourent à protéger ces rivages, do même «jue celles du goulet et de la rade de Bi'est, sont ou vont être reliées entre elles et à cette ])lace par des fils télégraphiques. Il en est de môme sur tous les autres points de nos côtes : on emploie le télégraphe pour rejoindre toutes les batteries d'une région entre elles et au point central de défense, de manière à multiplier les informations et à être toujours au courant des mouvements ou de l'approche de Tennemi
La défense de Brest se compose : 1** de celle de l'île d'Ouessant qui serait fort utile à Tennemi pour bloijuer la rade do Brest; 2"" de celle des grandes plages de débarquement qui sont dans le voisinage de la rade au nord ot au sud du goulet; !{*• de celle delà presqu'île de (Juélern; i'^de celle «lu goulet, de la lade et de l'entrée du port de Brest.
En avant de la pointe df Corsen^ qui est la terre la plus occidentale de la France continentale, la presqu'île de» Léon se prolonge par une série d'îles et de rochei^s qui sont sans doute les derniers témoins d'anciennes terres rongées par les flots en furii» et qui forment la diguejde séparation des oaux de la Manche et de l'Océan Atlantique. I-a plus occidentiile et la plus grande de ces îles est Ouessant, c'est la seule habitée îWQdYUe Molhxe. Au sud, et en faj'e le goulet de Brest, s'étend la chausstr des /Vr/r.v- Xolres, célèbre par les nombreux naufrages que causnrent ses brisants; l'un des derniers et des plus déplorables est celui de la Magicienne que commandait le lieutenant Mage, l'explorateur du Niger. Entre ces îles et la côte existent des détroits dangereux : le chenal du Four, le long de la côte: le chenal de la Uelle, à l'est du plateau
de ce nom et venant se réunir au sud .iu précédent; le passage du Fromveur^ entï*e les petites îles et Ouessant. Cette dernière île est entourée de falaises rocheuses d'un abord difficile; elle a 8 kilomètres de long sur 3 de large; elle forme un plateau ondulé et cultivé qui descend en pente douce vers un petit port de pêche qui se trouve du côte de la pleine mer au fond de la baie de Lampaul; les seuls points où l'ennemi puisse débarquer sont : cette baie de Lampaul ou de Porspaul^ celle de Béninou et (îelle du Sti/f; pour les défendre on doit construire un réduit central sur la hauteur (le la CroiX'Saint'Michel (42 mètres) au centre de Tîle, mais en attendant que ce projet soit exécuté on conserve deux des anciennes batteries destinées à protéger les l)aies: celle de Loquetas sur la pointe qui ferme au nord la baie de Lampaul et celle de Calgrach sur la pointe qui ferme à gauche la baie de Béninou. Le phare de Créac'h à l'extrémité occidentale d'Ouessant porte à 44 kilomètres et signale la terre de France aux navires venus de l'Atlantique; dans les eaux d'Ouessant se sont livrées deux batailles navales en 1778 et en 1794.
Au sud de la pointe de Corsen existent quatre grandes plages de débarquement dans le voisinage de la rade de Brest: l'ange des Blancs-Sablons, ïanse de Bertheaume, Yanse de Camaret à l'ouest de l'isthme qui réunit la presqu'île de Qwelern à celle de Crozon, enfin Va7ise de Morgat sur la côte nord de la baie de Douarnenez. Les autres baies n'offrent que des atterrages difficiles et sans importance à cause de la hauteur des falaises ou de la largeur de l'estran, aussi n'a-t-on pas conservé les anciennes batteries qui les défendaient.
L'anse des Blancs-Sablons est défendue : l" par la batterie d'Ilien-Nord conservée jusqu'à ce que le remaniement et le nouvel armement des autres soient achevés, elle est située sur la pointe qui ferme au nord la petite anse d'Ilien; 2° par la batte» rie de Quinze qui domine la grande plage: 3* par la batterie de la pointe nord de Kermorcon: 4** par la balterie de Vllet de Kermorvan conservée momentanément comme celle d'Ilien. De plus, vers le fond de l'anse existent trois anciennes redoutes dont les parapets pourraient servir à abriter de l'artillerie de campagne et à appuyer la défense mobile.
Au sud de la presqu'île de Kermorvan et à l'entrée d'un large estuaire sans profondeur se trouve le petit port du Conquet; il est protégé par la batterie de la pointe sud de Kermorvan, La plage de Liogan au sud du Conquet est inabordable et n'est pcis défendue.
A la pointe Saint-Hathieu, connue des navigateurs par son phare à éclipse, existe une batterie qui sera abandonnée quand on aura complété les défenses de Brest; elle défend la passe entre les roches des Vieux-Moines et le continent et elle bat un mouillage où les navires ennemis pourraient venir stationner pour observer l'intérieur du goulet et de la jade de Brest.
k partir de la pointe Saint-Mathieu, la côte se retourne à angle droit pour se diriger à l'est vers le goulet de Brest. Dans ce développement s'ouvre l'anse importante de Bertheaume ou des Longs-Sablons; elle est défendue par le cMleau de Ber-
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theaume, situé sur un rocher isolé et escarpé à la pointe qui limite à ToucsL la plage des Longs-Sablons, auquel on doit adjoindre une batterie annexe, par la batterie de Trégana et par le fort de Tonlbrochy situé sur la pointe du Grand-Minou qui limite à Test Tanse de Bertheaume.
Entre la pointe du petit Minou et la pointe des Capucins débouche le goulet de Brest dont nous étudierons tout à Tlieure la défense. Au sud de la pointe des Capucins, la cote de la presqu'île de (Juélern ou côte de Cornouaille se dirige vers le sud et est d*abord élevée, puis elle se recourbe en formant Tanse de Camaret qui, de même que celle de Bertheaume, forme une rade extérieure de Brest; elle présente, vers son fond, de belles plages de sable favorables pour un grand débarquement qui serait effectué dans le but d'attaquer les liyfies de Quélern. Les Anglais et les Hollandais y tentèrent, en 1694, une descente qui fut repoussée par Vauban. L'entrée de lanse de Camaret est défendue par le fort de la pointe des Capucins à l'entrée du goulet, par la batterie de la Fraternité ou de la pointe du Diable^ qui sera supprimée plus tard, et par la batterie de Trèmel; l'anse elle-même esl ou sera battue par la batterie liaute de Quélern destinée à remplacer la batterie basse existante et par la batterie de Camaret située à l'extrémité de la jetée naturelle qui ferme l'entrée du port de relâche de Camaret jadis très-prospère, mais que la substitution des navires à vapeur aux navires à voiles a fait déchoir; cette batterie sera supprimée loi'sque la batterie haute du petit Gouin, sur la pointe de ce nom qui ferme Tanse à l'ouest, sera construite.
Au delà de la pointe du {/rand Gouin, la côte est escarpée et rocheuse jusqu'à la pointe de Toulinguet qui termine à l'ouest, sur le golfe d'Iroise^ la presqu'île comprise entre la rade de Brest et la baie de Douarnenez. L'Iroise est cette mer fertile en naufrage qui s'étend entre la cliansôée des Pierres-Xoires et la chaussée de Sein, En avant de la pointe de Toulinguet existe une série d'écucils et d'Ilots qui laissent entre eux trois passages praticables aux grands bâtiments; celui qui suit la côte, appelé passage de Toulinguet, est la communication la plus directe entre la rade de Brest et la baie de Douarnenez, il est défendu par la batterie de Toulinguet située audessus de la pointe de ce nom.
A l'est de la jjointe de Pcn-IIir, la cote forme l'anse de Dinan qui est très-exposéc aux vents, puis à la pointe de la Chèvre s'ouvre la baie de Douarnenez qui n'a pas moins de 9 kilomètres de largeur à l'entrée et qui en a près de 20 de profondeur. Elle est bordée de larges grèves; les points les plus abordables sont l'anse de Morgat au nord et l'anse de Douarnenez située au fond de la baie. Un débarquement tenté dans cette dernière serait excentrique par rapport à la direction de Brest, aussi u'a-t-on pas conservé les batteries qui la défendaient. Entre la pointe de Morgat et l'île Laber, se trouvent deux plages sablonneuses dont celle de l'ouest surtout présente un excellent mouillage et est favorable à un grand débarquement; la batterie du haut Cador située à l'extrémité de la pointe de Morgat défend la plage de ce nom, la batterie de l'île Labcr à rextrcmitc de Tile défend la seconde plage séparée de la pre-
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inière par un promontoire rocheux où se trouvent les deux batteries de Rulianee et de Portz-Lonec qui seront déclassées quand l'armement des deux premières sera transformé et amélioré.
L'extrémité de la presqu'île qui s'étend entre la baie de Douarnenez et la bau d'Audieime présente deux pointes, celle de Van et celle du Baz, comprenant entre elles la baie des Trépassés où il n'y a pas de mouillage possible. En avant de la pointe du Raz s'étend la chaussée de Sein, vaste banc d'écueils qui se prolonge au loin dans rOcéan et qui est sans cesse usé par les flots déchaînés; ces parages dangereux sont éclairés par les phares de TUe de Sein et de la pointe du Raz; le raz de Sein entre les îles et le continent est fréquenté par les pêcheurs malgré ses courants et ses rochers.
Au fond de l'iroise s'ouvre le goulet de Brest, il est compris entre la côte de Léon et la presqu'île de Quélern, il a 5,000 mètres de longueur et 2,5J30 de largeur à l'entrée, il se resserre ensuite et vers le milieu il n'a plus que 1,600 mètres environ. Plusieurs hauts fonds ou rochers, dont le plus connu est la roche Mengam, le divisent en deux passes à peu près égales ; les deux côtes sont élevées et inabordables.
Le goulet est défendu sur la côte de Léon au nord par cinq forts ou batteries auxquelles on doit ajouter un sixième ouvrage et sur la côte de Cornouaille par cinq ouvrages.
Sur la côte de Léon se trouvent : 1'' le fort Minou situé sur la pointe du petit Minou, présentant de grands épaulements du côté de la mer et fermé du côté de terre; 2** le fort Mengam; S'' le fort de Dellec; 4<* le fort de la pointe du Diable qui doit être entièrement reconstruit; 5** le fort de mer de Portzic qui renferme des batteries de côte qu'on transfonne en ce moment; on doit de plus construire une batterie au fond de Vansc Saint- Anne qui s'ouvre entre la pointe du Diable et celle de Portzic.
Sur la côte de Cornouaille existent : 1^ la batterie de la pointe des Capucins sur la pointe ouest de la presqu'île de Quelern; 2'' le fort de Kerviniou sur la pointe de ce nom; 3* le fort de Cornouaille composé de deux batteries haute et basse et situé en face du fort Mengam ; 4° la batterie Robert en face le fort de Dellec à la partie la plus étroite du Goulet ; 5® le fort de la pointe des Espagnols composé d'une batterie haute et d'une batterie basse. De plus, les lignes de Quèlern qui barrent la presqu'île vers son étranglement, font partie de la défense du goulet e^ de la rade de^ Brest, en ce qu'elles garantissent de toute entreprise par terre cette partie du littoral, d'où l'ennemi, s'il parvenait à s'y installer, pourrait bloquer la rade.
A l'extrémité du goulet on pénètre dans la rade de Brest, qui est surtout remarquable par sa grande étendue de bons mouillages, ce qui lui permettrait de recevoir et d'abriter 400 grands vaisseaux, c'est-à-dire toutes les forces navales de l'Europe réunies. Le port de Brest formé par la rivière de Pcnfeld est sur la rive nord de la rade. Cette dernière se divise en deux parties : !• la rade proprement dite, com-^ prenant Terabouchure de la rivière de Landcrncau et terminée aux pointes de Vile
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Longue cl de l'Armorique ; 2" Tarrière-rade formée par les embouchures des rivières de Daoulas^ de l'Hôpital, de Faon cl de Cliateaulin, La profondeur y esL presque partout de 20 à 30 mètres à basse mer et le fond y est excellent pour l'ancrage. L'arrière-rade n'a reru que peu de défense parce (|ue les vaisseaux ennemis, une fois le goulet forcé, n'auraient pas d'intériH à s'y porter et que de là ils ne poun-aient rien entreprendre sur Brest.
Les défenses de la racle sont : 1" les parties des forls du Porlzic et des Espaynuls qui regardent Tinlérieur de la rade ; 2'' la haUn-ie projrtêc de Ponscor/f sur la côte est de la presqu'île de Quélern au nord de lloscanvel ; 3" le fort de l'Ile Loiujuc sur la pointe de terre qui s'avance de la côte sud vers la pointe de l'Armoriiiue et qui forme avec cette dernière le resserrement qui sépare les deux rades-, i" la batterie de Lauveoc sur une pointe de la péninsule de Crozon; 5^ le fort de IWrmorifjue qui croise ses feux avec les deux précédents pour défendre l'entrée do l'arriére- rade ; G" le fort du Corbeau situé sur la pointe de ce nom à l'extrémité de la rive gauche de la rivière de Landerneau; 7** les batteries qui défendent en même temps l'entrée du port de Brest.
Ces dernières sont ou seront au nombre de neuf, savoir : 1° la batterie Cafarelli; 2*» la batterie Impériale ; 3** lai batterie du Fer-lhCheval ; 4° la batterie de la Rose ;i'* la bat^ terie du musoir ouest de la jetée à construire; 6° la batterie sud du port de commerce k construire; 1° la batterie du Parc-au-Duc; 8^ la batterie de Sliff h construire; O'' la batterie de l'avancée du C/uiteau à construire.
Brest joue sur l'Océan le même rôle que Cherbourg sur la Manche, ciue Toulon sur la Méditerranée ; son port militaire formé par la rivière de Pcnfcld est à l'intérieur de la ville et est resserré entre deux montagnes au pied desquelles sont les immenses constructions de la marine.
Sur la rive gauche de la Penfeld se trouve la ville de Brest proprement dite et sur la rive droiie Recouvrance, ces deux villes qui, avec les faubourgs comptent plus de 80,000 habitants, sont réunies depuis 1861 par un magnifique pont tournant en fer de 106 mètres de portée et de 20 mètres 50 de hauteur au-dessus des hautes mers.
Ucstuaire de la Penfeld qui forme le port militaire a environ 5 kilomètres de longueur, 100 mètres de largeur moyenne et de 10 à 13 mètres de profondeur aux basses mers. 11 est encaissé par des escarpements de 30 à 35 mètres et il a fallu deux siècles de travail opiniâtre pour conquérir par de larges excavations les terrains où ont été construits la plupart des établissements du port. Dernièrement encore, on a achevé l'arasement de la colline du Salou qui formait un promontoire de 25 mètres de hauteur dans la Penfeld, on a creusé à cet emplacement des formes et des bassins de radoubs et les déblais obtenus ont été employés à la construction des jetées et des terre-pleins du nouveau port de commerce. Les principaux établissements que renferme le port sont les magasins généraux, les magasins aux cordages, de gréement, les ateliers de voilure, de muture, des machines, de la garniture, de peinture, de menuiserie, de serrurerie et de l'artillcrio, puis des forges cl des fonderies, une
scierie mécanique, deux corderies surmontées de Tancien bagne transformé en magasin, des casernes, enfin de nombreuses cales et bassins de radoub, parmi lesquels le premier qui fut creusé dans un port de France par Vauban de 1683 à 1687.
Le port de commerce, situé à Porslrein^ à l'est du port militaire et au sud de la gare du chemin de fer, est en voie d'achèvement; on a construit un brise-lames d'un kilomètre, en arrière duquel se trouve un grand bassin à marée de 7 mètres 50 de profondeur et un port d'échouage; on doit de plus construire un bassin à flot où pourront rentrer les plus grands transatlantiques. Sur les quais on a tracé les rues d'une nouvelle ville encore inhabitée ; du reste le mouvement commercial du port de Brest n était encore dans ces dernières années que de 230,000 tonnes. Ce port reçoit surtout des autres petits havres de la rade les denrées et les légumes nécessaires à r^limentation de la grande cité ; malgré sa belle situation au milieu d'une rade superbe et à lextrémité occidentale de la France, malgré les deux voies ferrées et le canal qui le mettent en communication avec Tintérieur du pays, ce port n'est peut-être pas appelé à prendre le développement qu'on espérait; en effet, c'est surtout au fond des grands golfes découpés par les mers et non à l'extrémité des continents que se sont de tous temps créés les grands ports de commerce; les chemins de fer ne semblent pas devoir modifier cet état de ciioses : le Havre sera toujours préféré à Brest ou à Cherbourg, Marseille ou Gènes à Brindisi, du moins pour les marchandises ordinaires ; ce n'est que pour le transport des voyageurs et des objets précieux circulant en grande vitesse qu'on choisira les voies rapides de Brindisi ou de Brest ; il est vrai qu'avec l'extension que prennent les relations internationales ces derniers forment déjà un important transit.
La ville de Brest est entourée d'une enceinte bastiounée construite par Vauban de 1681 à 1689; le fort Bouguen forme une citadelle qui couronne les hauteurs qui dominent au nord le port militaire. La ville est mise à l'abri d'un bombardement du côté de l'ouest par cinq forts détachés qui datent de 1777, ce sont ; !• le fort de terre de Portzic comportant un front avec demi-lune et communiquant par un ponl-levis avec le fort de mer; 2*» le fort df Montbaray qui a la forme d'un carré avec front de tête bastionné et renferme de vastes logements ; 3<» le fort de KeranrouXy lunette avec plusieurs casemates ; 4<* le fort de Guestelbras, redoute en losange avec escarpe et contrescarpe revêtues comme celles de tous ces forts; 5<» le fort de Penfeldy pentagone de 100 à 120 mètres de côté, situé au-dessus de la belle usine de la marine, appelée forge de Villeneuve, à l'extrémité de l'arrière-port. Chaque fort possède un puits et une ou deux sources dans les fossés. Du côté de l'est, les deux nouveaux forts de Penar-Crèach et de Guelmeur sont suffisamment avancés pour qu'on propose le déclassement de petites redoutes situées en arrière et trop rapprochées de l'enceinte.
Tel est l'ensemble des défenses de Brcst tant du côté de terre que du côté de la mer.
COTE MERIDIONALE
Étade de la c6te de l^ile de Sein À la pointe de Trévin^non ) baie d^Aadieme^ anse de Bénodet et baie de la Forest) Pont-rAbbé et Concsameau. — La côte méridionale de la Bretagne est granitique, elle est presque partout escarpée et souvent bordée de roches basses; elle est moins irrégulière que la côte septentrionale, ses découpures sont moins profondes si ou en excepte le Morbihan, ses baies sont souvent ensablées par les débris des roches.
Au sud de la pointe du Raz^ la cote tourne vers lest et on trouve d abord la petite anse de Cabestan où les navires venant du nord se tiennent en attendant que le^s Tents leur permettent d*entrcr à AudiernCy puis ensuite la large baie d^Audierne qui s'étend de la pointe de l'Ervily h la pointe de Penmarc'li; elle est ouverte aux vents du sud-ouest et bordée d*une côte inhospitalière et désolée. Cette baie comprend plusieurs anses au nord : Vanse d'Aiidierne^ au fond de laquelle se trouve lo petit port de ce nom, et, à Tautre extrémité, Y anse de la Torche sans cesse battue par une mer en furie. Les batteries qui défendaient l'anse d'Audierne n'ont pas été conservées vu le peu d'importance du port et la difficulté du mouillage.
En avant de la pointe de Penmarc'h se trouvent des roches dangereuses au milieu desquelles existe un mouillage peu profond, mais assez bien abrité, celui de Paul-Bras. Au delà, on rencontre les petits havres de Guilvinec et de Lesconil, puis ensuite s'ouvrent Yansc de Dcnodct et la baie de Forest séparées l'une de Taulre pai» la pointe de Mousterlin et couvertes du côté du large par Tarchipel des Glénan.
Ad fond de l'anse de Bénodet se jettent la rivière de Pont-l'Abbé et YOdet ou rivière de Quimper, entre lesquelles s'étend une immense grève plate, limitée du côté du large par une espèce de digue en sable qui relie Yîle Tudxj k\dL pointe de Combrit. L'antique ville de Pont-l'Abbé, qui a conservé son aspect moyen âge, et Quimper, l'ancienne capitale de la Cornouaille, sont des ports d'estuaire où la marée se fait sentir. L'entrée de la rivière de Pont-l'Abbé n'est plus défendue; l'estuaire de l'Odet et les mouillages en avant sont protégés par la batterie de Combrit sur la rive droite et par celle de Bénodet sur la rive gauche.
La baie de la Forest possède une rade plus importante que la précédente, sur sa rive orientale se trouve le petit port d'échouage de Concarneau qui arme presque autant de bateaux que Douarnencz pour la pcche de la sardine. Concarneau se compose de deux parties : 1" l'ancienne place forte ou ville close^ située dans une île rattachée au continent par une simple chaussée et encore entourée de ses vieux remparts; 2** la nouvelle ville sur la rive gauche de l'estuaire de la petite rivière qui débouche eu ce point dans la baie. Le port et la rade sont protégés par les batteries de Beuzet, du Fer-à-Cheval et de Cabellon.
Les îles de Glénan sont défendues par la batterie de Penfret dans File de ce
nom, située en face la pointe de Trévignon; l^ancien fort Cigogne au œntre de 1 ar chipel n est pas conservé.
Étude de la côte depuis la pointe de Trévignon jusqu*À la pres- - qntle de Qniberon; anse du Pouldu» Lopient et Itle de Gpoix. — A
partir de la pointe de Trévignon^ la côte est basse et bordée d'écueils, puis elle s'escarpe et forme une anse où viennent se jeter les rivières d'Aven et de Belon; plus loin on trouve le petit port de Douêlan et au-delà Fanse du Pouldu dont la côte plus basse permet les débarquements. Le !•' octobre 1746, l'amiral Lestock y débarqua 7,000 Anglais dans le but de ruiner la ville de Lorient, possession de la Compagnie française des Indes. Lorient reçut quelques boulets, mais l'expédition arrêtée par la résistance de la ville et craignant Tarrivée de renforts échoua et se rembarqua sans avoir causé de grands dommages.
La petite rivière de Quimperlée se jette dans Tanse du Pouldu ; les nombreuses batteries qui défendaient cette côte, ont été jugées superflues et viennent d'être déclassées, de même que celles qui couronnaient la côte rocheuse jusqu'à la pointe du Talut.
L^embouchure du Blavet qui se jette dans la mer en face de Y île de Groix^ forme le chenal et la rade de Lorient. Le Blavet passe à Pontivy, anciennement Napoléonville; cette ville est située au centre de la Bretagne à égale distance de Rennes et de Brest, Napoléon voulait en faire le centre militaire de la Bretagne et depuis le premier empire elle a conservé une assez nombreuse garnison. Le canal de Nantes à Brest passe à Pontivy et est mis par le Blavet en communication avec le port de Lorient et avec la mer. Le Blavet ne devient navigable aux navires de 200 tonneaux qu'à Hennebont où passe le chemin de fer de Nantes à Brest.
Lorient, chef-lieu du troisième arrondissement maritime, est situé sur la rive droite du Scorff, en face le confluent de cette rivière avec le Blavet. Le port de Lorient fut créé au commencement du XVIIP siècle pour la protection des intérêts commerciaux de la Compagnie des Indes et devint le siège de cette société. Il atteignit un haut degré de prospérité vers le milieu du siècle, ce qui excita, comme nous Tavons vu, Tinquiélude de l'Angleterre, mais sa fortune décrut avec celle de la Compagnie qui, après la prise du Bengale par les Anglais, ne fit plus que languir et fut supprimée en 1769. L'arsenal, les vaisseaux, les comptoirs de la Compagnie, évalués 30 millions, furent acquis par le roi et c'est ainsi que Lorient devint un des cinq grands ports militaires de la France, le quatrième pour l'importance.
La ville est entourée d'une enceinte bastionnée, qui la sépare du grand faubourg de Kérantrech; la station du chemin de fer de Nantes à Brest est au pied des glacis entre la ville et son faubourg. L'arsenal renferme de grancts établissements de la marine, les bâtiments qu'il contient ont été construits avec grand luxe à répoque de la prospérité de la Compagnie des Indes, mais malheureusement quel' qnes^uns sont restés inachevés. Ils sont aujourd'hui transformés en ateliers, en ma-»
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gasins, en casernes ; Lorient sert de dépôt et de garnison au régiment de lartillerii^ do la marine. Les rhanliers de construction de Caudan, sur la rive gauche du ScorlV, eu face de la ville, ont vu construire en 1860 les premiers types de cuirassés, Li Couronne et le Solférino; à ces chantiers sont joints des forges et de grands ateliers; Caudan communique avec le reste de l'arsenal sur la rive droite par un pont flottant. Cet arsenal n est nullement à l'abri d'un bombardement qui serait tenté du côté de terre par une armée qui aurait débarqué au Pouldu ou sur tout autre point du littoral.
Le port de commerce relégué au sud-ouest de la ville comprend un assez vaste bassin à flot et un port d'échouage défendu du coté du large par une jetée longue de 600 mètres environ.
I-.a rade formée par la réunion du Blavet et du Scorff a une longueur de 6,000 mètres et une profondeur de 10 à 20 mètres à basse mer; elle est séparée en deux parties à peu près égales par Ylle Saint-Michel ; la partie au nord est plus spécialement appelée rade de Lorient et la partie au sud de l'île rade de Kerso ou de Port-Louiii: ces deux parties communiquent par deux passes à Test et à l'ouest de Tile.
A l'entrée de la rade et sur la rive orientale de l'estuaire est Port-Louis qui, au XVII" siècle, fut le premier établissement des marchands qui commerçaient avec rinde; sa citadelle a longtemps servi de prison d'État. En avant de Port-Louis, se trouve la presqu'île de Gavre, longue bande de sable séparée du continent par ïaL petite mer de Gavre; c'est dans cette presqu'île qu*est installé le champ de tir delà commission d'expériences de la marine, il a plus de 10 kilomètres de longueur.
La rade est défendue par plusieurs batteries. Le fort Saint-Michel^ sur Tile de ce nom, qui contient les principales poudrières de l'arsenal, bat toute la rade de Port- Louis et les deux passes qui conduisent à celle de Lorient, A Tentrée de la rade se trouvent sur la rive gauche de l'estuaire lus batteries supérieures de la citadelle de Port-Louis et la batterie de Gavrc^ à l'extrémité de la presqu'île de ce nom, puis sur la rive droite la batterie de Lorjueltas. Plus à Touest, la batterie du Talut bat la passe entre la côte et l'île de Groix au nord de la basse des Bretons et croise ses feux avec \à batterie du Grognon et la batterie de Grippe situées dans Tîle de Groix; cette dernière batterie ne doit pas être conservée.
L'ile de Groix, dont la pèche de la sardine constitue la principale industrie et dont les barques sont connues dans tout le golfe de Gascogne, est bordée de hautes falaises percées de grottes fort curieuses et possède quelques havres de pèche dont les plus importants sont le port Saint-yicolas et le port de Locmaria sur la rive méridionale. En outre de la batterie du Grognon^ le fort Lacroix situé sur la pointe la plus orientale de l'Ile est conservé.
Au sud-ouest de la pointe de Gavre, la côte est basse, sablonneuse et bordée de dunes jusqu'à la presqu'île de Quibcron; cette côte est interrompue vers son milieu par le fjord d'Éicl dont l'entrée est malheureusement gênée par une barre sans pro-
fondeur. Les marins du petit port à'Étel, comme tous ceux de cette côte, se livrent à la pêche de la sardine.
Étude de la côte de la presqulle de Quiberon à la pointe du Croisic ; baie de Quiberon, Bclle-Isle, rade du Croisic. — La presquUle de
Quiberon forme dans la mer une saillie qui a 10 kilomètres de longueur, depuis Tistlime où se trouve le fort Penthièvre jusqu'à son extrémité méridionale, sa largeur moyenne est de 2 kilomètres et elle atteint 3 kilomètres vers U sud; l'isthme qui la rejoint au continent n'a que GO mètres de largeur. La péninsule est couverte de mamelons dont les plus élevés atteignent 32 mèu-es, plusieurs sont couronnés de moulins à vent. La côte occidentale bordée d'escarpements rocheux est inabordable, si ce n'est au petit havre de Portivy situé auprès de l'isthme sous le canon du fort Penthièvre. La côte orientale, au contraire, est plate et très-accessible, les principaux havres sont Port-Haliguen et Povl-d' Orange, I/anse de Porl-Maria sur la côte sud sert de port à la petite ville de Quiberon. La presqu'île ferme à l'ouest la vaste baie de Quiberon qui contient un excellent mouillage.
Le fort Penthièvre, construit sur un rocher à 1 étranglement qui forme l'isthme, sert à empêcher?des troupes débarquées dans la presqu'île de déboucher sur le continent, il facilite aussi le retour off'ensif de nos troupes et prive Tennemi d'une position facile à fortifier, mais il ne protège qu'incomplètement la presqu'île. Pour empêcher un débarquement sur cette langue de terre,» nous possédons trois batteries qui protègent les anses de la côté orientale, ce sont celles de Beg-Qulloi^ de Beg-Rohu et du Fort-Neuf; de plus sur la côte de Carnac et de Locmariaquer au nord de la baie la batterie de Kernavest défend l'entrée de la rivière de Crac h.
La presqu'île de Quiberon a été dévastée par les Anglais en 1746 au moment de leur tentative sur Lorient; elle est restée célèbre par le désastre des émigrés en 1795. Le 25 juin, l'escadre anglaise de l'amiral Warren, après avoir contraint l'escadre française de l'amiral Villaret- Joyeuse à rentrer à Lorient, mouilla dans la baie de Quiberon et deux jours après débarqua une première division sur la plage de Carnac. Georges Cadoudal avait balayé la côte avec ses chouans et se joignit aux troupes de débarquement. La Convention, inquiète des armements que l'Angleterre faisait à Portsmouth, venait de confier à Hoche le commandement en chef dans l'ouest, mais il n'était pas besoin des talents militaires de cet homme de guerre pour triompher des jalousies et des rivalités des chefs royalistes; plus tard son habileté et sa modération amenèrent la pacification de la Vendée.
Les royalistes avaient surpris le fort Penthièvre, mais ils négligèrent d'occuper la forte position de Sainte-Barbe qui se trouve au nord de Plouharnel et qui barré l'entrée de l'isthme du côté du nord. Quand ils voulurent l'attaquer le 16 juillet, dixneuf jours après le débarquement, ils la trouvèrent fortement retranchée et y perdirent beaucoup de monde. Les républicains attaquèrent à leur tour, enlevèrent les retranchements dont les émigrés s'étaient couverts et, le 21 juillet, s'emparèrent à
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la bayonnelle du fort Penthièvre, dernière espérance des royalistes. Dès lors, les chouans et les émigrés acculés à la mer furent réduits à se jeter à Teau ou à périr; quelques-uns parvinrent à gagner les vaisseaux anglais, d*autres se jetèrent sur leurs épées ou sur leurs baïonnettes. Sombreuil avec 1,200 hommes posa les armes et voulut plus tard se prévaloir d'une convention verbale qui aurait été faite entre soldats pendant Taotion; lloche ne pouvait la reconnaître et les prisonniers dirigés sur Auray y furent passés par les armes les jours suivants sur les ordres de Tallien. Charette fit aussitôt, par représailles, fusiller 2,000 prisonniers qu'il avait faits depuis la reprise des hostilités. Quant aux Anglais, leur sang ne coula pas dans celte triste expédition, mais Thonneur anglais y coula par tous les pores, comme le dit Shéridan à la Chambre des communes.
Le croissant formé par la presqu'île de O'iiheron se prolonge vers Test par une suite d'Iles, de rochers et de hauts plateaux sous-marins qui indiquent l'emplacement d'un ancien rivage rejoignant OuibiM-on à la pointe duCroisic et qui couvrent la baie de O^iiheron et d'autres petites rades du côté du large. Ces îles et ces rochers laissent entre eux des passages qui permettent de pénétrer dans la baie, dans Yestuahr de la Vilaine ou d^ns la rade du Tro/^/V', ce sont : l*" le passafic de la TeUjnouse, entre la pointe de la preaqxiile de Quibcron et la ehaussée du Bini(/uety 2* le passage du Béniguet entre la chaussée de ce nom et Vile d'IIouat,^'*lc passage des Sœurs, peu profond entre la chaussée ih file aux Chevaux et Ylle d'Il,vdih\ 4''les deux grands passages qui existent à l'ouest et à l'est du plateau du Four, Les plus importantes de ces îles et les seules habitées sont Houat et Haedik qui étaient juscju'à ces derniers temps défendues par deux batteries qui viennent d'être abandonnées.
A 12 kilomètres au large de ce plateau sous-marin, la grande île de Belle-Ile forme un plateau d'une élévation moyenne de ÎO mètres au-dessus de la mer. L'île est bien cultivée et renferme quelques bons pAlurages, mais c'est surtout la pêche de la sardine et des homards qui occupe sa population. La côte occidentale, dite côte de la mer Sauvage, sur laquelle vient se briser avec fracas la grande lame de l'Atlantique est la plus escarpée et la plus pitloresijue. Sur le pourtour de l'île se trouvent plusieurs points de débarquements et un très-grand nombre de havres auxquels aboutissent aulant de vallons. Les principaux sont le port de Sauzon sur la côte septentrionale, le port du Vieux-duiteau et \{} port de Donan sur la côte occidentale, le |?07*f A>/t/, le port Herlin,]o port du Pouldou sur la côte méridionale, le p07'/r/f Locmaria sur la côte orientale, et enfin, sur la côte tournée au nord-est qui se termine au nord par la pointe de Taillefer, la plage du. Grand Safde, le port York, le port Salie et surtout le Palais qui possède un bassin à Ilot. En avant du Palais se trouve une belle rade bien protégée par l'île elle-même des vents d'ouest et du sud-ouesL. Tous ces petits havres étaient défendus jusqu'à ces derniers temps par 15 batteries de côte; on n'a conservé que les plus importantes sur la côte tournée au nord-est pour battre le mouillage du Palais, ce sont la batterie de Taillefer sur la pointe de ce nom la batterip. de Ua/nnuct et rellr du Grns-Bncher au sud du port du Palais.
Le Palais lui-même est fortifié, sa citadelle date de 1572, elle fut améliorée par \'auban qui voulait aussi entourer la ville d'une enceinte continue; les projets de \'auban repris par Napoléon P^ ne furent exécut'és que sous le second empire. L enjointe de la ville est terminée et deux lunettes ont été construites en avant de la citadelle. Le Palais servirait de refuge aux troupes qui auraient combattu sur les divers points propres aux débarquements et serait ainsi le véritable réduit de la défense.
Belle-Ile est une proie qui a plus d'une fois tenté les ennemis de la France, Anglais ou Hollandais, qui y débarquèrent à plusieurs reprises au XVP et au XVII* siècle. Enfin, en 1761, une escadre de 8 vaisseaux et de 172 transports y jeta un corps expéditionnaire qui, après avoir forcé les défenseurs h évacuer les postes de la côte, vint assiéger la citadelle du Palais. Après 38 jours de siège, la brèche était praticable ; la garnison n'espérant plus être secourue fut obligée de capituler, mais avec les honneurs de la guerre. L'île nous fut rendue en 1763 par suite du traité de Paris qui cédait le Canada, l'Inde et nos plus belles colonies à l'Angleterre.
Au nord-est de la baie de Quiberon, se trouve l'entrée d'une petite mer intérieure, le Morbihan, qui a donné son nom au département. Le golfe du Morbihan mesure 17 kilomètres de longueur et 10 de largeur, la profondeur à l'entrée y est de '20 mètres à basse mer et de 5 à 8 mètres entre les vases qui entourent les îles; malheureusement la barre ne laisse qu'un étroit chenal où il y a encore 9 mètres d'eau ot où le courant est très-rapide. Le Morbihan renferme un très-grand nombre d'îles dont une cinquantaine sont cultivées ; les principales sont YUe axix Moines, Vîle d'Ars et YUe Longue. Les cotes du golfe et de ces îles sont très-découpées et très-dentelées; elles sont souvent élevées, mais les anses et les plages abritées y sont nombreuses. Deux langues de terre étroites séparent le Morbihan delà pleine mer; ce sont de chaque côté du détroit qui donne entrée dans le golfe : la presqu'île de Locmariaqùer au nord entre les rivières de Crac'h et A'Auray et la presqu'île de Ruis à l'est de l'entrée. Cette dernière se fait remarquer par la douceur de son climat, par ses plaines d'une fertilité peu commune, par ses massifs de figuiers et sa végétation toute méridionale. Cette presqu'île, ces îles, cette côte, depuis la presqu'île de Gavre jusqu'à celle de Ruis, sont extrêmement intéressantes par le nombre et la grandeur des monuments des anciennes religions qu'on y trouve à chaque pas : pierres levées, dolmens, menhirs. Les environs de Carnac et de Locmariaqùer sont surtout célèbres à ce point de vue.
Plusieurs petits cours d'eau viennent se jeter dans le Morbihan par de vastes estuaires où se trouvent des ports de commerce et de pêche. Auray, sur l'un de ces estuaires qui débouche non loin de l'entrée du Morbihan, fait un commerce de cabotage assez important; l'ostréiculture dans ces dernières années y a pris un très-grand développement et en a fait la première station de France pour le commerce des huîtres. Vannes, au fond d'un estuaire qui assèche à marée basse, ne peut recevoir que des navires de 150 tonneaux ; cette ville qui ressemble à un grand village est le
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cheMieu du département et la garnison de Tartillerie du 1 1* corps d'armée. A rentrée môme du Morbihan et à l'extrémité occidentale de la presqu*lle deRuis se trouve le petit port de relâche de Port-Navalo au fond d'une anse bien abritée.
La côte méridionale de la presqu'île de Ruis et celle qui lui fait suite jusqu'à l'embouchure de la Vilaine sont bordées de falaises et de rochers où les flots ont percé des grottes naturelles très-curieuses; un débarquement y est impossible. La rivière de Péncrf vient y déboucher par un large estuaire où se trouve sur la rive gauche le petit port d'échouago de ce nom ; en avant se trouve une rade dont le fond est de bonne tenue.
La Vilaine, plus à Test, se jette au fond d'une baie sans profondeur dont les plateaux sous-marins s'appuient à llk Dnmct. Le petit port de la Roche-Bernard n'a aucune importance et n'est connu que par son pont suspendu de 197 mètres de longueur et dont le tablier est à 33 mètres au-dessus du niveau des plus hautes marées. Après avoir dépassé la Vilaine, on ne trouve plus sur la cote jusqu'au Croisic que des refuges de pèche qu'il est inutile de nommer.
La rade du Croisic est formée par la baie qui s'ouvre entre la pointe du CaslelH et celle du Croisic ; au fond de cette baie, les rochers et les escarpements font place à une côte basse où commencent les nombreux marais salants que les indigènes ont découpés dans les terres basses qui rattachent l'ancienne Ile de Batz au continent. Le Croisic, situé à l'est de la pointe qui termine au nord la presqu'île de Batz, est surtout célèbre par ses bains de mer; il possède un port bien abrité et bordé de beaux quais à Touest d'un grand bassin qui assèche h mer basse, appelé bassin du Traiet, Le chenal est couvert du côté du large par une jetée de un kilomètre de longueur. Cette ville était bien plus importante au XVIP siècle que de nos jours; les guerres de la fin du règne de Louis XIV et la révocation de l'édit de Nantes portèrent un coup fatal à sa prospérité; aujourd'hui, elle exporte encore quelques millions de kilogrammes de sel, malgré l'abandon des marais salants et la ruine des paludiers; elle arme aussi quelques barques pour la poche de la sardine. Les deux batteries qui défendaient l'entrée du port viennent d'cHre déclassées.
Étude de la eôte du Croisic à la pointe de Saint-Gildas; bassin de la liOlre, embouchure de la Loire, Nantes, Saint-Nazaire. — lÀ côte au sud entre la pointe du Croisic et la Loire présente une configuration particulière. Au nord de l'embouchure de la Loire et au sud-ouest du Sillon de Bretagne^ se trouvent de vastes tourbières entrecoupées de flaques d'eau que dans le pays on nomme brières. Certaines parties des brières ont été assainies et forment de belles prairies; mais la Grande-Brière, immense marécage dont les eaux s'écoulent vers la Loire par Yestier de Mèan^ recouvre une étendue de 150 kilomètres carrés d'où les briérons extraient chaque année plusieurs milliers de tonnes de tourbe qu'on brûle dans le pays et dans les villes de l'ouest. En avant de ces tourbières s'étend un plateau granitique sur le bord duquel se trouve l'ancienne ville de Guérande et au pied
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duquel de nombreux marais salants rattachent la péninsule de Bats et du Croisic à la terre ferme. Les gens de Batz ont longtemps rormô une population à part et aujourd'hui encore ils ont conservé leurfe anciennes mœurs et leurs pittoresques costumes. Toute la largeur de la presqu'île (700 ou 800 mètres) est formée de dunes de sables où on a creusé des citernes pour se procurer de l'eau douce ; la côte occidentale ouverte et hérissée de rochers n'est pas accessible aux navires, mais derrière la pointe rocheuse qui forme Texlrémité méridionale de la presqu'île la petite baie du Pouliguen, célèbre par ses belles plages, est assez bien abritée et possède le petit port du même nom. De l'autre côté de la baie, la grève est bordée de dunes mouvantes qui ont englouti en 1779 le vieil Escoubac^ mais qui aujourd'hui sont fixées par des plantations de pins; puis les rochers se montrent de nouveau et se prolongent jusqu'à la pointe de Chemouliny qui limite au nord l'embouchure de la Loire. En avant de cette baie, l'ancienne côte qui prolongeait au sud celle de Batz est marquée par de nombreux écueils : les Leven entourés de bancs de sable, le Bagueraud, la Pierre-Percée à l'aspect si pittoresque, les grands et les petits Charpentiers.
L'entrée de la Loire est nettement marquée entre la pointe de Chemoulin et celle de Saint-Gildas. Ce grand fleuve prend naissance dans la partie centrale desCévennes et traverse, parallèlement à son premier ^rand aflluent VA Hier ^ les granits du plateau central où il arrose ainsi que ce dernier plusieurs plaines jadis lacustres; la réunion de ces deux cours d'eau se fait au bec d'Allier au-dessous de Nevers ; la Loire traverse alors les divers étages du terrain jurassique et la partie méridionale de l'ancienne mer tertiaire du bassin parisien; puis dans son cours inférieur, à partir d'Angers, elle retrouve les schistes du terrain de transition où s'exploitent de belles ardoisières et elle perce les granits de la Bretagne et du Poitou.
Les débordements de la Loire sont extrêmement dangereux et fréquents; pendant les sécheresses au contraire, il ne coule dans son lit qu'un mince filet d'eau ce qui ôte au fleuve presque toute importance comme voie commerciale. Son régime est très-inégal et son débit au bec d'Allier varie de 30 à 10,000 mètres cubes. Cette irrégularité énorme du débit tient à ce que ce fleuve n'est pas alimenté par des glaciers, mais par les eaux pluviales, et à ce que les roches quL forment la plus grande partie de son bassin sont imperméables. Des digues de sept mètres de hauteur enserrent son lit dans un espace trop étroit et sont continuellement rompues lors des crues exceptionnelles ce qui cause souvent des accidents plus terribles et des dommages plus considérables que si les eaux pouvaient se répandre sans gêne dans leur lit naturel.
Les trois principaux affluents de gauche de la Loire, le Cher, VIndre et la Vienîie descendent du plateau central et viennent se jeter dans le fleuve à peu de distance les uns des autres entre Tours et Saumur, dans ce beau et riche pays de la Touraine aux coteaux verdoyants et aux paysages tranquilles; ils laissent» toutefois entre eux et le fleuve de vastes terrains marécageux au sous-sol imperméable, la Sologne et la
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Brenne que les canaux d assèchement et les plantations de conifères n'ont pas encore entièrement assainis.
Les trois principaux affluents de droite de la Loire : le Loir, la Sarihe et la Mayenne dont la réunion forme le Maine, viennent se jeler dans le fleuve auprès des Pontsde-Cè à peu de distance en aval de Saumur. Les Ponts-de-Cé forment un des plus anciens et des plus célèbres passages de la Loire; les ponts s'appuient sur trois grandes îles et forment un défilé de 3 kilomètres; cette position stratégique fut disputée avec acharnement par toutes les races et tous les partis qui eurent à lutter sur la Loire du temps des (îaulois et des Romains, pendant les guerres de religion, pendant la Ligue, sous Louis XIÏI, pendant la Fronde et pendant la Révolution.
Le bassin de ces trois rivières, le Loir, la Sarthe et la Mayenne, a été le théAtre des opérations de la deuxième armée de la Loire commandée par le général Chanzy dans la campagne de 1870-71 . Après la série de revers qui amena la reprise d'Orléans par l'armée allemande au commencement de décembre 1870, les 15", 17*" et 21' corps séparés du reste de l'armée prirent position au nord de Beaugency entre la Loire et la foret de Marchenoir et résistèrent pendant quatre jours à toutes les attaques de l'ennemi. La retraite s'effectua sur le Mans après plusie irs combats sur la ligne du Loir à Fréteval et à Vendôme. L'armée, après s'être réorganisée au Mans, allait se porter en avant et occuper de nouveau par des colonnes mobiles la ligne du Loir, quand le G janvier le prince Frédéric-Charles prenait lui-même Toflensive et, après sept joui*s de luttes continues dans un pays mamelonné et coupé de haies, repoussait toutes nos colonnes sur le Mans que nous dûmes évacuer le 12 janvier. L'armée faiblement poursuivie vint prendre position en arrière de la Mayenne où elle ne fut pas attaquée.
Si nous nous reportons à l'étude nu cours inférieur de la Loire, nous voyons que les îles y sont très-nombreuses et que les derniers ponts se trouvent à Nantes où déjà le flot de la marée se fait fortement sentir.
Nantes, ville fort ancienne située à un point de passage de la Loire analogue à celui des Ponts-de-Gé, est un centre très-actif de commerce et d'industrie, bien que l'emploi de navires de plus en plus profonds, la suppression de la traite des nègres, les ensablements de la Loire et la création du port de Saint-Nazaire lui aient fait perdre le rang qu'elle occupait parmi nos ports de commerce. Elle n'a plus que la onzième place pour l'importance du commerce avec l'étranger et la marée ne peut y faire remonter que des navires d'un tirant d'eau de trois mètres. Elle reçoit encore une grande quantité de sucre étranger que purifient ses raffineries, la houille alimente ses nombreuses usines métallurgiques, et ses chantiers de construction pour les navires sont en pleine activité. Le mouvement commercial y est de 235,000 tonnes et la valeur des échanges de 125 millions de francs. La population de la ville qui tend toujours h s'accroître est de 120,000 âmes.
En aval de Nantes, en face du village industriel de Bassc-lndrc et dans une île qui n*est reliée à la rive gauche que par une digue, se trouve l'usine dlndret où la
marine construit ses machines à vapeur; puis, à partir du Pellêririy Taspecl du fleuve se modiûc, sa vallée s'élargit, bientôt les îles disparaissent et la largeur de la. nappe liquide en fait un véritable bras de mer. Sur la rive gauche, c'est-à-dire sur la côte du pays de Retz, Paimbœuf était jadis l'avaut-port de Nantes; dès 1650 les sables s'étaient accumulés dans la Loire au point de rendre la remonte jusqu à Nantes impossible aux gros bâtiments, aussi ceux-ci mouillaient-ils à Paimbœuf pour y attendre des vents favorables ou les allèges qui venaient prendre une partie de leur gargaison ou y apporter leur chargement. La perte de la Dominique qui ruina momentanément le commerce nantais, porta un premier coup à la prospérité de Paimbœuf; aujourd'hui son mouillage jadis excellent est en partie comblé et la création du port de Saint-Nazaire lui a porté le dernier coup. Quelques navires viennent encore se faire réparer à son bassin de carénage.
Sur la rive droite de la Loire et à la pointe même qui, avec celle de Mindin au sud, forme un étranglement à l'embouchure de ce fleuve et sépare Testuaire luimême de son golfe extérieur, est situé Saint-Nazaire, port de création nouvelle qui est mis en communication avec le grand centre de population de Nantes par un chemin de fer et qui est appelé à concentrer à l'embouchure de la Loire tout le commerce du centre de la France. En avaht de Saint-Nazaire, sp. trouve une rade exposée à tous les vents mais où les navires ont de dix à seize mètres de profondeur d'eau à basse mer. Lors de la création des nouveaux ports de Saint-Nazaire il fut question de les creuser dans les marais de la Grande-Brière qui avoisinent la ville au nord; les navires y eussent trouvé un refuge parfaitement sûr contre les tempêtes et les attaques de l'ennemi. Il ne fut pas donné suite à ce projet; et le premier bassin à flot, commencé en 1842 et achevé en 1857, fut creusé dans l'anse située au nord et à l'abri de la pointe qui ferme l'estuaire intérieur de la Loire. Le bassin de Saint-Nazaire a une contenance de dix hectares soixante ares et une profondeur suffisante pour recevoir les plus gros navires de commerce; toutefois ce bassin étant insuffisant, il a fallu en construire un second dans l'anse de Penhouët au nord du premier. Ce second bassin, dit bassin de Penhouët, a une capacité presque double du premier et est muni de cales pour la réparation des navires. Saint-Nazaire est le point de départ des grands paquebots transatlantiques qui font le service du Mexique et des Antilles. Le total des entrées et des sorties dans les dernières années y a été de 650,000 tonnes et la valeur des importations et des exportations de 400 millions de francs.
L'entrée de la Loire est assez difficile et ne peut s'opérer que par deux chenaux séparés par les roches et les bancs de la Banche et de la Lambarde; le chenal du Nord qui suit la côte de Batz et le grand chenal viennent se réunir à hauteur de la pointe de Chemoulin et de la pointe de l'Eve sur une barre où la profondeur n'est que de quatre mètres à mer basse; la passe suit ensuite jusqu'à Saint-Nazaire la rive droite où s'ouvrent deux anses de chaque côté de la pointe de la Villrz-Martin, Au nord du pays de Betz, entre la pointe de Saint-GUdas et Ylle de Noiimovtier, la baie de Bourg-
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neuf a des pi^ofondeurs suffisantes pour donner un abri momentané aux navires qui veulent entrer en Loire et leur permettre d'attendre un temps favorable.
Il nous reste à examiner comment on a protégé contre une attaque par mer l'entrée de la Loire et le grand port de Sainl-Nazairc. La c^te h l'ouest de la pointe de ChemoxUin est dangereuse et boinJée d*êcucils, elle est donc inabordable ; entre la fointe de l'Eve et celle de Saint-Xnzairr la côte est encore escarpée mais il y existe deux coupures au nord et au sud de la pointe de la Villèz-Martin où l'ennemi pourrait jeter quelques troupes si elles n'étaient surveillées; précisément en ce point le chenal se resserre beaucoup par suite de rcxhaussemcnt du banc des Marées. A l'entrée de Testuaire intérieur, la distance de la pointe de Saint-Xazaire à celle de Hindin n'est que de 2,000 mètres. Pour défendre ces passes et cette côte, on a construit trois batteries sur la côt? nord; ce sont les batteries de l'Eve, de la YiUèz-Hartin et de Saint-Nazaire ; il en existe une à la pointe de Hindin sur la côte sud et on doit en construire une seconde en aval au Pointeau.
Saint-Nazaire qu il importe spécialement de défendre et qui vu son importance toujours croissante pourrait attirer Tattcntion de Tennemi, est de plus protégé du côté de terre par les terrains marécageux et impraticables à une armée qui s'étendent au nord et qui forment l'extrémité de la Grande-Brière,
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Description de la Vendée et des Charentes. — Au sud de la basse Loire se trouve une vaste étendue de granits et d'autres terrains primitifs; cette contrée appartenait à Tancien Poitou, elle forme le département actuel de la Vendée, la partie occidentale de celui des Deux-Sèvres et la partie méridionale de ceux de la Loire -In férkare et du Maine-et-Loire. Kensemble de ces pays forme la Vendée militaire, qui a été à la fin du siècle dernier le théâtre de cette terrible guerre civile où le sang français a été versé à flots par des mains françaises et où des populations ignorantes, mais fortes et convaincues, opposèrent une résistance si énergique aiix armées de la République. La lutte s'étendit même au nord de la Loire dans IMn/ou, le Maine, la Bretagne et la Basse-Normandie. Tous ces pays au nord comme au sud de la Loire virent ensuite les tristes exploits des chouans.
La Vendée a longtemps formé un pays à part séparé du reste de la France par sa situation, ses mœurs, son histoire ; les germes de révolte ont été longs à déraciner.
La partie de la Vendée qui fut disputée avec le plus d*opiniûtreté, est la Haute- Vendée où commandaient Cathelineau, Stofflet et la Roche- Jacquelain. Elle comprend ce plateau granitique à sous-sol imperméable recouvert d'une très-faible épaisseur de terre végétale, qu'on nomme Gâtine précisément à cause de sa pauvreté. La crête principale, appelée hauteurs de la Gâtine, a une direction du sud-est au nord-ouest et forme le versant gauche de la Sèvre-Nantaise ; ses sommets les plus élevés sont auprès de PouzaugeSy ils atteignent 285 mètres au mont Malchus ou Mercure et 231 mètres au mo7it des Alouettes au nord des Herbiers. Les ailes des moulins de cette dernière colline servirent pendant la guerre civile à indiquer aux royalistes les mouvements des bleu^. Au pied des pentes se trouvent en grand
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nombre des ruisseaux profondément encaissés qui forment des barrières de bonne défense. En avant de ces hauteurs, c'est-à-dire à Test, Sainl-Florenl, Chemillé et Jallais où naquit la révolte, Cholct, Mortagne, Chatillorij BressuirCy Tlioiiam, Partheixaij fuirent plusieurs fois pris et repris par les deux partis. Ce pays est couvert de bouquets de bois comme tout le reste de la Vendée, il ne s'y trouve ni grande ville, ni industrie; les villages sont distants les uns des autres, Télève des bestiaux, dos chevaux et surtout des mulets forme la principale occupation des habitants.
La Basse-Vendée est située au nord-ouest de la GAtine, c'est dans ce pays qu'opérèrent les bandes de Charette; legé^ Vieille-Vigne^ Machecoul et Nantes furent leurs principales positions ou leurs principaux objectifs.
A l'ouest des hauteurs de la Gatine, les granits et les gneiss forment une région légèrement accidentée; c'est le Bocage vendéen. L'aspect du Bocage est tout particulier : il est sillonné en tous sens de fossés souvent pleins d'eau et de parapets qui séparent les champs; ces talus sont surmontés de haies ou plantés d'arbres qui cachent les habitations et qui empêchent qu'on puisse s'orienter; les chemins sont tortueux, encaissés et servent souvent de lits aux ruisseaux. Ce pays est donc favorable aux embuscades et à la guerre de partisans; pendant les guerres de la Vendée il offrit aux royalistes un refuge inexpugnable; il était presque impénétrable pour les armées alors qu'il n'y existait pas de larges chemins et qu'on n'y pouvait circuler qu'à cheval ou avec des chariots à bœufs. Avant la Révolution il n'était traversé que par trois routes; depuis, sous l'Empire et sous la Monarchie de Juillet, on y a construit un grand nombre de routes dites stratégiques pour facihter la prompte et rigoureuse répression des révoltes qui pourraient y éclater encore.
Au sud du Bocage, la Plaine correspond aux couches de calcaires jurassiques qui s'étendent depuis le Lay jusqu'au delà de la Sèvrc-Mortaise ; les mêmes terrains se prolongent plus au sud encore jusqu'aux grès verts de la Charente; au nord de Fontenaif'k'Comte, à la limite des granits et du terrain jurassique, se trouve le petit bassin houillier de Vouvant. La Plaine forme un pays d'un parcours presque aussi difficile que le Bocage; les champs y sont entourés de haies très-épaisses, les chemins tracés sur un sol argileux sont impraticables pendant une partie de l'année.
Enfin les terres d'alluvions qui bordent la mer en plusieurs endroits et qui ont rempli d'anciens golfes marins, forment la région du Marais; elle s'étend sur les deux rives de la Scvre-Mortaise depuis Niort jusqu'à la baie de l'Aiguillon et jusqu'à l'embouchure du Lag; elle comprend aussi tout le littoral à hauteur des îles de Noirmoutier et d'Yen où se trouvaient jadis les grands marais de Saint-Jean-de-Mont, Ces marais sont aujourd'hui desséchés en grande partie au moyen de canaux d'écoulement qui les ont transformés en polders comme ceux de la Hollande. Les polders de Harans et ceux qui se trouvent en face de Noirmoutier ont été de même reconqiiis sur les eaux ; enfin des îles, comme celle de Bouin sur la baie de Bourg-neuf, ont été rattachées à la terre ferme par le dessèchement des marais qui les en séparaient. Le long de la plupart des canaux d'écoulement qui découpent le sol
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en champs de forme géométrique, sont établis, sur les deux bords, de hautes et larges digues; les fossés moins importants sont bordés de plusieurs lignes de haies vives et de saunaies. Les villages sont protégés par des levées de terre contre Tenvahissement des eaux ou construits sur des tertres isolés; dans les campagnes, les paysans vivent au milieu de leurs bestiaux dans des huttes de jonc du plus misérable aspect, ce qui leur a fait donner le nom de huttiers.
Le long de la côte, depuis la Loire jusqu'à l'estuaire de la Seudre, existaient adis un très-grand nombre de marais salants, qui étaient une des richesses du pays; mais les salines de TEst et celles de la Méditerranée ont tué les salines de rOuest qui, sous un climat plus froid et plus humide, ne peuvent soutenir la concurrence et se changent peu à peu en marais gâts^ bientôt transformés en beaux pâturages.
Entre l'estuaire de la Loire et la baie de Bourgneuf, se trouve un plateau formé en grande partie de terrains primitifs, c'est le pays de Retz. Le bassin lacustre du lac de Grand-Lieu rétrécit Tisthme qui réunit cette espèce de presqu'île à la terre ferme. Ce lac communique avec la Loire par le chenal de ÏAcheneau et les marées s'y font sentir par cet intermédiaire. La profondeur de cette nappe d'eau qui a une étendue de 7,000 hectares, n'est en moyenne que de 90 centimètres; on a proposé plusieurs fois de la dessécher pour rendre à la culture celte vaste étendue de bonnes terres, mais les riverains qui exploitent les eaux très-poissonneuses du lac s'y sont opposés.
A l'autre extrémité de la cote qui nous occupe, l'ancienne Saintonge comprise entre la Charente et l'estuaire de la Gironde est un riche pays dont les collines crayeuses sont couvertes de vignobles; le plateau qu'elle forme se termine souvent en brusques escarpements rocheux sur la Gironde entre Saint-Romain .et Royan,
Les ohemins de fer qui desservent les pays que nous venons de décrire, appartiennent à la Compagnie d*Orléans ou aux Compagnies de la Vendée et des CharenteSy il est question du rachat, soit par l'Etat, soit par la Compagnie d'Orléans, des lignes exploitées aujourd'hui par ces dernières Compagnies. La grande ligne à deux voies de Paris à Bordeaux réunit directement Tours à Bordeaux par Poitiers et Angoulême; de plus deux autres lignes parallèles à la côte mettent encore le cours inférieur de la Loire en communication avec l'estuaire de la Gironde, ce sont celle de la Possoîinière, embranchement situé un peu à l'ouest d'Angers, à Niort et de là à Rochefort, et celle de Nantes à La Roche-sur-Yon^ la RocJielle^ Roche fort, Saintes, Coutras et Bordeaux, Ces trois lignes sont réunies par des voies transversales qui sont : 1° la ligne delà Vendée, de Tours aux Sables-d'Olonne par Loudun, Bressuire et La Roche sur-Yon ; de plus un chemin de fer d'intérêt local met Poitiers en relation avec Loudun et une voie ferrée en construction doit rejoindre directement Poitiers à Bressuire; 2° la ligne de Poitiers à la Rochelle ou à Roche fort par Niort; 3*» la ligne, d' Angoulême à SaintesA Des embranchements se détachent vers Blaye^ vers Royan et vers Marennés; de plus des chemins de fer d'intérêt local relient Londun à Saumur^ Nantes à
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Paimbœuf^ à Pornic ou h Machecoid ; bien d'autres sont en construction. Comme on le voit, le réseau des voies ferrées qui met cette côte de la Vendée et de la Charente en communication avec l'intérieur est extrêmement serré et sera bientôt complété par Fachèvement des voies de Niort à Rv/fec et de Niort à Saisîtes.
Étude des côtes depuis la pointe do Saint-Gildas jusqu'à, la pointe de rAIffuille; îles de Noirmouticr et d'Yen. — Au sud de la pointe de Saint- GiUlas s'ouvre la baie de Bourgneuf; la côle d'abord dirigée vers l'est est bordée do rochers élevés; en avant de Pornic qui possède un port d'échouage, se trouvent les roches de la Basse Notre-Dame dont plusieurs émergent h mer basse. A partir des roches de la Bernerie^ la côte s'abaisse et est déjà bordée de dunes, les marais salants commencent bientôt, à hauteur de Bourgneuf qui a donné son nom à la baie et qui ne communique plus avec la mer que par un chenal de 2 kilomèlres de long; c'est qu'en effet les débris des côtes de Bretagne sans cesse apportés i)ar le Ilot étendent continuellement la terre aux dépens de la mer et que do plus cette côte comme toutes celles du golfe de Gascogne semble s'élever peu à peu. L'île de Bouin qui n'était jadis qu'un rocher calcaire de 60 hectares, a maintenant 3,000 hectares de terres fertiles et n'est séparée de la terre ferme que par les étiers du Falleron et du Dain, Le sud de la baie est ensablé et découvre à basse mer sur une grande étendue en sorte qu'il existe un gué de 4 kilomètres de longueur entre la terre ferme et l'île de Noirmoutier, c'est le passage du Gua qui est prafiqué depuis 1766 et où il existe une chaussée balisée, les balises pouvant servir de refuge aux voyageurs surpris par la marée.
La pointe de la Fosse^ à l'extrémité méridionale de l'île de Noirmoutier, n'est séparée du continent que par l'étroit goulet de Fromentine; ce chenal dont l'entrée, obstruée à l'ouest par une barre, a dû être creusée artificiellement, s'élargit à Test, entre l'île et la terre ferme, et forme une petite rade au débouché du canal (fe la Cahouette qui conduit à l'ancien port de Beauvoir jadis sur-^ner.
La baie de Bourgneuf est fermée au sud par l'Ile de Noirmoutier qui se prolonge au nord de la pointe de l'IIerbaudière par des hauts fonds jusqu'à l'île du Pilier; ce rocher d'un kilomètre de circonférence était jusqu'à ces derniers temps défendu par un fort abandonné aujourd'hui, il ne s'y trouve plus qu'un phare; la mer est si mauvaise dans ces parages, où le courant qui a longé les côtes de la Bretagne vient se heurter contre la grande vague de l'Atlantique, que dans les tempêtes cet îlot est entièrement couvert d'une pluie d'eau salée.
L'île de Noirmoutier, de même que les baies de la côte, est sans cesse accrue par les alluvions apportées par le Qot; elle est bordée de dunes sur plusieurs points de sa côle occidentale qui dessine le prolongement septentrional de la côte de Vendée; de beaux travaux de dessèchement et d'endiguement ont conquis à la Culture de grandes étendues de terrain sur la côte orientale et ont notablement élargi l'isthme de sable qui séparait les deux parties cultivées de l'île. La ville de
Noirmoutier possède le seul port de l'île, ce dernier ne peut recevoir que, des navires de 200 tonneaux ; au nord se trouve la rade du bois de la Chaise en avau t d'un cap qui est couvert d'un magnifique bois de chênes-liéges et de pins. Une batterie construite sur Tune des pointes de ce cap est destinée à protéger l'île et à battre le mouillage de la Chaise; il existe déjà un ouvrage à la pointe sud, c'est le fort Saint-Pierre; peut-être se contentera-t-on de le remanier, peut-être construira-t-on une nouvelle batterie à la pointe du Cobe au nord du bois. L'ile fut prise par les Hollandais en 1676; pendant la guerre de Vendée, Charette s'en empara après deux tentatives infructueuses, le général Haxo y força plus lard 2,000 Vendéens à capituler et y fit fusiller le chef vendéen d'Elbée.
Au sud du goulet de Fromentine, la côte de Vendée est bordée de dunes hautes et étendues; à hauteur de Nolre-Dame-de-Monts^ se trouve un haut fond appelé, pont d'Yeu, qui relie Vîle d'Yen au continent.
L*ile dTeu ou Dieu située à 18 kilomètres au large présente, comme toutes les îles qui bordent nos côtes de l'Atlantique, une escarpe continue et inabordable du côté du large, tandis que du côté de la France la côte est basse, sablonneuse, mais bordée de rochers ; c'est sur cette dernière que se trouve le principal port de Tile, le port Breton, bien abrité par des moles de maçonnerie. Sa population, comme celle des autres îles de cette côte, est considérable par rapport à son étendut, c'està-dire que ces îles nourrissent par kilomètre carré un nombre d'habitants bien plus grand que l'ensemble de la France. L'île d'Yen fut occupée en 1795 par les Anglais, ils y débarquèrent le comte d'Artois et de là ravivèrent les espérances des Vendéens qui demandaient qu'un prince de la famille royale vînt se mettre à leur tête. Depuis, le gouvernement comprenant l'importance de cette position y a fait élever des fortifications; elle e3t aujourd'hui défendue par le fort de Pierre-Levée qui en forme le réduit central et par les quatre batteries de la grande Conche^ de la pointe Gautier^ de Kerchalous et de la Chapelle qui ne sont conservées que provisoirement jusqu'à la réorganisation et l'armement du réduit central.
Sur la cote de Vendée, à l'embouchure commune des petites rivières de la Vie et de la Jaunay^ le petit port de Saint-Gilles-sur-Vie, protégé par les hauteurs de la pointe de la Grosse-Terre^ reçoit des bâtiments calant trois mètres et fait un commerce assez important de grains et de sel. Au sud de ce port, les dunes se continuent presque sans interruption jusqu'à la pointe de V Aiguille; sur plusieurs points des écueils bordent la côte et découvrent à basse mer.
A 55 kilomètres au large de la pointe de l'Aiguille, le plateau sous-marin de Roche-Bonne qui est peut-être un témoin d'un ancien rivage, est éclairé par un bateau phare.
Étude des côtes depuis la pointe de l'Aig^uille jusqu'À la pointe do la Coubre; les Sables-d'Olonne, iles de Ré et d'Oléron, la Rochelle, rade d'Aix, Rochefort. — La côte entre la pointe de f Aiguille et l'embouchure
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de la Gironde est très-découpée par de profondes baies vaseuses qui s accroissent sans cesse aux dépens de la mer; elle est tantôt bordée de dunes, tantôt de marais salants et tantôt de véritables polders. Au large elle est protégée par les îles de Ré et d*01éron.
A Tabri de la pointe de V Aiguille, se trouvent les Sables-d'Oloniie, qui sont à la fois une ville de bains très-fréquentée grâce à sa belle plage et un port de commerce important, principal débouché de la Vendée. Un bassin à flot y a été creusé sous le règne de Louis-Philippe, malheureusement le chenal qui y donne accès esi long et difficile ; les écluses de chasse, les dragages, sufiQsent à peine à enlever les s^les qui s'y accumulent. 11 est enfilé par les vents du sud-ouest, mais abrité dr ceux de Touest et du nord-ouest. En avant du port une petite rade est couverte pai lai pointe de C Aiguille j parles Barges d'Olonne, rochers qui prolongent celte dernière du côté du large, et par de hauts fonds. Cette rade et l'entrée du port sont battues par le fort Saint-Nicolas, à droite du chenal et au sud du faubourg de la Chaume, et par la batterie de V Estocade située au sud de la ville.
Des SahleS'd'O tonne à la pointe du Grouin-du-Cou, la côte se dirige vers le sud-esl et est encore presque partout bordée de dunes; ce rivage a été soulevé graduellement, et, ce qui le prouve, c est qu*au temps de Henri IV on expédiait encore de Tartillerie par eau de Talmont qui est maintenant dans Tintérleur des terres.
Entre la pointe du Grouin-du-Cou et celle des Baleines qui termine au nord Vile de Ré, se trouve rentrée du Pertuis breton; on désigne ainsi le bras de mer compris entre la côte et Tile de Ré, vers le milieu de ce détroit existe une fosse profonde, celle de Chévarache,
Au nord du Pertuis breton, le golfe du Poitou pénétrait jadis très-avant dans la terre, mais ses marécages ont été conquis à la culture et c'est là que se trouve la région du Marais habitée par les huttiers; la côte est très-basse, bordée de plages vaseuses où viennent se répandre les eaux du Lay, de la Sèvre-Niortaise et de plusieurs des canaux qui ont servi au dessèchement des marécages. L*anse de TAiguillon est tout ce qui reste de l'ancien golfe du Poitou; elle peut servir d'abri aux navires surpris par le mauvais temps dans le Pertuis; 1e rivièj^e de Luçon y débouche et donne à ce port une certaine activité commerciale, la Sèvre-Niortaise s'y jette dans l'ange de Brand où viennent aussi aboutir les principaux canaux de la partie occidentale du Marais; c'est par un canal maritime à grande section qui vient aboutir au môme point que les navires de 200 à 300 tonneaux peuvent remonter jusqu'à Harans qui est le grand entrepôt et le régulateur du commerce des grains de la contrée. L'anse de TAiguillon est connue pour le développement qu'y a pri^ l'élève des moules ; les bouchots, ou pilots supportant des clayonnages sur lesquels se développent les moules, y occupent un espace considérable surtout dans la partie orientale.
Au sud du Pertuis breton, se trouve Tile de Ré qui a une longueur de 30 kilomètres et une largeur de 4 à 5 en moyenne ; elle est formée de calcaire jurassique Géographie. 22
comme TAunis ; les deux phares de la Tour-des-fialeines à la pointe nord signalent au loin ses écueils. Sa côte sauvage est bordée de rochers et inabordable, il ne s'y trouve ni havre, ni port ; mais le rivage tourné vers le nord-est possède plusieurs ports en avant desquels existent de bons mouillages; l'île est laide et dépouillée d'arbres, mais très-riche, bien cultivée et très-peuplée, ses marais salants sont encore d'un bon rapport et ses parcs à huîtres sont au nombre de 3,000. Les fureurs de TOcéan rongent sans cesse les rivages de Ré et lauraient séparée en deux îles à risthme étroit de Martray sans les travaux qui ont été faits pour protéger cette langue do terre de soixante-dix mètres de largeur. Au nord de Tisthme de Martray, la mer forme la profonde découpure, appelée la Fier-d'Ars, dont le fond est rempli de vase et dont les rives sont protégées par des digues; un grand nombre de canaux de dessèchement viennent y aboutir. La principale ville de l'Ile est Sâint- Hartin-de-Ré, elle est entourée de fortifications élevées par Vaubau, elle possède un port et une rade bien abritée; un peu plus au sud, existe un bon mouillage, celui de la Flotte^ en face de la commune de ce nom ; la ville la plus peuplée de Tlle est Àrs-en-Bé dans la partie située au nord de Tisthme de Martray.
La rade et le port de Saint-Martin sont défendus par les fronts de mer de la citadelle de Saint'Martin et par la batterie de la pointe de Loix au nord de Saint-Martin; cette dernière n'est conservée que provisoirement. La passe entre l'île et le continent, qui fait communiquer le Perluis breton avec le Pertuis d'Anlioche, est battue d'un côté par la batterie du fort de la Prée et par celle des Sablanceaux situées sur l'île et de l'autre par les batteries de Saint-Marc et de Chef-de-Bay construites sur les pointes extrêmes de la terre ferme.
Le Pertuis d*Antioche est compris entre les 1/^5 de Ré et d'Oléron et donne accès dans la rade de Vile d'Aix; son nom lui vient de l'ancienne ville à'Àntioche gui était située sur la côte méridionale de l'île de Ré et qui aurait été engloutie par les eaux de la mer Sauvage^ de même que Monmeillan et Chdtelaillon qui s'élevaient jadis sur la lande de terre qui joignait Vile d'Aix au continent; les restes de cette dernière ville ne furent engloutis, qu'en 1709.
Au fond d'une anse qui s'ouvre entre la pointe de Chef-de-Baie et celle des Minimes^ se trouve la Rochelle. Cette ville qui possède un des meilleurs ports du golfe de Gascogne acquit au moyen âge un haut degré de prospérité et c'est de son port que Jean de Béthencourt partit en 1402 pour aller découvrir les Canaries. La Réforme fit beaucoup de prosélytes dans cette ville qui devint un des centres les plus influents de la nouvelle doctrine et une des places de sûreté des protestants. Au lendemain même de la Saint-Barthélémy, elle eut à soutenir un siège que les catholiques furent forcés de lever après six mois et demi de luttes et une perte de 20,000 hommes. Sous le gouvernement modéré de Henri IV, les haines sa calmèi*ent; mais, quand Louis XIII eut rétabli la religion catholique dans le Béarn, les Rochellois se mirent à la tête d'une révolte générale du parti huguenot. Battus à deux reprises, ils signèrent deux fois des traités; mais, en 1627, encouragés par
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les Anglais et décidés par rexpédition du duc de Buckingham sur Tile de Ké, ils se mirent une troisième fois en révolte ouverte. Richelieu fit entourer la ville d'une ligne de contrevallation du côté de terre et fit immédiatement travailler à une digue, dont on voit encore aujourd'hui les fondations à marée basse, de manière à isoler les assises de la mer et à les priver du secours de la flotte anglaise. Ce grand ouvrage remplit parfaitement son but et résista à tous les efforts des Anglais et des assiégés; après un siège de près d'une année et après avoir vu périr la moitié de sa population par la famine, la ville dut capituler. La révocation de Tédit de Nantes, puis la perte du Canada que les marins de TAunis et de la Saintonge avaient en partie colonisé, ruinèrent pour longtemps le commerce de la Rochelle.
Aujourd'hui, surtout depuis que les voies ferrées mettent la Rochelle en communication directe avec Nantes, Poitiers et Bordeaux, le commerce semble renaître; la ville possède : 1** un avant-port que protège encore la d,ïgùe de Richelieu interrompue au milieu par un goulet de 100 mètres de large; 2° un port d*échouagé où la vase s'amoncelle malgré les chasses que permet d'y donner la retenue du canal de Maubec; S'* un bassin à flot, dit de carénage, construit au commencement du siècle ; 4<* un nouveau bassin à flot extérieur d'une superficie de 3 hectares qui aujourd'hui serait insuffisant pour les grands transatlantiques. Les principaux articles d'importation sont les houilles, les bois du nord, les poissons salés; l'exportation comprend les eaux-de-vie, les vins, les sels, les gi*ains. La pêche emploie un très-grand nombre d'embarcations rochelloises. Le mouvement du port est de 320,000 tonnes.
La Rochelle a été fortifiée du côté de terre par Yauban ; l'enceinte bastionnée, précédée d'un ouvrage à cornes vers le sud, n'a plus de valeur ni d'utilité aujourd'hui, elle ne fait que gêner le développement de la ville du côté de la mer. L'entrée du port et la petite rade qui le précède sont battues par les batteries de Chef-de^Baie et des Minimes.
La côte entre la pointe des Minimes et Vembouchure de la Charente est presque partout bordée de rochers et n'est abordable que sur un espace très-restreint au nord de la pointe de Chdtelaillony ce qui y rend un débarquement peu à craindre.
En avant de Vanse vaseuse de Fouras, se trouve l'Ile d'Aix qui jadis était reliée à la pointe de Chdtelaillon et à celle de l'Aiguillon; elle n'a que 2 kilomètres de longueur et les ouvrages de défense occupent une bonne partie de sa superficie. Entre l'île d'Aix et celle d'Oléron, ou plutôt entre l'île d'Aix et le fort Boyard, la rade de l'ile d'Aix bien abritée a des fonds de 15 à 20 mètres à marée basse, elle est en face de l'embouchure de la Charente et c'est là que viennent se faire armer les vaisseaux construits à Rochefort. Le fort Boyard s'élève sur un rocher émergeant au-dessus d'un long banc de sable, le Boyard^ qui sépare en deux la passe entre l'île d'Aix et Oléron ; entre ce banc et Oléron la rade des Trousses est également profonde et bien abritée. Au nord de l'ile d'Aix, l'extrémité du Pertuis d'Antioche forme la rade des Basques.
Pendant les guerres de l'indépendance américaine i de la République et de
TEmpire, ces rades abritèrent des escadres légères qui causèrent de grands préjudices aux Anglais. En 1809, nous avions dans la rade de Tile d*Aix une belle escadre composée de il vaisseaux et de 4 frégates; les Anglais inquiets du développement que prenaient nos armements maritimes résolurent de les anéantir et de s'attaquer en même temps aux rades d'Anvers et de Rochefort. L'amiral Gambier vint mouiller dans la rade des Basques avec 13 vaisseaux et d'autres bâtiments, là il put tout à son aise préparer 30 brûlots qu'il lança contre notre escadre dans la nuit du 11 au 12 avril. Nos vaisseaux ne furent pas atteints ou du moins ne furent que légèrement endommagés, mais la confusion et Teffroi furent tels que quatre d'entre eux, fuyant le danger qui les menaçait, allèrent s'échouer sur les bancs et les rochers des Pâlies au sud de la rade et au large de l'île Madame; les autres se réfugièrent dans la Charente. Le lendemain les Anglais entourèrent les vaisseaux échoués qui furent brûlés, soit par eux, soit par leurs propres capitaines. Ce désastre retira toute confiance à nos marins à peine formés et intimida toutes nos flottes mouillées dans nos rades; l'esprit de nos chefs d'escadre en fut profondément troublé; heureusement l'amiral Missiessy à Anvers ne perdit pas son sang-fix)id, résista aux ordres timides qui lui furent donnés, sauva sa flotte et contribua à l'échec de l'expédition de Flessingue.
En 1815, c'est en rade de l'île d'Aix que Napoléon s'embarqua sur le Bellérophon.
Les rades des Basques, de l'île d'Aix et des Trousses sont couvertes du côté du large par l'île d'OIéron, qui a 30 kilomètres de longueur sur 4 à 10 de largeur; elle tenait jadis au continent et sa côte sauvage n'est que le prolongement des rivages de la presqu^Ue d'Arvert; l'île est séparée de cette dernière par le Pertuis de Haumusson, étroit, sans profondeur et rendu fort dangereux par la rapidité des courants et la fureur des flots. L'île d'Oléron est .sur bien des points recouverte de dunes, mais les parties cultivées en sont très-fertiles et elle est très-peuplée, quoique moins que l'île de Ré; les salines y sont encore nombreuses. La principale ville de l'île est le Château-d'OIéroii, sur la côte occidentale, dont le port reçoit des navires de 100 tonneaux; la ville est entourée d'une enceinte non terrassée et inachevée, elle est dominée au sud par une citadelle bâtie en 1630 et précédée du côté de la ville par un grand ouvrage à cornes. Plus au nord, en face de l'île d'Aix, se trouve Boyard- Ville où est installée l'école des torpilles.
La côte au sud de l'embouchure de la Charente et en face l'île d'Oléron est basse et bordée de marais salants qui la rendent fort malsaine. La plage découvre sur une grande étendue et un débarquement y est impossible; sur plusieurs points et en particulier à la pointe de Chapus existent des roches dangereuses visibles à marée basse.
A peu de distance de la côte, Brouage, ancienne place forte et ancien port de grande importance, n'est plus qu'un misérable village dépeuplé par les fièvres causées, par le mélange des eaux douces et des eaux salées dans les marais gâts qui l'entourent; pendant les guerres de Religion, en 1586, les Rochellois coulèrent à
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l'entrée du port 20 bâtiments remplis de terre et de cailloux, et, depuis, on ne put jamais faire disparaître complètement cet obstacle. Richelieu en fit le centre de ses armements contre la Rochelle, et sous Louis XIV on dut renoncer à cause de l'envasement du port à y établir le grand établissement maritime des côtes occidentales de la France.
Plus au sud, Harennes, à 4 kilomètres de la mer, devait jadis sa prospérité à ses marais salants, mais ils avaient Tinconvénient de rendre son climat tout aussi insalubre que celui de Brouage; aujourd'hui elle élève et engraisse dans ses parcs ou claies des huîtres qui viennent des bancs voisins et qui y prennent une couleur verte caractéristique. La Tremblade de l'autre côté de Yrstiinirc de la Seudre se livre à la même industrie. Marennes doit bientôt être rejointe à Tonnay-Charente par une voie ferrée; son port qui communique avec la Seudre par un canal reçoit des navires de 80 tonneaux et fait un commerce assez considérable de vins, d'eauxde-vie et d'huîtres vertes.
L*estuaire de la Seudre forme une baie magnifique, bien abritée et d'une profondeur de 8 à 9 mètres à basse mer; malheureusement l'entrée est obstruée par des bancs de sable et vient s'ouvrir au milieu du dangereux pertuùi de Mauviusso7i ; les établissements construits à la Tremblade en 1600 furent plus tard transférés à Tonnay-Charente, puis à Rochefort. Le porl de la Tremblade reçoit des navires de 60 tonneaux et son commerce assez faible s'exerce sur les mêmes denrées que celui de Marennes.
Au sud de la Seudre, la côte de la presqu'ile d'Arvert est couverte sur une grande largeur de dunes qui, près de la Tremblade, atteignent 62 mètres d'élévation et qui jadis ont causé de grands désastres avant qu'elles ne fussent fixées par des plantations de pins; des champs, des bois, des hameaux ont été recouverts par les sables ce qui justifie ce vieil adage que « les montagnes marchent en Arvert. »
La rade de Tile d'Aix est aujourd'hui défendue par de nombreux forts qui empêcheraient le retour de catastrophes pareilles à celle de 1809; dans l'île d'Aix, au nord le fort Liedot bat la rade des Basques, au sud la batterie de la Force et la batterie circulaire battent la rade de l'île d'Aix, de même que le fort Boyard construit sur le banc de ce nom ; le monillagedes Trousses entre le Boyard et Tîle d'Oléron est protégé par la hattprie des Saumonnards et le fort de Boyarvillc situés dans l'île d'Oléron. L'entrée de la Charente est défeufluo au sud par le fort de Vile Madame et au nord par le fort de la Pointe et le fort d'Enetle ; ce dernier, situé en avant de la pointe de l'Aiguille sur des rochers entourés d'eau à marée haute, bat aussi la passe entre l'île d'Aix et la terre ferme; la batterie de Coudepont à la pointe orientale de l'île d'Aix remplit le même objet, mais elle sera abandonnée par la suite. Enfin le front de mur de la citadelle d^Oléron et le fort C/iapus battent les passes du sud qui conduisent du pertuis de Maumusson dans la rade. Tous les autres ouvrages qui défendaient jadis l'embouchure de la Charente sont abandonnés.
La Charente (jui vient se jeter dans la mer eu face de la rade de l'île d'Aix, est
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le cours d*eau le plus important qu*oa rencontre de la Loire à la Gironde; elle prend sa source dans les granits des monts du Limousin, mais* ne tarde pas à rencontrer le terrain jurassique; elle coule d'abord vers le nord, puis se retourne brusquementversrouestet arrose de ses nombreux méandres une vallée large et bien cultivée. Ses affluents se perdent souvent dans les fosses et les fissures du terrain jurassique au milieu duquel ils coulent. La Touvre qui naît de suite grande rivière grâce à ses trois sources abondantes, se jette dans la Charente à Angoulême après avoir fourni la force motrice nécessaire à de nombreuses papeteries et à la grande fonderie de canons que la marine possède à Ruelle aux portes mêmes delà ville; cette usine fut fondée en 1 750 par le marquis de Montalembert, si connu pour ses idées nouvelles en fortification. Angoulême, au point de bifurcation de la ligne de Paris à Bordeaux avec celle des Charcutes qui va de Limoges à Rocheforl, est le chef-lieu du département de la Charente et le grand centre d'industrie de la contrée; la pierre d'Angoulême est connue dans tout le midi de la France. Un peu en aval de la ville, •X Thérouat sur la Charente se trouve une importante poudrerie.
La marée se fait sentir dans la Charente jusqu'à Saintes, mais les écueils de Taillebourg rendent la navigation dangereuse et les gros navires de 400 à 800 tonneaux ne remontent pas au delà de Tonnay-Charente dont le port fait avec TAngleterre un grand commerce d'eaux-de-vie et de sels.
A Touest de Tonnay-Charente, la rivière fait plusieurs coudes et conserve une largeur de 250 à 300 mètres au moins; mais ses vases et ses boues forment des traverses ou des barres qui gênent beaucoup la navigation. Rochefort, à 15 kilomètres de l'embouchure, est un port de guerre qui ne date que du règne de Louis XIV. Colbert ayant décidé la création d'un port de construction sur nos côtes occidentales entre Brest et la Gironde, on voulut profiter de la belle rade de l'Ile d'Aix ; mais la difficulté était de bien choisir remplacement du port projeté; on hésita entre Brouage, Soubise et Tonnay-Charente, mais ces trois localités présentaient de nombreux inconvénients qui les firent rejeter; on se décida pour Rochefort que sa situation à l'intérieur des terres met bien à l'abri d'une attaque par mer et où la profondeur de la Charente, 6 à 7 mètres à marée basse, était alors suffisante pour les plus gros vaisseaux. Les travaux commencés en 1666 furent poussés avec une grande activité et furent presque achevés en deux ans; dix ans après Rochefort comptait 20.000 habitants et devenait l'objectif d'une expédition hollandaise entreprise dans le but de détruire le nouvel arsenal; l'amiral Tromp qui la commandait fut arrêté par les redoutes et les batteries construites à l'embouchure de la Charente et dut se retirer sans avoir même commencé à mettre son projet à exécution. Deux tentatives des Anglais pour ruiner la ville et le port vers la fin du siècle n'eurent pas plus de succès. Au XVIII® siècle, la réputation méritée d'insalubrité de Rochefort et le développement de Brest et de Toulon firent négliger la création de Louis XIV.
Le grave défaut que présente son port qui est formé par le cours même de la
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Charente, est le manque de profondeur de la rivière sur plusieurs points en aval : à la traverse de TAvant-Garde, à celle de Soubise et à la barre de Tembouchure de la Charente où il n*y a que 0,60 d'eau à mer basse. En 1864, il a été question de reporter au Vergerou le port et les ateliers de Rochefort pour éviter les deux premiers obstacles; on a aussi parlé de créer un canal à grande section de Rochefort à Tembouchure de la Charente ou du moins au Vergerou, mais ce projet, abandonné au point de vue de la marine mili»aire, ne sera exécuté que si le commerce de Rochefort et de Tonnay-Charente se développe et veut se soustraire aux servitudes que lui impose la traversée du port militaire de Rochefort. Le port de commerce de Rochefort, aussi appelé Cabane carrée, est situé en amont delà ville auprès delà gare du chemin de fer, il possède un double bassin à flot qui peut recevoir les plus grands navires.
Rochefort est le moins important de nos cinq ports militaires; cependant il contient tous les éléments nécessaires h la construction et à la réparation de nombreux vaisseaux, il possède des cales couvertes, des bassins de radoub, de grandes fosses aux mats et aux bois de construction , sou arsenal renferme les mêmes bâtiments que celui de Brest. Au bel hôpital de la marine situé en dehors de la ville est annexée Técole de médecine navale. Quoi qu'il en soit, Rochefort n'est qu un arsenal de construction ; les vaisseaux ancrés au milieu de la Charente y échouent sur la vase à mer basse, ils ne peuvent y recevoir leur armement et doivent être désarmés avant d'entrer dans le port, ces deux opérations se font dans la rade de Tîle d'Aix.
Rochefort n'a pour enceinte qn'un simple mur terrassé àreJansavec quelques mauvais bastions; les nombreuses batteries que nous avons énumérées et celles qui défendent l'entrée de la Gironde rendent un débarquement de l'ennemi dans les environs de Rochefort peu h craindre, c'est pour cela qu'on n'entoure pas la ville de forts détachés qui seraient nécessaires, si on voulait protéger contre un bombardement ou même contre une simple surprise par terre les richesses navales que renferme son arsenal.
Par suite du tracé des voies ferrées, c'est h La Rochelle ou à Rochefort qu'il faudrait réunir les troupes chargées de la défense mobile des côtes que nous venons d'étudier, depuis la Loire jusqu'à la Gii*onde.
Description du pays au sud de la Gironde. — Au sud de la Saintonge, s'étendent les anciennes provinces de Guyenne et de Gascogne, et au terrain crétacé qui produit les bonnes eaux-de-vie de Cognac succèdent les terrains de l'époque tertiaire, les uns recouverts de riches vignobles sur les rives de la Dordogne et de la Garonne, les autres, sables des Landes, encore incultes au sud de la Gironde et jusqu'à l'Adour. C'est à la limite de ces anciennes provinces, sur la Dronneei sur Vlsle, que se fait la séparation de la langue d'Oil et de la langue d'Oc.
Le pays au nord de la Gironde est mamelonné et couvert en partie de sombres bois de pins; certaines parties encore incultes sont de véritables landes, mais les planta-
tioQs de vignes séteûleut de jour en jour. Ces collines qui forment les derniers contreforts du plateau central, viennent souvent se terminer en falaises à pic sur le fleuve, car la Gironde, comme la Garonne dont elle prolonge le cours, ronge sans cesse sa rive droite et abandonne au contraire sa rive gauche où se trouvent des grèves plates et où se déposent les vases.
La Dordogne descend du plateau central, sa source est dans les terrains volcaniques des mo7its Dores; elle traverse d'abord des plateaux élevés et est resserrée entre les roches des terrains primitifs; elle coule ensuite au milieu de terrains d'alluvions, arrose de riches campagnes et est bordée de coteaux couverts de vignobles; ses principaux affluents sont la Vézère qui descend du plateau de Millevache et r/î/c, grossie de la Dronne. La Dordogne vient se réunir à la Garonne au bec cTAmbez et y double presque le volume de sa rivale. La réunion des deux cours d'eau, dont la largeur au confluent est pour chacun d'eux de 1200 mètres, forme le vaste estuaire de la Gironde. La presqu'île comprise entre les deux fleuves avant leur réunion forme le pays désigné sous le nom d'Entre deux-mers et produit d'excellents vins de Bordeaux ; les terres d'alluvionsqui recouvrent le fond des vallées produisent les vins de Palus; les vins de Cotes proviennent des collines de la rive droite de la Garonne et de la Dordogne; les Graves proviennent des coteaux de la rive gauche de la Gamune et les Mèdocs des coteaux peu élevés de la rive gauche de la Gironde.
Nous avons décrit le cours et le bassin de la Garonne *en étudiant la frontière des Pyrénées, nous ne reviendrons donc pas ici sur ce sujet.
Au sud de la Gironde s'étendent sur une immense surface (14,000 kilomètres carrés environ) les landes de Gascogne, qui sont un ancien lit de mer recouvert par les sables de l'époque pliocène et qui ont conservé l'uniformité, presque Thorizontalité, d'une nappe d'eau. L'immense plaine sablonneuse, couverte de pins et de bruyères, s'étend sur presque tout le département des Landes, sui: la moitié de celui de la Gironde et sur une partie du Lot-et-Garonne. L'aspect des landes s'est bien transformé depuis le commencement du siècle, et la lande rase avec son imposaute monotonie a presque partout disparu. Des fossés ont permis aux eaux de s'écouler; le banc d'a/io5, grès compact imperméable qui forme le sous-sol des landes et qui retient les eaux, a été percé sur plusieurs points; le pin maritime dont les racines ne descendent pas profondément dans le sol et par suite ne sont pas gênées par le banc d'alios, a recouvert presque partout la nudité de la lande et remplacé les grands genêts aux fleurs jaunes; la résine qu'on en tire fournit un i*endement assez considérable; aussi la valeur des terres a-t-elle beaucoup augmenté depuis qu'on a trouvé ce moyen de les utiliser. Dans le Maransin, qui est la partie sud des landes, on cultive aussi le chêne liège, et cet arbre y croit fort bien; le Maransin se termine aux collines de Y Armagnac et aux coteaux de la Chalosse qui forment au sud de l'Adour, et même au nord jusqu'à Capbreton où était l'ancienne embouchure du fleuve, l'extrémité des monts sous-pyrénéens.
Les Landes sont traversées par les chemins de fer qui mettent Bordeaux en com-
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muoication avec Bayonne et avec Tarhes; un embranchement conduit de Bordeaux au Verdon par Pouillac, un autre dessert Arcachon.
Le long de la côte rectiligne de plus de 200 kilomètres de longueur où se terminent les Landes, s'étend une large zone de dunes, jadis mobiles, formant des monticules de sables dont quelques-uns atteignent 80 à 89 mètres de hauteur; ce sont les plus hautes qu on connaisse. Ces dunes étaient jadis fixes et recouvertes de bois comme tendent à le prouver les débris de forets qu'on a retrouvés sur plusieurs points ; après la destruction des bois elles se mirent à marcher sous l'action du vent en refoulant devant elles les nappes d'eau formées par les rivières dont elles barraient le cours. Plusieurs bourgades furent ainsi englouties depuis le moyen Age, soit par les sables, soit par les étangs ; à la tin du siècle dernier, les dunes gagnaient en moyenne de 20 à 25 mètres par an ; des l)ourgades même ont reparu ruinées à l'ouest du cordon de dunes après avoir été à lest, tel est vieux Soulac qui jadis était sur la rive gauche de la Gironde et qui aujourd'hui est devenu une station de bains sur la grande mer. Depuis près d'un siwle et gnlce aux efforts du célèbre ingénieur Brémontier, on a pu de nouveau fixer ces dunes au moyen d'oyats et d'autres plantes rampantes, puis on les a plantées de pins qui les recouvrent tout le long de la côte d'un sombre manteau de verdure. Sur certains points pourtant, le sable trop tenu n'a pu être fixé et le cap Ferrct qui ferme la baie iVAmirhon^ se déplace sans cesse sous l'action du vent.
La fixation des dunes a eu 4'avantage de donner de la stabilité au régime des étangs qui les bordent à l'ouest, et par suite a fait disparaître les fièvres et la pellagre qui décimaient les habitants. On a même pensé à utiliser ces étangs dont beaucoup communiquent déjà entre eux, pour créer en arrière des dunes une voie navigable de la Gironde à l'Adour.
Le bassin (T Arcachon est le seul de ces étangs qui ait une communication directe avec la mer ; quelques-uns s'y déversent par d'étroits canaux au cours tourmenté. Vélang d'Orx, près de Bayonne, a été desséché et rendu h la culture.
Étude des côtes depuis la pointe de la Coubre jusqu'au cap du Fi^ulepf la Gironde, Bordeaux, bassin d* Arcachon, Bayonne. — Le
golfe de Gascogne compris entre les côtes de France et celles d'Espagne est une mer dangereuse, où les tempêtes sont fréquentes et où les rives, surtout celles des Landes, n'offrent que de bien rares abris aux navires en détresse. A Tenlrée du golfe la profondeur est très-grande, 4,000 mètres et plus ; les vagues de fond ont une trèsgrande amplitude; puis elles se brisent avec une grande violence quand elles rencontrent les hauts fonds de la côte. Les courants y sont très-variables et souvent violents. Des changements considérables se produisent constamment dans la partie immergée des rivages ; des ])ancs se sont déplacés, d'autres qui avaient été parfaitement reconnus ont disparu ; ces perturbations dans le fond de la mer ont fait croire à Texistence de phénomènes volcaniques au Tond du golfe. La côU* des Landes est
sans cesse rongée par l'Océan et on est porté à croire qu'elle subit un afEaissement lent. La pointe de Grave a subi de grands déplacements depuis la période moderne et même depuis le commencement du siècle ; les travaux d'endiguement gui ont été entrepris pour la fixer, ont arrêté son mouvement de recul; mais au sud de cette pointe l'ancienne côte qui formait le prolongement de celles de l'île d'Oléron et de la Tremblade a complètement disparu ; le rocher sur lequel est construite la tour de Cordouan s'affaisse peu à peu sous les flots.
L'estuaire extérieur de la Gironde s'ouvre entre la pointe de la Coubre et le vieux Soulac et au milieu se trouve le beau phare de Cordouan qui éclaire les navires à 50 kilomètres; l'entrée de ïestuaire intérieur^ parfaitement limitée entre Royan et la pointe de Grave, a 5 kilomètres de largeur. On ne pénètre dans la Gironde que par des passes comprises entre des bancs de sable qui se déplacent souvent. Le grand banc sur lequel émerge le phare de Cordouan partage l'estuaire en deux; il se prolonge au.nord par le banc de la Mauvaise qui restreint de plus en plus la passe du nord, la meilleure et la plus profonde, car elle a 11 mètres d'eau aux plus basses mers ; au sud, entre le baiic de Cordouan et la côte des Landes, la seconde passe n'a que 7 mètres d'eau à marée basse. En amont se trouvent encore des bancs de sable, puis des îles ; le thalweg est presque partout plus rapproché de la rive gauche que de la rive droite. L'entrée en Gironde présente donc quelque difficulté bien qu'elle soit parmi les entrées fluviales les plus faciles du monde; malgré l'excellent balisage et l'éclairage des passes, la pointe de la Coubres et la barre à V Anglais^ banc de sable qui se trouve un peu à l'est de cette pointe et à l'entrée d'une anse, sont les témoins de fréquents sinistres.
Sur la côte septentrionale, à l'ouest de la barre à l'Anglais, se trouvent plusieurs conches ou plages sans importance, les plus grandes sont celles de Pontaillac et de Royan couvertes de sable fin et fréquentées par les baigneurs. Royan, la ville de bains des Bordelais, ne possède qu'un havre d'échouage et demande la création d'un port où puissent relâcher les navires à destination de Bordeaux. Au sud de la pointe de la Vallièrey qui ferme la plage de Royan, ïanse de Saint- Georges s'étend jusqu'à la pointe de Suzac.
Les défenses fixes de l'entrée de la Gironde comportent trois batteries, deui^sur la rive septentrionale : le fort de Royan et la batterie de Suzac, une sur la pointe méridionale, le fort du Verdon; la largeur de la passe abattre est environ de 5 kilomètres ; ces forts doivent être armés de canons de gros calibre pour remplir leur objet; pendant la dernière guerre contre l'Allemagne ils n'ont guère gêné les croiseurs ennemis et, malgré la supériorité de notre marine, on a vu la corvette VAugusta venir faire des prises jusque dans les passes de la Gironde.
Au sud de la pointe de Grave et le long de la rive gauche, il y a plusieurs bons mouillages où les vaisseaux venant de Bordeaux s'arrêtent par les mauvais
temps avant de prendre la mer. La rade du Verdon entre les Marguerites et le banc de Tallnis a 13 mètres d'eau à marée basse; la rade Richard, un peu plus en
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amont, est située entre le banc de Gaulée et la rive gauche; enfin, à hauteur de Pauillac, entre cette même côte et Y lie de Pâtiras^ le fleuve forme encore une belle rade. Pauillac, à 60 kilomètres de l'entrée de la Gironde, possède un bon bassin pour les bateaux pilotes; c*est Tavant-port de Bordeaux et le principal entrepôt des vins du Médoc; les navires y attendent le vent, y complètent leurs cargaisons ou y sont allégés; c'est là que s*arrêtent les bAtiments qui ne peuvent pas remonter la Gironde jusqu'à Bordeaux. A 4 kilomètres eu aval de Pauillac se trouve le lazaret de Trompeloup où les bâtiments suspects purgent la quarantaine.
A 10 kilomètres environ en amont de Pauillac, le fleuve est barré par trois ouvrages qui couvrent la grande ville de Bordeaux contre une attaque par mer; ils furent construits de 1683 à 1690 : sur la rive droite la citadelle de Blaye couronne un rocher d'une vingtaine de mètres d'élévation, au milieu de la rivière sur un îlot s'élève le fort Paie qui doit son nom à sa forme ronde, sur la rive gauche le fort Médoc est maintenant éloigné de 1,400 mètres des passes par suite d'atterrissements successifs; ces ouvrages sont situés à 2,000 mètres environ les uns des autres. Blaye possède un petit port qui fait un certain commerce de cabotage avec Bordeaux.
Au BeC'd'Amhez viennent se mêler les eaux de la Dordogne et de la Garonne. La Dordogne est navigable pour les bâliments de 300 tonneaux jusqu'à Libourne au confluent de Tlsle; son port reçoit quelques caboteurs et fait comme tous ceux de ce pays le commerce des vins. Le beau pont suspendu de Saint-André'de'Cubzac en aval de Libourne a son tablier à 28 mètres au-dessus de Tétiage et ne gène pas la navigation.
Bordeaux sur la Garonne, à 104 kilomètres environ de Royan, est le grand centre d'industrie et de commerce de cette contrée; cette ville qui existait déjà et avait une grande importance au temps des Romains, est magnifiquement située au point de croisement de deux grandes voies naturelles : celle de la vallée de la Garonne et celle qui fait communiquer la France et l'Espagne en longeant à l'ouest le plateau central de la France.
Bordeaux qui fut anglaise pendant trois siècles, conserva longtemps des sympathies pour ses anciens maîtres qui avaient développé son commerce et qui consommaien-t ses vins; ce n'est qu'à la fin du siècle dernier qu'elle devint l'une des plus belles villes de la France et qu'elle vit son commerce atteindre le degré de prospérité qu'il a conservé jusqu'aujourd'hui, malgré la ruine momentanée dont la frappa le blocus de son port sous le premier Empire. Son port se développe en forme de croissant sur la rive gauche de la Garonne, un peu en aval se trouve le mouillage de Lormont. Le fleuve en face de Bordeaux a de 6 à 8 mètres de profondeur à mer basse ce qui est suffisant pour les gros navires, mais les passes s'ensablent et s'envasent continuellement, et elles sont l'objet d'une étude constante de la part des ingénieurs. Par suite du peu de profondeur le long des quais, les nombreux navires que peut contenir le port ne peuvent tous décharger en même temps ; c'est pour remédier à cet inconvénient qu'on vient de construire au faubourg de Bncalan^ au
point où s'arrêtent les transatlantiques, un grand bassin à flot où pourront accoster 80 grands navires. Bordeaux qui compte près de 200,000 habitants est le troisième port de France pour le mouvement des navires; tant à la sortie qu'à Tenlrée ce mouvement est de 25,000 navires, dont plus de 3,000 longs courriers, jaugeant ensemble 2,200,000 tonneaux. Son port est la tête de ligne de services réguliers de messageries avec le Brésil et la Plata, puis d'autre part avec Saint-Pétersbourg et les principaux ports de la Manche et de la mer du Nord.
Au sud de la pointe de Grave s'étend, comme nous l'avons vu, sur une longueur de plus de 200 kilomètres la côte inhospitalière des Landes. Le bassin d'Arcachon, vaste mer intérieure de 15,529 hectares de superficie en partie desséchée à marée basse, est le seul abri que trouvent les navires et encore cet abri est-il bien précaire à cause de la difficulté de l'entrée. Une barre mobile s'avance en pleine mer et ne laisse que des passes incertaines ayant pourtant 5 à 6 mètres d'eau à marée basse; à l'intérieur du bassin se trouvent de très bonnes rades, mais la barre qui en bouche l'entrée empêche qu'on ne les utilise et qu'on ne crée sur ce point un grand port de refuge qui rendrait de si grands services sur cette mer dangereuse où les vents du large portent si souvent à terre les navires et les font périr. Arcachon est une ville de bains très-fréquentée, mais n'a que bien peu d'importance comme port de pêche. L'élève des huîtres a fait de grands pix)grès depuis quelques années à Arcachan, à la Teste et dans 1'//^ aux Oiseaux; la production annuelle s'est élevée rapidement de 8 millions à 90 millions. L'entrée de la baie d' Arcachon et le mouillage ne sont défendus par aucun ouvrage, mais le chemin de fer de Bordeaux à Arcachon permettrait d'y amener rapidement des troupes et remplace avantageusement une batterie de côte.
La côte se continue basse, aride et déserte jusqu'à Capbreton; un débarquement y serait difficile à cause de la violence de la mer, pourtant il serait redoutable, car nous n'y avons aucuae défense et les troupes mobiles ne pourraient se transporter qu'avec lenteur sur le point menacé faute de bonnes routes. L'ennemi ayant pris pied sur notre territoire pourrait facilement couper le chemin de fer de Bayonne et se porter soit sur Bordeaux qui n'a pas de défense du côté de terre, soit sur Bayonne.
En face de Capbreton existe précisément un mouillage excellent où la mer est relativement calme, c'est la fosse ou goufde Capbreton^ qui a des profondeurs de 120 à 300 mètres et qui s'avance jusqu'à très-faible distance du rivage; le fond de cette fosse est le meilleur point d'échouage de cette côte dangereuse; les plateaux de sable qui la limitent au nord et au sud forment des brisants dangereux.
C'est à Capbreton, au fond de cette fosse, que venait se jeter l'Adour jusqu'à la fin du quinzième siècle, et le port de cette ville avait alors une grande activité qu'il conserva encore quelque temps après le changement de lit du fleuve; ce sont des marins de Capbreton qui découvrirent la grande île canadienne de ce nom. Aujourd'hui ce porta perdu toute importance, pourtant on a construit il y a une quinzaine d'années une longue estacade pour protéger la crique de la violence des vagues et on
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a même proposé de créer sur ce point un port de refuge ou viendraient s'abriter les navires chassés par les tempêtes de la mer de Biscaye; c'est en effet le point qui parait le plus favorable à cette création.
A la fin du quatorzième siècle, une tempête obstrua la barre et le fleuve, se faisant jour plus au nord, remonta jusqu'à Vieux-Boucan; ce hameau aujourd'hui presque désert au bord d'un estuaire à sec à basse mer, devint momentanément un port considérable qui pouvait encore en 1630 recevoir des vaisseaux de guerre ; pourtant dès 1571 les habitants de Bayonne, aidés par une crue du fleuve, avaient réussi à percer l'isthme de dunes qui sépare leur ville de la mer et avaient ainsi créé un nouveau lit à YAdour, celui qu'elle a encore aujourd'hui. A Tentrée existe une barre dangereuse qui se déplace constamment et qui obstrue quelquefois les passes; pendant la mauvaise saison le passage est impraticable pendant des semaines entières. On exécute depuis longtemps d'importants travaux pour faciliter l'entrée du fleuve. On chercha d'abord au moyen d'une haute digue à rejeter vers le nord le cours du fleuve qui descendait du c^ité de Biarritz. En 1808, on entreprit de réduire la largeur de son embouchure espérant ainsi approfondir et faire disparaître la barre; les résultat^ furent tout autres et ne servirent qu'à rendre la mer encore plus mauvaise sur la barre. On eut ensuite recours aux jetées basses, puis aux jetées à claire-voie; après bien des essais et bien des déboires, on semble aujourd'hui en fondant les jetées sur piliers métalliques être arrivé à des résultats à peu près satisfaisants, c'est-à-dire à maintenir une profondeur moyenne de 5 mètres sur la barre.
Le commerce de Bayonne est depuis longtemps paralysé parla difficulté de la navigation à l'entrée de l'Adour, toutefois il a pris un peu plus d'extension dans ces dernières années, lorsque la guerre civile ravageait les provinces frontières de l'Espagne et empêchait toute communication par la voie de terre ; le mouvement du port a été en 1875 de 1,460 navires jaugeant 165,000 tonneaux. Bayonne, comme nous l'avons vu, est bien fortifié et est le principal boulevard de notre frontière des Pyrénées occidentales; du côté de la mer les obstacles de la barre d'entrée de l'Adour le protègent suffisamment.
Au sud de l'embouchure de l'Adour, il n'y a plus que de petits havres de pêcheurs que leurs belles plages de sable ont surtout rendu célèbres comme stations de bains de mer : Biarrllz^ Guettanj^ Saint- Jean- de -Lu z. Cette dernière ville, située au fond d'une baie de 1,500 mètres de largeur et de 1,000 mètres de profondeur qui s'ouvre entre la pointe de Sainte-Barbe et les jetées de Socoa^ a été jadis un port très-prospère qui avec Ciboure^ sa voisine, armait de nombreux bâtiments pour la pêche de la morue et de la baleine sur les bancs de Terre-Neuve. Par suite de l'aflaissement de la côte, la mer, empiétant sur la terre, a rongé les pointes qui fermaient la baie, en a élargi l'ouverture, a bouleversé la moitié de la ville et a détruit à plusieurs reprises les travaux entrepris pour remédier au mal. Aujourd'hui, on travaille au prolongement de la jetée de Socoa jusqu'au banc sous-marin rfc CArta qui jadis faisait l'office de brise-lames à l'entrée de la baie, mais qui s'est abaissé depuis deux siècles; on
344 LIVRE m. — FRONTIÈRES MARITIMES.
espère ainsi abriter la rade des fortes lames du large. Saint-Jean-de-Luz ne fait plus aucun commerce et ne possède plus que quelques barques de pdche. Dans la haute mer, en avant de la baie, se trouve un large plateau soiis-marin dangereux pour les navires par un fort coup de vent du large, bien que la profondeur soit telle qu'ils n'aient pas crainte de toucher.
Le mouillage de Saint-Jean-de-Luz, qui est destiné lorsque la jetée sera terminée à recevoir les plus gros navires, est défendu par le fort de Socoa, construit par Richelieu en 1640; sur la pointe nord on doit construire une batterie qui du nom de la pointe s'appellera batterie Sainte-Barbe,
Sur les grèves de la rive droite de la Bidassoa, Hendaye^ dernier village français, a repris dans ces derniers temps une grande prospérité grâce au passage des voyageurs et des marchandises, mais Hendaye n'est pas un port de mer; à Tembouchure même de la Bidassoa et à Tabri du cap du Figuier existe un assez bon mouillage,
La côte espagnole, depuis le cap du Figuier, se retourne à l'ouest, elle est formée de caps élevés qui terminent les derniers contreforts de la chaîne pyrénéenne et à l'embouchure des rivières se trouvent des ports où les navires peuvent trouver k s'abriter : le Passage^ Saint-Sébastieriy Gueiaria^ Bilbao^ Santander, etc.
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Aspect général des côtes de la Méditerranée an snd-est de la France. — Nous avons décrit, en nous occupant de la frontière des Alpes et de celle des Pyrénées, la Provence et le Roussillon ; nous décrirons le Languedoc en étudiant le plateau central de la France ; pour le moment nous nous en tiendrons à la description des côtes de la Méditerranée.
La Méditerranée offre un aspect tout autre que TOcéan Atlantique; les marées y sont insensibles, c est-à-dire que, sur les côtes de France, elles ne produisent qu'un changement de niveau de 0*^,30 au plus en sorte que dans les ports il n'est pas besoin de bassins à Ilot, il suffît de créer des quais dans des endroits bien abrités où la profondeur d'eau est suffîsante. Les vents régnants le plus habituellement sur la côte de France sont : le mistral qui vient du nord-est, il est très-violent, très-froid, mais peu dangereux pour les navires parce qu il ne les pousse pas à la côte et qu'il rend rarement la mer très-grosse; 2^ les vents du sud-est^ très-redoutables parce qu'ils rendent la mer très-mauvaise et parce qu'ils poussent les navires qui se laissent surprendre vers la côte basse du golfe du Lion où il n'y a ni abri, ni refuge.
Le Rhône, la grande artère du sud-est de la France, vient aboutir vers le milieu de la côte française de la Méditerranée et, des deux côtés de son embouchure, les côtes présentent un contraste frappant. A Touest, la côte très-régulière et peu découpée dessine un immense rentrant, elle est basse et formée de longues plages de sable siliceux. A Test au contraire la côte est saillante, très-déchiquetée, formée de promontoires très-marqués et de falaises à pic; les anses sont nombreuses, profondes
et bien abritées. D'un côté il n'y a pas de ports naturels et toute la vie de la contrée s'est portée vers l'intérieur, les grandes villes : Perpignan, Béziers, Montpellier^ Nimes^ ne sont pas sur la mer ; de l'autre au contraire les ports sont nombreux et florissants, toute la vie de la Provence s'est concentrée vers le rivage et c'est là que se trouvent ses grandes villes : Marseille et Toulon, ou ses belles stations d'hiver : Hyeres, Cannes, Nice et Menton.
Au point de vue de la défense, on n'a presque rien à protéger et presque rien à craindre dans le golfe du Lion, tandis que les batteries de côte sont très-nombreuses sur les côtes de Provence pour y défendre les excellents mouillages ou les magnifiques ports qu'on y trouve. Du reste la défense des côtes de la Méditerranée se rattache par ses deux extrémités aux offensives des Pyrénées et des Alpes, qui, pouvant donner lieu à des agressions bien plus dangereuses que celles qui résulteraient d'expéditions maritimes, ont déjà fixé tout particulièrement notre attention. La partie centrale, au fond du golfe du Lion, est la seule qui puisse être l'objet d'une attaque isolée, et nous allons voir qu'il n'existe guère de frontière mieux défendue par la nature que celle-là.
Étude des côtes du g^olfe du Liion entre le cap Cerbère et le cap Couronne; Port-Tendres, Cette, Aig^ues-lllortes, golfe des Saintes- Maries, golfe de Fos et étang de Berre. — La côte de Catalogne est généralement élevée et présente des anses dont plusieurs sont bien abritées. Au sud du cap de Creus, le golfe de Rosas est bordé de plages de sable avec des fonds de 10 à 20 mètres, la partie septentrionale où se trouve le port de Rosas, est bien protégée par les collines qui forment l'extrémité de li chaîne de San Pedro de Roda. Plus près du cap de Crcus, se trouve le poiH de Cadaquès; enfin, au nord-ouest du même cap, le port de Sanla-Cruz de la Selva est parfaitement situé au fond d'une baie profonde qui s'ouvre au nord et où le mouillage est bon.
Le cap Cerbère qui termine la chaîne des Albères, marque la limite de la France et de l'Espagne; au nord, la côte est découpée et hérissée de promontoires qui forment l'extrémité de cette même chaîne. Entre le cap Cerbère et le cap Béar les anses sont ouvertes à l'est et on ne trouve que le petit port de Banyuls-sur-mer, célèbre par les vins de ses coteaux, par sa belle plage et par la douceur de son climat, mais il n'a que quelques barques de pêche et ne reçoit que quelques caboteurs.
Au nord du cap Béar, Port-Vendres, l'ancien port de Vénus, situé au fond d*une baie étroite et bien abritée est un point de relâche excellent pour les navires surpris par la tempête. Les plus grands bâtiments peuvent y entrer, car la profondeur de la passe est de 19 mètres; la rade intérieure, protégée par une digue qui s'appuie sur de petits îlots, a 12 mètres de fond environ; enfin le port vieux ou port marchand a 4 à 5 mètres de profondeur et le long bassin du port neuf ou port militaire est dragué à 8 ou 9 mètres. Comme port de commerce, Port-Vendres n'a pas grande importance parce qu'il n'est pas situé au débouché d'un grand bassin ou d'une riche
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contrée, pourtant on vient d'établir entre ce port et TAlgérie un service direct qui pourra bien transformer la ville, s'il est maintenu. Vauban avait reconnu remplacement de Port-Vendres et voulait y créer un port de guerre; les premiers travaux datent de la fin du dernier siècle, le creusement du port militaire ne fut commencé qu*en 1858.
Un peu au nord de Port-Vendres, de l'autre côté du cap Gros qui termine le contrefort au haut duquel s élève le fort Saint-Elme, se trouve l'antique ville de Collioure; son port avait jadis une grande importance quand les navires n'avaient qu'un faible tirant d'eau, aujourd'hui il ne peut recevoir que de petits caboteurs. Les fortifications construites par Vauban ont été déclassées en 1866 et les remparts ont été aussitôt démolis pour permettre à la ville de s'étendre.
Les anciennes batteries qui défendaient Port-Vendres et CoUioure du côté de la mer doivent être déclassées ou remaniées; on a projeté un grand fort au haut du cap Bear, il dominera le port et toute la rade, on conserve momentanément jusqu'à l'acbèvement du fort la batterie de Mnilhj au sud du mouillage et la batterie de la Mau~ resque'du nord; enfin au pied du fort Miradoux existe la batterie de Saint-Sébastien qui est conservée.
Au nord de Colliourc, la côte quitte les rochers que projettent les derniers chaînons des Albères, et, à l'embouchure de la Mussane qui passe à Argelcs jadis sur-mer^ commence la plage basse et sablonneuse qui s'étend presque jusqu'à l'embouchure du Rhône. En avant de ces rivages s'étend une plate-forme parsemée de bancs de sable mobile où s'engloutissent en peu d'instants les navires qui viennent y échouer. Les quelques rades et les ports qu'on y trouve sont inaccessibles aux gros vaisseaux. Le long du rivage, se prolonge une chaîne d'étangs et de marais séparés par d'étroits et rares intervalles très-faciles à défendre, d'où il résulte qu'une fois débarqué l'ennemi serait arrêté immédiatement dans sa marche et obligé de forcer ces défilés ; mais, n'ayant ni port, ni rade, ni mouillage sûrs, la flotte qui l'aurait amenée serait contrainte de s'éloigner de la côte et de le laisser ainsi sans secours et sans moyen de se rembarquer. Cette position serait tellement périlleuse qu'on n'a guère à craindre sur cette côte une agression sérieuse. On n'a pas non plus à redouter, si ce n'est à Cette, une entreprise qui n'aurait en vue que le pillage du littoral, car les villages qui sont voisins de la côte sont trop pauvres pour exciter la cupidité de l'ennemi et la population deTintérieur est protégée par la ligne des étangs qu'un parti ne pourfait franchir sans s'exposer à avoir sa retraite coupée. Tout ce rivage est longé par le chemin de fer d'Arles, Lunel, Narbonne et Perpignan ; les troupes chargées de la surveillance du littoral pourront être groupées dans une des villes desservies par cette voie ferrée : Montpellier^ Déziers ou Narbonne.
Les principales saillies de la côte qui forme la concavité très-prononcée du golfe da Lion, sont le cap Leucote, le cap d'Agde^ le cap de Cette et les sables du delta du Rhône.
De CoUioure au cap Uucatc la côte est droite; le Tech, la Tèt qui s'y jettent, n'ont Géographie. 23
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pas de port à leur embouchure, et celle-ci est obstruée par une barre formée par les alluvioQs gu apportent ces torrents. Il en est de même de VAgly, mais un peu au nord de ce torrent se trouve Barcarès qui est le port et l'embarcadère des vins de la riche commune de Saint-Laurent de la Salanque, Divers étangs gui s'étendaient sur cette côte entre la Massane et TAgly ont été desséchés en totalité ou en partie comme celui de Saint-Cyprien; l'étang de Saint-Nazaire gui sert de déversoir au Réact à encore une étendue considérable. Au nord de TAgly se trouve le grand étang de Lencate de i5 kilomètres de longueur sur 10 de large; il est important par ses pêcheries et ses salines; il est resserré à l'ouest par les Corbières en sorte gu'il ne reçoit pas de grand torrent et gu'il n'est pas comblé par des alluvions, comme cela arrive à beaucoup d'autres. L'étendue de la nappe liguide y est plus ou moins grande suivant gue les gratis ou déversoirs maritimes sont plus ou moins encombrés de sables.
Du cap Leucate au cap dAgde la cote dessine une courbe concave très-régulière, elle est souvent bordée d'étangs, Y Aude ^ XOrh^ V Hérault viennent y déboucher. Au nord de la montagne isolée de Leucate et au débouché de ï étang de Lapalme par le grau de la Franqui^ existe une rade naturelle gui est peut-être la meilleure de toute cette côte et où il serait facile de créer un port. Le mouillage y a de 6 à 8 mètres de profondeur et il est couvert du côté du large par un banc calcaire, dit banc de la Franqui^ gui ne laisse gue deux passes entre lui et la côte.
Au nord de l'étang de Lapalme commence le delta de TAude gui embrasse plusieurs étangs et la montagne de la Clappe; cette dernière domine la mer de ses 210 mètres. L'Aude, torrent à débit très-variable, porte à la mer 1 ,700,000 mètres cubes de limon par au et, par suite de l'existence d'un cordon littoral, toutes ces boues se déposent dans les étangs de Tintérieur gui aujourd'hui sont en partie comblés grâce à ce colmatage facile. Entre les étangs de Bages et de Sigean et de Gruissan^ au milieu d'une gaine d'alluvions déposées par le fleuve même, on a creusé le canal de la Bobine gui déverse les troubles de l'Aude dans l'étang de Sigean. Ce canal gui a 2 mètres de profondeur envii*on sert aussi à mettre le canal du midi et Narbonne en communication avec le port de la Nouvelle situé sur le grau canalisé de l'étang de Sigean. Ce triste port est de création récente, il a deux kilomètres et demi de long, de 60 à 80 mètres de large et 2 mètres 50 centimètres de profondeur; l'entrée en est difficile et souvent obstruée par les sables gu'apportent les vents du sud-est; ce n'est gu'un port de pêche et de cabotage, pourtant ses chan-* tiers de construction ont une certaine importance.
Le principal bras de l'Aude passe maintenant au nord de Narbonne et des montagnes de la Clappe et vient se jeter dans la Méditerranée au-dessous de Y étang de Yandres gu'il a comblé en grande partie par ses limons.
A Test de l'embouchure de l'Aude, se trouve celle de VOrb^ torrent aux crues trèsviolentes gui passe au pied des hautes murailles de Béziers^ mais gui n'a pas de port. L'Hérault a un débit plus constant et à son embouchure se trouve le port
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d*Agde situé à 4 kilomètres de la mer. Cette ville fort antique au centre d'une plaine fertile possède quelques tartaues de pêche et reçoit quelques navires di» cabotage, malgré la difficulté de rentrée de son port. Au sud-est entre la mer et la ville s'élève un ancien volcan couronné de cinq cônes dont le plus élevé, le pir Saiîit-Loup, atteint 115 mètres au-dessus de la mer et porte un phare de première grandeur. Au sud, une coulée de lave suit les pentes de la montagne d'Agde el forme sur la mer le cap d'Agde en avant duquel se trouve la petite île volcanique de BrescoQ. Richelieu avait voulu créer à Tabri du cap d'Agde et de Tile de Brescou un port de refuge et avait fait commencer la construction d'un môle d'abri entre le continent et l'île; mais ces travaux furent abandonnés après la mort du cardinal et les sables ont rempli en partie la baie à l'ouest de la digue. La batterie du grau d'Agde et le fort Brescou, dont les batteries étaient creusées dans le roc, viennent d'être déclassés.
Entre le cap d'Agde et le cap de Cette^ s'étend une longue plage régulière qui sépare l'étang de Thau de la mer. Cet étang forme une véritable mer intérieure de 7,500 hectares, il est bordé à l'est par les montagnes de la Gardiole qui dominent la plage de Frontignan, et il ne reçoit pas d'alluvions en sorte qu'on y trouve des fonds de 8 à 10 mètres.
Le canal du midi débouche à son extrémité occidentale entre deux belles jetées; sur la plage entre Tétang et la mer s étendent de vastes salines. Mèze et Marsnllan sont les deux principaux ports de l'étang de Thau et sont au point de vue commercial des annexes de Cette.
Le cordon de plages de l'étang de Thau est coupé en deux parties par la montagne de Cettc^ hauteur isolée de 180 mètres d'élévation. A l'est de cette montagne et du cap qu'elle projette dans la mer se trouve le port de Cette qui doit sa création et sa prospérité à ce qu'il a été choisi par Ricquet pour le débouché du canal du midi.
En 1710, les Anglais qui avaient combiné, comme nous l'avons vu, une descente sur les côtes de Languedoc en même temps que les Austro-Sardes pénétraient en France par la vallée de la Durance, s'emparèrent de Cette par surprise; mais le maréchal de Noailles leur reprit les forts et la ville cinq jours après. En 1809, une de nos flottes^ poursuivie par une escadre anglaise, trouva un abri dans le port de Cette.
Le port de Cette se compose de plusieurs bassins mis en communication par des canaux maritimes de grande section ; il communique avec l'étang de Thau et par suite avec le canal du midi par un grau écluse; le canal de la Peyrade qui est un embranchement du canal des étangs vient y déboucher dans Tancienne darse. 11 est couvert du côté de la mer à l'ouest par le mole Saint-Louis, jetée de 600 mètres de long, et à Test par lai jetée de Frontign<in longue de 500 mètres; de plus pour empêcher le port de s'ensabler et, pour rendre le mouillage meilleur, on a construit en avant de ses tnôles une digue ou brise-lames curviligne de 500 mètres de longueur. Malgré ces travaux les passes s'ensablent et exigent chaque année un curage coûteux. La profon-
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deur normale de la rade est de 7 mètres, les bassins ont 27 hectares de superficie et de 5 à 6 mètres de profondeur. Cette est une Tille d'industrie en même temps qu'une ville de commerce; elle fabrique des vins de toutes sortes, construit des navires et possède de nombreuses sécheries de morue. Son commerce qui s'exerce, à l'entrée, sur les bqis, les blés, les denrées coloniales, les morues, et, à la sortie, sur les sels de ses étangs, les vins, etc., produit un mouvement total de près de 600,000 tonneaux par an.
Cette était jusqu'à ces dernières années défendue par de§ batteries établies sur les musoirs de ses môles et sur les pentes de sa montagne; on vient d'en déclasser plusieurs, on n'a conservé que le fort Richelieu qui domine la ville et la rade et le fort Saint'Pierre situé un peu plus bas à l'entrée du môle Saint-Louis, toutefois ce dernier sera abandonné quand le réduit Saint -Clair qu'on doit construire au sommet de la montagne sera achevé.
De Cette à V embouchure du Pctil^nhone, le rivage toujours plat forme une étroite bande de sables entre les étangs de Vie, de rArnel, de Perols, de Mauguio^ du Repausset et la mer, il se recourbe à son extrémité pour former le golfe d' Algues-Mortes,
Le canal des Étangs dragué à 1,50 au milieu des étangs permet aux bâtiments de rivière de suivre la ligne du rivage depuis Cette jusqu'à Aigues-Mortes. Les cours d'eau qui débouchent sur cette côte sont le Les et la Vidourle ; le premier qui passe à Montpellier traverse les étangs au-dessus d'une chaussée d'alluvions qu'il a formée, mais son embouchure au gi'au de Palavas est encombrée de sables, il ne s'y trouve qu'une plage de bains et pas de port ; le second, célèbre par ses crues subites et terribles, a rempli partiellement l'étang du Repausset où il se jette par un lit canalisé.
La rade d'Aigues-Hortes est abritée des vents du sud-est par la pointe de l'Espiguette, mais n'offre aux navires poussés par la tempête qu'un refuge assez précaire. Contrairement à ce qu'on croit généralement, ce rivage ne s'est pas déplacé depuis des siècles et il est aujourd'hui prouvé que ce n'est pas à Aigues-Mortes même, distante de 6 kilomètres de la mer, que Saint-Louis s'embarqua pour ses deux croisades; ses vaisseaux étaient mouillés au fond du golfe à l'abri d'un banc de roches calcaires et au débouché du canal comblé aujourd'hui qui mettait Aigues- Mortes eu communication avec la mer. Le chenal actuel qui débouche au grau du Roi a été creusé sous Louis XV. Malgré les avantages de sa situation, au point de croisement de quatre canaux et à proximité de la grande cité de Nîmes, l'antique ville d'Aigues-Mortes est bien déchue de son ancienne grandeur et son port ne reçoit plus que des bateaux de pêche ou quelques navires de cabotage qui viennent y chercher le sel des marais voisins.
Au cap de TEspiguette et même au canal du grau du Roi, commence le delta dii Rhône, qui s'étend jusqu'à la plaine de la Crau. La côte est basse et bordée de petites dunes de sable, en arrière se ti*ouvent des marais, des étangs, des landes humides, des steppes. Les deux bras principaux du Rhône, le petit Rhône et le grand Rhéne^
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embrassent ïîU de la Camargue elle grand étang deVaccarès; ils sont endigués depuis Arles, peut-être à tort, car ces digues empêchent les alluvions apportées par le fleuve dans les grandes crues de se répandre sur Tlle à peine formée de la Camargue et de combler ses marais; cette lie est également séparée de la mer par une digue.
Entre les marais salants d'Aigues-Mortes et le petit Rhône, plusieurs dérivations du fleuve, le Bhâne mort, le Rhône vif, viennent aboutir soit dans les élangs, soit à la mer. La petite Camargue est comprise entre le canal de Silvcréal et le petit Rhône, il y existe une grande foret, celle de la Pinède.
Entre le grau d'Orgon où se termine le petit Rhône eildi pointe de sable de Beauduc s'ouvre le golfe des Saintes-Haries du nom du petit port de pécheurs et de douaniers qui se trouve sur la côte septentrionale; dans la partie orientale du golfe se trouve le mouillage de Beauduc où les navires ont de 9 à 11 mètres de fond.
A Test des marais do Beauduc débouche le i^ieux Rhône; la côte sablonneuse qui s'étend ensuite jusqu'au grau de Peygoulier, embouchure du grand Rhône^ est celle de l'île du Plan du Bourg ; cotte île est comprise entre le bras dit cariai du Japon et le grand bras du llouve; le grand plan du Bourg se trouve sur la rive gauche de ce dernier et s'étend jusqu'au canal d'Arles au port de Bouc. Tout ce littoral des bouches du Rhône a beaucoup varié depuis la période géologique actuelle et môme varie constamment par suite des alluvions apportées par le Rhône. La grande Ijouche du Rhône a gagné plus de 20 kilomètres depuis l'époque romaine; elle s'avance aujourd'hui de 57 mètres environ par an; au fond du golfe des Saintes- Mariés, c'est au contraire la mer qui gagne sur la terre. Les alluvions apportées par le fleuve se déposent devant les bouches et contribuent à exhausser les barres qui s'y trouvent et qui gênent tant la navigation. Sur labarre du grand Rhône il n'y a que 3 mètres 50 et même quelquefois seulement 2 mètres d*eau. C'est pour éviter cette barre dangereuse qu'on vient de construire un canal de grande navigation entre la Tour Saint'Louis et Yanse du Repos dans la partie occidentale du golfe de Fos. Ce canal a 60 mètres de largeur et de 6 à 7 mètres de profondeur ; il est destiné à permettre aux gros navires d'atteindre les grands bassins qu'on a établis auprès delà tour Saint- Louis d'où les marchandises pourront ensuite être chargées, soit sur les wagons si on construit un chemin de fer pour desservir ce nouveau port, soit sur des bateaux ne calant pas plus de 3 mètres qui les remonteront jusqu'au port d'Arles. Lorsque la navigation intérieure sera améliorée les chalands pourront être remorqués sans décharge de Marseille à Paris ou même au Havre par ce canal et par les canaux intérieurs.
A l'est des Ijouches du Rhône, la côte dessine une profonde concavité qui embrasse le golfe de Fos, où il existe deux mouillages celui de Fos à l'ouest, à l'entrée de Yanse du Repos, et celui d'Aigues-Douces au nord-est, auprès des villages de Bouc et de la Lègue»
Le rivage du golfe est d'abord bas et l)ordé de (heys ou îles d'alluvions et de ma-
rais, comme celui de la Camargue, mais à Test il change d'aspect, les dernières collines des montagnes de la Provence viennent y mourir. Les étangs qu'on trouve au milieu de ces collines ne forment plus des nappes d'eau au contour vague et changean t comme celles que nous avons rencontrées tout le long de la côte du golfe du Lion , ils ont leur forme définitive et appartiennent au relief de la contrée. Les étangs de CEstomaCj de Lavalduc et (fEngrenier dont les eaux fournissent du sel en abondance, n*ont pas de communication directe avec la mer; les deux derniers sont même à un niveau inférieur à celui de la Méditerranée. L'étang de Barre forme un magnifique golfe de 20 kilomètres de profondeur; il communique avec la mer par les canaux de Martigues^ par l'étang de la Garante et par le port de Bouc; il renferme une étendue de 6000 hectares d'excellent mouillage avec des fonds de 9 à 10 mètres. On aurait donc pu y créer un magnifique port de refuge où nos flottes, nos navires de commercé auraient été à l'abri de toute attaque et de tout bombardement; il eut fallu pour cela creuser à une profondeur suffisaute le canal maritime de Bouc à Martigues et enlever les roches qui se trouvent en avant du port de Bouc; Y étang de Caronte n'a pas plus d'un mètre de profondeur et les passes qui le relient au port de Bouc seraient comblées par les alluvions si elles n'étaient entretenues à un mètre de profondeur par les riverains. Sur la cote septentrionale de Tétang de Berre se trouve SaintrChamas qui possède une grande poudrerie. Un canal navigable creusé par ordre de Napoléon I** relie Arles au port de Bouc^ mais il ne peut donner passage qu'à des navires d'un faible tonnage. Le golfe de Fos est fermé au sud-est par la pointe Riche ou cap Couronne.
La batterie des Léques au nord de l'entrée du port de Bouc et le fort de Bouc au sud du chenal sont conservés provisoirement.
Étude des côtes de Provence du cap Couronne au cap Siciéi Marseille, Cassis, la Ciotat. — Entre le cap Couronne et le cap Croi^ette s*ouvre la vaste baie de Marseille au fond de laquelle se trouve la grande cité provençale et le premier port de commerce de la France. La côte est rocheuse, découpée, dominée par des hauteurs qui sont les derniers contreforts des chaînes des Bouches-du-Rhône ; dans la partie nord il n'y a pas de plage de débarquement, mais seulement de petits ports naturels : le port de Carri, le port de Gignac, le port de Mejean, le port de Niolan, le port de Figuerolle; la côte orientale est moins escarpée et forme deux plages au nord et au sud du port de Marseille. Au sud de la ville, le groupe isolé de hauteurs que domine la chapelle de Notre-Dame de la Garde, formç une saillie assez prononcée dans la baie et se termine à la pointe d'Endoume; ces collines se prolongent en pleine mer par les îles d'Endoume et le rocher de la tour Ganouvier qu'on a le projet de relier ensemble par un môle qui protégera l'anse des Catalans; plus au large se trouvent l'île du château d'If, Tile Ratonneau et l'Ile Pomégues, ces deux dernières sont reliées ensemble par une digue qui abrite le pori du Friouloù les navires, arrivant des contrées infestées par des maladies épidémiques, purgent leur quarantaine.
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En ayant du cap Croisette se dresse Yile Maire^ puis à une assez grande distance Xilot du Planter où on a construit un phare qui éclaire l'entrée du golfe.
Les profondeurs au nord des îles de Pomègues et du Ratonneau atteignent 70 à 80 mètres et au sud 30 à 50 mètres. La rade de Marseille se trouve au nord des lies et à l'ouvert du port; la rade d'Endoume est au sud de la pointe et de l'île de ce nom ; les vaisseaux mouillent entre la plage de Mont-Redon et Cîle de Pomègues.
Marseille, l'antique cité phocéenne, dont la population atteint 313,000 habitants, est resserrée entre les montagnes et la mer, et par suite n*a jamais dominé une vaste contrée, ni joué un grand rôle politique ; toute son extension s est faite vers la mer et elle est devenue la grande ville de commerce du bassin méditerranéen. Elle a presque le monopole des relations de la France avec le Levant, TÉgypte, l'Algérie et les Etats du sud de l'Europe, l'Espagne, l'Italie, TAutriche, la Grèce, la Turquie, la Russie; elle est sur la grande route des Indes et de l'Orient par l'isthme de Suez; elle fait aussi un commerce très-suivi avec l'Angleterre. Elle possède d'importantes usines métallurgiques qui utilisent le minerai d'Algérie; l'une des principales branches de son industrie est celle des savons; elle ne construit plus de navires, c'est à la Ciotat, à la Seyne et dans les immenses chantiers de la rivière de Gènes qu'on construit des navires pour Mai-seille. Son port est la tête de ligne de plusieurs services de messageries qui mettent la France en communication avec les principaux ports de la Méditerranée, il y existe aussi des services réguliers pour l'Inde et la Chine.
Le mouvement maritime, très-variable suivant les années par suite de l'importation plus ou moins grande des blés suivant l'état de nos récoltes, a été en 1875, à l'entrée et à la sortie, de 17,500 navires jaugeant plus de 5 millions de tonnes; la valeur des produits importés ou exportés a été de deux milliards environ.
Vancien j)ort de Marseille ou vieux port qui s'ouvre entre le fort Saint-Nicolas et le fort Saint- Jean et qui a une superficie de 28 hectares, est devenu insuffisant par suite du développement qu'a pris le commerce; en 1853 on a commencé la construction d'une longue série de ports extérieurs le long de la baie au nord du fort Saint- Jean; ce sont le port de la Jolietlc^ le port du Lazaret^ le port d'Arenc^ la gare maritime et le bassin national d'une superficie totale de 84 hectares. On doit prolonger ces bassins jusqu'au cap Pinède et môme jusqu'au cap Janel et y construire des formes de radoub; de plus, pour suppléer au manque d'avant-port suffisamment spacieux, on a le projet de créer à 1 ,300 mètres environ en avant du port de la Joliette un brise-lames de 2,800 mètres de long s'élcvant sur des fonds de 35 mètres. Lorsque ces grands travaux seront terminés, Marseille aura une étendue de quais et des ports abrités eu rapport avec les exigences de son commerce et sera l'un des trois ou quatre plus grands ports du monde.
Les batteries qui défendent les rades, les mouillages et le port sont très- nombreuses et vont être remaniées ou reconstruites comme beaucoup de celles de nos côtes. Sur la côte septentrionale du golfe les trois batteries de Niolan^ de la Corbière et du cap Janet doivent être construites complètement h neuf, l'ancienne batterie du cap Niolan
sera conservée jusqu'à rachèvement des batteries projetées. L'entrée du port et la rade de Marseille sont protégées par la batterie du cap Pinèdey les batteries de la Juliette, et le fort Saint'Jean qui seront déclassés quand les travaux des ports et du briselames seront terminés, puis par le fort Saint-Nicolas que Louis XIV fit construire d'après les plans de Vauban, par la batterie du Pharo et par celle de la pointe d*Endoume qui sont conservées. De plus dans les îles se trouvent plusieurs ouvrages : la batterie du cap MangCy le fort Ratonneau^ les batteries du cap de Bouc et du cap de Croix dans l'île Ratonneau, ces deux dernières seront déclassées plus tard; le fort Pomègues et la batterie projetée du cap Caveaux dans Tîle Pomègues ; enfin le château d'If qui ne sera pas conservé.
Au sud de Tlle d*£ndoume, les deux batteries du Roucas-Blanc et de Mont-Redon battent les mouillages et la plage de Mont-Redon ; cette dernière sera déclassée, la batterie de Roucas-Blanc sera reconstruite plus haut et enfin on établira une nouvelle batterie sur le sommet du Mont-Rose k l'extrémité méridionale de la plage et précisément au point où débouche le canal de Marseille.
Malgré tous les ouvrages ique nous venons d'énumérer, Marseille n*est pas à l'abri d'un bombardement qui ruinerait la ville, ses immenses docks et les navires contenus dans les ports; toutes ces batteries ne remédient qu'en partie à l'inconvénient pour la ville, au point de vue de la défense, d'être située directement sur la pleine mer.
A l'est du cap Croise tte^ la côte est bordée de montagnes rocheuses, de 400 à 500 mètres et est inabordable jusqu'à la baie au fond de laquelle se trouve le petit port de Cassis, connu pour ses vins ; il est protégé par un môle et renferme un petit bassin de 3 hectares et demi de superficie; les batteries qui le défendaient ont été déclassées. Une belle source d'eau douce jaillit au milieu de la mer à travers les rochers qui bordent l'entrée du port; le même phénomène se reproduit sur plusieurs points de cette côte à la Ciotat, à Saint-Nazaire, à Cannes, à Nice; ces eaux sous-marines proviennent sans doute des embues ou gouffres de la Provence. Une de ces sources très-abondante existe aussi à l'entrée du Port-Mihou^ port naturel situé sur la rive occidentale de la baie de Cassis ; les navires les plus gros y trouvent un mouillage parfaitement abrité.
La côte orientale de la baie de Cassis et celle qui la prolonge du cap Canaille au bec de V Aigle sont les plus élevées de la Provence, elles forment de hautes falaises de rochers qui plongent profondément dans la mer.
La baie de Ciotat s'ouvre entre le bec de V Aigle et la pointe Fauconnière ; dans la paftio occidentale de cette baie se trouvent deux rades situées à la suite Tune de l'autre : la rade de la Ciotat^ au nord de l'Ile verte et en avant du port, et la rade de Céreste qui prolonge une côte basse et bien cultivée. Ces deux rades offrent un bon abri contre le mistral par suite de l'élévation des hauteurs qui dominent le port à l'ouest.
Le port de la Ciotat est bien abrité par le bec de l'Aigle, et couvert par une
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longue jetée, il ne fait toutefois qu'un commerce ixisiguiflant, il n'a d'importance que par les immenses chantiers de construction qu'y possède la compagnie des Messageries maritimes. Les quatre batteries qui défendaient le port de la Ciotat el les deux rades viennent d*étre supprimées. Le chemin de fer longe la baie et permettra d'amener rapidement des troupes de Marseille ou de Toulon aussitôt que Teunemi sera signalé.
Entre la pointe du DelTend qui ferme au sud-est la baie de la Ciotat et le haut cap de Sicié, on trouve encore deux profondes anfractuosités du rivage : 1* la baie de Bandol qui possède une petite rade bien abritée au nord-est de YUe de Bandol et un petit port sans profondeur, celui de Bandol; 2'' la baie de Saint-Nazaire divisée en deux parties par la pointe Nègre; au fond de la première anse le petit port de Saint-Nazaire, protégé par deux moles, fait un commerce de cat)otage assez important et où on pèche une grande quantité de thons comme sur toute cette côte; à Test de la seconde anse, entre la cote et YUe des Embiers^^ la belle rade de Brusc est Tun des points de relâche los plus précieux de la côte de Provence à cause de la facilité de son accès et de la sûreté de son mouillage parfaitement abrité de presque tous les vents.
Le voisinage de Toulon donne à la baie de Saint-Nazaire une très-grande importance; en 1707, Saint-Nazaire i-ésista avec succès à une flotte Anglo-Sarde; aujourd'hui cette baie est défendue par les deux batteries de la Crideei du cap Nègre qui sont conservées jusqu'à complet achèvement et armement du fort de Six-Fours qui fait partie de Tenceinte extérieure de Toulon et qui domine toute la baie de Saint-Na/.aire.
Étude des eôte» de Provence du cap Sicié au cap Lardier $ Toulon, presqu'île de Giens, îles et rade d^Hyères. — Les escarpements des côtes de Provence étudiées jusqu'ici sont taillés dans les calcaires, dans les terrains crétacés ou jurassiques, mais au cap Sicié on voit déjà apparaître le granit et cette roche va maintenant dominer dans toute la partie proéminante qui forme Textrémité méridionale de la montagne des Maures; de l'autre côté de l'Argens au nord de Fréjus nous verrons apparaître les porphyres et les grès bigarrés. Cette côte du cap Sicié à Antibes est remarquable entre toutes par son aspect sauvage, ses sombres ravins, ses rochers abrupts, ses beaux promontoires et ses escarpements d*un rouge sombre recouverts de pins d'Alep et de pins maritimes.
A Vest du cap Sicié, la côte s'iniléchit pour former Tanse des Sablettes où les navires peuvent mouiller à Tabri du mistral et qui n'est séparée de la rade du Lazaret et de la grande rade de Toulon (jne par une étroite plage de sable ; cet isthme sépare du continent la presqu'île dn Sablettes ou presqu'île Cépet.
Entre le cap Cépet et la pointe de Querquerane s'ouvi*e la belle rade de Toulon, immense golfe parfaitement garanti des tempêtes, où l'Etat a établi notre grand établissement de marine militaire de la Méditerranée. La rade, comme nous l'avons
déjà dit, en nous occupant de la frontière des Alpes-Maritimes se décompose en deux parties : 1* la grande rade séparée de la mer par la presqu'île des Sabletus d'un côté et par les hauteurs du col Nègre de l'autre et comprenant elle-même : un mouillage à rentrée du creux Saint-Georges, la rade du Lazaret au nord des Sablettes, la rade des Vignettes au pied des hauteurs de la Malgue, entre le cap Brun et la pointe Pipady ; 2* la petite rade s'ouvrant entre la Grosse-Tour et la pointe de rAiguillettey abritée par tout le massif presqu'insulaire du cap Sicié et comprenant la rade de l'Aiguillette et la baie de la Seyne dans la partie occidentale; la profondeur y est de 10 à 15 mètres.
Les rivages de la petite rade au nord et à Test sont entièrement occupés par les bassins, les chantiers, les magasins de la marine de l'État; au fond de la baie occidentale se trouve la Seyne, centre de l'industrie important, peuplé de plus de 10,000 habitants et où la Société des forges et chantiers de la Méditerranée a établi ses immenses chantiers de constructions navales qui fournissent des navires au corn* merce, aux messageries et à l'État.
Toulon au fond de la baie orientale est une ville de 70,000 habitants, mais elle ne fait qu'un commerce insignifiant et n'a pas d'industrie, elle ne vit que par l'arsenal et par la marine de guerre. L'origine de Toulon est fort ancienne et elle devint un port de guerre dès le règne de Henri IV; Vauban y creusa la darse neuve et mit la ville en état de résister en 1707 à une attaque par terre et par mer des coalisés. Depuis le commencement du siècle de grands travaux ont été faits à Toulon ; de nouveaux bassins, des ateliers, des forges, des casernes, des établissements de tous genres y ont été construits. La darse vieille devant les quais de la ville est affectée pour les deux tiers à la marine marchande et le reste à la marine de TÉtat ; en outre, on a créé à Test de la ville et en avant du faubourg de la Rode im nouveau port marchand. La darse neuve est entourée de toutes les constructions de Tarsenal maritime; à l'ouest se trouvent le nouvel arsenal de Castigneau avec ses bassins de radoub, ses ateliers de machinerie, ses établissements de subsistances, puis la grande darse de Missiessy et les fosses d'immersion de Lagoubran au pied des pentes du fort Malboâsquet. Sur la côte orientale de la rade s'étend l'arsenal du Hourillon avec ses fosses d'immersion et ses nombreuses cales de construction. Sur la côte septentrionale de la presqu'île des Sablettes, dans la grande rade, existent encore deux grands établissements appartenant à la marine, le lazaret réservé aux passagers des navires en quarantaine et le bel hôpital Saint-Mandrier qui est une dépendance de l'hôpital de la marine de Toulon.
Pour défendre la rade et les abords du port militaire de Toulon, on a dû construire un grand nombre de batteries sur tous les promontoires du rivage. Pour battre le mouillage des Sablettes et défendre la côte sud de la presqu'île de ce nom, on doit construire deux nouvelles batteries^ celles de Pierredon et de Peyras; on possède déjà la batterie Saint-Elme, le fort Saint-Elme, la batterie des Coudoulières, conservée provisoirement seulement, et la batterie du cap Cepet, Sur la côte nord de
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la même presqu'île, pour défendre la grande rade on a ou on aura plusieurs ouvrages : la batterie du Gros-Baii (à construire), la batterie sud-est de la Carraque (à construire), la batterie de la Carraque, le fort de la Croix-des-Signaux et la batterie du iMzaret (à construire). Sur les contreforts de la colline que couronne le fort Napoléon, point d'attaque choisi par Bonaparte en 1793, les batteries Napoléon battent la rade du Lazaret et la grande rade, la batterie de l'Aiguillrtie défend l'entrée de la petite rade. En avant de la darse de Castigneau, la batterie de Castigneaxi bat la petite rade; puis la batterie de la Grosse-Tour défend rentrée de la petite rade et croise ses feux avec celle de l'Aiguillette. La batterie du fort la Malyue, la batterie de la basse }falgue (à construire), la batterie de la croupe la Malgue, la batterie basse du cap Brun et la batterie haute du cap Brun (à construire) sont destinées à battre la rade des Vignettes au noixl de la grande rade. Enfin la batterie Sainte -Marguei^ite et celle de Querquerane défendent l'entrée de la grande rade; au-dessus de cette dernière on construit en ce moment un fort au Col-Nègre qui est surtout destiné à protéger Toulon à Test contre les attaques par terre, mais ijui dominera aussi les abords de la grande rade et du golfe de Giens.
Â Test de la rade de Toulon, la presqu*ile de Giens forme une saillie à peine rattachée à la terre par Yétang et les salins des Pasquiers. A l'abri de la poin!.e occidentale de cette presqu'île, la rade de Giens offre un excellent abri aux navires contre tous les vents excepté contre ceux du nord-ouest. A l'est de la presqu'île, à l'abri des îles d'Hyeres et jusqu'au cap Bénat, la rade d'Hyères forme une magnifique nappe d'eau toujours calme de 18 kilomètres de longueur sur II de largeur. Elle est une dépendance du grand établissemcMil maritime de Toulon, car elle sert de rendez-vous aux escadres d'évolutions de la Méditerranée, de champ d'exercice aux canouniers de la flotte, de point de départ et de ralliement aux grandes expéditions maritimes. La largeur des passes et la difficulté de les «léfendre ont empêché d'y établir des arsenaux maritimes. La facilité de l'entrée, l'étendue du mouillage hors de portée des batteries de terre peuvent même faire de la rade d'Hyeres la base des opérations dirigées par l'ennemi contre Toulon En 1707, la flotte Anglo-Hollandaise y a débarqué tout l'équipage desiégedes Impériaux; en 1793 les Anglais y ont mouillé avant, pendant et après le siège de Toulon. Cinq passes donnent accès dans la rade : la petite passe entre la presqu'île de Giens et l'île de Porquerolles. la grande passe entre PorqueroUes et l'Ile de Bagaud, la passe du sud -ouest entre l'île de Bagaud et celle de Port-Gros, la passe des Grottes entre Port-Cros et l'île du Levant, enfin la passe entre nie du Levant et le cap Bènat. Gette dernière et la grande passe n'ont pas moins de 8 kilomètres de large. La profondeur de la rade atteint î5 mètres sur plusieurs points, elle est en partie abritée de tous les vents par les îles et le continent. On peut y mouiller partout, cependant il existe dans le grand espace qu'elle embrasse, plusieurs mouillages auxquels on donne la préférence à raison de la tenue des ancres et de l'abri qu'on y trouve. Tels sont le mouillage des Vaisseaux et le mouillage des Salines au fond de la baie, près du village des Salines et de l'étang de Faubrégas ; la
rade de la Badine située au nord-est du cap Esterel, extrémité orientale de la presqu'île de Giens, le mouillage du Pradeau au sud du cap Esterel, la rade de Porquerolles sur la côte nord de l'île de ce nom, enfin la rade de Port-Cros.
Les lies d'Hyères, au nombre de trois principales, ne sont que des rochers à peine peuplés; elles sont plus boisées que cultivées; la plus accidentée est celle de Port'Cros^ son point culminant atteint 197 mètres. Elles étaient jadis défendues par un très-grand nombre de batteries, la plupart déclassées aujourd'hui. On a conservé provisoirement les trois batteries qui défendent la rade de Porquerolles, ce sont celles du Bon-Renaud, du Lion et de Lequin; on doit en construire une nouvelle, dite de Repentance, sur une colline de la côte occidentale de la même île. Dans Tile Port- Cros on a maintenu les deux batteries de la Vigie (184 mètres au-dessus du niveau de la mer), sur la côte sud, et de l'Eminence (131 mètres) vers le nord.
Les autres défenses de la rade d'Hyères sont sur le continent. Vers le milieu de la presqu*ile^de Giens, on doit construire un fort sur une hauteur de 60 mètres qui domine la rade de Giens, celle de la Badine et la cote méridionale de la presqu'île; à la pointe orientale se lit)uve la batterie de C Esterel qui bat les deux rades du Pradeau et de la Badine. Â l'autre extrémité de la rade, sur la côte nord-est qui est assez escarpée et qui dessine plusieurs promontoires, on maintient trois ouvrages : la batterie de VArgcntierc (à construire), la batterie de Leoube et le fort Bregançon.
A l'est de la presqu'île élevée qui se termine au cap Bénaty se trouve la rade des Bormes, au foud de laquelle le inouillage du Lavandou est bien abrité du mistral. Au-delà la côte est fort élevée jusqu'à la baie de Cavalaire qui s'ouvre entre le cap Cavalaire et k cap Lardier, il s'y trouve aussi un mouillage que des hauteurs de plus 500 mètres abritent du mistral. Ces rades exposées au vent du large et privées de communications faciles avec l'intérieur du pays n'ont pas besoin d'être défendues.
Étude des côtes de Provence, du cap Lapdier à. l'embouclraFe dn Vari g;olfes de Saint-Tropez, de Fr^us, de la IVapoulej Ues de Liérinii et s;olfe Jouan, Antibes. — Le cap Lardier est remarquable par sa hauteur et la teinte grise de ses roches dénudées de végétation ; il existe à l'ouest et à l'est de ce cap plusieurs pointes qui sont les derniers promontoires des montagnes des Maures et entre lesquelles les navires ont des mouillages plus ou moins bons. Au nord du cap Camarat existe une plage de sable*qui occupe le fond de l'anse peu profonde de Pampelanne dans laquelle les navires viennent souvent jeter l'ancre sur un lond de bonne tenue. A l'endroit où finit la plage de Pampelanne, du côté du nord, commencent des terres mamelonnées, boisées et de moyenne élévation dont les pentes descendent rapidement à la mer, mais sans former d'escarpement sensible; au-delà d'une dépression très-marquée où se trouve une plage de sable, le terrain se relève et la côte s'arrondit pour former une presqu'île qui se termine au cap de Saint- Tropez.
Le golfe de Saint-Tropez, aussi appelé golfe de Grimaud, du nom d'un village
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situé dans Tintérieur de la vallée qui le prolonge, s'avance très-avant entre des terres dont les pentes généralement boisées viennent se terminer à la mer par des plages de sable ou par de petits escarpements. Indépendamment des ports de Saint-Tropez et de Sainte-Maxime situés vers le milieu de son enfoncement, le premier sur la côte méridionale, le second sur la côte septentrionale, on y trouve encore trois mouillages qui peuvent offrir des abris précieux dans beaucoup de circonstances et en particulier contre les vents du sud. Le premier de ces mouillages est dans Y anse des CanoubiéSy à Test de Saint-Tix)pez; le second, dit mouillage des Moulins^ est à Touest de cette ville; le troisième est au fond du yolfe au sud de la plage de Grimaud. Saint-Tropez occupe l'emplacement d'une ancienne cité romaine, son port est protégé par une longue jetée au nord et fait un commerce assez important de vins, d'huiles, de bois à brûler, de liège et de marrons du Luc, petite ville des environs; on y construit un assez grand nombre de navires. La ville est dominée à l'est par une citadelle qui date de 1593, elle n'a plus grande valeur et n'est plus armée.
Entre le golfe de Saint-Tropez et le cap Roux qui forme rcxtrèmité de la chaîne de l'Esterelj la côte présente encore deux échancrures : le golfe de Fréjus et la rade d'Agay. Ijb golfe de Fréjus est rempli par les alluvions de YArgens^ le principal cours d'eau de la Provence, qui s'y jette ; l'ancien port romain de Fréjus qui reçut les deux cents navires qu'Auguste avait pris à Antoine à Actium et qui avait encore de l'importance au temps de Henri II, est maintenant à 1,600 mètres dans les terres. Le port actuel de Saint-Raphaël, situé à l'extrémité septentrionale du golfe, est protégé par une jetée contre les vents du sud ; il a peu de profondeur et est aussi comblé par les sables apportés par TArgens; c'est le seul débouché de la vallée de l'Argens et il fait un commerce de cabotage assez important. En avant du port se trouve une rade ouverte aux vents du sud, mais où le fond est d'excellente tenue. C'est à Saint-Haphaèl que Bonaparte débarqua en 1799 à son retour d'Egypte; c'est aussi là qu'il s'embarqua pour l'île d'Elbe en 1814.
A partir de Fréjus, le chemin de fer de Toulon à Nice qui s'était éloigné de la mer pour contourner au nord la chaîne des Maures, ne quitte plus la côte et en suit toutes les découpures ; il évite ainsi la chaîne des montagnes de l'Esterel qui s'élèvent entre Fréjus et Cannes. Entre ces deux points, le soulèvement porphyrique de l'Esterel présente sur la Méditerranée une longue suite d'escarpements rapides et de déchirures profondes ; la plus marquée de ces anfractuosités forme une des rades les mieux abritées de la Provence, c'est celle d'Agay qui peut recevoir des vaisseaux de guerre.
A l'est du promontoire de l'Esterel, dont les deux pointes les plus saillantes sont le cap Roux et le cap de l Aiguillon, s'ouvrent deux baies qui sont séparées par la péninsule de la Croisette et par les Ues de Lérins : le golfe de la Napoule à l'ouest et le golfe Jouan à l'est. Le golfe de la Napoule a des profondeurs très-considérables en son milieu ; on y trouve un mouillage peu sûr dans la partie occidentale auprès du petit village de la Napoule ; au fond du golfe s'élève en amphithéâtre la belle rille
de Cannes, au climat privilégié. Cannes possède un port fort médiocre et mal abrité des vents du sud-est; il fait un commerce de cabotage qui s'exerce sur les parfumeries, les huiles, les savons, les citrons et les oranges; c'est le principal débouché de Grasse. En avant du port, la rade de Cannes est limitée par des rochers du côté de terre et du côté du large, elle a des profondeurs de 24 mètres, mais elle n'est pas très-sûre.
Les lies de Lérins sont au nombre de deux principales et de plusieurs rochers inhabités. Ltle Sainte-Marguerite^ la plus grande, célèbre par sa belle forêt de pins maritimes et sa citadelle qui servit si souvent de prison d'État, ne laisse entre elle et la côte qu une passe qui ne peut convenir qu à des bâtiments dont le tirant d'eau n'excède pas 3 mètres; au nord-est de l'Ile se trouve un mouillage parfaitement à couvert des vents du large, excepté de ceux qui soufflent de l'est ; les grands bâtiments peuvent y avoir des fonds de 20 mètres. Vîle Saint-Honorat est au sud de la première et en est séparée par un chenal où ne peuvent s'aventurer que les navires ne calant pas plus de 3 mètres 50 ; cette île, habitée de tous temps par des moines, posséda jadis un des plus riches monastères de la chrétienté.
Entre la pointe de la Croisette et la pointe d'Antibes ou de la Garoupe, s'ouvre le golfe Jouan où débarqua Napoléon en 1815 à son retour de Tlle d'Elbe. 11 forme une très-belle rade bien abritée du côté du nord par les collines de Vallauris et d'Antibes, au sud-ouest par les îles de Lerins, au sud par les basses de la Fourmigue et par la roche de ce nom, élevée de 4 mètres au-dessus du niveau de la mer. La profondeur du golfe est en certains endroits de 50 mètres et il pourrait recevoir les flottes de guerre les plus nombreuses. On y pénètre par deux passes : celle de l'ouest entre l'île Sainte-Marguerite et le rocher de la Fourmigue, celle de l'est entre les hauts-fonds de la Fourmigue et le cap de la Garoupe. Pour créer sur ce point une grande rade militaire, il sufflrait de construire sur les hauts-fonds dont nous venons de parler un brise-lames analogue à ceux de Cherbourg ou de Plymouth. Ce mouillage est défendu par la batterie de la Fourcade, sur la côte occidentale et par celle du Graillon un peu au nord du cap de la Garoupe. De plus la batterie de la Convention à la pointe orientale de l'île Sainte-Marguerite bat la passe de Touest et le fort de File Sainte-Marguerite domine le mouillage qui se trouve au nord de l'île.
La presqu'île de la Garoupe^ dont le point culminant occupé par un phare de première grandeur atteint 103 mètres, sépare le golfe Juan du golfe de Nice; au nordest de cette presqu'île, Antibes, l'ancienne Antipolis fondée par les Phocéens de Marseille, est située entre deux échancrures de la côte dont l'une, celle du nord, contient un petit port protégé par deux môles. Ce port n'est accessible qu'aux navires d'un faible tonnage, 5 mètres de calaison environ; le mouvement du cabotage est beaucoup plus important que celui de la grande navigation, ce dernier n'a été dans ces dernières années que de 4,000 tonneaux, le premier de 13,000 environ. Antibes, comme nous l'avons vu, est une petite forteresse qui n'a qu'un rôle assez insigni-
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fiant dans la défense de la fi*ontière de terre; le bastion l de la place et le fort carré que Vauban éleva sur un promontoire en face de la ville de l'autre côté du port, seront armés de fortes pièces de la marine et protégeront l'entrée.du port.
Au nord d'Antibes, le rivage jusqu'à l'embouchure du Var dessine une belle plage presqu en ligne droite, d'où on jouit d'un panorama magnifique sur les Alpes et les environs de Nice, mais qui est fort exposée aux vents du large. A Textrémité de cette plage, le Var vient se jeter dans la Méditerranée par une embouchure de près d un kilomètre de large; les alluvions et les galets apportés par ce torrent ont formé un peu à Test des hauts-fonds au milieu d'une mer où la sonde atteint de suite 60 et même 100 mètres. Le Var, dont la partie inférieure servait jadis de limite à la France et au comté de Nice, coule maintenant au milieu du département des Alpes-Maritimes formé par l'annexion de l'arrondissement de Grasse au comté de Nice; le département du Var ne touche plus aucun point du bassin du torrent qui lui a donné ton nom.
Côtes du comté de I^ioe du Var à, rembouchupe de la Royaf IVice^ Villeflraneliey Monaco et Menton. — Entre l'embouchure du Var et Pembouehure du Paillon^ la côte décrit une vaste courbe qui forme le fond de la baie de Nice; les collines s'en éloignent à une certaine distance, les villages et les nombreuses villas qui la bordent sont déjà des dépendances de la grande ville de Nice.
Depuis son annexion à la France, annexion demandée par la presque unanimité de ses habitants, Nice n'a cessé de s'accroître et de s'embellir; elle compte aujourd'hui environ 55,000 âmes et est divisée entre trois parties par le Paillon et le monticule rocheux que couronne l'ancienne citadelle. Le Paillon n'est qu'un torrent à sec pendant la plus grande partie de l'année. Sur sa rive droite, auprès de la gare du chemin de fer s'étendent les nouveaux quartiers de la ville ; sur la rive gauche, la vieille ville occupe la péninsule déforme rectangulaire jusqu'aux pentes de la colline du château; enûn de l'autre côté de ce monticule la ville maritime est construite autour des deux bassins du port de iAmpia^ on ne l'aperçoit même pas des vieux quartiers de Nice.. Ce port d'une superficie de 4 à 5 hectares est bien abrité contre tous les vents, mais il ne peut recevoir que des navires d'un tirant d*eau de 4 mètres. Il fait un commerce assez important qui s'exerce surtout sur les denrées agricoles du pays; le mouvement du port est environ, pour la grande navigation, de 1 ,000 navires et 52,000 tonnes à l'entrée ou à la sortie; pour le cabotage de 900 navires et 42,000 tonnes à l'entrée ou à la sortie. Des services réguliers de bateaux à vapeur mettent Nice en communication avec les principaux ports de la Provence, de l'Italie et de la Corse.
De l'autre côté du promontoire du Mont-Boron qui limite la baie de Nice, s'ouvre la profonde rade de Villefranche où les navires de guerre trouvent un excellent abri. Elle est entourée de hautes montagnes qui la préservent mieux que Nice du mistral; la difficulté des communications avec l'intérieur a toujours empoché qu'elle
ae s(X^ fKquentée par les navires de commerce, mais elle a toujours été une station militaire lw«-importante. C'est dans cette rade que stationnait la flottille de guerre qt.» jadis le Piémont entretenait continuellement pour défendre ses côtes contre les corsaires barbaresques. Elle a 2 kilomètres de longueur sur 4 kilomètres de largeur moyenne, sa superficie est de 350 hectares environ et sa profondeur varie de 20 à fO mètres. Au fond de la baie, la sombre ville de Villefranche est resserrée entre la mer et la montagne, en avant se trouve une darse qui peut recevoir deux ou trois frètes; les Russes y ont, il y a quinze ans, fait construire un môle pour la commodité de leurs vaisseaux de guerre qui relâchent souvent à Villefranche. Entre la tille et le port, une citadelle occupe toute la base de la colline. Pour défendre cette rade, on doit construire deux batteries sur les sommets des promontoires qui en ferment rentrée; celle du Monl-Boron à l'ouest et celle du Cauferrat à Test ; dans la baie elle-même on a d'un côté le front de mer de la citadelle de Villefranche et de Tautre on doit construire une batterie dite du Soleillat ou du Colombier. On conserve provisoirement plusieurs des anciennes batteries basses : celle' de Rascasse^ sur la pointe de l'ouest, et celle du Phare^ auprès du phare de la pointe orientale.
A Tist de ïisthme de Beaulieu qui relie au continent la péninsule du Cauferrat ou de Saint-Jean, on conserve encore jusqu'à nouvel ordre la batterie de Beaulieu construite il y a une dizaine d'années sur une pointe entre deux petites baies arrondies. Elle protège le mouillage du golfe de Saint-Hospice, que couvre du côté sud la péninsule du même nom détachée de la grande péninsule de Saint- Jean.
A l'est de Beaulieu, la côte est bordée d'escarpements rocheux, ce senties extrémités des contreforts de la grande chaîne des Alpes qui recouvrent tout le comté de Nice et toute la Ligurie. Le rivage est longé par le chemin de fer qui passe sous un grand nombre de tunnels; jusqu'à Roquebrune, il est dominé à une grande hauteur par la route pittoresque de la Corniche,
Honaco, dominée par la position de la Turbie et au pied des escarpements de la Tête-du-Chien, est construite sur un rocher isolé, taillé à pic et recouvert d'une végétation tropicale. Entre le rocher de Monaco et la colline où s'élève le Casino de Monte-Carlo avec ses vastes jardins, s'ouvre une baie qui forme le port naturel de Monaco, c'est l'ancien Portus Herculls: il n'est plus fréquenté que par des pêcheurs et par quelques navires de cabotage qui viennent y chercher les produits agricoles du pays.
Au delà du cap Saint-Martin et au milieu de bois de citronniers et d'orangers, apparaît Menton, ville d'hiver au climat encore plus doux que celui de Nice; son petit port fait un commerce important d'oranges, de citrons et d'autres fruits; mais il est mal protégé et la rade est complètement ouverte aux vents du large.
La frontière est à deux kilomètres de Menton, au pont Saint-Louis jeté sur un petit ravin ; à 5 kilomètres plus loin à Tembouchure de la Roya se trouve Vintimiglia petite ville italienne dominée par une citadelle. La côte italienne présente les mêmes caractères que celle du comté de Nice; généralement bordée d'escarpements formés
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par les contreforts des Alpes d'abord, des Apennins ensuite, elle décrit, du cap Mêle à la pointe gui ferme le golfe de la Spezia, un arc de cercle au fond duquel est située Gènes, c*est le golfe de Gènes. Ses principaux ports sont San-Remo^ Porto^ MauriziOy Vado, Savone^ Voltri, Gênes, Rapallo, Sesti'i^ etc. La côte de la rivière du Panent, à l'ouest de Gênes, est bordée partout de villages magnifiquement situés, de riches cités et d'immenses chantiers de construction de la côte; la rivière du Levant^ à l'est de Gênes, beaucoup plus sauvage et plus sombre, est bien plus escarpée et plus abrupte; les villages y sont moins serrés et moins peuplés que sur la rive occidentale.
Ile de Corse $ description g^énérale, Saint-Florent, Bastia, AJacoio*
— La Corse, vendue à la France vers le milieu du siècle dernier par les Génois qui désespéraient de soumettre ses habitants révoltés, puis conquise par nos armes sur ces mêmes patriotes qui ne voulaient pas reconnaître Tautorité de la France plus que celle de Gênes, est une île qui tient à l'Italie par sa situation, son histoire et sa langue. Elle est séparée de la côte de Provence par des abîmes de plus de 1,000 mètres de profondeur, tandis qu'un plateau sous-marin et plusieurs îles la relient au littoral de la Toscane.
L'île est couverte de montagnes; elle est traversée du nord au sud par une chaîne où les dépressions sont rares et dont le versant occidental est plus raide que le versant oriental. Le pays à l'ouest de la chaîne, presqu'entièrement formé de terrains primitifs, est désigné sous le nom iï Au-delà des Mo7Us, et le pays situé à Test avec sous-sol de craie et de serpentine, sous celui (ÏEn deçà des Monts; dénominations qui se rapportent à leur situation par rapport à l'Italie centrale.
Les sommets de la presfjuîle scplcatrionale du cap Corse ont déjà 1,300 mètres de hauteur; au sud du col de Teghime (5il mètres), qui relie Bastia h Saint-Florent, lo massif du Monte Asto, au nord de la vallée du Goloj atteint 1,533 mètres; puis, entre la fertile plaine de la Balagne sur la côte occidentale et les vallées du Golo et du Tavignano qui sont les deux plus grandes de l'île, s'élève un massif imposant, sorte 4e citadelle naturelle qui plusieurs fois a servi de refuge aux Corses dans les guerres d'indépendance; il contient les sommets les plus élevés de l'île : Monte Cinto (2,710 mètres). Monte Rotondo (*2,G25 mètres), Monte d'Oro (2,390 mètres). Entre les parties basses des vallées du Golo et du Tavignano existe un groupe de montagnes qui atteint 1,722 mètres au Monte San Pictro; il domine au nord là plaine d'Aléria formée en partie d'alluvions, très-fertile, mais mal cultivée et très-malsaine par suite des nombreux étangs qui bordent la côte ; son nom lui vient de l'ancienne ville romaine d'Aléria, à l'embouchure du Tavignano, qui fut au moyen-dge la capitale de l'Ile et qui n'est plus qu'un modeste village. C'est à Porte Nuovo, dans la vallée du Golo, que l'armée nationale fut défaite par les Français, après des prodiges de valeur, le 9 mai 1769, l'année môme de la naissance de Bonaparte. Dans la haute vallée du Tavignano, au haut d'un rocher escarpé se trouve la place forte de Corte, le réduit Géographie. 24
central de rilc et rancienne capitale de Paoli pendant la lutte quil soutint à la tête du parti national. Corte est un nœud de route important au milieu des montagnes les plus élevées de File, en outre de la route qui descend la vallée du Tavignano jusqu'à la cote orientale, une route conduit au nord à Bastia ou à Calvi après avoir franchi le col San Quilico (657 mètres), et une autre se dirige au sud vers Ajaccio par le col de Vizzanova (!,162 mètres) où se trouve un petit fortin qui est encore classé comme poste fortifié. Cette grande artère de l'Ile, la ligne routière Bastia-Ajaccio, permet aux défenseurs d*aceourir sur tous les points menacés; la région qui entoure Corte est le centre de rayonnement de ces manœuvres. Au sud de la dépression du col de Vizzanova, la crête se relève à 2,357 mètres au Monte Renoso, puis s'abaisse con. tinuellement jusqu^à Porto Vecchio et jusqu'à Bonifacio,
Par suite de la grande altitude des montagnes qui s'élèvent brusquement au-dessus de la mer, la Corse présente d'une façon très-nette Tétagement des diverses zones de climat et de culture. Sur le littoral et jusqu'à l'altitude de 500 mètres environ, la température est analogue à celle de l'Espagne méridionale, de la Sicile ou des côtes de TAlgérie, la végétation y est la même que dans ces pays; le Campo l'Oro^ autour d'Ajaccioest l'un des plus riches jardins des bords de la Méditerranée; les plaines de la côte sont d'une admirable fertilité, mais la paresse des habitants ne sait pas faire sortir des richesses de ce sol privilégié; chaque année dix ou vingt mille Lucquois viennent pendant six mois faire les gros travaux de Tagriculture, puis s'en retournent avec un faible pécule dans leur pays. La région moyenne de 500 à 1,500 mètres a les températures et les cultures de la France centrale ; elle était jadis recouverte d'immenses forêts vierges et de magnifiques châtaigneraies dans la partie la moins élevée; ces forêts ont été en partie incendiées par les bergers et les bandits, ce sont maintenant des maquis recouverts de taillis impénétrables; il en subsiste pourtant encore plusieurs groupes oCi les arbres, chêne, hêtre, pin, larix, atteignent des dimensions vraiment extraordinaires. La région supérieure des montagnes renferme des pâturages, et au-dessus de 1 ,800 ou 2,000 mètres elle est tout à fait inhabitable.
I^ côte occidentale de l'île est très-découpée, souvent rocheuse et escarpée; plusieurs de ses baies profondes offrent de bons abris et de bons mouillages aux navires. La pointe septentrionale de l'île est le cap Corse qui s'avance de 35 kilomètres au nord de Bastia et qui est signalé au large par le phare de Yîle de la Giraglia dont la portée est de 45 kilomètres.
A la naissance de ce promontoire sur la côte occidentale se trouve Bastia, place forte de deuxième classe, et la ville la plus peuplée de l'île (18,000 âmes); le port de Bastia, l'un des moins sûrs de l'île, n'est qu'une crique étroite et peu profonde, cependant il fait un con^merce plus important que tous les autres ports de la Corse; l'industrie a pris dans la ville ou dans les environs un assez grand développement; il y existe des forges, dos chantiers de construction pour les navires, des fabriques diverses.
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A 10 kilomètres seulement de Bastia, sur la côte occidentale s'avance dans les terres la baie de Saint-Florent, qui est dans une situation des plus heureuses, visà-vis de Toulon et de Marseille; la rade est magnifique et les attôrages très-sûrs ; Napoléon avait eu le projet d'en faire une station navale très-importante; mais l'air pestilentiel des étangs voisins fait do la petite ville de Saint-Florent un des points les plus malsains de Tile, elle est eu pleine décadence. Cette ville a toujours été le point de départ des opérations oifensives dirigées contre la Corse, aussi a-t-on Tintention de renforcer les batteries qui la défendent ainsi que celles de Bastia; entre ces deux points on construirait au col de Teghime un fort qui servirait de l'édiiit à la défense.
Le petit port de l'ile Rousse, situé en face de Tlle granitique de ce nom, au fond d'une petite baie, est le principal marché des riches campagnes de la BalagnCj en particulier de Tliuile qu elles produisent; cette ville fut fondée en 1758 par Paoli pour ruiner le commerce de Calvi qui était favorable à la domination génoise; ce résultat fut en partie atteint malgré la belle situation de Calvi et son excellent port, car cette dernière ville est très-malsaine et souvent dévastée par la malaria. Calvi est une place forte de deuxième classe.
Le golfe de Porto offre un bon abri aux navires, mais il ne contient pas de ports, parce que sa côte est escarpée et qu'elle ne borde pas une contrée fertile; le pays avoisinant est désigné sous le nom de Balagne déserte.
Le golfe de Sagone au fond duquel vient se jeter le Liamone^ borde un littoral malsain ; sur la rive septentrionale de la baie, la petite ville de Cargèse est une colonie de Grecs venus au XVIP siècle sous la conduite d'un descendant des Comnènes.
Au fond d'un golfe magnifique environné de montagnes de granit, se trouve la jolie ville d'Ajaccio, la plus agréable de la Corse ; elle possède un bon port qui fait un commerce chaque année plus considérable, elle est défendue par une citadelle dont les fronts de mer battent la rade.
Au sud du cap Muro, le golfe de Valinco forme la dernière grande échancrure de cette côte; le port de Propriano est le lieu de i^ndez-vous des pêcheurs napolitains qui viennent exploiter les bancs de corail de la baie, il sert aussi de marine à la petite ville de Sartèîic.
A l'extrémité méridionale de l'île, Bonifacio possède un bon port assez fréquenté d'où ou exporte beaucoup d'huile pour les fabriques de savon de Marseille ; le voisinage de rile de Sardaigne et du dangereux détroit appelé Bouches-de-Bonifacio qui sépare les deux îles, lui donne une certaine importance. La ville est défendue par une citadelle qui sert en même temps de batterie de côte.
Sur la côte orientale, on trouve au sud les deux profondes échancrures des golfes de Santa-Manza et de Porto-Vecchio,.ce dernier est une rade magnifique qui pourrait abriter toute une flotte, il no possède qu'un port de cabotage. Au nord de Porto- Vecchio et jusqu'à Bastia la côte est droite, basse, marécageuse et très-malsaine; elle
est garantie, par toutes les hautes montagnes de Tile, des vents du sud-ouest et du mistral, en sorte que les miasmes qui s'échappent des marais ne sont pas entraînés et rendent le pays inhabitable pendant la saison chaude. Il n'y a, en fait de port, sur cette côte que des marines sans importance et on ne trouve ni ville, ni village sur le littoral même. Les plaines d'alluvions ou de terrain tertiaire qui s*étendent jusqu au pied des montagnes, sont aujourd'hui inhabitées ; elles attendent que le pays soit assaini par le drainage, le colmatage et les eucalyptus pour rendre les riches moissons qu'elles ont produites jadis.
Tel est l'ensemble de TUe de Corse, habitée par une population à part, dont les mœurs et le caractère ont longtemps différé de ceux des peuples voisins. Les habitants y sont du reste très-clair-semés; on n*en compte que 260,000 répandus sur 8,748 kilomètres carrés ce qui fait 30 habitants par kilomètre. L'île renferme des richesses minérales qui ne sont pas mieux exploitées que ses excellentes terres ; ses eaux minérales commencent à être fréquentées ou exportées, celles i'Orezza sont les plus œnnues; la douceur du climat d'Âjaccio y attire quelques étrangers. Il n*existe pas encore de chemin de fer en Corse surtout à cause du relief des montagnes qui la couvrent partout; on en a projeté un d'Âjaccio à Bastia, mais la difficulté du tracé en a fait ajourner Texécution. Pour tirer de ce sol toutes les richesses qu'il renferme, il faudrait des routes, des bras, des capitaux; trois choses qui manquent pour le moment.
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Frontière du
Dunkerque, aura forts détachés.
Bergues..
Gravelines.
Calais.
lille, aura fœ^ts dëlnchés.
Douai.
Morlagne, fort en projet.
Condé.
Valenciennes, forts déladies en projet.
Bouchain.
Cambrai (Citadelle de).
Le QuesDoy, reclassé.
Maubeuge, aura forts détachés.
Landrecies.
nord on de Belgiqne.
Hirson, fort en projet.
Rocroi.
Givet.
Mézières, ou fort d'Agnelles en projet.
Bazeilles, fort en projet.
Montmcdy.
LongAvy.
Abbeville, forts détaches en pt^ojet.
Amiens, forts détachés en projet.
Péronne, forts détachés en projet.
Guise (Château de).
La Fère, forts détachés en projet,
Laon, forts détachés en projet.
Soissons et forts d'ai^ét en projet.
Frontière du
Verdun, avec forts détachés.
Génicourt, fort en projet.
Troyon, fort en projet.
Fort du Camp-des-Romains.
Fort de Liouville.
Fort de Gironville.
Toul, avec fm^ts détachés,
Frouard, fort en projet.
Pont- Saint-Vincent, fort en projet.
Mirecourt, forts en projet.
Epinal, forts détachés.
Fort d'Arche.
Fort de Remiremont.
Fort de Rupt.
Fort de Château-Lambert.
Fort du Ballon-de-Servance.
nord-est ou d** Allemagne.
Fort de Giromagny, avec batterie annexe.
Fort du Salbert, avec batteries annexes.
Fort du Mont-Vaudois.
Fort du Mont-Bart.
Fort de la Chaux.
Fort des Roches.
Fort du Lomont.
Belfort, avec forts détachés.
Gondrecourt, fort en projet.
Blenod, fort en projet.
Neufchâteau, fo7*t en projet.
Langres, avec forts détachés.
Vitry-le -Français.
Reims, forts détachés.
Montereau, fort en projet.
Paris, avec forts détachés.
Frontière de Test ou de Suisse.
Maiche, fort en projet. ^ Fort du Larmont.
Besançon, avec forts détachés. ( Fort de Joux.
Auxonne. Fort des Rousses.
Dijon, forts détachés. . Fort de rÉcluse.
Salins, forts.
Frontière du sud-est ou d^Italie.
Lyon, forts détachés.
Fort de Pierre-Chûtel.
Fort des Bancs.
Débouché de la Tarentaise, forts.
Débouché de la Maurienne, forts.
Forts de TEsseillon,
Fort Barraux.
Grenoble, avec forts détachés.
Briançon, avec forts détachés.
Fort de Queyras.
Montdauphin.
Embrun.
Fort de Tournoux.
Fort Saint-Vincent.
Sisteron.
Colmars.
Entrevaux.
Nice, forts détaches en projet.
Antibes.
Toulon, avec forts détarfirs.
Frontière des Pyrénées ou d'Espagne.
Bayonne. Perpignan.
Saint-Jean-Pied-de-Port. Prats-de-Mollo et fort Lagarde.
Fort d'Urdos. Fort des Bains.
Mont-Louis. Bellegarde.
Villefrancbe . Forts de CoUioure.
Bastia.
Calvi.
Ajaccio (Citadelle d';.
Ile de Corse.
Bonifacio.
Corte.
Fort de Vizzanova.
Frontières
NOMBRE DÉFINITir
POINTS FORTIFIÉS DB BâTTBJUES.
Dunkerque 3
Gravelines 1
Calais 6
Boulogne 4
Dieppe 2
Le Havre 8
ViUerville 1
Rade de Saint-Wast 9
Cherbourg et côte ouest 18
Côte occidentale du Cotentin .... 4
Granville 3
Iles Chausey 2
Cancale 2
Saint-Malo 7
neBréhat 3
Baie de Morlaix 2
Ile de Batz 2
FortCézon 1
Ile d'Ouessant 1
Brest et côtes voisines 40
Anse de Benodet 2
Baie de la Forest 3
Des de Glenan I
Lorient 3
maritimes.
NovBiuE niriKtrtr
POINTS FORTIFIÉS DE BATTBKiSS.
Ile de Groix 2
Baie de Quiberon 5
Belle-Ile 4
Embouchure de la Loire 5
Ile de Noirmoutier 1
Ile"d'Yeu I
Les Sables-d'Olonne 2
Ile de Ré 3
La Rochelle 3
Rade de nie d'Aix II
Embouchure de la Gironde 6
Saint-Jean-de-Luz 2
Port-Vendres 2
Cette 2
Marseille 12
Toulon 21
Rade d'IIyères 8
Golfe de Jouan 4
Antibes 2
Villefrancbe 4
Bastia
Saint-Florent
Ajaccio
DESCRIPTION DU PLATEAU CENTRAL
Sommaire : Configuration générale de la France. — Limites du plateau central. — Les Cévennes. — La Montagne Noire. — Monts de TEspinouse. — Les causses et les Côvennes proprement dites de l'Orb à la source de l'Allier. — Les monts du Vivarais. — Le Coiron. — Le Pilât. — Les monts du Lyonnais, le Tarare. — Les monts du Beaujolais, le bois d'Ajoux. — Les monts du CharolaJs. — Monts du Velay. — Monts du Forez. — Monts delà Madeleine. — Montagnes de la Margerido. — Monts d'Aubrac. — Montagnes d'Auvergne : monts du Cantal, le Cezallier, mont Dore, monts Dôme. — Plateau de Millevache. — Monts du Limousin. — Monta de la Marche, colline de Combrailles, plateau de Boursac.
Configuration générale de la France. — Si on considère Tensemble de la France et qu'on suppose toutes les vallées comblées, on voit que sa surface forme un plan doucement incliné du sud-est au nord-ouest, depuis les Alpes jusqu à la mer. Celte surface en réalité est coupée de profonds sillons qui sont les vallées de nos grands fleuves et est dépassée par les saillies de nos principaux groupes de montagnes.
Au centre de la France, s'élève un plateau de granit d'une remarquable régularité de contours, qui jadis a été le foyer de la résistance des Gaulois contre César, qui aujourd'hui est encore habité par de fortes populations et qui pourrait servir de dernier refuge à nos armées battues en cas de résistance désespérée. Autour de ces hautes terres, les eaux s'écoulent dans toutes les directions et les hommes descendent aussi vers les riches plaines qui les entourent.
•Au nord de ces plateaux Apres et élevés, le terrain descend doucement suivant la direction générale du nord-ouest; là se trouve la vaste enceinte presque circulaire dont la Seine est le fleuve principal, mais non la grande artère, car les communications sont faciles dans toutes les directions; c'est dans ce magnifique bassin où tout converge et où est née l'unité française que se trouve Paris, la capitale de la France. Le contraste est frappant et complet entre cette riche région et le morne plateau situé plus an sud; d*un côté se trouvent des terres fertiles entourées de pays pauvres {Champagne pouilleuse, Sologne, partie du Perche), des richesses de tous genres, des voies de communication extrêmement nombreuses, une population très- Serrée; de Vautre, le sol est avare, la nature est sévère et souvent triste, on ne ren-
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contre que de maigres pâturages et V Auvergne^ le Vélay, le Forez, le Grésivaudan, le Rouergue^ le Quercy, le Limouslriy la Marche sont les pays de France ou la population est la plus clair-semée; ces tristes plateaux sont entourés par de riches contrées (bassins du Rhône, du Bas-Languedoc, de la Garonne, de la Charente, de la Loire), Tous ces faits justifient la comparaison qu'ont faite Élie de Beaumont et Dufrenoyen appelant le bassin parisien le pôle positif et les hautes montagnes de l'Auvergne le pôle négatif de la France.
Le plateau granitique du centre de la France est entouré d'une bande de terrains plus récents, jurassiques ou tertiaires, qui tantôt atteint une grande largeur et tantôt est resserrée par les massifs montagneux de nos frontières ; ces détroits de mers jurassiques ou tertiaires ont été de tous temps les grandes voies de communication ou d'invasion de la France.
A l'est du massif granitique qui occupe le centre de la France, entre cette masse montagneuse et les hautes cimes des Alpes, existe une profonde dépression, c'est la vallée du Rhône qui se prolonge au nord par celle de la Saône; les seuils de Bclfort, de Langres et de la Côte- d'Or font communiquer la partie supérieure de cette vallée avec le Rhin, avec les sources de la Meuse, de la Marne et de VArmançon; tous ces seuils sont jurassiques. C'est parcelle voie que César pénétra dans la Gaule, c'est au seuil de passage de la Côle-d'Or qu'on a placé la statue de Vercingétorix, à un emplacement qu'on désigne, entre plusieurs autres, comme étant celui de l'antique oppidum d*Alesia, le dernier centre de résistance des Gaulois contre les Romains; enfin c'est dans ce bassin que se trouve Lyon, l'ancienne capitale de la Gaule, alors que la civilisation rayonnait de Rome sur le reste du monde et que tout le commerce se faisait par la Méditerranée ou par les routes des Alpes. Aujourd'hui les circonstances ne sont plus les mêmes, la civilisation s'est répandue chez les peuples du Nord qui sont les plus avancés sous tous rapports, les grandes voies commerciales aboutissent aussi bien aux ports de l'Océan qu'à ceux de la Méditerranée, nos relations sont plus suivies, plus nombreuses avec l'Angleterre et la Belgique qu'avec l'Italie, il est donc tout naturel que la capitale se soit déplacée et se soit fixée au centre du bassin parisien, à cet emplacement que l'empereur Julien avait déjà choisi pour veiller sur la Germanie ou sur la Bretagne.
A l'ouest du plateau central se trouve encore une grande route naturelle qui fait communiquer le bassin de Paris avec la vallée tertiaire de la Garonne, puis avec l'Espagne à travers les cols les plus bas des Pyrénées. Le seuil de communication de la Loire à la Garonne, est le Poitou, pays jurassique compris entre les granits du Limousin et de la Vendée, Le Poitou est absolument symétrique de la Bourgogne par rapport à Paris et au centre de la France; ces deux provinces ont joué des rôles et ont eu des destinées analogues; elles furent réunies presque à la môme époque à la Couronne : l'Aquitaine sous Charles VII après avoir appartenu tout un siècle aux Anglais, la Bourgogne sous Louis XI après avoir formé un grand apanage qui mit le royaume lui-même à deux doigts de sa perte, qui s'étendit jusqu'à comprendre la
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Flandre, la Belgique, la Hollande, et qui faillit passer en entier à rAllemagne par le mariage de la fllle du dernier duc, Charles le Téméraire, avec Maximilien d'Autriche. La position de Poitiers donne à cette ville une grande importance au point de vue militaire, car c'est un point de passage obligé pour les armùes voulant pénétrer du bassin de la Garonne dans celui de la Loii-e, aussi les environs de cette ville ont-ils été témoins de nombreuses batailles : c'est à Vouillé que les Francs sous Clovis défirent les Visigoths, c'est aux portes même do Poitiers que Charles Martel arrêta l'invasion arabe, et que le prince Noir anéantit l'armée française en faisant le roi Jean prisonnier; les Ligueurs et les Calvinistes y eurent plusieurs rencontres.
Enfin au sud du plateau central se trouve une vallée tertiaire symétrique du bassin parisien, celle de la Garonne, au centre de laquelle se trouve Toulouse, et un seuil de communication qui met en relation cette vallée avec celle du bas Rhône et par suite TOcéan avec la Méditerranée ; ce seuil de terrain tertiaire est formé par la dépression de Naurouze entre les Corbièrcs et l'extrémité du -plateau central et par le bassin du Bas-Languedoc, bande de terre étroite comprise entre le versant sud des Cèvenncs et la MidUcrranh,
Le caractère des habitants et le climat de ces contrées méridionales diffèrent beaucoup de ceux du nord de la France, cette différence dans la manière d'être et de pen.ser des habitants s'est conservée jusqu'à nos jours malgré tous les efforts qui ont été faits pour uniformiser toutes les populations de la France. L'homme de la vallée de la Garonne ou du lîas-Languedoc est vif, passionné, ardent; les peuples de ces contrées ont été longtemps séparés de la France et ont prétendu pendant longtemps conserver leur autonomie : le Nord avait subi facilement la conquête des Francs, quand le Midi résistait encore; plusieurs fois ravagé au temps de Cliarlemagne, il forma du vivant même de ce prince un royaume indépendant, l'Aquitaine, gouverné, par Louis, qui fut plus tard Louis le Débonnaire. Après le démembrement de l'empire, le Midi redevint indépendant, fut gouverné par ses seigneurs et ne prit aucune part à l'avènement de Hugues-Capet. Là se conservèrent longtemps les traditions romaines; puis ce pays voisin de l'Espagne et de l'Italie en subit Finfluence, influence qui se lit sentir jusque dans la langue qu'il parla. Il eut la langue d'Oc harmonieuse et musicale, tandis que les Français du nord parlaient la langue d'Oll plus rude et plus sauvage. Les arts, les lettres, s'étaient réfugiés dans le Midi dont les habitants plus civilisés n'avaient que du mépris pour ceux du Nord. Ces riches contrées où la foi était traitée avec autant de légèreté que les mœurs, devaient exciter la convoitise des barons grossi(»rs et remuants du Nord; elles furent affreusement désolées par les hordes de Simon de Montfort, le chef de la croisade contre les Albigeois ; puis, peu après, les rois Capétiens ayant successivement réuni à la Couronne les fiefs du Nord songèrent à conquérir ceux du Midi, et une nouvelle expédition, celle de Louis VIII, eut pour résultat l'incorporation du Languedoc à la France. L'Aquitaine appartenait aux Plantagenets.et FAngleterre lui achetait ses vins, ce n'est qu'après une longue résistance et après la guerre de 100 ans qu elle fut réunie à la
France. Vaincues, ces lîères provinces se Jetèrent dans la réforme et de longues luttes éclatèrent encore entre le Nord et le Midi; elles se renouvelèrent à plusieurs reprises et ce n'est que du règne de Louis XIII, après la prise de Montauban et de La Rochelle, que date la soumission de toute cette contrée. L'esprit de particularisme du Midi n'est même pas encore entièrement éteint, il se révèle à chaque commotion politique; pendant la Révolution les provinces du Midi se soulevèrent contre la Convention et appelèrent Tétranger.
D'après ce qui précède, on voit que le système orographique de la France se compose : l°d'un massif central entouré de plaines plus ou moins vastes ayant entre elles des communications faciles, 2° de chaînes extérieures qui limitent ces plaines et qui forment les frontières de la France ; nous avons déjà étudié ces dernières, nous allons maintenant étudier le plateau central.
du plateau central. — La masse de terrains cristallisés et volcaniques qui recouvre le centre de la France, a la forme d'un quadrilatère dont les côtés correspondraient à peu près aux lignes suivantes : \^ une droite qui irait du Vigan à Confolens sur la Vienne et qui serait parallèle au cours de la Garonne; 2" une droite allant de Confolens à Chalon-sur-Saône^ parallèle au cours de la Loire en aval d'Orléans ; 3** une droite de Chalon-sur-Saône à Yalence suivant le cours de la Saône et du Rhône; 4* une droite allant de Privas au Vigan parallèle à la côte du golfe du Lion.
Le Morvan et les plateaux schisteux qui au sud de Rodez s'étendent jusqu'à la Montagne Noire au nord de Carcassonne, sont des annexes de ce massif. Les riches vallées tertiaires de Y Allier et de la Loiir pénètrent fort avant dans les masses cristallisées ou volcaniques ; au sud une presqu'île jurassique au milieu des granits, des gneiss, des schistes et des micaschistes forme les plateaux calcaires, connus sous le nom dé causses, qui se trouvent entre Rodez, Mende, le Vigan et Millau.
Le plateau central, comme tous les pays montagneux et granitiques, est habité par des populations rebelles aux influences civilisatrices, fidèles à leurs anciennes mœurs, à leurs anciennes traditions; dans plusieurs villages des monts d*Aubrac se sont conservées les anciennes superstitions des religions qui ont précédé l'introduction du christianisme dans les Gaules ; les habitants du sol granitique de la Bretagne ont conservé non-seulement leurs mœurs, mais aussi leur langue différente de celle du reste de la France.
lies Cévennes. — Les hautes terres du centre de la France sont limitées au sud et à Test par la longue chaîne des Cévennes, qui sépare brusquement des climats, des contrées, des végétations, des populations tout à fait distinctes : au nord et à l'ouest les hauts plateaux, les pauvres cultures, les belles châtaigneraies, les pluies abondantes, les rivières à débit constant et profondément encaissées, les populations rares et souvent arriérées; au sud les escarpements ensoleillés à l'aspect
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méridional, les torrents à sec pendant une grande partie de Tannée, mais sujets à des crues subites et terribles, les riches plantations de vignes, mais aussi l'aridité et la sécheresse et par suite peu de prairies, peu de bestiaux, peu d'engrrds, peu de blé; l'olivier aux longues racines qui vont chercher profondément l'humidité, est avec la vigne et le mûrier la principale culture de ce versant; Thomme, aTesprit plus ouvert, est plus petit et plus agile que celui des plateaux ; enfin, dans la plaine du Bas-Languedoc, de grands centres de population, Nîmes, Montpellier, Mais, témoignent de la richesse industrielle, agricole ou commerciale du pays.
La chaîne des Cévennes qui soutient le massif central de la France, commence à Test de la profonde brèche de Revel où passe le chemin de fer de Castelnaudary à Castres et où est tracée la rigole d'alimentation du canal du Midi. Cett(^ brèche, qui forme un des pricipaux seuils d'accès du plateau central et qui vient précisément aboutir à la large dépression de Naurouze, sépare les terrasses caillouteuses qui terminent le plateau central entre le Tarn et la Garonne des sommets granitiques et schisteux des Cévennes; à Touest se trouvent les collines de Saint-Félix de Cnraman et de Puylaurens^ à Test les sommets plus élevés de la montagne Noire.
Les géographes désignent sous le nom de Cévennes cette série de chaînes qui se développent en demi-cercle sur une longueur de 500 kilomètres depuis la trouée de Revel jusqu'à la Cute-d'Or, c'est-à-dire jusqu'à la trouée de Chafinij-Montchanin où passe le canal du centre; on les divise généralement en trois parties : 1** les Cévennes méridionales, de la trouée de /?^?y/ jusqu'au mont Aigoual, à la source de Y Hérault; 2? les Cévennes centrales ou Cévennes proprement dites de l'Aigoual à l'extrémité des monts dn Vivarais^ c'est-à-dire à la vsoun^ede la Cance: 3** les Cévmnes septentrionales du mont PUat à Chagny.
L<a Montai^e Noire. — La Montagne Noire aux pics de granit et de schiste atteint sa plus haute élévation au /)/> dr Sorv (1210 mètres\(|ui domine des plateaux montueux, couverts de maigres pàturaju^es; le versant nord qui s'incline rapidement vers le Thoré, aflluent de YAyovt, est encore couvert d'assez vastes forets; le versant sud est plus dénudé, au pied d(»s pentes méridionales se trouvent les belles carrières de marbres de Cannes si richement colorés. C'est à une gorge de ce versant sud que l\iquet emprunta les eaux destinées à alimenter le canal des Deux- Mers; il détourna YAlzan de son cours naturel vers le Fresquel et Y Aude et le conduisit par une rigole de 50 kilomctrcs, alimentée elle-même par d'autres cours d'eau, au point de partage des Pierres de Naurouzr (100 mètres). Pour que l'eau ne vint pas à manquer pendant les sécheresses, il dut construire plusieurs réservoirs en barrant les vallons par des digues immenses; la rigole de la Montagne traverse les grands réservoirs ûeLajnpy-ArufQi de Latnpy-Vieux et vient aboutir au bassin de Saint-Ferréol, contenu par une digue de 800 mètres de longueur, de plus de 32 mètres de hauteur et de 70 mètres d'épaisseur à la base; la contenance de ce magnifique réservoir, véritable lac artificiel de 66 hectares, est de 6,375,000 mètres cubes. La ri-
gole de la Plaine conduit les eaux du bassin de Saint-Ferréol au point de partage du canal.
La Montagne Noire est traversée par un grand nombre de routes qui sont indiquées dans le tableau suivant :
Routes à travers la Montagne Noire.
LOCALITÉS INTERMÉDIAIRES
VOIES DE COMMUNICATION
ET ALTITUDE DU PASSAGE
Route de Castelnaudary à Revel
304"» environ au point le plus élevé.
Route de Carcassonne à Revel
Par Saissac(645").
Route de Carcassonne à Castres
Par Saissac (880™).
Roule de Carcassonne à Labruguière...
Par les Martyrs (848"»).
Route de Carcassonne à Mazamet
Par les Martyrs (798"»).
Route de Carcassonne à Mazamet
Par Conques (775").
Route de Carcassonne à Saint-Pons
Par Cannes, Lespinassière (913") et le
col de Fouille (450°").
Route de Carcassonne à Saint-Pons. . . .
Par le col de Sérières (568").
Ces routes viennent aboutir à la vallée industrielle du Thoré où se trouve Mazamet et qui débouche à Castres dans T/l^/ouf. Les communications entre le Thoré et le haut Agout, k Test des nombreuses routes qui partent de Castres^ se réduisent au seul chemin rf^- Saint-Amans àBrassac et de là à Lacaune par le col de la Bassine dems les monts de Lacaune.
Deux autres routes carrossables traversent la môme chaîne qui limite au nord la vallée du Thoré, mais elles partent de Saint-Pons qui est aux sources du Jour, Ce sont :
1° Le chemin de Saint Pons à Brassac;
2° La route de Saint-Pons à Le Salvetat et de là à Lacaune,
La source du Thoré n'est séparée de celle du Jaur, affluent de ÏOrb^ que par un col très-bas, celui de Fouille, qui n'a que 450 mètres d'élévation au-dessus du niveau de la mer; on profite de cette dépression pour y construire un chemin de fer qui fera communiquer Mazamet avec Saint-Pons et avec le littoral de la Méditerranée.
de FEspinoase. — Au delà de cette dépression la chaîne recommence et atteint dans les monts granitiques de TEspinouse des hauteurs de 1000 à
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1 100 mètres ; ces montagnes se terminent en pentes brusques et escarpées sur la vallée du Jaur, tandis qu'au nord de longues pentes qui viennent se perdre dans les terrains de transition, raccordent le sommet avec les plateaux ravinés des monts de Lacaune de Tautre côté de TA^out.
Les monts de TEspinouse sont franchis par les routes suivantes :
Routes à travers les monts de TEspinouse.
VOIES DE COMMUNICATION
ALTITUDE aa
COL
LOCALITÉS INTERMÉDIAIRES
Route de Saint-Pons à Lacaune. . .
Route d'Heperiau (Orb) à Lacaune..
Route d'Heperiau à Millau
Par la Salvetat.
Par Murât.
Par le col d'Affenadou, Camarès et Saint-Affrique.
A l'est des monts de TEspinouse, les terrains primitifs font place aux formations plus récentes, on trouve les terrains carbonifères, les terrains triasiques et jurassiques. Le plateau du Caroux (1093"), qui domine Bcdarrieux est calcaire, le mont Harcou (1069™) est formé en grande partie de terrains carbonifères, et à sa base se trouvent les riches mines du petit bassin houiller de Graissessac,
lies «sausiiiefii et les Ce venues proprement dites de l'Orb à. la source de FAlller. — A Test de YOrby la chaîne de partage des eaux se continue par les monts Garrigues, qui se terminent en parois escarpées sur le bassin de V Hérault; ils doivent leur nom aux garnis, chéues-kermès qui recouvrent encore leurs pentes, mais dont les bois rabougris ne sont d'aucun usage ; au nord ils se perdent dans les causses, plateaux calcaires à peine accidentés, mais coupés de profondes failles par le Tarn et ses affluents; ils s'étendent jusqu'au Lot. Ces causses occupent toute la baie for' mée par le terrain jurassique dans les granits du plateau central depuis Lodève jusqu'à FloraCy Mcnde et Rodez; les collines granitiques ou schisteuses quiformentau sud de Rodez une presqu'île au milieu dus terrains plus récents, ne sont guère plus accidentées que les causses, mais elles ne présentent plus le même aspect, ce sont les ségalas, plateaux schisteux qui s'élondcnt depuis Castres et Allnj justju'à Rodez et VUUfranche; plus à l'ouest on retrouve les causses au sud et au nord du Lot jusqu'à la Dordogne. Ces plateaux granitiques ou calcaires terminent au sud le plateau central. Les uns et les autres sontde vastes plaines élevées, tristes, au climat rigoureux, balayées par les vents, arides, desséchées, sans forêts, sans prairies, car l'eau s'y
perd surtout dans les causses; cette eau que le calcaire laisse filtrer, se réunit souvent dans d'immenses grottes souterraines et forme des sources superbes sur les escarpements prodigieux au fond desquels coulent les principales rivières qui limitent ces plateaux et les séparent les uns des autres. Les produits diffèrent ainsi que le type des habitants suivant la nature du sol : les causses produisent de Tavoine, de l'orge, et même les moins élevés du froment, ce sont les fromcjitals ; les paysans sont les caoussenaous on caussenards^ ils mangent du pain d'orge ou d'avoine, boivent de l'eau et sont forts et robustes; les ségalas sont des terres à seigle, leurs habitants nourris de seigle et de châtaignes, buveurs de cidre, sont moins grands et plus mous que leurs voisins des pays calcaires.
Immédiatement au nord des monts Garrigues qui se terminent par les montagnes de la Séranne (943™) au coude que forme l'Hérault près de Ganges, commence le causse du Larzac; il a de 700 à 900 mètres d'altitude et s*étend depuis Ladève jusqu* à. Millau; il est limité par les profondes écuancrures de la, Dourbie, du Tarn^ du Cenion, de la Sorgues.
Au nord de la Dourbie^ entre cette rivière, le Tarn et la Jonte, s'étend le causse Noir (860 mètres environ). Entre la Jonte^ le Tarn et le Tarnon, se dresse le fameux causse Mejean (900 à 1300 mètres), vaste plateau de 40,000 hectares d'étendue, froid, dénudé, ne portant que 3 villages et n'ayant que 2000 habitants; il est parfaitement délimité en tous sens par des parois de plusieurs centaines de mètres d'élévation, de 400 et même de 600 mètres en certains points. Le Tarn dans ces gorges affreuses est accru de plusieurs grosses fontaines qui en font déjà une rivière ; Tune des principales est la fontaine de Florac. Entre la profonde échaucrure du Taim et celle du Lot, s'étend le causse de Sauveterre (900 à 1200 mètres) ; puis plus à l'ouest les causses du Rouergue se prolongent encore entre le Lot et TAveyron par un long plateau calcaire dont l'élévation diminue à mesure qu'on avance vers Touest; c'est en effet dans le sens du cours du Tarn et du Lot que se trouve dirigée la pente générale de tous les plateaux du Rouergue et de ceux du Quercy qui leur font suite.
Au sud-est de Rodez, s'étendent des ségalas granitiques et schisteux qui se terminent sur le Tarn au-dessus du riche bassin de Alillau par le Lévezou, chaîne granitique aux flancs couverts de bruyères, dont le pic culminant atteint 1137 mètres.
Au sud-est des monts Garrigues, de l'autre côté de l'Hérault, quelques hauteurs dominent encore le terrain jurassique et la plaine tertiaire de MontpeUier ; la plus élevée et la plus imposante de ces hauteurs est le pic Saint-Loup (633 mètres), sur les flancs duquel naît une des sources les plus abondantes du Lez,
A l'est des causses, se trouvent la chaîne et les chaînons granitiques des Cévennes oCi naissent le Tarn, ÏHcrault et les Gardons; c'est une des parties les plus élevées et les plus grandioses de ces montagnes. Au sud, de chaque côté de l'Hérault naissant, s'élèvent d'un côté la longue crête de TEsperou (1420 mètres), de l'autre, la magnifique montagne de rAigoual dont la cime culminante, la Hort-Dieu, atteint 1567 mètres; ses ravins grandioses sont profondément découpés sur la Jonte, le Tar-
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non, le Gardon et V Hérault; ses forêts ont en partie du moins échappé à la hache du bûcheron et recouvrent encore ses flancs. Plus au nord, le dédale décrètes quise prolongent jusqu'au mont Lozère et qui atteignent de 800 à 1,400 mètres, appartient à l'ancien pays du Gévaudan; c'est un véritable chaos de roches granitiques, la plus septentrionale de ces crêtes est la montagne du Bougés que la haute vallée du Tarn sépare du plateau de la Lozère. Dans celte partie, la crête étant peu marquée, les routes qui donnent acrcès sur les causses sont nombreuses ; c'est dans ces montagnes qu'après la révocation de redit de Nantes les Gamusards résistèrent si longtemps, avec le désespoir que donne la confiance dans son droit et dans sa foi, aux dragons du grand roi ; c est dans cette partie des Cévennes que se trouvent encore aujourd'hui les plus nombreuses communautés protestantes du midi de la France. Sur le versant méridional, à la limite des terrains primitifs et des calcaires jurassiques, le riche bassin hoxtillcr d'Alais comprend les mines de Bcssegès, de Pot^tes et de la Grand-Combc; la houille a fait de cette partie des vallées du Gardon et de la Cèze un des centres d'industrie les plus importants du midi de la France.
Au nord du Tarn, l'aspect de la chaîne change complètement; les plateaux à peine ondulés des monts de la Lozère semblent prolonger à Test la causse de Sauveterre bien que les granits, les schistes, les micaschites aient succédé aux calcaires. La crête a une direction très-marquée du nord-ouest au sud-est entre le Tarn d'un côté et le Lot et TAltier, sous-affluent de l'Ardèche, de l'autre ; sa hauteur moyenne est de 1600 mètres, son point culminant au monlFinicls atteint 1702 mètres. Ces montagnes sont entièrement dépouillées de forêts, elles forment une contrée très-aride, monotone, triste, ou l'homme fort rare du reste vit encore à l'état demi-barbare.
Au nord du Lot et do l'Altier, se trouve la montagne du Goulet dont le sommet granitique atteint li99 mètres et dont les croupes ont encore conservé quelques forêts. Les plateaux de granit se prolongent encore sous diverses dénominations; aux sources du Cfiassezac, affluent de l'Ardèche, et de l'Allier qui pénètre plus avant que la Loire dans les granits du plateau central, la forêt de Mercoire (1501 mètres) recouvre de ses ombrages la roche nue ; mais plus h l'ouest aucun arbre n'arrête les vents sur les tristes plateaux de Montbel et du Palais du Roi (1284 mètres), qui forment l'extrémité méridionale de la longue chaîne de la Margeride.
Lq chemin de fer d' Alais à Clermont, après avoir remonté la vallée du Gardon, suit le versant nord des monts delà Lozère en traversant sous de longs tunnels plusieurs contreforts, franchit sous la montagne du Goulet le seuil de granit qui sépare les hautes vallées de l'Altier et du Chassezac, puis, après avoir traversé un nouveau tunnel, descend dans la vallée de l'Allier.
Le tableau suivant donne l'énumération des principales voies de communication à travers la partie de la chaîne des Cévennes qui s'étend depuis la haute vallée de rOrb jusqu'aux sources de l'Allier et du Lot.
yis
Voies de communication à travers les monts Garrigues, du Gévaudan
et de la Lozère.
VOIES DE COMMUNICATION
Route de Bédarrieux à Camarès
Chemin de fer de Béziers à Rodez.. . . . Route de Lodève à Millau
Route du Vigan à Saint-Affrique
Route du Vigan à La Cavalerie
Route du Vigan à Mende
Chemin de Ganges à Meyrueis
Chemin de Saint-Hippolyte à Meyrueis Route d'Auduze à Florac
Route d'Alais à Florac
Route d'Alais à Florac
Route d'Alais à Mende
Route d'Alais au Puv
Chemin de fer de Nîmes à Clerraont. .
Routes de Pont-Saint-Esprit
LOCALITES INTERMEDIAIRES
ET ALTITUDE DU PASSAGE
par Lunas (756").
par Bédarrieux, Lunas et Millau.
à travers le Larzac (830"'), c'est la grande route de Perpignan à Paris.
où on rejoint sur le Larzac la grande roule de Perpignan à Paris.
par Meyrueis, elle passe au pied de TAigoual.
par la haute vallée de l'Hérault, il rejoint la roule précédente.
par le Pompidou, c'est la grande route
de Nîmes à Saint-Flour.
par Barre.
Par Si-Maurice et Pont-de-Montvert.
par Villefort et le col de Tribes (il 75"). par le haut Allier et les monts Velay. par Alais, Villefort et TAUier.
qui rejoignent à Villefort les routes de
Mende et du Puy.
Les monts du Vivarais. — I^o Coiron. — Le Pilât. — La dépression de Villefort, entre la source du Chassezac et celle de l'Allier, marque la limite des Cévennes proprement dites et de la chaîne qui soutient et termine à Test le plateau central. Cette dernière est d'abord désignée dans son ensemble sous le nom de Monts du Vivarais, du nom de l'ancienne province qui forme aujourd'hui le département de TArdèche.
Les Monts du Vivarais sont d'abord granitiques comme ceux de la Lozère; ils détachent entre les vallées d'érosion des affluents de droite de l'Ardèche un contrefort élevé, le Tanargue (1519 mètres) ; mais bientôt le sous-sol granitique est
Principaux terrains du plateau central de la France.
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i*ecouvert d'épaisses couches de laves, de basaltes et d'autres terrains volcaniques. Déjà dans le Bas-Vivarais, la haute vallée de TArdèche contient d'anciens cratères dont les coulées de laves recouvrent presque tout le pays au nord à*Aubenas et de Jaujac. Tantôt les rivières ont entaillé les basaltes en formant de magnifiques colonnades basaltiqiies, comme celles de Thueyts, de Montpezat^ de Vais; tantôt elles les ont simplement nivelés en produisant des Pavisde Géants comme celui de Burrer. Toutes les montagnes du Vivarais sont recouvertes de beaux châtaigniers qui produisent les marrons dits de Lyon. Les pentes inférieures sur la vallée du Rhône sont cultivées en vignes, et des mûriers croissent dans leB vallées. Aubenas est le principal centre d'industrie du Bas-Vivarais.
Au nord du Bas-Vivarais, s'élève le puissant massif volcanique du Hezenc, dont le sommet atteint 1,754 mètres el domine le 6erbier-de-Jonc (1,562 mètres), où la Loire prend sa source. Les laves du Mezenc se sont écoulées dans toutes les directions : vers le Haygal (1,432 mètres) au nord; vers rArdèche, le Suc de Bouzon (1,474 mètres), et jusqu'au Tanargue au sud; vers le Coiron (1,061 mètresj à Test. La profonde dépression de la Loire sépare ce massif volcanique de celui non moins important des Monts du Velay.
Le Coiron est un des principaux contreforts des Cévennes; il vient resserrer le Rhône à Rochemaure en face de Montélimart et sépare en deux parties le département de TArdèche. Ce contrefort est presque entièrement recouvert de laves; ces dernières reposent d'abord sur un sous-sol granitique qui forme l'ossature du chaînon; maiSi à l'est de la dépression où passe la route d' Aubenas à Privas, le sous-sol est calcaire et la montagne s'étale en un large plateau, dont la base est sans cesse rongée par les agents atmosphériques.
Au nord du Mezenc, le granit reparaît dans la chaîne des Boutières (i ,390 mètres) qui prolonge l'arête des Cévennes et qui se termine entre Vienne et Saint-Étieane par le chaînon du Hont-Pilat; ce dernier fait déjà partie du massif de gneiss qui s'étend jusqu'à Lyon entre la Loire et le Rhône, et au milieu duquel se trouve le riche bassin houiller de Saint-Étienne. Le Pilât est une montagne presque isolée et très-imposante; il atteint 1,434 mètres au Crél-de^la-Perdrix d'où on découvre un panorama magnifique ; c'est sur ses pentes orientales que sont les célèbres vignobles de Cdte-Rotie. Le Pilât donne naissance au Oier qui descend vers le Rhône par Rivede-Gier et au Furens, affluent de la Loire, qui fournit la force motrice aux usines de Saint-Ètienne ; ces deux cours d'eau produisent dans la chaîne des Cévennes une dépression très-marquée dont on a profité pour y tracer le premier chemin de fer qui ait été construit en France.
Entre la chaîne des Boutières et le Rhône, le pays est bien cultivé; le principal centre d'industrie est Annonay, beaucoup plus peuplé que Privas, la capitale du département de l'Ardèche.
LOCALITÉS INTERMÉDIAIRES ET ALTITUDE DES PASSAGES
Routes de Bourg-Saint-Andeol au Puy.
Routes de Viviers au Puy
Routes de Privas au Puy,
Route de Valence au Puy
Route de Valence à Yssingeaux
Route de Touruon à Yssingeaux
Route d'Ânnonay à Yssingeaux
Route de Vienne à Yssingeaux
Route d'Annonay à Saint-Étienne. . . .
Route d'Annonay à Saint-Cbamond. .
Routes de Coudrieu à Rive-de-Gier . .
Route Ghem. de fer
de Lyon à St-Étienne .
1*» par les Vans, Villefort et la Bastide. 2* par les Vans, Saint-Laurent-les-Bains, et la Bastide (Allier) (1,210'").
1® par Joyeuse, Saint-Laurent-les-Bains et la Bastide (Allier) (1,210").
2® par Largentière, Saint-£tienne-de- Lugdanès et le Luc (1,293'" à la Groix de Bauzon).
1* par Aubenas, le col de la Ghavade
(1,271'") elPradelles.
2® par Aubenas et le Monastier (1,307""
auprès du Suc du Pal).
1^ par Mérilhac, la Ghamp-Rapbaël et le
Béage.
2® par le Gheylard et Fay-le-Froid.
par Saint-Agrève (1,182'° au col).
par St-Agrève et Tence Route
par St-BonneUle-Froid (1,106-) ^^^;:^ par St-Bonuet-le-Froid (1,1 OB'") * si-Bonnci par Bourg-ArgentaletMontfaucon (1,030") par Bourg-Argeutal et le Pilât (1,127'°).
par Bourg-Argental et le Bessat (Pilât) (1,201).
1° par Pelussin 2® par les Haies
par Rive-de-Gier et Saint-Ghamond ; col du Pas-de-rAne (522*°).
h travers le Pilât.
lies Monts da liyonnals» le Tarare» les Monts du Beaujolais» du
BULoonnals et dn Charollais» — Au nord de la vallée du Gier, les montagnes qui séparent le Rhône et la Saône de la Loire perdent beaucoup de leur élévation et n'ont que bien rarement des sommets qfui atteignent 1000 mètres. Elles forment une chaîne continue depuis la dépression de Saint-Étienne jusqu'à celle où passe le canal du centre, toutes deux remplies par le terrain houiller et riches en mines de houille. Cette chaîne prend différentes dénominations et comprend les terrains les plus divers.
Les Honts du Lyonnais s'étendent au nord du Col du Pas^de-fAne qui fait communiquer le Gier et le Furens jusqu'à la vallée de la Brévenne où passent la route et le chemin de fer de YArbresle à Montbrison; ils sont presqu'entièrement formés de gneiss, dominent Lyon par les hauteurs de Fourvière^^ei se terminent au nord parles célèbres collines du Mont-d'Or et du Mont-Ceindre^ qui n'ont que 625 mètres d'élévation au-dessus du niveau de la mer, mais qui forment d'importantes positions militaires pour la défense de la seconde ville de France, positions aujourd'hui occupées par des forts permanents; le terrain jurassique apparaît dans ces dernières collines. Le point le plus élevé des monts du Lyonnais est au bois de Saint- André- la~Cdte (934 mètres), à l'est de Givors.
A l'ouest de la vallée de la Brévenne, le sol est granitique, mais bientôt apparaît le terrain de transition semé de nombreux Ilots de porphyre dans le massif de Tarare. Ce massif de porphyre et de schistes s'étend sur les deux rives de la Loire qui, après avoir arrosé la belle plaine de Montbrison^ le traverse un peu en amont de Roanne et y a creusé des gorges profondes. Le point culminant du massif de Tarare est au Mont Boussièvre (1,004 mètres), un peu au sud du Col de Pin-Bouchain (630 mètr'îs) ; à ce dernier col fut ouvert en 1807 une route fort importante qui fait communiquer Roanne et Lyon par Tarare et qui par suite évitait dans le trajet de Paris à Lyon le détour auquel entraînait le chemin par Dijon et la Saône; aujourd'hui cette ix)ute est doublée d'une voie ferrée qui traverse la ligne de faite un peu au nord de la route sous un tunnel de 2,800 mètres et qui a exigé de nombreux travaux d'art, elle a de fortes pentes et ne possède qu'une voie, en sorte que le service à grande vitesse entre Paris et Lyon se fait toujours par la grande ligne de Dijon.
Sur les deux rives de YAzergues, se dressent les Honts du Beaujolais, en grande partie formés de porphyre surtout entre l'Azergues et la vallée de la Saône; les schistes du terrain de transition recouvrent le pays aux sources de l'Azergues et le versant occidental des montagnes où il n'y a que quelques îlots de porphyre. Ces montagnes sont arides, dénudées et tristes comme celles du massif de Tarare ; leurs formes sont arrondies et douces ; le point culminant des Monts du Beaujolais est à 1,012 mètres dans le Boisd'Ajoux vers la source de l'Azergues à l'ouest de Beaujeuy l'ancienne capitale de la pix)vince qui a donné son nom à la chaîne.
Au nord du Bois d'Ajoux, les montagnes forment plusieurs crêtes parallèles dont la direction est celle du sud au nord. La crête, en partie porphyrique, en partie calcaire, qui longe la Saône et qui est comprise entre cette rivière et la Grosne^ est dési-
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gnéesous le nom de Monts du Hflconnais; ses sommets qui ont 750 à 760 mètres d'élévation à hauteur de MacoUy s'abaissent constamment vers le nord et n'ont plus que 480 mètres à hauteur de Toumus; ils sont boisés, les pentes orientales vers la Saône sont couvertes de vignobles. La crête ou plutôt les plateaux qui forment la ligne de partage des eaux entre les affluents de la Saône et ceux de la Loire, sont désignés sous le nom de Monts du Charollais ; le sous-sol en est granitique, les deux versants sont jurassiques; la bande degranitqui apparaît sur la partie la plus élevée s'étend jusqu'à la dépression où passe le canal du Centre et où se sont déposés les riches amas de houille de Blanzy^ de Montchanin et du Creuzot. Les Monts du CharoUais sont d'un aspect moins sauvage que ceux du Lyonnais et du Beaujolais, ils sont découpés de fertiles vallées, ils sont couverts de bois et de pâturages; leur hauteur n'est guère que de 400 à 500 mètres, quelques sommets au sud dépassent 700 mètres, le Mont-Saint- Vincent forme au nord un sommet isolé de 605 mètres que couronne le village de ce nom et d*où la vue s'étend jusqu'au Puy-de-Dôme, au Jura et au Mont-Blanc.
Le granit et le porphyre reparaissent au nord des bassins houillers du Creuzot dans le massif du Morvan ; la bande jurassique se prolonge, en formant la ligne de partage des eaux, dans les monts de la Côte-d*Or et dans le plateau de Langres.
Les monts du Lyonnais, du Beaujolais et du Charollais sont sillonnés en tous sens de chemins très-nombreux et très-bons, les principales routes qui les traversent et qui font communiquer le Rhône ou la Saône avec la Loire sont énumérées dans les tableaux suivants :
Routes principales à travers les monts du Lyonnais et le massif de Tarare.
VOIES DE COMMUNICATION
Route de Saint-Chamond à la Fouillouse.
Route de Rive-de-Gier à Saint-Galmier.
Route de Rive-de-Gier h Saint-Sympho-
rien-sur-Coise
Routes de Lyon à Saint-Symphorien-sur-
Coise
Route de Lyon à Montbrison
Routes de Lyon à Fleurs
Chemin de fer de Lyon à Montbrison . . .
Routes de Lyon à Roanne
Chemin de fer de Lyon à Roanne.
LOCALITÉS INTERMÉDIAIRES ET ALTITUDE DES PASSAOBS
Route de Villefranche'à Roanne
Route de Belleville à Charlieu
par Thizy.
par Beaujeu (718" au col).
par Tramayes (650°* dans la chaîne
du Maçonnais), passage de Clair-Bois (382«).
par Cluny.
par Cluny et Mont -Saint -Vincent (494°" dans la chaîne du Maçonnais) (441»).
(520™ dans la Côte-d'Or).
par la vallée de la Dheune (309").
Routes de Beauîeu à Marcicnv
Routa de Mâcon à Marcisrnv
Routes de Mâcon à Charolles
Chemin de fer de Mâcon à Paray-le- Monial
Route de Mâcon à Blanzv
Route de Chalon à Toulon- su r-Arroux . . Route de Chalon à Âulun
^ * ( de Chagny à Montchanin .
Chem.de fer \ ° ^
lies Monts dn Velay» dn Forez et de la Madeleine. — Après avoir décrit la ceinture montagneuse qui limite à l'est le plateau central, si nous pénétrons à l'intérieur du plateau, nous voyons au centre les Honts d*Auvergne, formés d'un haut plateau de granit et de schistes cristallins presqu'entièrement recouvert de laves, de basaltes et d'autres roches éruptives qui ont jailli par les nombreuses cheminées des volcans aujourd'hui éteints, dont on retrouve à chaque pas les traces. La configuration et l'étendue de ce plateau primitif ont été modifiées par des soulèvements successifs, dont les principaux sont : 1® celui qui produisit le promontoire du Pilât déjà décrit (système du Hunsrûck); 2^ celui de la Har« geride, à l'ouest de l'Allier (système des Ballons) ; S^' celui du Forez qui donna naissance à la longue chaîne entre la Loire et T Allier ainsi qu'àTarête du Lyonnais et du CharoUais déjà décrite ; 4® celui des Cévennes qui, comme nous le savons» forme le front sud-est du plateau, sur le prolongement des sillons du Jura; h^ les éruptions vokaniques^ qui, après le soulèvement des Grandes Alpes, sont venues acci^' denter tout ce plateau déjà si irrégulier.
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Nous allons d*abord décrire la chaîne comprise entre la Loire et TÂllier, qui constitue le soulèvement du Forez proprement dit.
Les monts du Velay qui se soudent aux monts du Yivarais vers le Suc de Bouzon^ forment de hauts plateaux limités par les profondes rainures où coulent la Loire et TAllier à leur naissance. Le sous-sol est formé de masses cristallines, mais ces terrains primitifs sont presque partout recouverts d*une épaisse couche de laves, de oendres et de basaltes échappés des nombreux cônes d'éruption qui dépassent à peine le plateau. Ces coulées du Velay s'étaient réunies à celles du Mézenc; la Loire a dû creuser son lit à travers cette masse de lave en amont et en aval du Puy entre 'des parois de 300 à 500 mètres. Les roches volcaniques les plus célèbres de cette contrée sont Y aiguille Saint^Michel et la butte Coi*neille au Puy, les orgues d'Espaly dans les environs de la même ville. La hauteur des monts du Velay est d'un millier de mètres en moyenne, leur point lé plus élevé atteint 1,423 mèivessM Bois de rHépital, au sud du Puy et auprès du petit lac du Bouchet qui remplit le cratère d*un ancien volcan. Le plateau est aride et recouvert seulement de quelques arbres rabougris, mais les vallons bien arrosés sont verts et bien cultivés surtout aux environs du Puy. Les routes qui traversent les monts du Velay font communiquer le bassin du Puy avec divers points du cours supérieur de TAllier; les points de passage sont à une très-grande hauteur (1 , 1 00 mètres et plus) par rapport à l'altitude de la chaîne. Dans ces dernières années, il a été ouvert un chemin de fer qui franchit les monts du Velay et qui joint le Puy à la ligne de Clermont à Alais.
A la hauteur de la Chaise-Dieu, Taréte forezienne se bifurque en deux branches séparées Tune de l'autre par la vallée de la Dore. Ces deux chaînes sont formées de terrains cristallisés qui, dans les environs de Montbrison, ont été percés par de nombreuses éjaculations de basalte , cette masse de granit entoure la petite plaine de terrains modernes du Livradois entre Ariane et Ambert sur la haute Dore; plus au nord, la Dore s'est frayé un chemin fort étroit dans les roches primitives.
Les montagnes comprises entre la Dore et FAllier peuvent être désignées sous le nom de massif du Livradois, du nom de la petite plaine qui les limite à Test; au nord et à l'ouest elles sont limitées par la fertile Limagne, belle plaine de terrains tertiaires et modernes enrichie par des débris de terrains volcaniques. Elles ont une hauteur de 1,100 à 1,200 mètres. On y trouve d'assez belles forêts et des pâturages <Lans les nombreuses vallées qui les découpent.
La chaîne entre la Dore et la Loire forme les monts du Forez proprement dits; ils s'étendent jusqu'à la dépression du col de Noirétable (Ibi.'") où passent la route et le chemin de fer de Monlbrison à Thiers, et ils sont limités à Test parla belle flaine du Forez ou de Montbrison^ ancien lac de la Loire rempli de terrains tertiaires «t modernes. Les monts du Forez atteignent leur hauteur maximum (1,640^) à Tierre-sur-Haute au nord d' Ambert et, à partir de ce point, la crête entre la Loire et l'Allier va constamment en s' abaissant à mesure qu'on avance vers le nord. Ces montagnes sont encore couvertes de sombres forêts et, par suite de leur élévation.
ont des beautés analogues à celles qu'on rencontre dans les Alpes ; les cols où passent les routes, ont une hauteur considérable; ces routes sont bonnes en toutes saisons parce qu'elles sont tracées sur un sol solide et imperméable; Thiver, elles sont encombrées de neige. Les communications qui passent par le col de Noirétable ont une grande importance parce que ce sont les plus directes entre Lyon et Clermont, entre la vallée du Rhône et le centre de la France.
Au nord de Noirétable, le porphyre succède au granit, pourtant le versant ver& TÂllier est encore formé entièrement de roches cristallisées. On trouve d'abord les Bois-Noirs dont le point culminant est au Puy de Montoncel (1,292°*), ils sont couverts de sombres forêts comme leur nom TindiquCé Aux sources de la Besbre^ commence la chaîne porphyrique de la Madeleine qui s'étend jusqu'au Donjon au nord de La Palisse; sa hauteur est de 1,162 au bois de V Assise près de Saint^Ptiest^ de 1,031 mètres à la Pierre du Charbonnier^ de 464 mètres seulement au col de Saint^ Martin d'Estreaux où passe la route de Roanne à La Palisse. Le chemin de fer de Roanne à Saint-Germain-des-Fossés franchit l'extrémité de la chaîne à cette môme dépression sous le tunnel de Saint-Martin d'Estreaux qui a 1,350 mètres de longueur et dont l'altitude au milieu est de 413 mètres.
Les tableaux suivants indiquent les principales communications, routes carrossables et chemins de fer, à travers la chaîne forezienne :
Routes principales à travers les monts du Velay
et le massif de Livradois. ,
VOIES DE COMMUNICATION
LOCALITÉS INTERMÉDIAIRES ET ALTITUDES
Route du Puy à Tiangogne
Route du Puy à Auroux
par Pradelles (1,144™).
par Monistrol.
(1,091») j à Brioude.
et à travers / à Issoire, par Saint-Germainle massif l l'ilerm.
de Livradois. } à Clermont, pu Ambert (999°")
Roule du Puv à SauRues
Route du Puv à Brioude
Chemin de fer du Puy à Langeac. .
Route du Puy à la Chaise-Dieu. ...
LOCALITÉS INTERMÉDIAIRES ET ALTITUDES
Route de Roanne à Thiers
par Saint-Just (884 et 938'»).
par La Palisse (46i™).
tunnel de Saint - Martin - d'Estreaux (1,350™ de long et 413™ d'altitude).
Chemins de Saint-Just à Cusset
Route de Roanne à Varennes
Chemin de fer de Roanne à Saint- Germain-des-Fossés
Montai^es de la Mar^eride. — Le haut plateau granitique des monts de la Lozère se prolonge au nord-ouest entre C Allier et la Truyère^ en formant la crête continue des monts de la Hargeride , qui s*étend depuis les froides régions du Palais du Roi jusqu'au plateau de la Planôze. Cette chaîne entièrement formée de granit a conservé ses belles forêts de chênes, de hêtres et de sapins; elle ne présente aucune fracture et, par suite, les communications y sont rares; sa hauteur est de 1,400 à 1 ,500 mètres, son plus haut sommet est au sud le Mont (leRandon{i ,554 mètres) qui domine la petite ville de Châteauneuf-Randon, sous les murs de laquelle fut tué Duguesclin.
Les seuls chemins carrossables à travers ces montagues sont les suivants :
Communications à travers les montagnes de la Hargeride.
VOIES DE COMMUNICATION
OBSERVATIONS
Route de Mende au Puv
par Châteauneuf-Randon.
j se con fondent sur le versant septentrional .
Chemin de Rieutors à Gandrieu
Chemin de Serverette à Gandrieu. . . .
Chemin de Malzieu à Saugues
Monta d'Aubrao. — Au sud-ouest des montagnes de la Margeride, tout l'espace compris entre les profondes vallées du Lot et de la Truyère forme encore un immense plateau de granit et de gneiss recouvert vers le centre de masses volcaniques qui constituent les monts d'Aubrac.
Les anciens cratères qu'on rencontre sur le plateau central de la France sont disposés suivant trois lignes parallèles à peu près dirigées du sud au nord. Les deux premières directions sont celles des monts du Vivarais et des monts du Forez, la troisième est celle des monts d'Auvergne; cette dernière est prolongée vers le sud par le massif de basaltes de TAubrac et même elle est encore indiquée jusqu'à la montagne d'Âgde et jusqu'à la Méditerranée par un grand nombre de taches de basaltes.
Ces montagnes d'Aubrac ont 1,471 mètres à leur sommet le plus élevé : le pic de Mailhebiau. Elles présentent vers le sud, sur le Lot, des pentes extrêmement raides, très-pittoresques, imposantes même et coupées de profonds ravins; du côté de la Truyère les pentes sont moins fortes et les plateaux doucement inclinés sont converts de belles forêts ou de pâturages tout i^mplis de fleurs au printemps qui nourrissent de nombreux troupeaux. L'altitude du plateau empêche toute autre culture. Les habitants de TAubrac ont conservé leurs mœurs primitives et les superstitions du moyen-âge.
Les deux seules grandes routes qui traversent les monts d*Aubrac du sud au nord sont :
l'Celled'^spaZionsurle Lotà Loouîofe.puis > , o . r.. yt^ j .
'^ \ ou à Saint'Flour par Chaudesatgues.
2« Celle de Marvejols à Saint-Chely et à Saint-Flour.
Montai^es d*Auverg^e t monts dn Cantal, le Césallier, monts Dore, monts Dôme. — Les Honts d'Auvergne commencent au nord de la yallëe
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delà Truyère et s'étendent du sud au nord sur une longueur de 150 kilomètres, en séparant la vallée de Y Allier de celle de la Sioule et des sources de la Dordogne^ lia (brment plusieurs massifs de terrains volcaniques qui s'élèvent sur une immense base de granit et de gneiss.
Le groupe le plus méridional des monts d*Âuvergne est le massif des monts du Cantal; il forme une immense masse de trachyt^s et de basaltes vomies par un volcan qui fut sans doute le plus considérable de la France. Les bords de Tancien cratère sont masqués par les sommets actuels du Plomb du Cantal, le plus élevé du groupe (1,858 mètres), le Puy Mary (1,787 mètres), le Puy Chavaroche{lJii mètres). Ge cratère s'est effondré du côté du sud-ouest vers Âurillac; on y pénètre par une échancrure qui fait communiquer la vallée de YAlagnon, affluent de TAllier, avec celle de la Gère affluent de la Dordogne; c'est le col de Cabre sous lequel sont percés les deux tunnels du Lioran : Tun donne passage à la route de Murât à Âurillac, il a 1,410 mètres de longueur et est à la cote 1180 ; l'autre percé sous le premier sert au chemin de fer qui relie les deux mêmes villes, il est à la cote 1 159. De nombreux ruisseaux divergent du massif du Cantal et par des détours plus ou moins grands, vont aboutir à la Dordogne ou à la Truyère; TÂlagnon est le seul affluent de l'Allier qui en descende. Ce sont ces torrents qui, en érodant les roches, ont donné à tout le massif son aspect actuel et qui ont creusé les profonds sillons qui en divergent. Les flancs des monts du Cantal, surtout ceux qui s'abaissent vers Touest, sont encore recouverts de magnifiques forêts. Les coulées du Cantal s'étendent au sud jusqu'à la Truyère et jusqu'à Saint-Flour, au nord jusqu à la Dordogne qui y a formé les argues de Sort.
Au sud du Plomb du Cantal, entre les monts d'Aubrac, les monts de la Margeride et le massif du Cantal, s'étend un plateau recouvert en grande partie de basaltes et d'une hauteur moyenne de 1,000 mètres, c'est la Planôze; le climat y est rude, mais le sol produit en abondance le seigle, aussi a-t-ton appelé la Planëze le grenier d'abondance de la haute Auvergne ; Saint-Flour est la capitale de la Planèze.
Au nord des monts du Cantal, les monts Cézallier forment des plateaux dénudés et monotones qui relient le massif du Cantal à celui des monts Dore; ils sont formés de gneiss recouverts de basaltes; leur hauteur moyenne est de 1,100 à 1,200 mètres, l^Luguet y atteint 1,555 mètres, les voies de communications y sont très-rares et môme aucnne grande route ne les traverse.
Le massif des monts Dore est moins étendu que celui du Cantal, mais il a la mfime configuration et renferme un sommet plus élevé, le Puy de Sancy (1,886 mètres), magnifique aiguille de basalte et le point le plus élevé de toute la France centrale. Ce pic de même que le Puy Ferrant (1 ,846 mètres), le Puy de Cazeau (1,724 mètres), le Puy de l'Aiguillier (1,547 mètres) fait partie de l'ancien cratère d'éruption d'où sont sortis les trachytes, les basaltes et les cendres qui se sont répandus en tous sens et à l'est jusque dans la Limagne. Ces sommets entourent la haute vallée où la Dordogne a ses deux sources la Dore et la Dogne; cette haute vallée
correspond ainsi à Tancien cratère. Deux stations thermales très-célèbres, les Bains du Mont-Dore et la Bourboule se trouvent dans ce massif aux sources de la Dordogne, elles étaient déjà fréquentées au temps des Romains. En outre du grand volcan central des monts Dore, d'autres cratères sur les deux rives de la Sioule ont aussi vomi des basaltes. Plusieurs de ces bouches de volcans aujourd'hui inactives ont été remplies par les eaux et forment des lacs souvent très-profonds, tels sont le lac Pavin au sud et le lac de Guéry au nord du Puy de Sancy. Le niassif des monts Dore est encore recouvert de profondes forêts qui en augmentent la beauté. Des routes assez nombreuses y ont été créées dans ces dernières années pour desservir les Bains du Mont- Dore; elles viennent de Clermont^ (Vlssoire, de Latour d'Auvergne et convergent sur cette station thermale.
Les coulées de basalte des monts Dore viennent se réunir au nord-est aux laves des monts Dôme; ces derniers sont formés d'anciens volcans au nombre de cinquante environ rangés sur une ou deux files orientées du sud au nord entre les vallées de TAUier et de la Sioule. Les sommets ou Puys de ces montagnes ne dépassent que de 300 à 400 mètres le piédestal granitique sur lequel ils reposent; en sorte que, vus de ce plateau de 900 à 1,000 mètres d'élévation moyenne, ils* sont de simples collines, tandis qu'ils dominent de haut la plaine de la Limagne et présentent pour Tobservateur qui les regarde de Riom ou de Clermont l'aspect de véritables montagnes. Plusieurs sommets sont arrondis comme les ballons des Vosges : tel est le Puy de Dôme^ le point culminant de la chaîne avec ses 1,465 mètres d'altitude. D'autres ont conservé la forme des anciens cratères : tels sont le Puy de Céme (1,255 mètres} au cône couvert de bois, le Puy de Pariou (1,210 mètres) dont le cratère a 93 mètres de profondeur, le Puy de Louchadière (1,200 mètres) avec un cratère profond de 160 mètres. Les sommets sont souvent formés de trachytes; les coulées de laves se sont étendues : au nord jusqu'à Volvic dont la lave sert de pierre à bâtir dans toutes les villes voisines, à l'ouest jusqu'à Pontgibaud où elles ont barré la Sioule. Les cendres de ces volcans ont contribué à fertiliser la belle plaine de la Limagne arrosée par l'Allier et. par les nombreqx cours d'eau qui naissent en dessous des scories poreuses des anciens volcans ; cette plaine couverte d'une si belle végétation est un ancien lac dont les eaux se sont vidées par le défilé de roches granitiques qui se trouve à hauteur de Saint-Pourçain. A Test des monts d'Auvergne, une traînée de petits bassins houillers s'étend en ligne droite depuis Moulins et Commentry jusqu'à Mauriac et marque une dépression où la houille a pu se former. Le tableau suivant indique les routes qui traversent les monts d'Auvergne et font communiquer la vallée de l'Allier avec celles de la Dordogne et de la Sioule.
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Routes à travers les monts d'Auvergne.
VOIES DE COUMUNICATION
Roule de Brioude à Chaudesaigues. . .
Chemin de fer de Murât à Âurillac. . . Route de Murât à Âurillac
Chemin de Murât à Bort
Chemin de Saint-Flour à Condat
Route d'issoire à Latour«d*Auvergne.
Routes d'Issoire aux Bains du Mont-^ Dore
Routes deClermont aux Bains du Montra Dore
LOCALITÉS INTERMÉDIAIRES ET ALTITUDE DES POINTS DE PASSAGE
Route de Clermont à Rochefort. .
Route de Clermont à Pontgibaud.
Route de Riom à Pontgibaud
par Saint-Flour.
par la percée du Lioran (cote 1 159™).
par la percée du Lioran (cote 1180", tunnel de 1410"™).
par Allanche et Marcenat (1 110"™).
par Besse (1?12'" près du lac Pavin).
par Mu)*ols et le col de la Croix-Morand (1396*»).
par Besse.
par Beaumont et Ceyrat.
par Pardon, Raodanne et le lac de Guéry.
par Laschamps et Randanne.
par la Moreneau (1065").
par le passage des Goules (960").
La plaine de la Limagne est au centre du noyau granitique central delà France et environnée de montagnes élevées difficilement accessibles; elle est très-fertile et fournirait en abondance la nourriture à de nombreuses troupes; par suite elle a une grande importance au point de vue de la défense de ce massif central de notre pays gui, si l'existence politique de la France était menacée, deviendrait, comme au temps de Vercingétorix, le dernier refuge de notre indépendance.
La principale ville de la Limagne est Clermont-Ferrand. Un grand nombre de routes viennent s'y croiser et la relient au reste de la France; le chem'm de fer du Bourbonnais la met en communication directe avec Paris et le nord, la ligne S Aurillac la fait communiquer avec le bassin de la Garonne, celle de Brioude et d^Alais avec les côtes de la Méditerranée, celle de Thiers et de Montbrison se prolonge par Lyon ou par Saint-Etienne jusqu'à la vallée du Rhône, enfin une ligne est en construction qui doit relier CUrmont à Limoges et à Angoulême^ c est-à-dire à tout Touest de la France. Clermont est donc avantageusement situé pour devenir un grand centre d'approvisionnements pour les armées défensives opérant dans le voisinage; cette
ville a déjà été désignée par plusieurs écrivains militaires, le général Sainte-Suzane, le colonel Cournot, le lieutenant-colonel Ferron, comme devant être le grand arsenal général de la France; elle est aujourd'hui le chef-lieu d'un corps d'armée. Sa défense, ou plutôt celle des routes qui y donnent accès aux points où elles traversent les chaînes de montagne qui entourent la Limagne, serait facile comme nous allons le voir.
A 5 kilomètres au sud de Clermont, sur une des terrasses de basalte des monts Dôme, s'élevait la ville gauloise de Gergovie que Vercingétorix défendit avec succès contre les légions de César. Clermont, il est vrai, n*est ni dans une position tactique, ni dans une situation stratégique aussi avantageuse que l'était le plateau de Gergovie à l'époque gauloise. Située au pied du plateau sur lequel s'élève le Puy-de- Dôme, la ville est immédiatement dominée à l'ouest, au nord et au sud; de plus elle ne se trouve pas sur une grande voie d'invasion et serait facilement évitée par l'ennemi qui pourrait s'avancer vers le sud par la vallée du Rhône et vers l'ouest par la vallée de la Loire. L'ennemi n'aurait intérêt à s'engager dans l'espèce d'impasse où se trouve Glermont que dans deux buts : 1*^ pour conquérir et s'approprier les nombreux approvisionnements réunis dans cette ville qui du reste n'est pas fortifiée, 2^ pour relier ses armées opérant l'une sur la Loire vers Orléans, l'autre sur la Saône vers Lyon. Dans celte dernière hypothèse, Glermont devient même pour l'ennemi un objectif fort important; l'occupation de cette ville le rendrait maître des principaux débouchés du plateau central et lui permettrait de bien couvrir les lignes de communication entre ses deux armées.
Pour arriver jusqu'à Glermont et pour pénétrer dans la Limagne, les routes que suivrait forcément l'ennemi seraient celles qui viennent de Moulins en remontant l'Allier et celles qui viennent de Mâcon et de Lyon en franchissant les deux chaînes des monts du Lyonnais et des monts du Forez. Ges routes pourraient être disputées avec avantage par des forces relativement peu nombreuses. Dans la première direction, il existe une belle position vers Saint-Pourçain dans l'angle entre l'Allier et la Sioule ; en arrière se trouvent de grandes forêts qu'on pourrait disputer. Il faut remarquer que l'Allier et ses affluents deviennent des torrents impétueux après la fonte des neiges et que les ponts y sont rares; de plus après les pluies ou lors du dégel la Limagne est souvent fangeuse et impraticable. Dans la seconde direction, pour barrer les routes qui viennent de la vallée de la Saône, on n'aurait pas intérêt à défendre la crête des monts du Lyonnais, car l'ennemi pourrait tourner cette chaîne en remontant la vallée de la Loire; c'est l'arête du Forez qu'il faudrait occuper et organiser fortement. Les routes qui traversent les monts de la Madeleine et des Bois- Noirs sont en assez petit nombre, il n'y en a que deux venant de Roanne ; la plus directe vers Glermont débouche à Thiers après avoir traversé deux cols et de grandes forêts où on pourrait arrêter l'assaillant. Les routes venant de Feurs et de Montbrison traversent les monts du Forez à des cols fort élevés, difficilement praticables en hiver à cause des tempêtes de neige et où on trouverait de bonnes positions
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d*arrôt ; ces routes débouchent ensuite sur la Dore à Thiers ou à Âmbert et elles n'ont de communication entre elles que par les déûlés gui fermeut la petite plaine du Livradois. On pourrait encore défendre la chaîne entre la Dore et la Limagne» puis enfin le passage souvent diflicile de l'Allier. La réserve placée à Clermont serait à môme de se porter en temps voulu sur tous les points menacés.
lie plateau de Millevaches. — Ijes monts du Liimousin. — A Touest des mouls d'Auvergne et séparés d'eux par les vallées de la Dordogne et de la Sioule, s'étend encore un immense plateau de terrains cristallisés, qui recouvre le Combrailles, la Marche et le Limousin, qui est le prolongement de la base granitique des montagnes d'Auvergne et qui forme l'extrémité occidentale du plateau central de la France. Nulle part le sol n'atteint l'altitude de 1 ,000 mètres, mais plusieurs points s'en rapprochent beaucoup dans le plateau de Millevaches aux sources de la Creuse^ de la Vienne j de la Vézère et de la Corvèze; l'ôlévatiou diminue e!, les i)lateaux s'abaissent doucement au nord, à l'ouest et au sud.
Le plateau de Millevaches est élevé, nu, aride, couvert en partie de bruyères; c'est une région pauvre et triste. Son point le plus élevé atteint 98 i mètres au mont Besson^ auprès du Signal de Meymac (978 mètres) ; le mont Odouze plus au nord a 954 mètres d'altitude. Il est traversé par la route d*Ussel à Aubiisson et par celle de Tulle à Aubusson ; cette dernière conserve une altitude de plus de 800 mètres sur toute la traversée du plateau.
Au sud-ouest entre la Vézère et la Corrèze, la montagne des Monédières atteint encore 920 mètres d'altitude à son point le plus élevé.
Les monts du Limousin forment la ligne de partage des eaux de la Dordogne et de la Loire à l'ouest du plateau de Millevaches, ils s'étendent jusqu'aux sources de la Charente oii les calcaires succèdent bientôt aux granits. Ils ont des formes douces et arrondies, les escarpements de granit y sont rares et la roche nue perce rarement la couverture de gazons ou de bruyères qui la revôt. Ce i»ays ne possède qu'une trèsmince couche de terre végétale, mais il a beaucoup d'eau ; aussi est il très-vert ce qui l'a fait comparer à l'Ecosse, bien que les lacs qui embellissent cette dernière contrée n'y soient remplacés que par de pauvres étangs. Les plateaux sont couverts d'herbes ou de bruyères, les versants sont garnis de chAtaiguiers et de chênes, les fonds possèdent de belles prairies. Ces montagnes ont 781 mètres d'élévation au mont Jargean^ elles n'ont plus que 300 mètres vers les sources de la Charente et vers Noutron où finissent les terrains granitiques. Plus à l'ouest s'étend la vaste plaine de calcaires jurassiques du Poitou qui sépare les granits du plateau central de ceux du Bocage Vendéen.
Au sud du petit bassin houiller de Brives, s'étendent de vastes plateaux calcaires profondément entaillés par des rivières sinueuses, ce senties causses de Quercy entre le Lot et la Dordogne, causses dont nous avons déjà parlé.
Monts de la Marche. — Collines de Combrailles» — Plateau de Bonssao. — Au nord des monts du Limousin, les affluents de la Loire coulent encore sur un sol de terrains oristallisés généralement granitique. Entre la Vienne et la Creuse, se trouvent plusieurs lignes de collines qui dominent faiblement le plateau granitique, on les appelle dans leur ensemble monts de la Marche du nom de l'ancien pays qu*ils recouvrent. Le sol y est plus ingrat encore que dans les monts du Limousin tout en présentant les mêmes caractères; le bétail y est assez nombreux et est un des meilleurs produits de la contrée.
Ces monts prennent diverses dénominations. Au nord du plateau de Millevaches, entre les cours supérieurs de la Vienne et de la Creuse, ils forment le plateau de Gentioux haut de 800 à 900 mètres; vers Guéret le Signal de Haupuy atteint encore 686 mètres ; mais au nord-ouest de la Souterraine la hauteur diminue rapidement et les calcaires jurassiques ne tardent pas à succéder au granit. Entre Limoges et la Souterraine, le Fuy de Sauvageac a 701 mètres d^élévation; plus à Touest à Textrémité occidentale de la Basse-Marche^ les monts de Blond au sud du village de Blond n'ont que 400 à 515 mètres d altitude; enfin les terrains cristallisés se terminent de ce côté aux Terres froides du Confolennais,
Entre les vallées de la Creuse et de la Sioule, le plateau granitique conserve une élévation assez considérable : 500 à 600 mètres; il est profondément découpé par le Cher et par ses nombreux affluents. Le plateau de Saint^Avit se rattache aux monts d'Auvergne et au plateau de Millevaches, il se prolonge au nord-ouest, parallèlement, au cours de la Sioule , par une ligne très-marquée de collines hautes de 700 à 800 mètres qui prennent le nom du pays qu'elles dominent : collines du Combrailles. Elles sont en partie couvertes de forêts et renferment plusieurs des petits gisements houillers que nous avons déjà indiqués comme formant une ligne trèsnette à louest des monts d'Auvergne. Le plus important de ces gites de houille est celui de Commeninj et de Bézenet qui fournit le combustible à de grandes usines métallurgiques et à la ville industrielle de Montluçon. Là, comme en tant d'autres endroits, des sources minérales naissent à Textrémité des terrains cristallisés ; Néris auprès de Montluçon était déjà connu des Romains. Les eaux thermales de Bourhon-VArchambaut sortent un peu plus au nord, du terrain de transition.
Entre le Cher et la Creuse, les collines au sud de Boussac ont 655 mètres d*altitude ; le plateau d'où descend V Indre, au nord delà même ville, a encore 500 mètres d*élévation; puis à la limite du terrain cristallisé on rencontre une bande de terrain de transition à laquelle succède presque immédiatement le terrain tertiaire souvent sans intermédiaire de terrain jurassique.
Au nord du plateau central, s'étend jusqu'à la Loire une vaste plaine qui présente des caractères différents suivant la nature du sol; elle comprend le Berry au centre, le Bourbonnais à l'est, la Touraine à l'ouest et la Sologne au nord. Les principales régions naturelles de cette contrée sont : la Brenne, pays sablonneux au sous-sol argileux, couvert d'étangs, de marais et de landes comme Tétait ancien-
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nemenl la Sologne ; le Bois-Chaud, an sud de Cbàteauroux, pays caillouteux, stérile et couvert de forùts ; la Champagne, au nord de Châteauroux, dont le sol calcaire et fertile produit de belles moissons; la Sologne au sous-sol imperméable et par suite marécageuse, mais que de grands travaux et des amendements transforment peu à peu ; enfin les plaines fertiles du Bourbonnais. Le seul relief de terrain qu'on rencontre dans cette vaste plaine est formé par les collines du Saucer^ roîî, à l'ouest de Sancerre; elles atteignent l'altitude de 434 mètres' et sont en partie couvertes de vignes. Les terrains tertiaires du Berry, au nord-ouest et au sudest de Bourges^ sont très-riches en minerais de fer ; le Cher est un des départements qui en produit le plus et c'est surtout pour donner un débouché économique à ces minerais qu'a été creusé le canal du Berry,
Au point de vue militaire , nous n'avons que peu de chose à dire de cette partie nord du plateau central que nous venons d'étudier et des plaines qui le précèdent. Qu'il nous suffise de signaler que ces plaines situées en arrière du grand fossé circulaire que forme la Loire peuvent se prêter à la réorganisation d'une armée battue; c'est ainsi que pendant la dernière guerre, après l'occupation d'Orléans par les Allemands, en octobre 1870, la première armée de la Loire fut organisée par le général d'Aurelles de Paladine au camp de Salbris sur la ligne de Vierzon à Orléans. C'est de là qu'elle partit pour gagner la victoire de Coulmiers.
Bourges, chef-lieu du 8* corps d'armée, pourrait aujourd'hui devenir un objectif important pour les armées ennemies à cause de la fonderie de canons et du grand arsenal d'artillerie qu'on y a établis depuis une quinzaine d'années. L'ennemi serait donc engagé à se porter au sud de la Loire dans le but de se rendre maître de tous les approvisionnements que contient cette grande ville. La Loire n'est une protection que quand les eaux sont hautes et qu'elle ne peut être passée à gué; pendant l'été, quand les eaux sont basses,- elle peut être facilement franchie en un grand nombre de points de son cours moyen, soit à gué, soit sur des ponts de bateaux faciles à établir; mais, à certains moments, dans lés hautes eaux ou quand la rivière charie, il est important de s'y ménager des points de passage et de les interdire à Tennemi. Les points qu'il serait le plus important de garder sur le fieuve et où on aurait intérêt à organiser des têtes de pont au moment du besoin sont évidemment Orléans^ Gien et Nevers ; ces villes possèdent des ponts permanents, se trouvent au point de convergence de nombreuses routes et, de plus, renferment de nombreuses ressources de tout genre qu'on se ménagerait au moyen de ces ouvrages défensifs.
Après une bataille perdue dans ces plaines du Berry, c'est, comme nous l'avons vu, en Auvergne et particulièrement dans la Limagne que l'armée battue trouverait un refuge et pourrait encore résister à l'assaillant.
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Situation. — L'Algériô tire de son étendue et de sa position une importance considérable. Ses côtes, qui ont un développement do 1,100 kilomètres, font face à l'Espagne andalouso et catalane, aux côtes du midi do la France, à celles de la rivière de Gènes, de la Toscane, do Naplcs et de la Sicile. La mer intérieure circonscrite dans ces limites et d'où émergent la Corse, la Sardaigne et les Baléares, communique : 1° avec TAtlantique par l'étroite déchirure du détroit de Gibraltar, 2° avec le Levant et TAsic par la brèche qui existe entre le cap Bon en Tunisie et Marsala en Sicile. L'Angleterre, maîtresse de Gibraltar et de MaUCy garde ces deux issues. Oran est à 100 lieues de Gibraltar et Bône à 150 lieues de Malte; en cas de guerre avec
r Angle terre, les ports de l'Algérie pourraient nous rendre de grands services, s'ils of&aient de meilleurs abris à nos flottes.
L'Algérie est à 700 kilomètres de Marseille, Le point de la côte de France qui en est le plus rapproché, est Port-Vendres. La distance entre Marseille et Alger est franchie aujourd'hui en 40 heures, ce qui met Alger à 60 heures de Paris. L'Algérie se trouve donc rattachée de très-près à la France et doit être considérée comme faisant partie intégrante du sol français.
Limites. — Nos possessions ne sont séparées que par des limites purement conventionnelles à Test de la Tunisie et à Touest du Maroc : à l'est la frontière est formée par la petite rivière de YOued-^l-Zaïne et par les montagnes qui bornent au nord le bassin de Medjerda, elle traverse ensuite ce bassin, coupe VOued Mellègue et aboutit aux Chotts; à l'ouest elle traverse la Tafna et suit Y Oued Kis avant d'atteindre la Méditerranée. Ce dernier tracé fut fixé par le traité qui suivit la bataille d'Isly, alors qu*on ne connaissait pas bien le pays; la limite naturelle est plus à l'ouest marquée par le cours de la Malouia; c'était au temps des Romains la ligne de séparation des deux Mauritaniés Césarienne et Tingitane. Au sud les confins se perdent dans les sables du désert qui sont plus difficiles à traverser que la mer; nos postes les plus avancés sont Géryville, Laghouat et Biskra, ceux de Tougourt et (ÏOuargla ayant été évacués depuis quelques années; mais notre influence s'étend jusqu'à El-Goléa, oasis de Chambaa, sous le 30** degré de latitude, et même jusqu'au Touat.
L'Algérie comprend la plus grande partie de ce que les anciens appelaient Berbérie, région qui s'étendait du détroit de Gibraltar au golfe de Gabès. Sous la domination romaine, ce pays formait quatre provinces dont les limites étaient marquées par de grandes failles transversales dans le massif montagneux qui recouvre le pays ; elles se sont perpétuées jusqu'à nos jours et répondent aux grandes divisions de la race berbère. Ces provinces étaient : 1^ l'Afrique proprement dite où se trouvait Carthage (la plus grande partie de la Tunisie actuelle); 2<^ la Numidie (partie de la Tunisie et province de Constantine) ; 3^ la première Mauritanie comprenant l'Algérie jusqu'à la Malouïa et plus tard divisée en Mauritanie Sitifienne et en Mauritanie Césarienne; 4^ la Mauritanie Tingitane (le Maroc actuel).
Les Arabes appelaient ce même pays le Moghreb (couchant), et ils distinguaient le Moghreb-el' Ouest (le couchant du miUeu), l'Algérie actuelle; le Moghreb-el-Adna {le couchant le plus rapproché), la Tunisie; et le Moghreb-el-Aksa (le couchant le plus éloigné), le Maroc. La dénomination actuelle dérive de celle de la capitale du pays; Alger (el-Djezaïr, les îles). Ce nom lui vient de quelques îles situées autrefois en avant de son port, et aujourd'hui réunies à la terre ferme. Le véritable nom de ces îles était el-Djezaïr heni-Mezghenna ; les béni Mezghenna formaient une tribu qui habitait le massif d'Alger. Avant la conquête, le pays s'appelait la Régence d'Alger, c'était l'un des quatre États Barbaresques (Maroc, Alger, Tunis et Tripoli); on lui
CHAPITRE I«^ — L'ALGÉRIE. — GÉNÉRALITÉS, LE TELL
appliquait plus particulièrement ce nom pai*ce qu'il était depuis longtemps le plus célèbre et le plus redouté par ses pirates.
Divisions natareiles. — Au point de vue du relief du sol et du climat, TAlgérie est partagée en trois régions :
1** Le Tell s'étend de la mer à la région des hauts plateaux; c'est un pays montagneux, sillonné de vallées fertiles. Les montagnes y atteignent souvent une hauteur considérable; ainsi les sommets du Bjurjura ont plus de 2,300 mètres. La largeur du Tell est variable : elle atteint 140 kilomètres sur certains points, sur d'autres elle n'a que 105 kilomètres; soit une trentaine de lieues en moyenne. Sa superficie est de 140,000 kilomètres carrés environ.
2® La région des Hauts Plateaux et des Steppes est limitée au nord et au sud par les deux versants nord et sud de l'Atlas. Toutes les eaux que le ciel y envoie se réunissent dans les lacs intérieurs {Choit ou Sebkha}^ lacs salés généralement à sec en été. L'altitude y varie de 800 à 1,100 mètres au-dessus du niveau de la mer.
Ce qui manque dans la contrée des hauts plateaux, c'est Teau. Partout oîï Ton a pu remédier à ce manque d'eau, les terres sont cultivables en céréales. Des plantes herbacées croissent au printemps dans les bas fonds ofi paissent de nombreux troupe^x; en été on ne découvre plus qu'une plaine complètement rôtie. Enfin dans d'autres parties on rencontre le diss et l'aZ/a, plantes fourragères ou plutôt textiles, dont les Arabes tirent parti depuis longtemps dans la sparterie et qui depuis quel-» ques années sont exploitées sur une vaste échelle pour la fabrication du papier. L'altitude des hauts plateaux varie de 800 à 1,100 mètres. Les hauts plateaux sont fertiles dans le Hodna, dans toute la province de Constantine et ailleurs par places. La largeur de cette région, mesurée du nord au sud, est de 150 à 160 kilomètres et sa superficie est de plus de 100,000 kilomètres carrés.
3^ Au sud des dernières pentes des hauts plateaux, s'étend le Sahara algérien ou petit désert, région des cables et des oasis, dont le niveau atteint 7 à 800 mètres au sud de la province d'Alger et descend sur plusieurs points dans l'est au-dessous de celui de TOcéan. L'eau manque presque partout et toute culture disparaît. Pourtant, dès que Teau des ouadys perce le sable, elle donne naissance à des oasis, remarquables par leur végétation. Nous ne connaissons d* ailleurs que les oasis de la partie nord du Sahara, nos colonnes expéditionnaires n'ayant jamais dépassé El- Goléa. La largeur de cette région est très-considérable : 2,000 kilomètres environ jusqu'au pays des noii's.
Climat» plaies et vents. — L'Algérie a, dans son ensemble, un climat parfaitement sain. Si les premiers colons eurent tant à souffrir des fièvres, c'est qu'ils s'étaient établis dans les plaines et dans des bas-fonds, oCi la terre n'avait pas été remuée depnis longtemps et d'où s'exhalèrent alors sous l'action de la pioche et de la charrue des miasmes dangereux. Aujourd'hui les marais ont été presque partout
desséchés, on a assuré Técoulement des eaux et les terres ont été rendues à la culture, en sorte que, sauf sur certains points, le sol est assaini. Pour combattre les fièvres, on a trouvé un arbre qui rend à l'Algérie les plus grands services : Teacalyptus. Cet arbre, à croissance très-rapide, importé d'Australie, possède la propriété de neutraliser par ses émanations les miasmes paludéens. On ne crée pas un village aujourd'hui sans l'entourer d'une ceinture d'eucalyptus.
Grâce aux étages successifs de son relief, l'Algérie jouit de climats trés-variables.
Sur la côte, la température moyenne de l'année est de 18<> environ. On n'y distingue que trois saisons. L'été dure du commencement de juin à la fin de septembre; pendant cette saison régnent de fortes chaleurs, humides et accablantes. Puis vient ime période de pluies, c'est Yhiver, qui dure du commencement d'octobre jusqu'au mois de mars. Enfin une saison tempérée, où les pluies sont encore fréquentes, correspond au printemps; elle dure de la fin de février au commencement de juin.
Les plaies dans la zone du littoral ne durent guère que 60 jours et sont trèsabondantes ^ il pleut moins dans la province d'Oran que dans les deux autres; la quantité d'eau qui tombe annuellement est très- variable sur les divers points du Tell, elle est en moyenne de 1,20 dans l'est et de 0,40 seulement dans l'ouest.
Les vents régnants sur la côte et dans le Tell, pendant l'hiver et le printemps, sont ceux du nord comme dans tout le reste de la Méditerranée ; le Sahara fait appel, t^endant l'été la direction des vents est variable, souvent un grand calme règne sur la côte. Le vent du sud-ouest qui d'ordinaire règne dans la partie supérieure de l'atmosphère, s'abaisse quelquefois et rase le sol, c'est le simoun ou sirocco; il élève la température à 40^ et 45^, toute végétation est flétrie, les plantes meurent et les hommes ont peine à supporter un air aussi brûlant.
Il ne faudrait pas croire toutefois qu'on n'ait qu'à se garantir de la chaleur en Algérie, bien souvent nos colonnes ont été assailUes par des ouragans de neige et nos soldats sont morts de froid. Dans toute la partie haute du Tell, à Médéa^ à Boghar, à FortrNational^ à Constantine, les hivers sont plus rudes qu*à Paris, et le thermomètre descend à 5® ou 10* au-dessous de zéro.
Sur les Hauts Plateaux, on rencontre les températures extrêmes. La chaleur y est excessivement forte en été et atteint quelquefois 48®, tandis qu'en hiver le thermomètre descend souvent de plusieurs degrés au-dessous de zéro. Le pays est rude à habiter, toutefois le climat est sain, à cause de la sécheresse de l'air et de l'altitude; il y a peu de maladies. Sur les deux tiers des hauts plateaux il tombe plus de pluie qu'en France, mais cette eau est absorbée en grande partie par Tévaporalion et les sources tarissent pendant la plus grande partie de Tannée.
Le climat du Sahara est beaucoup plus difficile à supporter. Des nuits trèsfraîches succèdent à des journées très-chaudes, ce qui donne lieu à de nombreuses maladies des yeux, du foie, etc. Dans certaines oasis régnent des fièvres redoutables, produites par les eaux qui séjournent au pied des palmiers ; dans d'autres régnent des maladies locales/, la principale affection de Biskra est le clou ou bouton du pays.
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On a observé dans le Sahara des températures de 56® à Tombre en été; Thiver, le thermomètre descend quelquefois au-dessous de zéro à Laghouat et à Tougourt. Les pluies arrêtées par les montagnes du nord et par les hauts plateaux sont fort rares dans le Sahara, il ne tombe annuellement que 0,28 d'eatt à Biskra; et encore ce sont des pluies d'orage qui transforment momentanément les rivières à sec en torrents impétueux, mais qui ne pénètrent pas dans le sol. Pourtant, dans Vextrtme sud où il ne pleut presque jamais, dans le Touat^ le sous-sol fournit assez souvent des sources ou des nappeç d'eau qu'on va chercher au moyen de puits. Cette eau provient de l'immense massif des dunes de sable qui se trouvent plus au nord et qui constituent un réservoir filtrant de plus de 80,000 kilomètres carrés ; elle semble y être apportée en faible partie par les pluies et en plus grande proportion par les condensations de vapeurs amenées par la grande différence de température qui existe entre le jour et la nuit.
DESCRIPTION ET RELIEF DU SOL
Cotuitltatlon i^lo^^qoe du sol. — Au point de vue géologique, les terrains qui recouvrent le sol, sont généralement sédimentaires. Les plaines ou les lits des anciennes rivières sont des alluvions; mais la masse des terrains de sédiment appartient presque toute à l'époque tertiaire. L'âge du gypse associé au sel marin y est très-dëveloppé. Un caractère général du sol est la quantité de sels, chlorures et sulfates de sodium et de magnésium, qu'il contient. Dans beaucoup de localités, les eaux potables en hiver sont mauvaises et {purgatives en été ; les plaines alors se couvrent d'efflorescences.
Les montagnes sont formées de terrains jurassiques et crétacés. A Touest de Philippeville, les falaises de la côte sont formées par un schiste argileux dont les débris forment un sol très-fertile, comme le prouve la belle végétation de cette côte; puis tout à coup, à l'est de la ville, la nature du sol change et à une lieue à peine de distance on trouve les belles carrières de marbre du cap Filfila. Les schistes argileux se retrouvent à hauteur de Batna et sur les pentes nord de VAurès, Les pentes sud au contraire sont granitiques, ainsi que quelques parties du Djurjura. Les roches calcaires sont celles qui dominent dans l'ensemble. Dans le Sahara, le calcaire domine dans les parties élevées dites hamadaa et le sable dans les parties appelées El'Areg.
Nous ne pouvons donner sur ce sujet que des indications assez vagues; car la nature du sol ne pourra être indiquée avecoertitude que quand une exploration géologique complète de la colonie aura été faite, ce qui exigera beaucoup de temps et beaucoup d'observations, car la nature du terrain change souvent très-brusquement.
• Confi^nration i^nérale du sol. — Les trois États dits Barbaresques de
Tunis, d* Alger et du Maroc forment un massif bien lié et parfaitement limité, comme nous l'avons déjà vu, par la Méditerranée au nord, la Syrte à Test, Y Atlantique à Touest et la mer Saharienne au sud. C'est l'Afrique du nord. Ce massif est unique^ il ne renferme pas de grande chaîne distincte et c'est bien à tort que certains géographes ont perpétué jusqu'à nos jours la division en grand, moyen et petit Atlas qui n'a rien de fondé. Il n'existe pas dans cette contrée de plissements parallèles continus comme dans le Jura, de chaîne distincte marquant une Cordillière isolée, mais seulement des accidents locaux : dépressions ou relèvements du sol. Les montagnes qui accidentent surtout la région du Tell forment des groupes tantôt isolés, tantôt liés à d'autres groupes; chacun de ces groupes est un petit monde indépendant des autres.
Comme ensemble, on monte par des pentes modérées de l'est, du nord et de l'ouest, jusqu'à la région des hauts plateaux^ caractérisée par un grand nombre de dépressions en fond de cuve, les chotts d'Oran, les sbakh (pluriel de sebkha) d'Alger, les lacs de Constantine. Le versant sud est abrupt, une pente très-raide rachète «la différence de niveau des hauts plateaux avec le Sahara, Au sud de Boghar et de Djelfa, ce fait général est moins marqué; la région des hauts plateaiu se termine là au Djebel Amour d'où descend la plus longue branche du Cbélif, et cefte montagne détache vers le sud des ramifications ou de hautes terrasses qui se prolongent jusqu'au Mzab et même jusqu'au Touat en séparant en deux versants les sables du désert.
Tel est l'ensemble du relief du sol, il nous reste maintenant à décrire les accidents locaux de l'Algérie et tout d'abord les nombreux massifs du Tell.
Monta^pnes et <m»iifs d'eau du Tell. — Les montagnes du Tell donnent naissance à de nombreuses sources; mais souvent les eaux qui en sortent se perdent dans les plaines et n'atteignent pas la mer. Les lits des cours d'eau ne contiennent donc en été que de simples filets d'eau et ne sont remplis qu'après les pluies.
Aucune de ces rivières n'est navigable; mais les eaux fournies par des retenues permettent, pendant la saison sèche, d'irriguer les champs que ces rivières traversent.
n est indispensable de savoir que le mot arabe oued signifie rivière, djebel montagne, a:in source, ténia (tizi en kabyle) col, hammam eaux chaudes; cela donne la signification d'un grand nombre de noms propres.
Le Cbiélif. — Le seul cours d'eau considérable du Tell est le Chélif. Il reçoit, durant son cours, comme presque tous les cours d'eau de l'Algérie, des dénominations diverses qui varient avec les tribus qu'il traverse, avec la nature des rives, avec la couleur de ses eaux, etc.
L'une des branches du Chélif descend du Djebel Amour , elle traverse la région des hauts plateaux et prend le nom d'Oued Taguin; ce nom lui vient du village de
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Taguin situé à l'ouest du lac Zahrez et près duquel le duc d'Aumale en 1844 enleva la Smala d'Abd-el-Kader. L'autre branche descend de VOuarensenis et sépare le plateau du Sersou des montagnes du Tell, c'est le Nahr-Ouassel (fleuve naissant) que beaucoup de géographes considèrent comme la véritable source du fleuve. Après le confluent de ces deux cours d'eau, le Chélif se perd dans les marécages de la Daïa Kahnla, puis il pénètre dans la région montagneuse. A son entrée dans le Tell, son lit profondément encaissé entre deux dépressions à pic est dominé par la petite ville de Boghar, qui doit à sa position le surnom de Balcon du désert. Après avoir traversé la chaîne qui limite au nord les hauts plateaux, le Chélif se retourne vers l'ouest dans une plaine déjà en partie cultivée et va se jeter dans la mer un peu au nord de Mosiaganem.
La principale ville que Ton rencontre en suivant le cours du Chélif, est Orléansville, située dans une contrée naguère des plus malsaines de TAlgérie, mais dont on a depuis, par des travaux d'assainissement, amélioré le climat. Le chemin de fer i Alger à Oran qui double Tancieime route de terre, atteint le Chélif à Affrevilk^ et le suit pendant assez longtemps. La plaine du Chélif, dans cette partie, est bordée, au nord, de montagnes escarpées très-rapprochées du fleuve et d'où ne s'échappent que des torrents. Du côté du sud, au contraire, la créle qui sépare le Tell des hauts plateaux est assez éloignée du Chélif et donne naissance à des cours d'eau importants, qui permettent d'arroser, au moyen de retenues considérables, la plaine d'Orléans vil le ou la partie basse de la vallée. Les principaux de ces coui*s d'eau sont : rOued Fodda, l'Oued Riou qui 2iTi^o^QAmmi'}Soussay l'Oued Mina qui débouche dans la plaine à Relizane,
Toutes les rivières du Tell naissent comme ces afiluents de gauche du Chélif sur les pentes qui terminent au nord les hauts plateaux; le Chélif seul fait exception et traverse la région des steppes; sa vallée est donc la plus longue et la plus importante dépression qu'on rencontre dans le Tell, elle peut servir à diviser en deux parties l'étude du relief du sol de l'Algérie.
Nous étudierons d'abord les massifs montagneux qui se trouvent au nord et à l'est de la vallée du Chélif, puis ensuite ceux qui sont à l'ouest entre cette vallée et la frontière du Maroc.
LieDahra. — Entre la cote et la partie inférieure du cours du Chélif se trouve le Dahra dont le nom signifie contrée du nord. Les plus hauts sommets de ce massif ont 800 mètres d'altitude. C'est dans ces montagnes du Dahra qu'éclata, en 1845, l'insurrection que dirigeait le fanatique Bou-Maza, C'est là que se trouvent les grottes de Frechich, dans lesquelles le colonel Pélissier enfuma 500 Arabes de la tribu des Oulad-Riah, qui refusaient de se rendre.
Les montagnes du Dahra se terminent du côté du Chélif en escarpements abrupts, nus et grillés par le soleil. Vers le nord, au contraire, elles s'abaissent en pente douce ; ce versant est très-salubre et la colonisation s'y est établie dans ces dernières
années. Le Bâhra appartient à la province d'Oran, mais est sur la limite de celle d'Alger.
Djebel Zakkar. — A Test du Dahra, la chaîne se continue et atteint une élévation plus considérable; elle est traversée par la route (TOrléansville à Ténès. Puis la crête dont le relief augmente encore, s'épanouit en un massif imposant : le Djebel Zakkar. Ces montagnes crayeuses recouvrent toute l'étendue gui se trouve entre le Chélif et la mer; leur sommet le plus élevé a 1,631 mètres d'altitude ; elles se terminent sur la mer au mont Chénoua (900 mètres) à Test de Cherchel. La ville de Miliana est située sur le versant sud du Zakkar, que traverse dans toute son épaisseur la route de Miliana à Cherchel. Cette contrée, de même que presque toutes les montagnes du Tell, est habitée par les Kabyles, race entièrement distincte des Arabes. Ce sont les tribus kabyles des BenirMénasser qui résident dans le Zakkar. Le pays est cultivé et riche en minerais dé fer.
La Mitidija et les elialnes qui la limitent. -— A Test du ZaklJb, s'étend la Hitidja, plaine d'alluvions, autrefois très-malsaine, mais aujourd'hui desséchée et cultivée par nos colons. Boufarik, jadis connu pour ses fièvres, est devenu, grâce à eux, un des endroits les plus sains et un des villages les plus florissants delà Mitidja. La plus grande ville de cette plaine est Blida, célèbre par ses orangers et par la beauté de son site au pied des montagnes qui dominent la Mitidja au sud.
La Mitidja est limitée à Touest par le Djebel Chénoua (900 mètres). Elle est séparée de la mer par les collines du Sahel, qui ont 400 mètres d'élévation au plus et qui se divisent en Sahel de Koléa, à l'ouest, et Sahel d'Alger, à l'est; ce dernier se termine au mont Bou-Zaréa qui domine Alger de ses 402 mètres. Du haut de ce dernier promontoire, on découvre une vue superbe sur la baie d'Alger et sur toute la plaine. C'est sur le Sahel de Koléa que se trouve le Tombeau de la Chrétienne^ célèbre monument antique, immense pyramide de pierre qui fut sans doute le mausolée des anciens rois de Mauritanie. Sahel est un terme générique qui signifie plage ou rivage. Ces collines qui bordent le rivage de la Mitidja sont très-saines et renferment quelques-unes de nos meilleures colonies.
Au sud, les montagnes qui bordent la Mitidja, sont la chaîne du Contas, que franchissent la route et le chemin de fer d'Alger à Oran, le mont Houzaia (1,642 mètres) et les montagnes des Beni-Salah, dont le plus haut sommet est le Djebel Sidi- Abd-el^Kader (1 ,500 mètres) au sud de Blida. La chaîne qui domine YArba et le Fon-douk, se termine au nord au Col des Beni-Aicha où passe la route de Eabylie.
Ces montagnes, qui pendant longtemps ont limité l'occupation française et ont arrêté notre extension, sont traversées par les routes qui relient Alger avec l'intérieur. Les principales de ces routes sont les suivantes :
1^ La route d'Alger à Miliana.
2« La route d'Alger à Oran par le col du Gontas.
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3** Le sentier arabe qui, passant à Test du Djebel Mouzaïa, au Col de Fer, relie Médéa à la Mitidja et qui fut si souvent disputé dans les premières années de la conquête; il est aujourd'hui à peu près abandonné pour la nouvelle route.
4® La route de Blida à Médëa, qui passe aux gorges profondes de la Chiffa et s'élève sur le plateau où est construit Médéa, Tancienne capitale des beys de Titery, La route se prolonge à l'est en suivant les crêtes des montagnes qui séparent les sources de Tisser du Chélif, elle descend le flanc da Mont Gorno, remonte le Chélif et passe entre les deux montagnes sur lesquelles sont situés Boghar^ le fort français, et le Kzar Boghari, l'ancienne ville arabe. Elle se continue à travers les steppes et les sables jusqu'à La(//iouâ(.
S"" La route d'Alger à Âumale par le col de Sakkamoudi.
6® La route d'Alger à la Grande Kabylie par le col des Beni-Aicha, position militaire des plus importantes.
La rivière principale de la Mitidja est le Ha-Zafran (eau jaune) qui va se jeter dans la mer entre les deux Sabels de Kolea et d'Alger. Ce petit cours d'eau est formé de trois autres : l'Oued Djer qui descend du Zakkar et dont une des branches passe à Harnmam-Righay célèbre par ses eaux thermales ; le Bou-Roumi qui naît un peu à l'ouest de Médéa, et enfin la Chiffa le plus considérable des trois dont les eaux servent à l'irrigation de la Mitidja. Après les pluies, ces torrents sont sujets à de trèsfortes crues souvent dangereuses.
A l'est d'Alger, l'Oued Harrach sort des montagnes à Hammam-Mèlouan^ source thermale fréquentée par les indigènes, et se dirige ensuite du sud au nord jusqu'à la mer.
L'ITsser. — Djebel Dira. — La vallée de l'Ysser est située à l'est du col des Beni-Aïcha. L'Oued Ysser traverse dans sa partie supérieure la plaine des Beni- Sliman, parfaitement cultivée, mais où la colonisation ne s'est pas encore établie. Cette plaine est limitée d'une part par les montagnes qui circonscrivent la Mitidja au sud-est, et d'autre part parcelles qui séparent Aumale de la région des hauts plateaux; la principale de ces dernières est le Djebel Dira qui atteint 1,800 mètres et dont les flancs possèdent encore quelques forêts. L'Oued Ysser sort de cette plaine par un défilé très-étroit qui commence au village de Palestro, construit auprès de l'ancien pont de Benini. En 1871, les Kabyles révoltés s'emparèrent de ce village, le détruisirent et massacrèrent la moitié de la population ; aujourd'hui, complètement relevé de ses ruines, il est devenu un des centres les plus florissants de la colonisation alsacienne très-nombreuse dans cette contrée. La plaine du bas Ysser commence à se coloniser, mais elle est encore fiévreuse.
La Grande Kabylie et le Djurjura. — La Grande ^Kabylie 'est limitée à l'ouest par la vallée inférieure de V Ysser et au sud par la vallée de Y Oued Sahel.
Ce massif, habité par une population très-flère et très-attachée au sol, n'a été soumis que par nous et seulement en 1857.
Pour réduire le pays, on fut amené à y construire un centre militaire, Fort-Hational, élevé dans une position éminemment stratégique au milieu du territoire de la tribu remuante des Beni-Ratten et d'où on domine tout le pays. Une route joint Fort-Natioual au col des Beni-Aïcha et à Alger. La construction de cette route, depuis Tizi-Ouzou jusqu'à Fort-National^ a été effectuée en 20 jours pendant les opérations mêmes de la campagne de 1857.
Au sud de la Grande Kabylie, les montagnes du Djurjura atteignent 2,000 mètres eu moyenne et 2,308 au Tamgout de Lella Khedidja, c'est-à-dire à l'aiguille de Lella Khedidja, car tamgout signifie en kabyle aiguille. Ce massif est le plus considérable et le plus élevé du Tell. Il détache vers le nord de hauts cont^-eforts et il se termine en pentes très-raides au sud sur la vallée de l'Oued Sahel.
Le Sebaou, qui est le seul fleuve de la Grande Kabylie, n'est en réalité qu'un torrent sujet à des crues subites qui y rendent les gués très-dangereux. Il coule de lest à l'ouest, puis se retourne vers le nord pour aboutir à la mer un peu à l'ouest de Dellys. Entre la vallée du Sebaou et la mer, s'étend une chaîne continue, le Djebel Tamgout, de 1,270 mètres d'élévation environ.
L'entrée de la Grande Kabylie est gardée du côté d'Alger par le poste militaire du Bordj de Tizi-Ouzou, séparé de la vallée du Sebaou par le massif du Bou-Kalfa. Après avoir dépassé le col oh est situé le village de Tizi-Ouzou^ la route qui vient d'Alger est encore en pays plat jusqu'à Sikh-ou-Meddour \ au delà de ce village, la montée commence jusqu'à Fort-National. La route se prolonge au delà du fort; elle contourne la position dUcheriden on les Kabyles nous arrêtèrent et firent subir de si rudes pertes aux zouaves en 1857, mais d'où ils furent enfin tournés et délogés; elle est achevée jusqu au col de Tirourda, où on avait commencé l'exécution d'un tunnel, qui, en partie détruit pendant Tinsurrection de 1871, n'est pas encore terminé aujourd'hui ; un simple sentier descend aux Beni-Mançour dans la vallée du Sahel.
Une seconde dépression existe dans la chaîne du Djurjura un peu au nord du col de Tirourda, c'est celle du col d'Akfadou; elle n'est suivie que par un mauvais chemin qui descend de la haute vallée du Sébaou à Bougie.
Sur la grande route d'Alger à Fort-National, s'embranche, au caravansérail de l'Azib-Zamoun qui est devenu un centre important de colonisation alsacienne, la route qui aboutit à Dellys après avoir traversé le Sebaou. Dellys est le seul port et deviendra le principal débouché du massif du Djurjura, c'est une petite ville parfaitement située.
Route d'Aller à, Constantine. — Lten Biban. — Sur la même route de Kabylie, au pied du col des Beni-Aïchia, s'embranchent vers le sud : 1® la route d'Alger à Constantine^ 2® un peu plus bas, celle de Dra-el-Mizan prolongée jusqu'à Bordj'Boghni.
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La route de Constantine remonte l'étroite gorge de Tisser et est jusqu'à Paleslro tracée en corniche sur le flanc de la montagne ; elle descend dans la vallée du Sahel à Bardj'Bouïra, la suit jusqu'aux Baii-Maneour, traverse le défilé des Biban ou Parles de fer et aboutit à Constantine après avoir passé par Sétif,
Le défilé des Biban est devenu célèbre depuis l'expédition du duc d'Orléans qui, en 1 839, en surprit le passage dans sa marche de Sétif à Alger. Il est en réalité formé de deux coupures sépai'ées par une crête montagneuse. Ces coupures ont chacune 1 kilomètre de long et une largeur de 15 à 30 mètres. A droite et à gauche s'élèvent des escarpements ayant 150 à 200 mètres de hauteur. Après les orages, le défilé est entièrement rempli par les eaux du torrent.
li'Oued Sahel. — li'Ouennouu^ha. — Le Djebel Dreaf. — L'Oued Sahel,
dont la vallée s'étend au sud du Djurjura, prend sa source dans les montagnes du Dira, au sud d'Aumale. La crête de ces montagnes se prolonge à Test d'Aumalepar le massif de l'Ouennougha et par celui du DjebelDreaf (1 ,862 mètres), qui séparent la haute vallée du Sahel de la région des steppes. L'Ouennougha est cultivé jusqu'au sommet, chose rare pour les montagnes de cette hauteur ; de là on aperçoit comme deux mers : la Méditerranée au nord par les anfractuosités du Djurjura et- le lac Zahrès au sud.
fl
Medjana. — A Test de la vallée du Sahel, se trouve la Hedjana, vaste plaine qui, du temps des Romains, était parfaitement cultivée. Bordj-bou-Arreridj eu est le centre principal. C'est là que commença Tinsurection de 1871 à l'appel de Mokrani.
Plaine de Sétif. — A la Medjana fait suite la plaine de Sétif qui forme un des hauts plateaux du Tell et dont le climat est parfaitement sain. Sétif, à 1,085 mètres d'altitude, en occupe le centre. Ce fut à la fin de l'Empire romain la capitale de la Mauritanie Silifienne. Cette ville est une position militaire très-importante, analogue à celle de Madrid pour l'Espagne; située sur un plateau dominant, elle constitue un point de passage forcé pour toute route allant d'Alger à Constantine.
La Medjana et la plaine de Sétif sont limitées au sud et séparées de la plaine de Hodna, qui déjà fait partie des hauts plateaux, par le Djebel Haadhil (1,818 mètres) et par le Djebel BoutaUb.
C'est dans la plaine de Sétif que prennent naissance le Roumel, qui passe à Constantine, et l'Oued bou Sellam, qui traverse de très-étroits défilés avant d'atteindre rOued Sahel, dont il est le principal affluent.
lies Babop. — On désigne quelquefois sous le nom de Petite Kabxjlie le pays qui s*étend de l'Oued Sahel à COu^ed-elrKébir, mais les indigènes ne connaissent pas cette distinction de grande et de petite Kabylie; pour eux il n'y a qu'une Eabylie qui comprend tout le pâté montagneux du littoral.
A l'est de l'embouchure de l'Oued Sahel, entre le plateau de Sétif et la mer,
s*élève un massif montagneux, dont quelques points, les Babor, atteignent près de 2,000 mètres. On distingue le Grand (1 ,995 mètres) et le Petit Bàbor. Ces groupes montagneux sont couverts de forêts de chênes d'espèces diverses : chênes-zéens, chônesli^es, chênes à feuille de châtaignier. Deux routes rejoignent Sétif à Bougie à travers ces montagnes.
Hassif monta^paenx entre Constantine, la TonUiie et la mer* — •
Entre les Babor et la frontière de Tunisie, le Tell est très-accidenté et on y rencontre plusieurs massifs qui prennent diverses dénominations. Ces montagnes projettent sur la côte, à Test de Philippeville, le Djebel Filfila, dont les carrières de marbre blanc sont aujourd'hui exploitées. Au nord-ouest de Bone, la longue crête isolée du mont Edough domine la mer de ses 1 ,004 mètres et se dresse en tre le golfe de Philippeville et celui de Bône. Cette montagne est recouverte de forêts, et sur son versant sud on trouve des mines de fer remarquables par leurs richesses. Celles de Moktdel-Hadidf situées près du village d'AïrirMokhra^ alimentent Vusine de VAlélik^ aujourd'hui reliée à Bône par un chemin de fer.
L'Oned-el-Kébir. — Constantlne. — Le principal cours d'eau de cette con- * trée est l'Oued-el-Kébir, formé par la réunion de Y Oued Roumel et de VOued Both- Merzoug, Le Roumel, après avoir reçu ce dernier ruisseau, contourne de trois côtés le plateau élevé sur lequel est assise Constantine, Tancienne Cirta. Cette ville, protégée ainsi par des ravins de 50 à 200 mètres de profondeur, passait jadis pour imprenable. En 1836, nos troupes échouèrent devant ses murs, mais Texpédition renouvelée Tannée suivante nous en rendit maîtres en six jours.
La Seyboase. — A l'est de TOued-el-Kébir, il n'y a comme cours d'eau important que la Seyboase, qui se jette dans la mer près de Bône. C'est sur un affluent de la Seybouse, VOued Zenati, que se trouvent les sources chaudes d'iJammam'Meskhoutine (bains maudits) dont les eaux sortent de terre à la température de 95®; on y a retrouvé des piscines romaines.
La vallée de la Seybouse est extrêmement fertile et les centres de colonisation y sont nombreux et prospères. Toute cette partie orientale de la province de Constantine est semée de ruines romaines et toutes les villes actuelles existaient déjà du temps des Romains : Bône s'est élevée près d'Hippone où saint Augustin écrivit ses beaux livres; Souk-Arhas est l'antique Tagaste; Tébessa l'ancienne Téveste. Bône est le port de cette riche contrée si favorisée de la nature; le lac Fetzara rend les environs de la ville malsains ; il sera bientôt desséché comme l'a été le lac Ealloula dans la Mitidja.
Rontea entre Constantine et la côte. — La Bf edjerda. — Les princi-
CHAPITRE I«r. — L'ALGÉRIE. — GÉNÉRALITÉS, LE TELL
pales routes de ce pays sont celles qui rejoignent Constantine à la côte et à la fron* tière de la Tunisie :
1" La route de Constantine à Djidjelli par Milah;
2® La route de Constantine à Philippeville et à Stora ;
3° La route de Constantine à Bône par Guelma.
De plus, une route conduit de Philippeville à Dune et suit la côte jusqu'à la Calle; une autre remonte la vallée de Seybouse et conduit de Bône à Souk-Arhas ; elle est même prolongée jusqu'à la frontière de la Tunisie^ mais pas au-delà; car ce dernier pays est habité par des tribus pillardes, à demi-sauvages, qui égorgent sans pitié tout déserteur ou tout individu qui franchit la frontière. Souk-Arhas est dans le bassin de la Hedjerda, fleuve tunisien dont nous ne possédons que le cours supérieur, c'est le Bagradas des anciens ; le principal affluent de la Medjerda, TOued Hellàgue, prend aussi naissance chez nous un peu à Touest de Tébessa. La plaine de la Medjerda est très-fertile en Tunisie comme en Algérie.
Massifs montaipieax à, Fonest du Cbiélif. — Si nous nous reportons à Touest du Chélif , nous voyons que de ce côté le Tell est tout aussi accidenté que dans les provinces d'Alger et de Constantine et qu'on y trouve encore une suite de massifs distincts les uns des autres, entre lesquels ou au nord desquels s étendent des plaines fertUes.
Monts des Matmata. — li'OuarenseiiIs. — Entre la vallée moyenne du Chélif et les hauts plateaux, s'élèvent des massifs montagneux très-importants d'où sortent presque tous les affluents qui viennent grossir ce cours d'eau. Au sud les eaux s'écoulent vers le Nahr-Ouassel que plusieurs géographes regardent comme le véritable Chélif ; au nord elles descendent par de longues vallées vers la plaine d'Orléansville.
Entre la route d'Affcrvilk à Teniet-el-IIaad et l'arc que décrit le Chélif au-dessous de Boghar, les monts des Matmata ont pour principal sommet le Djebel Acheau qui atteint 1,800 mètres. C'est à l'extrémité orientale d'un de. leurs contreforts qu'est situé Boghar.
A l'ouest de rcnîe^-e/-/?aad, les sommets ont de 1,400 à 1,700 mètres, mais le massif le plus important est celui de l'Ouarensenis dont le point culminant atteint 1,995 mètres. Il est tout boisé et présente par ses gorges profondes étalées en éventail un aspect analogue à celui des Monts du Cantal en France; il domine tout le pays environnant. L'Ouarensenis est limité à l'ouest par la profonde vallée de VOued-'Fodda; un barrage retient les eaux de cette rivière un peu en amont de son confluent avec le Chélif et permet d'irriguer une partie de la plaine.
A l'ouest de Tiaret^ l'ancienne Tahart^ ville d'origine berbère, une crête presque continue marque la limite du Tell et des hauts pljiteaux et se prolonge jusqu au Maroc; elle est longée par une route militaire qui relie Tiaret^ Saïda^ Baya et Sebdou.
410 LIVRE lY. — LES COLONIES.
Les massifs montagneux entre TOuarensenis et le Maroc sont entièrement boisés; c'est dans cette partie que se trouvent les plus belles forêts de cèdres de TÂlgérie, celle de Teniet-el-Hoad est renommée.
Plaine d^Ê^ris. — Sur le versant septentrional de ces montagnes et entre les contreforts qu'elles détachent, se trouvent des vallées remarquables par leurs belles cultures : la plaine d'Ëgris est connue par la fertilité de ses terres d*alluvlon. Au nord de cette plaine s'élève la ville de Haskara, qui fut pendant un certain temps la capitale d'Abd-el-Kader.
Li'Habra et le Si^. — L'Habra et le Sig viennent de la limite des steppes.
L'Habra est formé de la réunion d*un grand nombre de cours d'eau qui naissent de sources abondantes, et roule un volume d'eau considérable. Avant de quitter les montagnes, au confluent de YOued Fergoug^ THabra est resserré entre des rochers dont on a profité pour créer un immense barrage au moyen d'une digue de 480 mètres de longueur, de 40 mètres de hauteur et de 38 mètres d'épaisseur à la base. Ce magnifique travail a été exécuté par la compagnie franco-algérienne pour irriguer son domaine de l'Habra et de la Makta, ainsi que les cotonnières de Perrégaux; il permet de retenir 14 millions de mètres cubes d'eau.
Le Sig, dans la partie supérieure de son cours, s'appelle l'Oued Mekerra ; il arrose une belle plaine au centre de laquelle est situé Sidi-bel-Abbès. Avant d'atteindre la plaine, le Sig est barré comme l'Habra et fournit un réservoir de plus de 3 millions de mètres cubes, qui permettent d'arroser les belles campagnes de Saint-Denis du Sig.
Ces deux rivières, l'Habra et le Sig, vont se perdre dans les marais de la Hakta, célèbres par le désastre du général Trézel en 1835.
Vallée des Jardins, plaine d'Oran, plaine de Mléta. — Le long de la côte, des plaines assez fertiles s'étendent jusqu'à Mostaganem ; celle qui avoisine cette ville est désignée sous le nom de Vallée des Jardins. A louest se trouve la plaine d'Oran séparée par la Sebkha d'Orande la plaine de Mléta. Cette dernière est limitée au sud parle Djebel Tessala (1,050 mètres) et les monts d'Aïn Témouchen.
Montagnes de Tlemoen. — Les eaux qui descendent en abondance des Montagnes de Tlemoen se réunissent dans l'Oued Tafna, rivière qui donna son nom au célèbre traité conclu en 1836 entre le général Bugeaud et Abd-el-Kader. La plus élevée de ces montagnes est le Djebel Toumzaït (1,834 mètres) sur la frontière du Maroc; dans les environs mêmes de Tlemcen se trouve le Djebel Attar (1,338 mètres) et le Djebel Nador (1,520 mètres).
Tlemoen, ville de plus de 20,000 âmes, située dans une position très-favorable, a été jadis capitale d'Empire et a conservé encore aujourd'hui une très^grande importance; c'est une des villes les plus saines de l'Algérie.
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Sur la frontière même du Maroc, nous possédons le poste de Lalla Haghnia auprès duquel se trouvent les mines de plomb de GarroiAban.
La vallée de la Tafna n'a pas encore de débouché direct vers* la mer; les principaux affluents de ce fleuve sont : à droite Tisser occidental qui arrose 12l plaine de Lamoricihre^ recueille la Sikkak, témoin de la première victoire du général Bugeaud sur rÉmir, puis longe au sud la chaîne d'Aïn Témouchen ; à gauche TOued Isly qui vient du Maroc et qui fut immortalisé par la belle victoire du Maréchal Bugeaud sur les troupes marocaines.
Plaine de Sldi-Brahim. — Au nord, le massif montagneux du Djebel Filhausen (1,140 mètres) et du Mont Carré des Trara forme un arc de cercle autour de la plaine de Sidi-Brahim, où se passa un des plus cruels épisodes de la guerre d'Afrique : là succombèrent, après une héroïque défense, le colonel de Montagnac et la plupart de ses 400 hommes que rÉmir avait su attirer dans une embuscade. Nemours est le port de cette petite plaine ; il est relié à Tlemcen par une route qui passe au col de Taza.
Une route fort importante rejoint Oran à Tlemcen; elle passe au nord de la Sebkha d'Oran et traverse les monts d*Aïn Témouchen au Tizi (col); elle se prolonge au-delà de Tlemcen jusqu'à Sebdou et El-^Aricha^ deux de nos postes militaires sur la frontière du Maroc. (El-Arich signifie le berceau, c'est le nom générique de bois marécageux d'où sort un cours d*eau).
De l'autre côté de la frontière s'étend la plaine de la Halouîa et, au-delà de cette vallée, s'élève l'épais massif de Rif qui se prolonge jusqu au détroit de Gibraltar.
COTES DE L'ALGERIE
Ciàrftctère* fénéranx. — La côte d'Algérie est généralement droite et bordée de falaises abruptes ; les abords en sont sains, on n'y trouve que deux ou trois récifs et quelques îlots ; la mer y atteint presque partout une grande profondeur surtout auprès des caps rocheux. Elle est très-dangereuse pour les navigateurs, les atterrages en sont mauvais et les navires y sont souvent afTalés par les vents du nord-ouest qui sont, comme nous l'avons déjà dit, les plus fréquents dans ces parages et dans tout le bassin occidental de la Méditerranée.
Le littoral algérien a 1,100 kilomètres de développement en ne tenant compte que des grandes sinuosités ; sur toute cette longueur les abris que peuvent trouver les navires sont bien rares et bien précaires.
Le bourrelet montagneux du littoral se termine sur la côte en falaises inabor-
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dables et ce rempart naturel isole en quelque sorte Tintérieur du pays du bassin de la Méditerranée. Il nefprésente que cinq brèches où viennent déboucher les principales vallées qui relient la région des plateaux à la côte; ces cinq brèches correspondent aux cinq grandes sinuosités de la côte ; c est au fond de ces baies que se sont créés les principaux ports de commerce. Ces golfes sont les suivants :
10 Le golfe d'Oran. qui contient I ]^ "*f de Mers-El-Kébir.
C la rade d Arzeu.
2® La baie d'Alger, qui contient la rade foraine d'Alger.
Le golfe de Bougie, qui contient ( î^ '^^^ f ^"Sf
^ ^ ' ^ (la rade foraine de Djidjelli.
1» r 1* j m.-i* ^ Ml • ^* ^ ( I^ ^^de foraine de Gollo. 4* Le golfe de PhilippeviUe, qui contient } , ^ . . ^" "•
(la rade foraine de Stora.
5^ Le golfe de Bône qui contient la rade foraine de Bône.
Ces golfes sont très-ouverts et la houle y pénètre jusqu'au fond; les seuls abris naturels qu'on y trouve sont les trois bonnes rades et les cinq rades foraines que nous venons de citer. Toutes ces rades présentent la même disposition et le même aspect; elles sont situées dans la partie occidentale des baies et abritées des vents d*ouest par des escarpements.^ Sur tout autre rivage, elles seraient jugées impraticables en hiver et les meilleures même n'offiiraient pas grand intérêt, mais, sur cette côte uniforme et inhospitalière, elles ont une grande importance et commandent l'établissement des ports.
Propriétés militaires. — Les côtes de l'Algérie forment une saillie très-pro* noncée dans la Méditerranée et limitent au sud le bassin occidental de cette mer; elles permettent donc à nos navires de surveiller bien mieux que de nos ports du midi de la France toute la navigation de la Méditerranée et des Échelles du Levant. Elles sont défendues par leurs falaises abruptes et ne sont abordables qu'en un certain nombre de points qu'il convient de bien fortifier ; ces points pour la plupart sont situés au fond des baies que nous venons d'énumérer. Ces mouillages sont euxmêmes dangereux, comme l'ont éprouvé plus d'une fois les flottes du roi d'Espagne aux siècles passés.
Quant au blocus des côtes par une flotte ennemie, il est impossible précisément parce quil n'y a pas de mouillage et qu'il faudrait naviguer sans repos. Le blocus d'un seul port serait même très-difficile et intermittant, c'est ce que prouve la vaine tentative de bloquer Alger que nous fimes avant 1830. Le vent du nord-ouest débloquerait à la fois les côtes de France et d'Algérie et permettrait aux convois partis de France d'atteindre nos ports algériens en évitant les croiseurs ennemis. La seule précaution à prendre est de se ménager sur cette côte algérienne quelques ports où nos navires puissent séjourner en toute sécurité à l'abri des insultes de l'ennemi. Les ports ou mouillages qui semblent & ce point de vue occuper les meilleures posi'^
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lions sont, comme nous le verrons, ceux de Mers-^l-Kébir, d'Alger^ de Bougie et du Fort Génois près de Bône.
Nous allons maintenant étudier plus en détail les diverses parties de la côte.
Nemours. — Le premier port qu'on rencontre sur la côte ouest de TAlgérie est Nemours; ce n'est pas à proprement parler un port, mais une plage d'échouage for" mant le fond d'une petite anse complètement ouverte aux vents du large, à proximité de laquelle on a créé un centre de population qui pourrait servir d'appui à des opérations dirigées contre le Maroc. Le mouillage y est dangereux et impraticable dès qu'il existe un peu de boule; il est pourtant défendu par une batterie de côte. Les iles Zapharines qui ne sont qu à 50 kilomètres à Touest fournissent un abri aux navires en cas de mauvais temps ; elles permettraient de remédier en partie aux dangers du mouillage de Nemours si elles nous appartenaient ; malheureusement les Espagnols les occupent depuis 1847. Nemours sert de débouché aux produits de la petite plaine de Sidi-Brahim et à ceux de Lalla-Maghnia ; c'est encore actuellement le port le plus près de Tlemcen.
Emboaclrape de la Taftia. — Ile de Raoli^oiui. — A Test de Nemours, la côte est escarpée jusqu'à l'embouchure de la Tafna, qui est située en face de l'île Rachgoun entre deux pointes de la côte. La pointe du Môle qui ferme cette anse à Test, fournit un assez bon abri en arrière duquel on peut débarquer.
L'ile de Rachgoun d'origine volcanique est située à 2 kilomètres au large, elle a 60 mètres de relief et protège un bon mouillage contre les vents d'ouest. Il y existe un gisement de pouzzolane très-important, qu'on a utilisé pour les travaux du port d'Oran.
Pans les premières années de la conquête on établit un camp fortifié à l'embouchure de la Tafna et cette position servit de base à nos opérations contre Tlemcen et contre Abd-el-Kader. C'est de la Tafna que partit Bugeaud pour ravitailler Tlemcen en 1836. Il a été plusieurs fois question de créer un port dans l'anse de la Tafna; c'est là que viendraient s'embarquer les produits des belles campagnes de Tlemcen qui, aujourd'hui, doivent faire un long trajet par terre jusqu'à Oran. Malheureusement ce projet a été ajourné. La compagnie des mines de Souma et de la Tafna fait actuellement travailler à l'établissement du port de Beni-Saf dont elle a obtenu la concession.
Baie d'Oran. — MerB-el-Kébiry Oran» Arseeu^ Moataganem» — Au
nord de l'embouchure de la Tafua, les falaises sont continues jusqu'au golfe d*.Oran qui s'ouvre entre le cap Falcon et le cap Ivi. Ce golfe comprend deux baies séparées par la saillie du cap Ferrât : l"" à l'ouest la baie d'Oran bordée de falaises escarpées, 2'' à Test la baie d*Ariea ou de Hostaganem aux rivages plats et au débouché de
riches plaines. L'une semble destinée aux établissements de la marine militaire, Tautre sera préférée par la marine marchande.
La baie d'Oran entre le cap Falcon et la pointe de tÀiguille a une largeur de 25 kilomètres et une profondeur de 12 kilomètres, elle ne reçoit aucun cours d'eau et s'ouvre en mer par de grands fonds ; les caps qui la forment sont formés de schistes crétacés et ne sont pas entamés par les vagues. La houle du large y pénètre sans obstacle et bat en plein les falaises du fond de la baie. La seule partie bien abritée de la grosse mer est Yanse de Mers-el-Kébir située sur la rive occidentale à 5 kilomètres au nord-ouest d'Oran.
Le mouillage de Hers-el-Eébir est Tun des meilleurs de TAlgérie, il peut abriter les plus gros navires, il a de 15 à 25 mètres d'eau et le fond y est de bonne tenue, n a une très-grande importance militaire, parce qu*il est à proximité de Gibraltar et qu*il oftrirait à nos flottes un abri facile à atteindre; malheureusement la rade est très-ouverte et par suite très-vulnérable. Une bonne route qui serpente sur les flancs escarpés de la montagne relie Mers-el-Kébir à Oran et par suite met cette station maritime en relation avec tous les centres d'action de Tintérieur du pays. Mers-el- Kébir ne possède encore ni port fermé, ni arsenal de réparation. Les batteries qui défendent la rade sont insuffisantes eu égard à la grande importance stratégique de cette position qui, si elle tombait entre les mains des Anglais, leur permettrait avec Gibraltar d'intercepter toute communication de TOcéan à la Méditerranée.
Oran est une grande ville de 27,000 habitants, la plupart espagnols ; elle s*étage sur les falaises qui ferment le fond de la baie et ses quartiers sont séparés par de profonds ravins. Cette ville n'a été occupée que peu de temps par les Turcs, depuis la fin du siècle dernier jusqu'à 1831 ; on y trouve des traces nombreuses de la domination espagnole qui s'y est maintenue à peu près sans interruption pendant trois siècles, mais qui ne s'est pas étendue sur le pays voisin. Le fond de la baie où est situé Oran, est battu en plein par la houle du nord qui y atteint une violence extraordinaire ; aussi même en été les navires étaient-ils forcés d'aller mouiller dans la rade de Mers-el-Kébir. Les tempêtes détruisirent plusieurs fois les jetées construites pour abriter les navires, mais aujourd'hui on crée un nouveau port au moyen d'une jetée de 1,000 mètres partant du fort de Lamoune, à l'ouest de la ville, et de deux autres jetées transversales ; le bassin a 24 hectares de superficie ; la gare du chemin de fer d'Alger est sur le quai même et le commerce de ce port devient chaque année plus important.
Oran est défendu du côté de terre par une enceinte, dont une partie date encore de la domination espagnole, et par 9 forts construits également par les Espagnols et remis en état de défense depuis qu'ils nous appartiennent. Du côté de la mer, Oran et la rade de Mers-el-Kébir sont défendus par ^ix batteries de côte dont deux sont seulement en projet ; ce sont : les batteries de Mers-el-Kébir ^ du Santon^ en projet ; du fort Saint-Grégoire^ du fort Lamoune^ du Chdteau-Neuf^ du Ravin-Blanc^ en projet ; ces deux derniers sont à l'est de la ville et du port.
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La baie d'Arzeu ou de Hostaganem est séparée de celle d'Oran par le cap Ferrât ; elle s'ouvre entre le cap Carbon et le cap Ivi ; elle a 52 kilomètres de largeur et 2? de profondeur. Elle est battue en plein par la houle du large et on n*y trouve d'abri que dans la partie occidentale, dans Vanse d^Arzeu^ qui est bien protégée des vents du nord et de Touest par une pointe rocheuse ; la rive orientale, que domine Hostaganem^ est en plein exposée aux vents du nord*ouest. Au fond de la baie débouche la Macta dont Tembouchure est obstruée par une barre ; et plus au nord, entre Mostaganem et le cap Ivi , se trouve l'embouchure du Chélif .
L*anse d*Arzeu, très-bien abritée, constitue Tune des meilleures rades de l'Algérie, et, à l'inverse de ce qui a lieu souvent de cette cote rocheuse, Arzeu offre un bel emplacement de ville sur un terrain plan qu'aucun obstacle ne sépare de l'intérieur du pays. Aux siècles passés, alors qu'Orau appartenait aux Espagnols, ce port servait de débouché à toutes les contrées que traverve la vallée du bas Chélif, et aux plaines du Sig, de l'Habra et de la Mina; il a conservé aujourd'hui, par suite de son heureuse situation, presque toute son importance. Il est l'entrepôt naturel de Relizane, de Mascara, de Sidi-bel-Abbès, et c'est sur ce point que s'embarquent le dissei l'alfa qui viennent des hauts plateaux; ce dernier trafic a fait décréter la création d'un chemin de fer allant d^ Arzeu à Saïda. Arzeu est défendu par trois batteries de côte : celles de la Pointe^ du Sud et du fort Nord.
De l'autre côté du golfe, sur un plateau à 1,000 mètres de la mer, s'élève la ville de Hostaganem, séparée en deux par le ravin de l'Aïn-Seufra; c'est une ancienne ville arabe que nous occupâmes en 1833 et qui est restée un 4es points importants de notre domination. Au sud de Mostaganem se trouve la position de Mazagran, dont le réduit fut si intrépidement défendu par le capitaine Lelièvre et ses zéphirs au début de la levée de boucliers de 1840. C'est par le port de Mostaganem que Mascara fut ravitaillé pendant nos luttes contre les Arabes ; les produits des vallées de l'Oued- Mina et du bas Chélif s'exportent encore par lui ; mais ce port ne consiste qu'en une simple jetée débarcadère de 200 mètres de longueur et est tout-à-fait exposé aux vents du large; les débarquements y sont impossibles en hiver et il n'est guère susceptible d'être amélioré, aussi le commerce se porte-t-il de préférence à Arzeu. Une batterie défend ce mauvais mouillage.
Ténès. — Au-delà de Tembouchure du Chélif, la côte droite et escarpée, ne présente ni port naturel, ni abri. Le rivage est bordé de falaises peu élevées, formées de grès friables recouvrant une couche d'argile et minées par les vagues. Le seul port que Ton rencontre sur cette partie du littoral est Ténès; cette ville est placée au débouché du col par lequel la vallée centrale du Chélif communique avec la côte; elle sera reliée à Orléansville par un chemin de fer; une route met aujourd'hui ces deux villes en communication. Le mouillage en face de Ténès est dangereux et la plage difficile à accoster; mais de récents travaux ont créé un peu au nord de Ténès un port de refuge pour les navires surpris par le mauvais temps, et un port
de commerce pour la partie centrale de la vallée du Chélif . Ce port a une superficie de 24 hectares et est formé de trois grandes jetées dont deux perpendiculaires au rivage et dont la troisième se retrouve d'équerre sur la plus importante; cette dernière s'appuie sur un groupe d*îlots à 500 mètres au large. Une batterie de côte défend le port de Ténès.
dterohel. — La ville de Cherche! eut jadis une grande importance; c*était la capitale de la Mauritanie Césarienne et déjà à cette époque Césarée possédait un port artificiel très-grand, mais qui est ruiné depuis longtemps. Le port actuel est situé au fond d'une petite baie environnée de falaises ; la jetée qui le ferme à Touest s'appuie sur ïîlot Joinville, en avant duquel se trouve un mouillage assez dangereux Une batterie protège ce port qui est hien garanti, mais petit.
Sidl-Ferracli. — A l'est de Cherchel, commencent les côtes du Sahel^ desquelles se détache la presqu'île de Sidi-Ferruch. Elle est large de 6V0 mètres et se termine sur la mer par des escarpements rocheux; elle forme deux baies très-ouvertes, favorables au débarquement. C'est sur la côte sud de cette presqu'île que s'effectua le débarquement de Tarmée française en 1830. Elle est aujourd'hui défendue par un fort et deux batteries de côte. Le mouillage en avant de la presqu'île n'est nullement protégé contre les vents dangereux; une flotte ne pourrait pas y séjourner en hiver; il est même loin d'être sûr en été.
Baie d'Alner. — Au-delà s'ouvre la baie d'Alger entre la pointe Pescade et le cap Matifou; elle a 16 kilomètres d'ouverture et 8 kilomètres de profondeur. Elle est couverte à l'ouest par tout le massif granitique de la Bou-Zarèa^ mais l'hiver les navires qui y mouillent y sont partout exposés aux coups de vent du nord. C'est dans la région occidentale, à l'abri de la Bou-Zaria et du cap Caxine^ que se trouve la rade foraine d'Alger.
Kaîr-ed-Din et ses successeurs créèrent à Alger un port en rejoignant l'îlot de la Marine à la terre ferme ; mais cette darse des Turcs^ suffisante .pour les galères des pirates, ne pouvait abriter nos navires de guerre. Le port actuel est formé de deux jetées : Tune partant de l'ancien port turc mesure 700 mètres, l'autre partant du fort Bab-Azzoun a un développement de 1,235 mètres; elles laissent entre elles une passe de 350 mètres qui s'ouvre au nord-est , on doit en créer une seconde dans la jetée sud-est. La superficie du port est de 90 hectares, une partie située près de la digue de Bab-Azzoun est réservée à la marine militaire ; le reste est livré au commerce. Il y existe deux bassins de radoub.
Alger est le marché maritime de la Mitidja et de tout le pays entre Miliana, Aumale et Boghar; de nombreuses routes y aboutissent, le chemin de fer de Blidaet d'Oran a sa gare sur le quai même du port.
La ville d'Alger est construite en amphithéâtre sur les dernières pentes du Sahel.
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Sa population est de 60,000 habitants, en y comprenant les faubourgs. Elle est entourée d'une enceinte bastionnée, dont les bastions, les cavaliers, les courtines ayant des vues sur la mer servent de batteries de côte; il existe encore nue batterie dans Vilot de la Marine, en avant du port, et une autre appelée batterie de Charles- Quint. On doit pour compléter les défenses du port établir cinq nouvelles batteries : batteries de Temendfons, des Arcades, de la Salle d'Artifices, du fort des Anglais et du fort extérieur de VOuest.
Dellys. — La côte au sud et à Test du cap Matifou est formée de falaises peu élevées; elle est bordée de terres basses jusqu'à Tembouchure du Sebaou; elle se relève ensuite pour former les escarpements du cap Bengut dont Tune des pointes abrite le port de Dellys qui n*a qu'une simple jetée de débarquement; il est néanmoins défendu par wn^ batterie. Le mouillage de Dellys, assez bien garanti des vents du nord-ouest, est complètement ouvert à ceux du nord-est. La ville est placée au débouché des vallées de Tisser et du Sebaou, c*est le marché maritime de la partie occidentale de la Grande Kabylie, mais jusqu'à présent il ne faisait qu'un commerce de cabotage et était, comme Cherchel, une simple succursale d'Alger. Le développement de la colonisation alsacienne dans cette région depuis 1871 vient de faire décider la création d'un port à Dellys. Une route plus directe que Tancienne vient d'être ouverte entre Dellys et Tizi-Ouzou; un chemin de fer est projeté entre ces deux points. Enfin, c'est à Dellys qu'on reconstruit l'école des arts-et-métiers qui était primitivement à Fort-Napoléon et qui a été détruite lors de l'insurrection de 1871.
Gkilfé de Bonite. — Bonite et DJid[jelli. — La côte du Tamgout présente quelques anfractuosités, mais pas de baie abordable pour les navires. Entre le cap Carbon et le cap Boujaroun, s'ouvre le golfe de Bougie, qui est divisé en deux par la saillie du cap'Cavallo : \^h l'ouest, la baie de Bougie; 2*» à l'est, la baie de Djidjelli.
La baie de Bougie s'ouvre entre le cap Carbon et le cap Cavallo sur une largeur de 44 kilomètres et sur une profondeur de 12 kilomètres; elle est ouverte au nord et laisse pénétrer la houle du large.'^La rade de Bougie est située dans la partie occidentale de la baie; c*est l'une des meilleures, des mieux garanties et la plus favorable à un établissement militaire de toute TAlgérie. Elle est formée par un vaste rentrant de la côte et est très-bien protégée au nord par les hautes terres du mont Gouraya. Elle présente trois grandes sinuosités qui sont en partant du nord : Vanse Sidi-Yaïa, Vanse Abd-el-Kader et Y anse du port romain. L'Oued Sahel se jette dans la mer un peu au sud de la ville et apporte des alluvions qui ensablent ou envasent très-leatement ces anses. Le mouillage des vaisseaux est dans la partie nordouest de la rade, par 20 mètres de fond et d'une très-bonne tenue. Une flotte peut sans danger y passer Thiver.
Bougie est l'ancienne Saldx des Romains, elle fut plus tard la capitale des Van-
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dales, puis celle d'un empire arabe vers 1 100. Elle fut occupée au seizième siècle par les Espagnols et prise en 1555 par les pachas d'Alger ; aux derniers siècles, sa rade était le refuge d'hiver des corsaires barbaresques. Cette ville est dans une situation des plus favorables au point de vue commercial; elle se trouve à l'entrée de la vallée de rOued-Sahel gui pénètre si profondément dans la Kabylie, et elle sert de débouché à la Medjana et à la plaine de Sétif. Le commerce de ces pays tendant à prendre un grand développement, on a entrepris et on termine en ce moment, sous les niura de la ville, les jetées d'un bassin de 8 hectares.
Au point de vue militaire, l'importance de la rade de Bougie est tout aussi grande que celle de Mers-el-Kebir ; elle surveille les abords du canal de Malte ; elle est plus centrale que cette dernière pour la protection des côtes de l'Algérie; elle est plus rapprochée de la France et surtout de la Corse; enfin elle est au moins aussi sûre. La ville de Bougie occupe sur les flancs du Gourayaune position très-forte et, en ISTI, elle résista à toutes les attaques des Kabyles. L'enceinte actuelle est précédée de plusieurs ouvrages : le fort Barrai^ le fort Gouraya^ le fort Clauzel et un blockhaus. Du côté de la mer le port et la rade sont protégés par plusieurs batteries de côte, les unes existantes, les autres en projet, ce sont : les batteries du cap Bouak en projet, du Centre en projet, du cimetière des Israélites^ Intermédiaire en projet, de la Casbah^ de Sidir-Ya;ia, de t Hôpital,
La rive est de la baie de Bougie offre une falaise dentelée semée d'îlots et coupée de petites plages. Au-delà du cap Cavallo, la côte est encore haute et forme plusieurs caps entre lesquels se trouvent de petites criques; c'est sur une presqu'île rocailleuse à l'extrémité de ce promontoire qu'était établie l'ancienne ville arabe de Djidjelli. La crique au sud de cette presqu'île est abritée des vents d'ouest par la ville et des vents du nord par une ligne de récifs de 900 mètres de longueur, son entrée a 1,000 mètres de large entre l'îlot du phare et le fort Duquesne; elle sert de port à Djidjelli, maison n'y a encore construit aucune digue pour abriter les navires. Le mouillage en avant de la ville est dangereux et mal protégé; une batterie défend ce petit port naturel.
Djidjelli fut en partie détruite par un tremblement de terre en 1856 ; relevée de ses ruines elle se compose de l'ancienne ville arabe qui est devenue le quartier militaire, et de la ville française qui s'étend en dehors de la presqu'île jusqu'au pied des collines. Djidjelli est reliée à Constantine par une bonne route stratégique» mais aucun chemin carrossable ne la réunit encore à Sétif, en sorte que son port ne semble pas appelé à un bien grand avenir puisqu'il ne dessert qu'une contrée agricole peu étendue.
Entre la pointe de Djidjelli et le Ras Atia^ s'ouvre vers le nord-ouest la baie de Djidjelli, elle est très-large, peu profonde et exposée aux tempêtes; VOued-el-Kebir qui vient de Constantine, y débouche ; un peu à l'est de l'embouchure de cette rivière se trouve une anse bien abritée des vents d'est et du nord-est par toute la masse du cap Bougaroun^ mais ouverte en plein aux vents de l'ouest et du nord-ouest;
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c'est l'anse de Hers-el-Zeitoun. Au nord de cette anse, la côte est très-escarpée jusqu'au cap Bongaroun qui est le point le plus septentrional de toute l'Algérie.
Golfe de PhlllppeTille. — CoUo et Stora. — Entre le cap Bougaroun et le fap (fe Fer s'ouvre le golfe dePhilippeville, il a 64 kilomètres d'ouverture et 23 de profondeur, il comprend la baie de Collo et la baie de Stora qui sont séparées par la pointe Tarsah. La grande houle du large s^engouffre dans le golfe et on n'y est à couvert que derrière les caps qui le limitent à l'ouest et à Test.
Collo possède un petit port naturel bien abrité qui existait déjà du temps des Romains et où la compagnie française d'Afrique a eu un établissement au dix-septième siècle, c'était une succursale du Bastion ; en avant se trouve une bonne rade foraine avec des fonds de 25 mètres. Collo était au temps des Turcs et devait naturellement rester le port de Constantine ; la création du port artificiel de Philippeville lui a enlevé toute son ancienne fortune.
La baie de Stora, entre la pointe de Tarsah et le cap de Fer, a 30 kilomètres d'ouverture et 16 de profondeur; elle fait face au nord-ouest. La houle s'y engouffre et y acquiert une force extraordinaire ; la rencontre de la houle directe et de la houle orientale réfléchie par la rive produit à Stora et à Philippeville, au fond de la baie, des ras de marée auxquels rien ne résiste.
Fhilippeyille située tout au fond de la baie est dans les conditions de proximité les plus favorables pour être le port de Constantine, mais ses qualités nautiques sont extrêmement mauvaises. Fondée en 1838 sur les mines de l'ancienne ville romaine, de Rusicaday Philippeville grandit très-rapidement et, grâce à l'hostilité des Kabyles qui fermaient les routes de Bougie, ne tarda pas à avoir le monopole du commerce de toute la province de Constantine. Au temps des Romains, le port de Philippeville était à Stora, à 2 kilomètres au nord-ouest ; la situation au point de vue nautique y est un peu moins défavorable, et, en avantde la ville, se trouve une rade foraine qu'on croyait jadis assez bonne, mais dont plusieurs désastres ont montré tout le danger. Longtemps il n^exista à Philippeville qu'un débarcadère souvent submergé; les intérêts de l'humanité et du commerce nous imposaient de créer un port à Stora ou à Philippeville; ce fut ce dernier point qui fut choisi. Trois jetées créent un avantport de 25 hectares et un port intérieur de 19 hectares; les travaux seront achevés à la fin de l'exercice 1879. La gare du chemin de fer est établie sur le terre plein du quai. Philippeville compte aujourd'hui plus de 12,000 habitants et, grâce à son port et au développement de nos relations avec l'intérieur, ne peut que voir augmenter son importance.
Le nouveau port sera défendu par les trois batteries de Beni-Melek, du fort d'Or^ lêans et de Skikida qui sont actuellement en projet; la ville n'a qu'un simple mur d'enceinte qui la met à l'abri d'une surprise des Kabyles.
Golfe de B6ne. —Rade du Fort €rénois. — B6ne. — Au-delà du cap de
Fer, la mer baigne la base nord-est du mont Edough et la côte est fonnée de falaises abruptes ou de grands rochers d'un aspect triste; on y trouve pourtant quelques anses où les Génois au moyen-âge venaient commercer avec les montagnards de TEdough. Le cap de Garde forme l'extrémité orientale deTEdough ; entre ce cap et le cap Rosa, le golfe de Bons s'ouvre vers le nord-est sur une largeur de 37 kilomètres et sur une profondeur de 14. La partie occidentale de la baie est bordée de hautes falaises et de rochers tout à fait inabordables, le fond est recouvert de sables et de dunes, la côte orientale est basse et rocailleuse. Au fond débouchent la Seybouse et le Mafrag dont les vases comblent le port de Bône. La seule partie du golfe abritée des vents du nord-ouest est celle de l'ouest au sud du Fort Génois, où se trouvent trois anses qui sont en partant du nord : ïanse du Fort Génois, Vanse des Caroubiers et Vanse du Cassarin, Le fond de la baie est très-tourmenté par la houle du large et par les ras de marée qu'y produisent les ondes directes et les ondes réfléchies sur la côte orientale; les tempêtes du nord-est y ont produit de grands désastres. Le seul mouillage un peu sûr est celui du Fort Génois, il est bien garanti des vents de l'ouest et du nord parles montagnes du cap de Garde; les grands bâtiments mouillent au sud de la pointe du fort et les petits plus près de terre. Cette rade foraine qui peut abriter des vaisseaux, a une grande importance au point de vue militaire; elle surveille de près Tunis et le canal de Malte qui est l'une des clefs de la Méditerranée; malheureusement il ne s'y trouve aucun débarcadère, aucun magasin et aucune défense.
Vers le fond du golfe, entre l'anse du Cassarin et l'anse Cigogne, la ville de Bône occupe un terrain très-inégal sur les dernières pentes de l'Edough. Elle s'élève non loin des ruines à'Hippone qui fut l'une des grandes cités de l'Afrique romaine et l'une des résidences des vois de Numidie. Elle est le principal débouché de la riche contrée dont Souk-Arhas et Guelma sont les centres ; on en exporte les produits de la plaine, les lièges et les bois de construction des forêts de l'Edough et des Beni- Salah, les minerais de fer provenant des mines voisines ; elle s'est beaucoup embellie dans ces dernières années, elle compte plus de 20,000 habitants, enfin l'ouverture du chemin de fer de Bône à Guelma qui sera prolongé vers Souk-Arhas, ne peut qu'augmenter cette prospérité et détournera peut-être vers Tebessa et Bône une partie du commerce que Tunis fait aujourd'hui avec l'intérieur de l'Afrique.
Jusqu'à ces dernières années, Bône n'avait pas de port; les dangers du mouillage et les difficultés du débarquement grevaient le commerce de faux frais excessifs. On terminera prochainement les travaux d'un port excellent où les navires seront en sûreté, et pourront décharger à quai ; deux jetées de 650 et de 800 mètres protègent un avant-port de 79 hectares formé d'une grande partie de Yanse du Cassarin ; au fond, Vanse Cigogne a été transformée en une darse de 10 hectares toute bordée de quais.
La ville de Bône est entourée d'une enceinte crénelée ; en avant se trouvent deux redoutes sur les contreforts de l'Edough : le fort de Santous et la redoute Damrémont.
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La défense du port jet de la rade a dû être transformée ; les batteries des Carou^ tiers, du Lion^ de la Casbah et du chemin de fer sont en projet.
Calle. — Entre le cap Rosa et le cap Roux où commence le territoire tunisien, la côte forme un léger enfoncement ; c'est là où nous eûmes nos premiers établissements sur la côte d'Afrique. Le Bastion de France ou Vieille Calle situé entre la mer et le lac de 6uerah-eI-MeIah fut fondé en 1561 par deux marseillais pour l'établissement de la Compagnie d'Afrique; nous avions à cette époque le monopole delà pêche du corail sur la côte de la Régence et le droit d'exporter certains produits du pays : blé, cire, cuirs, laine, chevaux barbes. Conservé pendant 133 ans, le Bastion fut abandonnée en 1694 par suite des fièvres qui décimaient les garnisons que Ton 7 envoyait. La Compagnie d'Afrique transporta le centre de ses opérations à La Calle un peu plus à l'est et y fit de grands établissements qui furent ruinés depuis : en 1816, après avoir appartenu 10 ans aux Anglais, et en 1827 au début de la guerre entre la France et Alger. Ce port quanous avons réoccupé en 1836 est encore aujourd'hui le centre de réunion des nombreuses barques italiennes occupées chaque année pendant la belle saison à la pêche du corail. Le port do La Calle consiste en un petit bassin oblong de 120 mètres de largeur et de 300 de longueur, son entrée regarde le nord-ouest ; les anciens magasins de la Compagnie se trouvaient sur la presqu'île qui sépare le port de la mer, c'est là que sont aujourd'hui les établissements militaires. Le port de La Calle n'était praticable que pour les corailleurs et les petits navires marchands; dans ces dernières années on a consacré un million à la construction d'une jetée qui a fait disparaître une barre ou brisant qui rendait l'entrée du port très-dangereuse pour les gros navires et pour les vapeurs. Une batterie de côte défend l'entrée du port.
CHAPITRE II
L*ALa£RIF. — HAUTS PLATIAUX ET SAHARA.
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HAUTS PLATEAUX
Généralités sur les Hauts Plateaux. — La région des Hauts Plateaux
8*étend au sud du Tell dans les trois provinces de TÂlgérie ; elle est beaucoup plus aride et plus pauvre à l'ouest qu'à Test; la partie orientale dans la province de Gonstantine est presque partout cultivable. Dans les deux autres provinces, les steppes prennent leur véritable physionomie : plaines grillées en été et balayées par un vent souvent froid en hiver, climat terrible, lacs intérieurs desséchés pendant la plus grande partie de Tannée» lits de torrents souvent à sec, quelques cavités où Teau se conserve dans des cuvettes imperméables.
Le climat des hauts plateaux est extrêmement dur. De très-grandes chaleurs y régnent pendant l'été et des froids très-vifs pendant les nuits et en hiver. On ne rencontre dans cette région généralement inculte que le diss et l'alfa ; pourtant, partout où se montre l'eau, une riche culture apparaît. Dans les bas fonds s'étendent de belles prairies, où paissent les troupeaux des Arabes nomades.
Les hauts plateaux sont légèrement ondulés et sont le sommet en forme de cuvette du massif algérien ; ils s'étendent à l'ouest et à l'est de la haute vallée du Chélif ou de rOued Taguin ; leur hauteur varie de 800 à 1,100 mètres.
Nous avons énuméré précédemment les massifs montagneux qui se trouvent i la limite du Tell et des hauts plateaux; les montagnes qui dominent les steppes ou
CHAPITRE II. — ^ALGÉRIE. — HAUTS PLATEAUX ET SAHARA
qui les séparent du Sahara ne sont sensibles qu*en un petit nombre de points ; les principaux massifs sont ceux de TAurès dans la province de Constantine et du Djebel Amour à la limite des provinces d* Alger et d'Oran. Souvent les cuvettes des hauts plateaux ne sont limitées au sud que par des collines rocheuses ou recouvertes de sable qui n*ont que très -peu de relief.
LiM plaine des Sbakh et FAnFèa. — Tebessa et Batna. — Dans la province de Constantine, la région des hauts plateaux comprend la plaine des Sbakh, sbakh est le pluriel de sebkha, et le Hodna.
La plaine des Sbakh, située au sud de Constantine et sur le versant nord de TAurës contient, comme son nom Tindique, plusieurs lacs intérieurs aux eaux saléesy dont le principal est le lac de Tarf. Elle forme un plateau de 870 mètres d'élévation en moyenne qui peut être partout cultivé et qui Test déjà en grande partie; elle est traversée par la route de Constantine à Batna et par celle de Constantine à Tébessa ; elle se confond à l'ouest avec la plaine de Sétif . Tout ce plateau est couvert de ruines romaines, ce qui prouve qu*à cette époque il était beaucoup plus peuplé et mieux cultivé qu'il ne Test aujourd'hui. Le principal centre de population au nord du lac de Tarf est Ain-Beida (la source blanche), chef-lieu du Kaïdat des Haracta, puissante tribu indigène, jadis très-remuante et aujourd'hui fixée au sol qu'elle cultive. A l'extrémité orientale du plateau et sur la frontière tunisienne, Tébessa, Tancienne Théveste des Romains, est aujourd'hui bien déchue du degré de splendeur qu elle atteignit au troisième siècle de notre ère; elle a 2,700 habitants dont 2,300 indigènes et une assez forte garnison ; elle est à 1,088 mètres d'altitude, le climat est sain, les environs sont bien cultivés et très-boisés. Tebessa a été occupé en 1852 et on y laissa dès cette époque une garnison destinée à contenir la tribu remuante de Nememcha; c'est aujourd'hui un de nos postes avancés sur la frontière de Tunis et à la limite du Sahara.
Le plateau des Sbakh est limité et dominé au sud par le massif crétacé de TAurès. Ce pâté montagneux de forme presque carrée a de 25 à 30 lieues de côté et renferme le plus haut' sommet de l'Algérie, le Djebel Chelia qui atteint 2,312 mètres; d'autres sommets ont de 2,000 à 2,300 mètres. Ces montagnes ne dominent le plateau du nord que d'un millier de mètres, elles s'élèvent au contraire de 2,000 mètres au-dessus du Sahara, leurs pentes méridionales sont par suite très-raides et, dans les gorges profondes qui découpent ces montagnes au sud, coulent des cours d'eau qui donnent naissance aux nombreuses oasis des Ziban. Les tribus de l'Aurès sont ber* bères ou arabes, mais ces dernières se sont berbérisées au point d'oublier la langue du Koran; les habitants sont blonds et semblent être des représentants de la race Chaouia qui auraient cherché un refuge dans ces montagnes lors de la conquête du pays par les Romains, les Vandales ou les Arabes. L'Aurès fournit des bois de construction et des fruits de toute espèce. C'est dans ce massif montagneux de défense facile qu'après avoir résisté pendant 11 ans à nos armes, l'ancien bey de Constant
tine, Acbmet, trouva son dernier asile et fut cerné par le colonel Ganrobert au mois de juin 1848.
Sur le versant nord de TÂurès, se trouve Lambèse célèbre par ses ruines romaines et comme lieu de déportation après 1850 ; un peu plus à l'ouest, Batna, ville de 4,000 habitants avec une garnison de 2,000 hommes et chef-lieu d*une subdivision militaire, à 1,021 mètres d'altitude, est située sur la route de Constantine à Biskra à Tentrôe d'une vaste plaine très-bien arrosée, elle fut fondée en 1844 et ce fut d'abord un camp destiné à protéger la route du Tell au Sahara et à dominer les montagnes de l'Âurès.
lie Hodna. — Hsila et Bon-Saada. — Au sud de la Medjana, sur le ver-* sant méridional du Djebel Boutaleb et du Djebel Maadhid, naissent de nombreux cours d'eau qui arrosent le plateau du Hodna et qui aboutissent tous, de même que VOued Chellah qui vient du Djebel Dira près d*Aumale, au lac intérieur appelé Sebkha-el-Hodna ou Chott-ès-Saïda. Le plateau du Hodna est en partie couvert d^alfa et en partie cultivé surtout le long des cours d'eau de la partie orientale, il est limité au sud et séparé de la région saharienne par des crêtes montagneuses qui se relient à l'ouest au Djebel Sahari et au Djebel Bou Kahil^ montagnes de 1 2 à 1 ,300 mètres qui appartiennent en partie à la province d* Alger. De nombreux cours d'eau descendent de ces montagnes et se rendent à la Sebka-el-Hodna. Hsila et Bou-Saada sont les principaux centres du Hodna, ce sont d'anciennes villes arabes à Taspect saharien ; Bou-Saada n'est qu'à une faible altitude, 578 mètres, ce qui permet d'y cultiver le palmier en outre des autres arbres fruitiers. Une route joint Bou-Saada à Hsila et s'embranche à Bordj-bou-Aréridj sur la route d'Alger à Sétif et à Constantine. Bou- Saada était jadis un marché important pour les caravanes et l'ouverture de débouchés sur le littoral lui rendra peut-être une partie de son importance passée.
Hante Plateaux à. Verni du Chélif. — làWLom Zaltres. — Djelte. — Djebel Amour. — Dans la province d'Alger, la région des hauts plateaux commence à Boghar et, sur ces steppes brûlées, le phénomène du mirage n'est pas rare. Ces hauts plateaux sont traversés du nord au sud parla route d'Alger à Laghouat^ route qui, le plus souvent, consiste en une piste à peine marquée et jalonnée par les poteaux télégraphiques ; du reste le pays est plat et on s'est contenté de faire quelques travaux d'art aux passages difficiles, tels que des ponts sur les ruisseaux souvent gonflés par les pluies et des chaussées en fascines dans les sables mouvants. La route est praticable à l'artillerie et un service régulier de voitures se fait tous les quatre jours entre Médéa et Laghouat. Le seul centre habité qu'on rencontre entre Boghar et Laghouat sur une longueur de 310 kilomètres est Djelfa. Des caravansérails établis au plus à une journée démarche les uns des autresjalonnent la route; ces caravansérails consistent en ime vaste cour contenant un puits et des logements pour les voyageurs et entourée d'un mur crénelé avec tourelles carrées aux angles pour le flanque*
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ment; autour de ces auberges existent souvent des jardins, des champs cultivés et quelquefois des bâtiments qui servent de ferme. Au premier caravansérail, à Bour- Guezoul, on, rencontre les terrains bourbeux et marécageux de la Daya-Kahala. Plus au sud après avoir traversé des steppes couvertes de maigres touffes d'alfa, on rencontre des sables entre les deux nappes de la Sebkha Zahrez de TEst et de la Sebkha Zahrei de TOuest. Ces lacs sont salés et occupent une grande étendue, mais ils sont à sec pendant la plus grande partie de Tannée. La première de ces Sbakh ne reçoit que des cours d'eau sans importance ; la dernière reçoit TOued Helah, rivière salée comme beaucoup de celles de TAlgérie; elle prend naissance dans le Djebel Senelba, montagne couverte de bois, ce qui est rare dans ce pays ; elle passe à JDjclfa etfait au-dessous de ce poste marcher des moulins où on moud du blé pour toute la contrée. Près de cette rivière et sur sa rive droite, se trouve le Rang-el-Helah appelé aussi Rocherde-Sel ; c'est une masse de sel gemme de plus de 4 kilomètres de tour et de 200 mètres de hauteur qui termine la crête montagneuse de Djebel Sahari; elle a été formée par une éruption de boues argilo-gypseuses et de sel gemme à travers les couches des terrains crétacés inférieurs et tertiaires moyens ; elle est exploitée par les indigènes et par Tadministration ; le sel qu'on en tire sert aux besoins de la population des steppes et du Sahara. Il existe du reste d'autres gîtes semblables de sel en Algérie : il y en a un dans la province d'Oran, près d'Aïn-Témouchen, et un autre au nord-ouest de Biskra dans la province de Constantine.
La région qui s'étend au sud des lacs Zahrez entre les oasis du Ziban, Bou-Saada et le Djebel Amour, est habitée par les tribus des Oulad-Naïl, qui cultivent un peu de céréales, qui possèdent de nombreux troupeaux et qui sont en relations commerciales avec le Sahara. Ces nomades ont huit villages dans le Djebel Sahari qui leur servent de dépôt. Djelfa est la résidence de leur Bach- Agha. Ce poste de Djelfa est de création toute récente ; le bordj remonte à 1852 et le village à 1861 ; il sert d'intermédiaire entre Boghar et Laghouat, il est à l'altitude considérable de 1 , 1 67 mètres au-dessus de la mer, aussi y fait-il très-froid en hiver et le vent y règne-t-il dix mois de l'année soulevant des flots de poussière et de gravier. Il s'y tient un marché important. Entre Djelfa et Laghouat le pays est plus accidenté qu'au nord; on traverse les crêtes montagneuses qui séparent les hauts plateaux de la région des oasis. En partant de Test, on trouve d'abord le Djebel bou Eahil (1 ,370 mètres) sur la limite de la province de Constantine, puis les longues crêtes rocheuses d'El-Atosch et enfin l'important massif du Djebel Amour sur la limite de la province d'Oran. Ces dernières montagnes sont assez peuplées, il existe dans leurs gorges de nombreux Esour habités par des berbères ou par des arabes. Nous avons déjà signalé leur importance au point de vue orographique et hydrographique, nous avons dit qu'elles formaient la partie culminante d'un relèvement du sol qui divise les hauts plateaux et qui se prolonge dans le Sahara en rejetant les eaux vers l'est. Du Djebel Amour les eaux se dirigent vers le nord par VOued Taguin, une des branches duChélif; vers l'est par YOxHd Mxi ou Oued Djedi qui est la ligne d'eau la plus marquée de cette partie
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du Sahara ; vers le sud par plusieurs cours d*eau gui se perdent dans les sables du désert.
Plateau du Serson. — Au sud du massif de TOuaransenis, entre le Nar- Ouassel et TOued Taguin s'étend le vaste plateau du Sersou, il est limité au sud par les montagnes du Nador^ il fait partie de la région des hauts plateaux par son altitude, mais il est en grande partie conquis à la culture.
Réfl^ion des Chotts. — Djebel Ksaii. — Dans la province d'Oran, la région des hauts plateaux o£Ere un aspect encore plus désolé que dans la province d'Alger; les eaux y font absolument défaut. Le Chott-el-Chergui ou lac de Test et le Chottp el-6harbi ou lac de Touest n*ont d*eau qu'après la saison des pluies. Le principal poste que nous possédons dans cette contrée est Géryville situé à 1,300 mètres d'altitude à la limite du Sahara; il a été fondé en 1853 et doit son nom au colonel Gréry qui le premier parut dans ce pays à la tête de nos colonnes en 1845.
Sur la frontière du Maroc, entre Sebdou et le Chott-el-Charbi, se trouve le poste important d*El-Aricha de création récente; il surveille cette partie de la frontière; plus au sud, au poste d'Aîn-ben-Ehelil, existent des puits. C'est là qu'au commencement de 1870 le général de Wimpfen concentra ses troupes et c'est de là qu'il partit pour châtier la tribu marocaine des Douï-Ménia qui, jointe avec certains partis des Ouled-Sidi-Cheikh, avait fait des razias sur notre territoire.
Une route rejoint Sebdou à El-Aricha et à Aîn-ben-Khélil et se prolonge jusqu'à Thiout chez les Ouled-Sidi-Cheikh ; deux routes rejoignent Géryville à Frendah et à Saîda; ces routes de même que celle de Laghouat sont à peine tracées.
Le Djebel Ksan sur la frontière du Maroc sépare les hauts plateaux de la région saharienne, c'est dans les gorges de ces montagnes que se trouvent plusieurs des oasis des Ouled-Sidi-Cheikh.
SAHARA
Généralités sur le Sahara. — Au sud de la région des hauts plateaux, le Sahara algériens'étendjusqu'au 30* degré de latitude; au-delà le 5a/uira ou Grand Désert et le pays parcouru par les Touareg se prolonge encore sur 1 ,600 kilomètres jusqu'au Soudan et jusqu'au pays des nègres.
Le Sahara a été longtemps mal connu; on croyait au début de la conquête de l'Algérie qu'au delà du Teille pays n'était presque plus peuplé et était partout inculte et inhabitable pour les Européens. En réalité le Sahara n'est pas recouvert partout de sables ; ce n'est que dans le désert de Libye qu'on trouve une mer de sables mouvants ; le Sahara algérien est un pays de pâturages et pourrait être presque partout
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transformé en oasis au moyen de puits et de retenues d*eau. Le sol y est souvent accidenté, mamelonné et coupé de ravins.
Le pays est sain presque partout; cependant, pendant la saison chaude, certaines oasis sont mortelles pour les blancs; ainsi les Mzabitcs qui pourtant sont des Sahariens ne peuvent vivre Tété à Ouargla, les noirs seuls y résistent. L'hiver il fait souvent froid dans le Mzab et sur les terres élevées qui forment le prolongement du Djebel Amour vers le sud, il y gèle quelquefois pendant la nuit. L* altitude 4e la partie du Sahara qui borde les hauts plateaux est assez considérable surtout dans Touest et au centre : 850 mètres à Brézina, 784 à Laghouat; elle n*est que de 125 mètres à Biskra et plus au sud le lac Mel-righ est à 28 mètres au-dessous du niveau de la mer. Au sud de la province d*Oran, la pente est du nord au sud et les cours d*eau vont se perdre dans les sables qui séparent les oasis des Ouled-Sidi-Cheikh du TouaL A Test du plateau qui prolonge au sud le Djebel Amour, la pente est vers Test; plus loin, dans la province de Constantine, elle est du sud au nord. Les eaux qui descendent de ce plateau où se trouvent les oasi^ des Beni-Mzab^ Metlili et El-Goléa, aboutissent à YOued Mia rivière qui vient du Touat et qui se jette dans le Chott Mel-righ après s'être réuni à YIgharghar ; ce dernier cours d'eau descend du Djebel Ahaggar^ haut plateau qui s*élève, dit-on, à 3,000 mètres sous le tropique au centre du Sahara. Ces deux rivières VOued Mia et YIgharghar^ courent du sud au nord. Elles n'existent, comme toutes celles du Sahara, qu'après les orages qui, à certaines époques de Tannée, fondent avec violence sur cette contrée; le plus souvent Teau coule audessous du sol ou se perd tout-à-fait dans les sables. Les bassins naturels formés par le fond des rivières et les fonds où s'amassent les eaux pluviales gardent toujours une certaine humidité et constituent des ghedir où les plantes fourragères, dUs^ alfa, drin, armoise^ se multiplient plus qu'ailleurs. Les dayas sont des dépressions de terrain abondamment pourvues d'eau, où il se forme des ilois de verdure et où croissent de grands arbres, surtout des pistachiers sauvages, les bélhoums des Arabes 11 a fallu des siècles à ces arbres pour atteindre leur développement et, quand ils n'étaient qu'arbrisseaux, ils ont dû être préservés de la dent des chameaux par des buissons épineux ; une fois arbres ils abritent souvent de riches végétations qu'ils préservent de la chaleur de Tété et des rigueurs de l'hiver.
Partout où apparaissent les fleuves souterrains, où se trouvent des sources, où on a creusé des puits, le sol irrigué est devenu propre à la culture et une population sédentaire s'est groupée dans des villages fortifiés, construits en mottes de terre séchées au soleil, qu'on appelle des ksour ( pluriel de ksar ). Les terrains irrigués couverts de palmiers et d'autres cultures qui entourent les ksour, constituent les oasis. Les fortifications des ksour consistent en une muraille épaisse construite en terre séchée au soleil ou même en pierre et capable de résister aux canons de campagne; les oasis elles-mêmes sont généralement entourées de murs et protégées par des tours crénelées; elles sont coupées de fossés ou séguia qui servent à distribuer les eaux.
Le Sahara de même que les hauts plateaux est le domaine naturel des nomades ou arabes pasteurs ; les tribus qui y vivent s'y déplacent avec une certaine régularité provenant de la nécessité de faire vivre leurs nombreux troupeaux. Ces nomades ont des terres de parcours très-étendues dont ils épuisent successivement les pâturages; ils font aussi un certain commerce avec les tribus voisines ou môme avec le Tell, ainsi ils vont chercher dans les oasis les dattes ou autres produits qu'ils échangent contre la laine de leurs troupeaux et contre les grains qui viennent du Tell. Un certain nombre d'individus de ces tribus nomades demeure et est fixé dans les ksour, veillant sur les jardins et sur les maisons de leurs frères qui errent et font paître les troupeaux. Ces maisons servent de magasins où sont déposés les grains et les réserves de provisions ; chaque tribu a souvent ainsi à sa disposition plusieurs magasins dans des lieux différents. Les nomades se rapprochent des oasis à deux époques de Tannée : au moment de la tonte des moutons et à l'époque de la récolte des dattes.
Les oasis forment un certain nombre de groupes distincts :
!• A l'est, au sud de la province de Constantine, les oasis des Ziban^ du Souf^ de rOued Righ et Ouargla.
2® Au centre, les oasis des Ksour ^ celles des Benl-Mzab et des Chambaa.
3* A Fouest, dans le Sahara oranais, les oasis des Ouled-Sidi-Chiehh.
Saharm au sud de la province de Constantine. — Projet de mer intérieiùpe. — Le Sahara au sud de la province de Constantine forme un bassin intérieur où se réunissent les eaux qui viennent de l'ouest, du sud et du nord.
Le principal cours d*eau de cette contrée est TOued Djedi qui, dans son cours supérieur, $*appelle Oued Hzi; il prend sa source au Djebel Amour, et aboutit, lorsqu'il ne se perd pas dans les sables, au Chott Hel-righ qui est à plusieurs mètres au-dessous du niveau de la Méditen^anée, 27 mètres environ.
A ce lac vient aboutir la dépression du sud au nord qui termine à Test la terrasse du Sahara algérien. Cette dépression est suivie par TOued Hia et par llgharghar. Du temps des Romains, ces fleuves étaient presque toute Tannée à la surface du sol, et les oasis qui les bordent étaient beaucoup plus habitées qu'elles ne le sont aujourd'hui.
A l'est du chott Mel-righ, les fondrières se prolongent par d'aulrea chotts jusqu'en Tunisie et jusqu'au golfe de Gabôs. On a proposé de percer le cordon du littoral qui sépare les chotts de la mer et les seuils qui les séparent entre eux, de manière à permettre aux eaux de la Méditerranée de se répandre dans les chotts et dans toutes les dépressions qui les entourent. L'étude de ces percements était le but de l'expédition du capitaine d'état-major Roudaire qui croit, d'après les traditions locales et d'après les textes anciens, pouvoir identifier la succession des chotts avec le golfe Triton des géographes de l'antiquité, de Ptolémée entre autres. Le rétablissement de cette mer intérieure, si jamais elle a existé dans les temps historiques, serait fort
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difficile, car les cliotts sont séparés de la mer par une montagne rocheuse de 50 mètres de hauteur environ occupant un seuil de 22 kilomètres; de plus les chotts sont séparés entre eux par des seuils de 10 à 15 kilomètres de large ayant une élévation de 45 mètres pour Tun et do 10 mètres pour l'autre; enfin le fond du chott Djerid est plus élevé que le niveau de la mer et est formé de boues où il semble difficile de creuser un canal. On dit, il est vrai, qu'en dessous de la croûte molle et peu épaisse qui forme la surface de ce chott et où on ne peut cheminer que sur des chaussées étroites et soigneusement jalonnées, il existe une nappe d'eau assez profonde avec courants rapides. Si le projet, malgré toutes ces difficultés, était exécuté, et si les canaux de communication étaient suffisamment larges et profonds, la mer viendrait se répandre dans ces bas fonds ; mais il est douteux qu'il puisse en résulter un changement appréciable pour le climat de l'Algérie et que la navigation puisse profiter d'un semblable travail; aucun fleuve n'alimenterait cette mer intérieure, les rivages seraient déserts, les côtes seraient fort plates et ne se prêteraient à l'établissement d'aucun port. 11 faut néanmoins constater l'utilité et le bon efiet de ces études qui font voir la France autrement qu'en armes sur le territoire de Tunis et dans les tribus arabes.
Oasis des Ziban. — Les premières oasis qu*on rencontre au sud de Constantine sont celles des Ziban. Les ravins qui descendent du Djebel Aurès leur donnent de l'eau pour l'irrigation ou bien des sources alimentent leurs cultures. La plus importante parmi ces oasis est Biskra, où on compte 150,000 palmiers. La population arabe est de 7,000 habitants et il n'y a que 280 européens. La ville est dominée au nord par le fort Saint-Germain qui contient les citernes et tous les établissements militaires : casernes, hôpital, magasins, etc. La route qui fait communiquer Biskra avec le Tell, passe par la trouée d'El-Kantara à l'ouest de TAurès, traverse Batna et aboutit à Constantine.
Un grand nombre d'oasis dépendent de Biskra; les plus connues sont celles de Tolga, ancienne ville romaine, de Zaatcha aujourd'hui presque abandonnée, de Sidi-Obka, la ville sainte des Ziban, et d'El-Amri.
Zaatcha fit, en 18i9, une longue résistance à nos troupes. Les tribus révoltées à l'appel de l'ambitieux Bou-Zian et sous le prétexte d'une augmentation delà taxe des palmiers s'y étaient réfugiées, il fallut faire un véritable siège de l'oasis. Ce siège dura 52 jours et nous fit subir des pertes cruelles. Les palmiei's furent coupés et le village rasé.
L'oasis d'El-Amri servit également de refuge aux tribus révoltées en 1876.
Les ruines qu'on rencontre dans les Ziban, prouvent que du temps des Romains ce pays jouissait d'une prospérité qu'il est loin d'atteindre encore aujourd'hui, nyais qu'il sera facile de lui rendre en aménageant mieux les sources, en entretenant et en perfectionnant les conduites d'eau, enfin en creusant des puits artésiens ce qu'on a commencé à faire.
Oasis de l'Oued Iti||ph. -^ Au sud du Zab, les oasis de TOued Righ sont situées dans une vallée.sablonneuse qui s étend du chott Mel-Righ à Tongourt sur une longueur de 120 kilomètres et sur une largeur de 20 kilomètres. Au-dessous du sol court une immense masse d*eau souterraine gui fournit Teau néœssaire à la croissance des palmiers. Les oasis sont nombreuses et très-rapprochées ; mais, il y a une vingtaine d'années, beaucoup de puits étaient obstrués et plusieurs oasis étaient abandonnées ; nos méthodes de forage introduites dans ce pays par le général Dervaux en ont augmenté beaucoup la prospérité et y ont étendu la zone de culture. Le cheflieu de rOued Righ est Tougourt à 60 mètres d'altitude et à 205 kilomètres de Biskra; cette oasis qui possède, dit-on, 400,000 palmiers, fut occupée par nos troupes en 1854 et est depuis cette époque administrée en notre nom. La petite garnison de Turcos qui y résidait fut massacrée dès le début de la grande insurrection de 1871 par la bande de Bou-Choucha, mais tout rentra dans Tordre au bout de peu de temps. Un bach-agha, ofKcier dejspahis indigène, y réside et administre les oasis en notre nom.
Un peu au sud de Tougourt, à 20 kilomètres, se trouve Temacin résidence d*un des principaux marabouts de la confrérie des Tedjedjena et où se trouve la grande zaouïa des TedjinL Une zaouïa est à la fois une mosquée, une école, un lieu d'asile, un hôpital, une] hôtellerie, un of&ce de publicité, une bibliothèque et un centre d'influence d'un des ordres religieux répandus dans le nord de l'Afrique.
Oasis du Souf.— Â l'est de l'Oued Righ, les sept oasis de l'Oued Souf sont situées au milieu de dunes mobiles, dans une région ingrate et sans eau courante, sous un climat terrible, meurtrier pour les arabes eux-mêmes dont une partie est borgne ou aveugle. Les jardins de ces oasis présentent une disposition particulière : ils sont creusés à une certaine profondeur de manière à ce que les racines des palmiers atteignent la nappe d'eau souterraine. Malheureusement le niveau de l'eau s'y abaissait continuellement, lorsqu'on songea à y creuser des puits artésiens; c'est grâce à l'établissement de ces puits que ces oasis, qui allaient être abandonnées par leurs habitants, sont encore occupées aujourd'hui.
El-Oued est le chef-lieu du Souf et compte plus de 7,000 habitants ; Tensemble des oasis du Souf en possède 22,000.
Ouargla, El-Ooléa. — Au sud de l'Oued Righ se trouve Toasis d'Ouargla, où nous entretenions jusqu'à ces derniers temps un poste de spahis, qui a été récemment supprimé. Ouargla est l'oasis qui compte le plus de dattiers du Sahara, il y en a plus de 500,000 de recensés; elle est située sur VOued ^yadans un bas fond où l'eau afllue, elle est entourée d'une muraille précédée d'un fossé plein d'eau stagnante. La ville était autrefois très-prospère, c'était un centre commercial important et on y comptait, il y a un siècle, plus de 100,000 habitants ; il n'en reste aujourd'hui que 2,000 de sang mêlé : noirs, Chaamba et Mzabites. Le courant commercial s'est
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déplacé, les noirs importés du Soudan ne viennent plus renouveler la population et les dattes sont à peu près le seul objet d'exportation de Toasis. Ouargla est à plus de 300 kilomètres au sud-est de Laghouat, c'est la résidence d'un agha.
Le pays compris entre Ouargla, le Mzab et El-Goléa est la terre de parcours des Chaamba, tribus nomades du Sahara dont la richesse consiste en chameaux, moutons, chèvres .et ânes. MeUiliy Ouargla et El-Goléa sont les principales oasis et les principaux ksour des Chaamba.
C'est par Ouargla qu'en 1873 le général Gallifet a pénétré jusqu'à El-Goléa, oasis située [k près de 400 kilomètres su sud de Laghouat et visitée pour la première fois en 1857 par M. Duveyrier.
L'expédition avait pour but la poursuite de tribus insoumises qui s'étaient réfugiées dans le sud. En 1872, ces tribus avaient déjà été pourchassées par le général Lacroix, que les chaleurs de l'été avaient forcé à s'arrêter à Ouargla. La colonne dont le général de Gallifet prit le commandement à la fin de 1872, se composait d une compagnie du 3° bataillon d'infanterie légère d'Afrique, de trois compagnies du 3* régiment de tirailleurs, d'un escadron du 3" régiment de spahis et d'une pièce de montagne, environ 700 hommes.
Les chefs indigènes procurèrent gratuitement tous les chameaux dont on avait besoin pour le transport. On partit deBiskra le 20 décembre. Le 30 du même mois, on arriva à Tougourt et, le 8 janvier 1873, à Ouargla. Au-delà de ce point, toute l'infanterie dut être portée sur des chameaux. La colonne se remit en marche le 11 janvier avec 40 jours de vivres, un équipage d'eau de 1,000 tonnelets d'une contenance moyenne de 50 litres, enfin 1,400 guerbas (outres) de la contenance de 15 à 20 litres. Chaque chameau monté par un fantassin transportait deux de ces guerbas. On fut forcé de faire un détour vers le nord en passant par Hassi-Beghaouiy point où se trouvent des puits ; on y stationna un jour et on arriva à El-Goléa le 24 janvier.
A El-Goléa, on trouva une oasis beaucoup plus considérable qu'on ne s'y attendait. Les dissidents, repoussés par les populations du Touat qui craignaient de se compromettre en leur donnant asile, vinrent demander Taman, c'est-à-dire faire leur soumission ; ils payèrent l'ameade et toutes les contributions arriérées. L'impôt à payer par les habitants de l'oasis fut assis sur le chiffre de 16,500 palmiers. On reçut la soumission de tribus établies bien plus au sud et des protestations d'amitié d'in- Çalah, oasis du Touat.
Pour revenir à Ouargla, le général de Gallifet suivit la route directe par Hassi-el" Hadjar, plus courte que la précédente d'environ 60 kilomètres. Il quitta El-Goléa le !•' février et rentra à Ouargla le 7, ayant franchi en sept jours les 307 kilomètres qui séparent ces deux points. Il s'est môme coavaincu de la possibilité de transporter des troupes en cinq jours d'une ville à l'autre.
L'oasis d'El-Goléa est formée de vergers et de jardins dispersés sur un espace de 8 kilomètres de côte environ ; ces jardins sont arrosés au moyen de puits à bascule, l'eau se trouvant partout à un ou deux mètres du sol. L'oasis est traversée par
les caravanes des gens d'In-Çalah et de Timimoun qui se rendent au Mzab et par celle des Chaamba qui se rendent au Tildîkelt et au Gourara, oasis du Touat. El- Goléa a été jadis un centre important de populations et comprenait de nombreux ksour ; mais l'oasis fut détruite et ruinée par un empereur du Maroc, jaloux des richesses accumulées par ses habitants.
Oasis des Beni-lllzab. — A Touest de Tougourt et d'Ouargla, on rencontre des pays tout difTérents de ceux où sont situées ces oasis; au lieu de bas-fonds sablonneux, le sol y est formé de rochers calcaires; c'est le plateau du Mzab où sont disséminés dans quatre oasis les sept ksour ou villes des Beni-Hzab ou Hzabites. Ces Mzabites forment un petit peuple de Berbères Berbérisants de 50,000 à 60,000 âmes qui, jusqu'à présent, a su conserver son autonomie et s'est garanti de toute ingérance étrangère. Ils se sont mis sous la protection de la France et nous payent en revanche un tribu annuel de 45,000 francs. Ces Berbères jadis chrétiens, ariens, divisés en un grand nombre de sectes ennemies, se sont lors de Tinvasion des Arabes convertis à la religion de Mahomet; mais vers le dixième siècle ils furent chassés du Tell à cause de leurs doctrines hétérodoxes. Ils ont conservé dans le désert des vestiges de la civilisation de Carthage et de Rome : ils ont encore Tusage de Tannée solaire, ils possèdent une organisation municipale très-complète, la famille est fondée chez eux sur des principes analogues à ceux des occidentaux.
Les Mzabites ont transformé à force de travail le terrain ingrat où ils sont établis. En relevant les eaux au moyen de barrages, en creusant des puits, ils sont arrivés à mettre en culture quelques parties de leur triste pays ; mais presque tous émigrent, vont chercher fortune ailleurs, puis comme nos Auvergnats reviennent dans leur pays natal avec le pécule qu'ils ont amassé. Ils vont dans les villes du Tell où ils exercent certains métiers, tels que ceux de potiers, de tisserands, de porteurs d'eau. Tous les Mzabites s'occupent ou se sont occupés de commerce ; leur indus* trie est assez développée.
Le principal ksar des Beni-Mzab est Gardaïa, à 525 mètres d'altitude et à 180 ki« lomètres au sud de Laghouat; on y compte 14,000 habitants; les autres ksour des Beni-Mzab sont Berrian, à 40 kilomètres au nord; Ben-Isguen, Hellika, Bou-Noura qui sont à proximité de Gardaïa; El-Ateuf, un peu à Test, et Guerrara, à 60 kilomètres au nord-est.
Au nord du Mzab, jusqu'à Laghouat et jusqu'à Djelfa, s'étend la terre de parcours des Laarba, tribu nomade qui ût sa soumission au général Marey-Monge en 1844 et qui ne s'est pas révoltée depuis, en sorte qu'elle n'eut jamais à payer l'amende, qu'elle ne fut pas exposée aux razzias et qu'elle accumula de grandes richesses.
Oasis des Ksour, Liag^houat. — Au nord-ouest du Mzab et à la limite des hauts plateaux sont les oasis des Ksour. La principale est Laghouat qui doit sou existence à la prise d'eau de Y Oued Mzi; elle fut visitée en 1844 par le général Ma-
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rey-Monge, puis prise d*assâut et déûnitivement conquise en 1852 par le général Pélissier. Laghouat, notre principal poste au sud, est entouré de murs en maçonnerie non terrassés avec des bastions qui peuvent être armés de canons; ces murs sont suffisants pour résister aux Arabes qui ne possèdent pas d*artillerie et c'est ainsi que sont fortifiées toutes nos villes d'Algérie. L'enceinte contient les établissements militaires nécessaires pour le ravitaillement des expéditions : hôpitaux, magasins, manutention, casernes. La population indigène est de 3,000 âmes. Une ville moitié arabe, moitié européenne, élégamment construite en briques au milieu des palmiers de Toasis, s*est élevée depuis notre occupation entre les deux collines que couronnent les forts Morand et Bouscarin, noms de deux officiers, le commandant Morand et le général Bouscarin, morts des blessures reçues à la prise de Laghouat.
On entretient sous les murs de Laghouat un camp occupé par une colonne de 2,000 hommes qui surveille le pays et qui est toujours prête à se porter sur tous les points où une révolte vient à se produire.
Laghouat est à 460 kilomètres d'Alger et à 780 mètres d'altitude; cette grande élévation rend le climat sain et permet de cultiver les arbres et les plantes d'Europe, mais certaines années les régimes de dattes y mûrissent mal. La surface du territoire irrigué est de 200 hectares; la création d'un barrage établi entre deux collines dans rOued permettrait de cultiver au moins 1 ,000 hectares de plus.
A faible distance de Laghouat, se trouvent plusieurs ksour entourés de jardins : El'Assafia, Rsar-el-AïraJi, Tadjemout^ etc.; mais le plus célèbre de ces ksour, au sud du Djebel-Amour est Ain-Hadhi, la ville sainte où naquit au siècle dernier le fameux marabout Ahmcd-Teâjini^ fondateur de Tordre des Tedjedjena. Les Kouansou frères affiliés à cet ordre sont répandus dans tout le nord de TAfrique, au Maroc et dans tout le Sahara.
En 1838, Abd-el-Kader qui avait besoin d'une place forte et d'un lieu de dépôt dans le Sahara vint assiéger Aïn-Madhi ; ne pouvant enlever la ville de force, il usa de ruse, s'en empara par trahison, la ruina et dévasta les jardins. En 1839, Tedjini releva les murs de la ville, replanta ses jardins et, en 1843, ût sa soumission à la France.
Oasis des Ouled-Sidi-Cheikh. — Dans le Sahara oranais, se trouvent à la limite des hauts plateaux des ksour et des oasis qui se jalousent, se surveillent sans pourtant en venir à une hostilité ouverte et se gouvernent chacun indépendamment des autres par sa djemâ ou conseil municipal. Ces ksour sont situés sur des cours d*eau qui descendent du nord au sud et qui vont se perdre dans des daya et dans les sables. Les ksour de Test : Brczina^ Tadjerouna^ El-Ahiod-Sidi-Cheikh^ iî(W5ou/ relèvent direc*tement de la tribu des Ouled-Sidi-Cheikh; ceux de l'ouest : Ain-Sèfisifa, AinSefra^ Morjhar-Tatani, Tiout sont des lieux de dépôt pour les nomades de la puissante tribu des Hamian Garaba. Ces oasis sont surveillées par le poste fortifié de Geryville.
Un lien religieux relie toutes ces tribus, c'est l'autorité morale des Ouled-Sidi-
Cheikh, tribu de marabouts très-vénérés qui passent'pour descendre en ligne directe du prophète. Sidi-Cheikh^ le marabout ancêtre vivait au dix-septième siècle et est enterré à El-Abiod, lieu de pèlerinage très-fréquenté où se trouve une zaouïa trèsriche. La confrérie des Sidi-Gheikh compte des kouans ou frères non-seulement dans toute TAfrique, mais encore en Arabie et jusque dans Tlnde; elle est beaucoup plus puissante que celle des Tedjini.
Nos colonnes expéditionnaires pénétraient déjà en 1845 et 1847 chez les Ouled- Sidi-Cheikh, mais les populations remuantes de ces contrées et les tribus fanatisées par leurs marabouts se sont révoltées à plusieurs reprises sous la conduite de leurs chefs Si'Hamza et Si-Kaddour; la répression de ces rébellions a nécessité plusieurs expéditions en 1864, 1865, 1868 et 1870.
Celle de 1868 fut dirigée par le colonel de Sonis, commandant supérieur de Laghouat, qui battit complètement les rebelles sous les murs d'Àïn-Madhi^ un peu à l'ouest de Laghouat..
L'année suivante, les incursions sur notre territoire de la tribu marocaine des Douï-Menia qui relève des Ouled-Sidi-Cheikh amenèrent Texpédition du général de Wimpfen au printemps de 1870. Nos troupes réunies aux puits à'Aïn-ben-'KhéUl pénétrèrent sur le territoire du Marocet poursuivirent les tribus insoumises jusqu^à El-Bahariat sur la grande rivière de TOued Guir, au sud-ouest de Figuig^ entre le 31® et le 32* parallèle par 5 degrés de longitude ouest. L'Oued Guir est le principal cours d'eau où viennent se réunir tous les oueds qui descendent des montagnes du Maroc, il coule vers le sud-est et atteint le T<mat. On trouva le long do cette rivière un pays beaucoup plus riche et plus fertile qu'on ne le soupçonnait, il est presque partout cultivable. L'oasis d'Ël-Bahariat est très-vaste et très-bien arrosée par des canaux dérivés de TOued Guir, elle est à 17 jours de caravane du Touat.
Lie Touat. — Au sud du Sahara algérien, sous le 28* degré de latitude, le Touat renferme 300 ou 400 villages répandus dans cinq groupes principaux d'oasis savoir : Gourara^ Augerout^ Timmiy Touat et Tidikelt. Ces groupes constituent des petites républiques fédératives ; leur population totale doit être d'au moins 300,000 âmes; les habitants du Touat vivent de commerce et de la culture des oasis qui sont situées entre la rive gauche de TOued Guir et les derniers contreforts du Djebel Samani et du plateau de Tedmait. Les villes du)Touat sont échelonnées sur un espace de 300 kilomètres du nord au sud]et de 160 de Test à Touest ; elles sont sur la route directe d'Alger au Niger moyen.
La principale oasis du Touat, In-Çalah, dans le Tidikelt, a une grande importance parce qu'elle est à égale distance d'Alger, de Tombouctou, de Mogador et de Tripoli; c'est un point central où se croisent les routes qui font communiquer le nord de l'Afrique avec le Soudan occidental. C'est un lieu d'étape pour les caravanes et un point de transit pour les marchandises qui vont à Tombouctou ou qui en viennent.
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Eu 1857, les habitants dln-Çalah voyant les Français maîtres de Laghouat et redoutant de se voir annexer à la France envoyèrent à Alger des mandataires chargés de négocier un traité analogue à celui qui avait été accordé au Mzab en 1853 et qui leur eilt conservé leur autonomie, mais on ne put s'entendre. Peu après, en 1861, le commandant Colonieu ayant été reconnaître les oasis du Gurara, des gens du Touat semblèrent croire aux préliminaires d'une conquête et, voulant avoir une situation légale vis-à-vis de la France, se mirent sous la protection de l'Empereur du Maroc. Depuis aucun voyageur français n*a pu pénétrer à In-Çalah.
Routes. — La plupart des routes de rAlgérie ont été construites par la main d*œuvre militaire; elles forment un réseau qui a déjà 6,400 kilomètres de développement en comptant les chemins de grande communication.
Les routes, qui parcoui*ent le Tell sont : les unes parallèles, les autres perpendiculaires à la côte.
Celles qui sont parallèles à la côte, relient les principaux centres du pays entre la frontière du Maroc et la frontière de Tunisie. Les routes qui suivent cette direction sont :
La route de Nemours à Tlemcen et à Oran;
La route d*Oran à Alger par la vallée du Chélif, OrUansmlk et Miliana ;
La route d'Alger à Constantine par le col des Béni-Aîcha, la haute vallée de rOued Sahel, les Beni-Mançour, les Portes de Fer et Sétif; la route d'Alger à Constantine par Aumale n*est pas encore achevée entre Aumale et Mansourah ;
La route de Philippeville à Bône et à La Galle;
La route des Hauts Plateaux qui part de Sebdou, passe par Daïa^ Saïda^ Fr&nda^ Tiaret^ puis rejoint le Chélif après avoir longé la vallée d'Ammi- Moussa.
Les routes qui ont le plus dMmportance au point de vue du commerce, sont celles qui sont perpendiculaires à la cote et qui pénètrent dans Tintérieur du pays jusqu'au Sahara. Ce sont :
La route d'Oran à Tlemcen, à Sebdou, à El-Aricha et à Thiout;
La route d'Oran à Géryyille par Maskara et Saida;
La route de Hostaganem à Géryville par Tiaret et Frenda ;
La route d'Alger à Laghouat;
La route de Bougie à Sétif et Bou-Saada ; 7
La route de Philippeville à Constantine et à Biskra ;
La route de Constantine à Tébessa ;
Enfin la route de Bône à Guelma et à Souk-Arhas.
Chemins de fer. — Les chemins de fer ont au point de vue du développement de la colonisation et de la richesse du pays une importance plus grande encore que les routes. De même que ces dernières, ils faciliteront la prompte répression des révoltes qui pourraient encore se produire.
Les voies ferrées qui existent à l'heure présente sont :
1« La ligne d'Alger à Oran par Blida et Orléansville (420 kil.);
2* La ligne de Tlélat à Sidi-Bel-Abbès (52 kil.);
3^ La ligne de Philippeville à Constantine (87 kil.) ;
4® La ligne de Bône à Guelma (88 kil.) par Duvivier;
5* La ligne de Bône aux mines d*Aîn-Mokra (30 kil.).
La ligne de Bône à Guelma doit être prolongée par Hammam-Meslihoutine ']\isq\i''à. Constantine, puis de là jusqu'à Sétifet plus tard jusqu'à Alger. Les travaux sont commencés entre Constantine et Sétif.
Un embranchement partant de Guelma doit desservir Souk-Arhas; un autre doit rejoindre El-Guerrat à Batna, ce dernier est concédé.
Dans la province d'Alger, les masses montagneuses qui entourent la Mitidja, empêchent la construction d'un chemin de fer qui rejoigne Alger à Médéa. On a décrété l'exécution d'un chemin de fer ô!Alga' à Tizi-Ouzou et on a concédé la partie de cette ligne comprise entre la Maison-Carrée et le col des Beni-Aicha, Un chemin de fer d'intérêt local du Gué de Constantine à VArha et à Rovigo est également concédé. On a projeté un chemin de fer de Tizi-Ouzou à Dellys et un autre d* Orléansville à Tenès. On examine les projets des tronçons de Beni-ilançour à Bougie et de Bouïra à Alger.
Dans la province d'Oran, la ligne industrielle qui rejoint Arzeu à Saïda (212 kil.) sera bientôt achevée ; une autre doit rejoindre Tiaret à Mostaganem et va être concédée; une troisième* prolongera jusqu'à Tlemcenet 'à Lalla-Maghnia la ligne qui s'arrête aujourd'hui à Sidi-bel-Abbès.
En résumé on voit que, quand tous les chemins de fer en projet seront exécutés, nous aurons en Algérie une ligne centrale, allant de la frontière de Tunis à celle du Maroc, traversant la zone de colonisation intérieure et portant partout la vie et le progrès; elle sera jalonnée par les villes de Souk-Arhas, Guelma^ Constantine, Sétif ^ Bordj'boU'Arréridj, Aumale, Miliana, Orléansville, Relizane, Saint-Denis du Sig, Sidibel'Abbès, Tlemcen et Lalla-Maghnia. Cette ligne centrale sera mise en communication avec les ports de la côte par les lignes de Duvivier à Bône, de Constantine à Philippeville, de Setifet de Beni-Mançour à Bougie, de BouiraàAlger, de MouzaiaàAlger, d'Orléansville à Tenès, de Tlelat à Oran et de Tlemcen au port en construction de Beni-Saf. Enûn les deux lignes industrielles de Saïda à Arzeu et de Tiaret à Mostaganem rejoindront aussi cette ligne centrale à la côte.
Transports maritimes. — Quatre compagnies de transports maritimes mettent les principaux ports, Oran, Alger, Philippeville et Bône en communication avec Marseille, la ligne d'Oran faisant escales à Port-Vendres et à Cathagène.
Enfin il existe un service de paquebots le long de la côte depuis Alger jusqu'à la frontière de Tunis avec escales à Dellys, Bougie, Collo et Bône.
Avant 1870, un service semblable existait d'Alger à Oran ; il a été supprimé depuis l'ouverture de la voie ferrée.
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Route des caravanes. — Lies Tonaresp. — A la suite de la conquête française, les routes suivies par le commerce avec le Soudan se sont détournées du littoral algérien et n'ont pas repris leur ancienne direction, malgré tous les e£forts que nous avons faits pour les y ramener. Ce commerce se trouve par suite entre les mains des Anglais qui possèdent des comptoirs dans le Maroc et dans la Tripolitaine. Les routes qui mettent en communication Tombouctou, Sokoto ou Kano avec la côte, passent : à lest par Mourzouck^ Ghat, Ghadamès et vont aboutir à Tripoli; à Touest par le Touat et aboutissent au Maroc. Les routes de Kano ou de Sokoto à Ouargla de même que celles du Touat à Ouargla et de là aux ports de l'Algérie sont maintenant abandonnées. On a reconnu dernièrement la route d'In-Çalah à Alger par £l-Goléa et Ouargla, mais le Touat nous est fermé pour le moment. Les principales marchandises qui font Tobjet du commerce entre le Soudan et la côte, sont les plumes d'autruche, les dattes, les laines, les peaux, la gomme, les plantes médicinales ; on importe en échange des étoffes confettionuées, du sucre, de la poudre, des armes, de la quincaillerie. Ghadamès est le principal lieu d'échange et de transit de ces marchandises.
Ce commerce du désert est fait par les Touareg, peuple de race berbère, qui jadis occupait le littoral de la Méditerranée, mais qui à la suite des invasions arabes fut, comme d'autres peuplades berbères, refoulé dans le sud; les Touareg se sont faits les convoyeurs du désert. En échange des redevances qu'on leur paie, ils assurent la sécurité des transports, autant du moins qu'il est en leur pouvoir, car ils se divisent eux-mêmes en quatre grandes fractions qui sont souvent ennemies l'une de l'autre et qui se pillent réciproquement.
La mission du commandant Mircher à Ghadamès en 1862 a eu pour but la signature d'une convention assurant à nos nationaux la protection des principaux chefs Touareg, mais jusqu'à présent nos commerçants n'ont guère profité de ce traité.
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HISTORIQUE SUCCINCT DE LA CONQUÊTE DE L'ALGÉRIE
lie nord de l'AfHqae avant la conquête française. — Habité dans l'antiquité par une population de race berbère^ le pays qui forme TAlgérie actuelle fut successivement soumis aux Carthaginois, aux Romains, aux Vandales, aux Grecs de Byzance, enfin au septième siècle aux Arabes.
Lors de la conquête arabe, les Berbères opposèrent une rude résistance aux envahisseurs, mais ils furent vaincus. Les uns, Kabyles^ Zaouara^ etc., se retirèrent dans les montagnes de TAfrique du nord ; d'autres se mêlèrent complètement aux Arabes, ce sont les Maures qui firent briller les arts et la civilisation d'un si vif éclat en Espagne et dans le Mogreb ; enfin d^autres, les Beni-Mzaby les Touareg^ furent plus tard chassés dans le Sahara.
L'Afrique du nord ne resta guère plus d'un siècle sous l'autorité des Khalifes d'Orient^ diverses dynasties s'y succédèrent, le pays fut même souvent divisé et les limites des divers états subirent plus d'une variation. Les petits royaumes qui se partageaient le pays n'étaient réunis que par le lien religieux. Les populations du littoral se livraient au pillage et, sous le nom de Sarrasins^ répandaient la terreur sur toutes les côtes de la Méditerranée.
Ferdinand-le-Catholique» après s'être emparé de Grenade en 1492, voulut aussi
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délivrer la mer des pirates qui Tinfestaient et, à Tinspiratioa du cardinal Ximenès^ entreprit plusieurs expéditions contre la Barbarie : Mers-el-Kébir^ Oran, Bougie^ Dellys^ Mostaganem furent pris; Alger fut surveillé par la forteresse espagnole du Pegnon, bâtie sur les ilôts en avant du port.
Vers cette époque, 1515, deux frères, Aroudj et Kheir-ed-Din, corsaires réputés, parvinrent à s'emparer du pouvoir et conquirent la régence d'Alger. Aroudj investi dans Tlemcen par les Espagnols fut tué en cherchant à s'échapper. Son frère, en profond politique, reconnut la suzeraineté du Sultan qui lui envoya des secours pour tenir tête aux Espagnols. Cette domination des pachas^ puis des deys d'Alger^ appuyée sur une milice turque appelée Odjek, se maintint jusqu'à la conquête de l'Algérie par les Français.
Première période de lA conquête, de 1880 à. 1833. — Conquête d! Alger et d'Oran. — C'est en 1830 que la France, pour venger une insulte faite à son consul et à son pavillon, se décida à diriger une expédition contre Alger. L'expédition comprenait 37,800 hommes de toutes armes et 116 canons, 102 vaisseaux de ligne montés par 27,000 marins et 450 transports, elle était coftimandée par le général de Bounnont et l'amiral Duperré.
Le débarquement eut lieu à Sidi-Ferruch le 14 juin 1830, sur un point qui avait été reconnu en 1808 par le colonel du génie Boutin.
Après quelques coups de canon on prit possession de la presqu'île, où on s'installa fortement. La bataille de Staouêli (19 juin) nous ouvrit le chemin d'Alger. Les Arabes, refoulés dans la ville, eurent le temps d'y organiser la résistance, car les navires qui portaient nos convois et nos équipages de siège avaient été forcés de relâchera Palma et n'arrivèrent que le 27 juin. Le 29 l'armée se mit en mouvement, on occupa la Bou-Zaréa et bientôt V investissement d'Alger fut complet. La tranchée fut ouverte, les batteries furent établies malgré les sorties des Arabes et le 4 juillet toutes les batteries de siège ouvraient le feu sur le fort l'Empereur qui domine la ville au sud. Après un bombardement de quelques heures, le fort n'était plus qu'un monceau de ruines, les défenseurs le firent sauter et la ville capitula.
Peu de temps après, le bey de Titery et celui d'Oran reconnurent notre autorité et appelèrent les troupes françaises. La ville de Bône fut aussi occupée le 2 août, mais ne tarda pas à être évacuée.
La révolution de juillet vint tout-à-coup entraver Texpédition; nous étions maîtres d'Alger, mais il s'agissait de savoir ce qu'on ferait de la nouvelle conquête : fallait-il simplement se maintenir à Alger et à Oran comme les Espagnols l'avaient fait dans cette dernière ville pendant trois siècles sans grand profit, ou fallait-il étendre la conquête et occuper toute la Régence?
Dans la première pmoc^e de la conquête^ de 1830 à 1833, on hésite entre ces deux alternatives, on marche à tâtons, on lutte contre les débris de la domination turque et contre les populations arabes qui commencent à s'agiter. Ces trois années furent
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remplies par de nombreux combats aux portes d'Alger et d'Oran ; on occupa, puis on abandonna lEédéa.
Dès 1832, Abd-el-Eader-ben-Mahi-ed-Dm soulevait les Arabes des environs de Maskara et était salué Émir dans la plaine d'Ègris.
Seconde période, de 1 833 ft 1 839 $ luttes et trmnsaetidw» awe Abd-el-Kader; prise de Constantine. — La seconde période de la conqnâle,
de 1833 à 1839, est signalée par des essais de transaction avec Abd-el-Eader. Au commencement de 1833, ce dernier vint attaquer Oran et fut repoussé; mais, par son adresse et son prestige, il parvint à réunir contre nous des forces imposantes. Arzeu et Mostaganem furent occupés malgré ses efforts ; mais en février 1834 e général Desmichels concluait avec lui une convention qui livra à TEmir tout ce qui se trouvait au sud-ouest du Chélif, à l'exception d'Oran et de Mostaganem. Ce traité qui lui donnait le port d^Arzeu avec Maskara comme capitale, ne dura pas longtemps. En juin 1835, le général Trézel entreprit une expédition pour en faire respecter les clauses, c'est-à-dire pour protéger les tribus des environs d*Oran qui reconnaissaient notre autorité. La colonne expéditionnaire qui était parvenue jusque sur le Sig^ tomba dans une embuscade, fut assaillie par les Arabes et effectua une retraite désastreuse dans les marais de la Hakta. Cette aOaire donna un nouveau prestige à Abd-el-Kader et amena le rappel du gouverneur de l'Algérie, Drouet d'Erlon^ dont la pusillanimité avait favorisé l'extension de la puissance de TEmir.
Le général Clauzel, son successeur, eut pour mission de relever le prestige de nos armes; il se porta dans la province d'Oran, s^'empara de Maskara qu'il trouva abandonnée par les Arabes et se dirigea sur Tlemcen^ oa les débris de la population turque avaient résisté à TÉmir. On s'établit à Tlemcen (février 1836), où on laissa une garnison de 500 bommes sous le commandement du capitaine Cavaignac. Il fallait songer à la ravitailler; on fut amené à entreprendre dans ce but une expédition qui se termina par un désastre. Les troupes du général d'Arlange furent enfermées dans leur camp à Temboucbure de la Tafna et, complètement démoralisées, n'osèrent plus en sortir (avril 1836). C'est alors que le gouvernement envoya le général Bnjeaud avec mission de débloquer le camp de la Tafna et de ravitailler Tlemcen. Le général s'acquitta de cette tâche avec succès : débarqué à la Tafna avec de» troupes fraîches, il rendit les colonnes plus légères, les aguerrit par des marches de la Tafna à Oran et d'Oran à Tlemcen; à deux reprises il fit entrer des convois dans cette dernière ville. La seconde fois il rencontra Abd-el-Kader qui lui barrait le passage et le battit complètement sur la Sikkak.
Dans l'est, le maréchal Clauzel, gouverneur de la colonie pour la seconde fois, avait obtenu, à la fin de 1836, Tautorisation de diriger une expédition contre Con* dtantine, qui était au pouvoir des Turcs. Parti de Bône avec des ressources insufflsantes, il trouva une ville décidée à se défendre au lieu de gens disposés à lui ouvrir leui's portes comme il l'avait cru trop facilement. Constantine fit bonne contenance
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contre les deux assauts qui furent donnés. La colonne se retira, poursuivie par les Arabes sortis de la ville, auxquels s'étaient jointes des tribus nomades.
En 1837, le général Damrémont succéda au maréchal comme gouverneur général. Le général Bujeaud^ envoyé une seconde fois dans la province d'Oran avec pleins pouvoirs pour traiter de la paix ou de la guerre avec Abd-el-Kader, ravitailla le camp de la Tafna et Tlemcen qui étaient tout aussi étroitement cernés que Tannée précédente, puis signa avec l'émir le traité de la Tafna qui livrait à ce dernier la province d'Oran et la plus grande partie de la province d'Alger au sud des montagnes de la Mitidja.
Nos forces se reportèrent alors vers la province de Test. On organisa une seconde expédition contre Constantine avec des ressources suffisantes, et, grâce à la vigueur de l'attaque, la résistance de cette ville ne dura que quelques jours. Le gouverneur général fut tué au moment où on allait donner Tassant ; Thonneur du succès revint au général Talée qui lui succéda comme commandant en chef, puis comme gouverneur général de l'Algérie, et qui fut plus tard nommé maréchal.
A la suite du traité de la Tafna, Abd-cl-Eader profita du répit qui lui était laissé, pour lever une armée, pour la discipliner à Teuropéenne, pour se créer des centres de résistance et pour organiser Tadministration de ses deux provinces. Il établit sur la limite du désert, à SebdoUy à Saida, à Boghary à Takedempt^ une ligne de postes où il rassembla de très-grands approvisionnements et oh il abrita ses munitions et ses trésors. Il voulut aussi faire reconnaître son autorité par toutes les tribus et reconstituer une nationalité arabe; il n'y réussit pas toujours. Son autorité ayant été méconnue dans la Grande Kabylie, il s'y porta, ravagea le territoire d'une des plus riches tribus du pays, massacra la population et effraya tout le monde. Une expédition dans le sud dirigée contre Aïn-Madhi lui coûta beaucoup de peine et beaucoup de monde, sans même lui assurer le point d'appui et le refuge qu'il cherchait à la limite du Sahara.
Ayant néanmoins consolidé sa puissance, Abd-el-Khader, pressé par le fanatisme des Musulmans, n'attendait que Toccasion de rompre la trêve. Cette occasion, il la trouva en 1839.
Pour le punir d'avoir violé le traité de la Tafna en paraissant dans la province de Constantine et pour intimider les populations, le duc d'Orléans partant de Sétif avait franchi les Biban ou Portes de Fer, avait remonté la haute vallée de VOiied Sahel et regagné la Mitidja par le Fondouk. Abd-el-Kader déclarant le traité violé se rua sur la Mitidja qui fut mise à feu et à sang et entièrement dévastée (novembre 1 839).
période, de f 839 à. f 847| spaerre eontre Abd-el-Kader^ sa soumission. — Une troisième période daus Thistoire de la conquête cornmence alors, c'est celle de la lutte à mort contre TEmir. Les opérations entreprises eurent pour but : 1° de ravitailler les places nouvellement occupées et sans cesse isolées par les Arabes; 2"" de nous emparer des points de résistance de TEmir et de
ruiner sa puissance; 3® de détacher de lui les tribus, de détruire son armée et de l'atteindre lui-même.
Dès le mois de janvier 1 840, les hostilités recommençaient sur tous les points et les villes que nous occupions étaient chaque jour attaquées; c'est alors qu'eut lieu Tun des plus beaux faits d'armes de l'armée d'Afrique, la défense de la redoute de Mazagran, à l'ouest de Mostaganem, par le capitaine Lelièvre.
Le maréchal ayant reçu des renforts résolut de s'emparer de Cherckel^ de Miliana et de Médéa] la prise de possession et le ravitaillement de ces deux dernières places nécessitèrent plusieurs expéditions où le col de Houzaîa joua un grand rôle et nous fut à plusieurs reprises disputé très-énergiquement.
En 1841, le général Bujeaud succéda comme gouverneur général au maréchal Valée qui, ne se sentant plus la vigueur nécessaire pour mener à bonne fin une guerre si fatigante, avait lui-même demandé son changement. Une énergique impulsion fut donnée à la guerre et une tactique nouvelle inaugurée : les colonnes furent débarrassées des impedimenta que jusqu'abrs elles traînaient avec elles; les convois furent supprimés ou du moins bien allégés; les vivres mêmes furent négligés, le général Lamoricière les cherchait dans les silos des Arabes. Enfin l'activité du'gouverneur ne laissa aucune trêve à l'ennemi et les razzias sans cesse répétées lui enlevèrent bientôt toutes ses ressources.
11 fallut d'abord ravi tailler les places que nous possédions en dehors de la Mitidja ; puis les expéditions atteignirent les limites du Tell : Boghar et Thaza furent ruinés. Dans la province d'Oran, Maskara et Tlemcen furent occupés d'une façon permanente, Sebdou fut détruite, ce qui compléta la ruine des forteresses de notre ennemi.
En 1842 le général Bujeaud soumit le Dahra etTOuarensénis. Nos colonneç mobiles parcoururent le pays dans tous les sens, châtièrent avec la plus grande rigueur les tribus insoumises, poursuivirent l'Emir d'étape en étape et le refoulèrent dans les montagnes. Le système des razzias amena bientôt les résultats qu'on en espérait : a bout de ressources, après la prise de la Smala (mai 1843), l'Émir se réfugia au Maroc.
Bientôt son influence se fit sentir dans ce pays : l'empereur du Maroc, Abd-er- Rhaman, le nomma Khalif du Ri/f, province montagneuse du littoral, et se laissa entraîner dans une guerre contre la France. Les bombardements de Tanger et de Hogador, la défaite de l'armée marocaine forte de 150,000 hommes sur l'Isly (août 1844), forcèrent bientôt l'empereur à signer la paix. Contraint de quitter le territoire du Maroc, Abd-el-Kader se réfugia dans la région des hauts plateaux» où il ne tarda pas à augmenter l'effectif de ses troupes par de nouvelles recrues.
A la fin de l'année 1844, nos colonnes s'avançant jusqu'au Sahara avaient parcouru le Djebel Amour et le pays des Ouled-Sidi-Cheikh ; nous avions reçu la soumission de Biskra et nous avions poussé une reconnaissance jusqu'à Laghouat.
En 1845, une révolte éclata dans le Dahra. Sa répression exigea plusieurs expé« ditions ; c'est dans l'une d'elles que le colonel Pélissier enfuma 500 Arabes révoltés, de la tribu des Oulad-Riahy dans les grottes de Fréchich. Cet acte fut suivi de repré-
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sailles terribles et donna à la guerre un caractère d'atrocité qu'elle n'avait pas encore eue. Le colonel de Monlagnac, attiré avec 450 hommes dans une embuscade, auprès du marabout de Sidi-Brahim, y fut tué avec presque tous les sieus; 14 hommes seuls purent s'échapper. A la même époque 500 prisonniers français que l'Émir gardait depuis longtemps, furent massacrés par ses réguliers.
Les années de 1846 et 1847 virent de nombreuses expéditions. Le système des razzias, appliqué dans toute sa vigueur, portait ses fruits et, de tous côtés, les Arabes réduits à la misère demandaient l'aman. Abd-el-Kader était sans cesse poursuivi, il fut encore une fois forcé de chercher asile au Maroc. Le prestige de TÉmir était bien tombé; déjà l'année précédente (1846), ayant voulu chercher un refuge dans la Grande Kabylie, il avait été éconduit. Au Maroc, il se &t de nouveaux adhérents et chercha à soulever les populations ; mais l'empereur envoya des troupes contre lui et fit massacrer les tribus qui voulaient le rejoindre. L'Émir lui-même fui battu et repoussé sur la frontière où campaient nos avant-postes. Traqué de tous côtés, il fit sa soumission au général Lamoricièrc, au môme point de Sidi-Brahim, qui, deux deux ans auparavant, avait été témoin de l'un de ses succès. Abd-el-Kader avait demandé à être transporté à Alexandrie ou à Saint Jean-d' Acre; le duc d'Aumale qui avait succédé comme gouverneur au maréchal Bugeaud, avait ratifié à ce sujet les engagements pris par le général Lamoricière, mais le ministère refusa d'exécuter cette promesse. Embarqué à Nemours, l'ancien sultan fut interné au château de Pau et ensuite à Amboise. Quand le Président de la République lui eut rendu sa liberté en 1852, il alla à Brousse, puis à Ck)nstantinople, et enfin k Damas. C'est là qu'il sauva un certain nombre de chrétiens dans la lutte que les Maronites eurent k soutenir contre les Druses. Il fut fait à cette occasion (1860) grand ofiicier de la Légiond'honneur; il reçoit encore de la France une pension de 25,000 francs.
Révoltes et expédition» de 1848 A 1876. — La dernière période de la conquête est remplie par un certain nombre de révoltes, les unes locales, les autres générales. En 1848, l'Algérie pouvait être considérée comme conquise; cependant certaines parties de la Kabylie et plusieurs tribus du sud n'étaient soumises que de nom. Plusieurs colonnes parcoururent les hauts plateaux et les ksour de la province d'Oran. En 1849, la révolte d'une partie des Ziban se termina par la prise el la destruction de Zaatcha. En décembre 1852, Laghouat était enlevée d'assaut par le général Pélissier.
La conquête la plus difficile à faire fut celle de la Kabylie ; les montagnes situées le long de la côte enti^e le col des Beni-Aïcha et Philippeville comprenant le massif du Djurjura et les Babor étaient d'un difiîcile accès et fournissaient de fortes posi-' lions aux tribus fières de leur indépendance qui les habitaient et qui jusqu'alors n'avaient été soumises ni par les Arabes ni par les Turcs. Le maréchal Bujeaud avait déjà plusieurs fois parcouru la Kabylie; en 1851, le général de Saint- Arnaud dirigea une nouvelle colonne contre les Kabyles fanatisés par un intrigant Bou-Bargla; Géographie. 29
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en 1852 le général de Barrai fut tué dans une affaire entre Bougie et Sétif. Enfin quatre expéditions furent faites en 1853, 54, 56 et 57 parle maréchal Randon; la dernière amena la soumission du pays en 1857, après les rudes combats d*Imaïsercn et à*Ichériden. La création de Fort-Napoléon et d'une route reliant ce point à Alger pacifia définitivement la Grande Kabylie.
Depuis cette époque, il nous faut mentionner trois soulèvements des tribus arabes ou kabyles :
1^ La grande révolte 1864-1865, qui prit naissance sur les hauts plateaux à Tinstigation des^Ouled-Sidi-Cheikh et qui se répandit dans le Tell ;
2° Une nouvelle insurrection des Ouled-Sidi-Cheikh, qui nécessita les expéditions du colonel de Sonis à Aïn-Madhi en 1869 et du général de Wimpfen sur ÏOued Cuir en 1870;
3^ L'insurrection de 1871 qui, partie de la Medjana, se répandit sur les territoires kabyles des provinces d'Alger et de Constantine et jusqu'au sud dans les tribus du désert.
Défenselde rAlg^érie. — L'Algérie est aujourd'hui conquise et les révoltes sei^ont de moins en moins fréquentes, grâce aux progrès de la colonisation, à une meilleure administration et au grand nombre^ de voies de communication qui sillonnent le pays.
Le système de défense de TAlgérie repose sur un certain nombre de places créées successivement à mesure que nous nous emparions des centres de population ou que nous en fondionside nouveaux. Presque toutes les villes de l'Algérie ont été entourées de murs ayant souvent un très-grand développement, mais parfaitement suffisants, comme l'a montré la dernière insurrection, pour résister aux Arabes et aux Kabyles |Elles renferment les établissements militaires nécessaires à de nombreuses garnisons : casernes, magasins, hôpitaux, manutentions, etc.
En fait de] [fortification terrassée et bastionnée, il n'y en a que sur les cotes, à Oran, à Alger et à Bône. Enfin il existe un certain nombre de batteries de câte^ que nous avons énumérées précédemment.
Sur la frontière du Maroc, nos principaux points d'appui sont les postes de Lalla- Maghnia, de Sebdou, d'El-Aricha.
Sur la frontière de Tunisie, il existe plusieurs postes Importants, bordjs et smalas, créés sur la frontière môme; ce sont le bordj Dra-Kreroun, le bordj des Fedy Mirahou^ le bordj de Sidi-Yousef, le bordj des Hammama^ la smala (t Aïn-^Guettar, la smala d'El-Méridji; mais le centre de défense est Souk-Arhas en arrière de ces postes. Plus au sud nous possédons encore Tébessa.
Du côté du désert, la ligne des postes avancés se compose de Géryville, La-^ ghouat et Biskra; Djelfa sert d'intermédiaire entre Laghouat et Boghar. Gomme seconde ligne à la limite du Tell, nous avons reconstruit les anciens postes d'Abd-el** Kaderi auxquels on en a ajouté d'autres de création plus récent^.
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POPULATION
Nombre d'habitante. >- La population de TAIgérie est aujourd'hui de 2,867,626 habitants d'après le recensement de 1877, ce qui constitue une augmentatiou de 400,000 sur les tableaux de 1872. Elle se répartit ainsi :
Sur les territoires administrés par l'autorité civile 1,315,950
Sur les territoires de commandement 1,551,676
Total 2,867,626
et se décompose en :
Indigènes : 2,500,000.
IsraéUtes : 33,000.
Européens : 312,000.
Année : 00 à 90,000 hommes.
Berbères, Arabes, Tares et Européens. — Les indigènes de l'Algérie appartiennent à des races diverses. Les deux principales sont la race berbère et la race arabe.
La race berbère on kabyle est une race indigène qui a été refoulée par les conquêtes arabe et turque dans les pays montagneux dxxDahra^ de la Kabylie^ de YAurès^ àeVOuarensenis ou dansles oasis. Les Hzabites et les Touareg font également partie de cette race. Les Kabyles ont une langue à part, qui n'est pas comprise des Ai'abes, et il existe entre les deux races une grande antipathie. Travailleurs énergiques, attachés au sol, les Kabyles nous sont à un certain degré assimilables. Ils suivent la religion de Mahomet, mais semblent avoir pratiqué jadis la religion chrétienne, comme le prouvent des restes de superstition qu'on retrouve chez eux. Le jour férié est le dimanche et non le vendredi comme chez les autres musulmans. La loi ka-* byle est le Kanoun, ensemble de coutumes locales, et non le Koran comme chez les Arabes. Us sont fiers de leurs zaouia, écoles parfaitement organisées dont nous avons déjà parlé; ils respectent Tanaya, droit de protection ou sauvegarde qui, une fois accordé par l'un de leurs marabouts, rend le voyageur inviolable dans leurs tribus.
Les Kabyles ne sont pas polygames; la femme n*est pas, chez eux, reléguée au dernier rang comme chez les Arabes. Us vivent dans des maisons. Us sont organisés démocratiquement et ont de fortes institutions^ communales. Le sol occupé parla population kabyle est morcelé et très-bien cultivé. Le pays est très-peuplé et il y a peu de place pour la colonisation; dans la Grande Kabylie, on compte ju8qu*& 75 habitants par kilomètre carré, chiffre plus élevé que la moyenne de nos départe-
1. Consullor VExposéde la situation de rAlgériet publié chaque année, ati mois de novembre» au Journal Officiel.
meiits. Peuple travailleur et industrieux, les Kabyles fabriquent des armes à feu, des burnous, des tapis, de la poudre, etc. ; nous pourrons nous les attacher sans doute par Tindustrie et par le commerce, quoi qu on en ait dit après la dernière insurrection ; ils sont très-sensibles aux injustices ou à ce qu'ils considèrent comme tel. Les Kabyles sont approximativement au nombre de 1,500,000 en Algérie.
Les Arabes sont tout au plus au nombre de 500,000, si on ne compte pas les Arabes mélangés {Arabes berbérisants ou Kabyles arabisants) qui sont également au nombre de 500,000. On voit donc que l'élément arabe n'entre que dans une proportion assez faible dans la population de l'Algérie.
Peuple conquérant, les Arabes ne se sont pas attachés au sol ; ils sont paresseux, fiers et fanatiques.
On distingue les Arabes des villes ou Maures, qui vivent dans le Tell, et les Arabes des grandes tentes formant les tribus nomades des hauts plateaux et du désert, qui font paître leurs troupeaux et échangent les blés du Tell contre les dattes du Sahara. Les premiers ont été dès le commencement de la conquête arabe fortement mélangés de Berbères.
Cette race arabe ne nous est guère assimilable. Elle tend du reste, chaque jour, à disparaître. Le choléra de 1869 et la grande disette de 1868 - 1869 ont été les causes principales de la diminution de la population arabe; en sept ans de 1865 à 1872, elle a diminué de moitié, c'est-à-dire que 500,000 individus environ ont péri par les deux fléaux dont nous venons de parler.
£n outre de ces deux familles principales, il y a encore quelques Turcs, mais bien peu sont restés en Algérie. Les Kouloughlis sont des fils de Turcs et de femmes arabes.
Sur la limite du désert et dans nos villes, il y a des nègres venus du Soudan. En Algérie, les juifs sont au nombre de 33 à 34,000; du temps des Arabes, ils étaient soumis à une domination avilissante. Depuis la conquête, ils se sont relevés peu à peu de cet état d'abaissement. Le décret de M. Crémieux en 1870 les a tous naturalisés en bloc.
Les Européens étaient en 1873 au nombre de 262,000, dont : 145,000 Français.
117,000 Étrangers.
La plupart de ces derniers, 72,000 environ, étaient Espagnols, Depuis cette époque le chiffre des Européens s'est élevé à 312,000; l'augmentation a surtout porté sur les Français.
Depuis 1861, dans la population européenne, le nombre des naissances excède celui des décès et la colonisation s'augmente ain^ d'elle-même.
. Colonisation. — La colonisation européenne en Algérie a traversé des périodes diverses. Le défaut de sécurité en empêcha le développement jusqu'à la prise d'Abiel-Kader. Puis elle fut soumise à divers régimes.
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Le maréchal Btigeaud avait encouragé la création de camps agricoles peuplés d'anciens militaires mariés auxquels on donnait des terres, ce système ne réussit pas. Plus tard, sous la Bêpublique^ on voulut créer des colonies agricoles, formées d'ouvriers sans travail transportés des grandes villes de France; ces hommes apportèrent dans la colonie les habitudes de nos villes; la plupart étaient paresseux et manquaient de ressources; après un court séjour sur le sol d'Algérie, ils revinrent presque tous en France.
Jusqu'en 1863, le régime des concessions^ qui était en vigueur sembla devoir donner de bons résultats ; il avait été complété en 1856 et en 1860 par des décrets régissant la vente des terres domaniales. En 1863, un sénatus-consulte supprima le cantonnement des tribus et reconnut à ces dernières la possession collective de leurs terres- Cette mesure fut très-nuisible à la colonisation et la retarda beaucoup. Depuis 1871, grAce au séquestre des terres des Arabes et des Kabyles révoltés, mesure qui rendit ces terrains à la colonisation, le mouvement a repris; on a créé 126 nouveaux centres dont plusieurs sont habités par les Alsaciens-Lorrains et on en fonde chaque année de nouveaux.
Les terres appartenant aux colons, concédées par TEtat ou achetées aux indigènes, ont déjà une superficie de plus de un million d'hectares. De 1871 à 1876 inclusivement, c'est-à-dire dans une période de 6 ans, 288,831 hectares de terre ont été livrés à la colonisation; TEtat en possède encore 554,000 hectares.
GOUVERNEMENT ET ADMINISTRATION
GoaTernement de rAlgérle. — L'Algérie est gouvernée aujourd'hui par un Gouverneur général civil, qui peut être en môme temps commandant des forces de terre et de mer. Il est assisté :
l"" D'un directeur général des affaires civiles chargé de l'expédition des affaires civiles et financières;
2« D'un conseil du Gouvernement composé des chefs des principaux services;
3** D'un conseil supérieur composé des membres du conseil du gouvernement et de 15 conseillers généraux, 5 par département.
Administration française. — Au point de vue administratif, l'Algérie forme trois provinces et chacune d'elles comprend deux territoires distincts, l'un administré par l'autorité civile, l'autre par l'autorité militaire.
Le territoire civil de chaque province constitue un département; les chefs-lieux des trois départements sont : Algei*, Oran et Constantine, et les sous -préfectures :^ Miliana, Dellys et Orléansville pour le premier; Mostaganem^ Tlemcen, Masliara 6^^ Sidi'Bèl'Abbès pour le second; Dunc^ Guelma^ Philippeville, Sétif ei Bougie pour le troisième. A la tête de chacun d'eux est un préfet assisté d'un conseil général com-
posé de membres français élus et d^assesseurs indigènes au nombre de six nommés par le Gouverneur. Il[existe de plus dans chaque département un certain nombre de districts administrés par des commissaires civils ayant à peu près les attributions des sous-préfets ; la population de ces districts est surtout composée d'indigènes.
Pour la région des Hauts Plateaux^ pour le Sahara^ pour la Grande Kabylie et ponr quelques autres parties du Tell^ on a conservé l'administration militaire. Elle est exercée par les généraux de division^ un par province résidant au chef-lieu, et parles généraux de brigade, dont les quartiers généraux sont Alger, Fort-National , Médiaf Jfîfiana pour la province d'Alger; Oran, Maskara et Tlemcen pour celle d'Oran ; Constantine, Batna, Bâne et Sétif pour celle de Gonstantine. Il y a dans le territoire militaire des communes mixtes, des communes subdivisionnaires et des communes indigènes. Chaque année quelques parties du territoire militaire sont annexées au territoire civil.
Pour les Arabes et les Kabyles du territoire militaire, on a conservé Vadministration indigène qui fonctionne sous l'autorité du général de division commandant la province et sous la surveillance des bureaux arabes, institution qui date de 1844.
Admlniatratloii avAbe, impôts. — L'Administration arabe comprend les échelons suivants :
Le douar, qui obéit au chef de famille;
La ferka, qui obéit au cheikh^ nommé par le commandant de la subdivision sur la proposition du kaïd ;
La tribu, formée par la réunion des ferkas, qui est commandée par le kaïd, nommé par le commandant de la division sur la proposition du commandant de la subdivision.
Les échelons successifs s'arrêtent souvent à la tribu ; celle-ci est soumise directement à Tautorité des bureaux arabes; il y a un bureau arabe et un.commandant supérieur par cercle.
D'autres fois les tribus sont groupées en kaîdats ou aghaliks qui obéissent à Vagha. Un certain nombre de kaîdats peuvent former un khalifat qui obéit au khalif ou au bachragha. L'agha ou le bach-agha est nommé par le ministre ; ce sont des fonctionnaires à la solde du gouvernement français. Cette solde varie pour Tagha de de 1 ,200 à 3,000 fr., pour le bach-agha elle est de 5,000 et pour le khalif de 1 2,000 fr. Ce dernier a droit en outre à une partie des amendes qu'il prononce; cette amende ne peut excéder 100 fr. Les aghas prononcent des amendes allant jusqu'à 50 fr.
Dans chaque' tribu, la justice est rendue par le kadi, nommé par le général commandant la subdivision sur la production d'un certificat de capacité ; il y en a un attaché à chaque bureau arabe et d'autres dans les villes. Dans chaque subdivision, il existe-un tribunal d'appel, la medjlôs.
L'organisation de la société arabe est tout aristocratique. 11 y trois sortes de noblesse :
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La noblesse d'origine représentée par les chérifs;
La noblesse militaire représentée par les djouftds;
La noblesse religieuse représentée par les marabouts.
La noblesse se transmet de père en fils; elle peut aussi s'acquérir, les deux dernières du moins, par des faits exceptionnellement méritoires. L'influence exercée sur les Arabes dépend essentiellement des qualités personnelles du chef ou du marabout. Le même homme peut être à la fois de noblesse religieuse et de noblesse guerrière; tel était Abd-el-Kader.
Les impôts, frappés sur les Arabes, sont de deux sortes : Vachour et la sekket,
L'achour est un impôt établi sur l'étendue des terres labourables ; il correspond à un dixième de la recelte et est assis sur l'étendue de terres que peut labourer une paire de bœufs chaque année (10 hectares), c'est la djebda. Il est de 25 fr. pardjebda.
La sekket, taxe d'origine religieuse, est un impôt sur les troupeaux ; elle correspond à 1 mouton sur 100 et 1 bœuf sur 30. Elle se paie en argent.
Dans la province de Gonstantine, ce dernier impôt est remplacé par le hokor fixé à raison de 30 fr. par djebda en plus des 25 fr. de l'achour, ce qui fait un total de 55 fr. par dix hectares.
Organisation Icabyle. — L'organisation des Kabyles est démocratique. Chaque dechera où commune a sa djemâa ou conseil principal qui élit son amin ou maire ; celui-ci est assisté de fonctionnaires analogues à nos adjoints et conseillers municipaux ; ces derniers qui forment la djemjla sont : Youlik, agent financier, les dahmans ou adjoints, un par famille ou Karouba, et les cuquaU ou c^onseillers municipaux. Avant la dernière insurrection, les amius d'une tribu nommaient le chef politique de la tribu, Vamin-cl-oumena (amin des amins); ce dernier est aujourd'hui nommé par le Gouverneur général.
Pour toutes les populations kabyles et sahariennes, l'impôt n'est pas assis de la même manière. L'impôt dépend de la richesse de la tribu et de la richesse individuelle. Pour les Kabyles, il est fixé à 5, 10, 15 fr. par tête suivant la fortune; dans les oasis il est assis sur le nombre des palmiers.
Les terres des tribus arabes sédentaires sont désignées sous le nom de biens melk et celles des tribus nomades sous le nom de terres-arch.
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augmenter leur puissance coloniale depuis la révolution de 1688 et on peut dire d*eux, à bien plus juste titre que de TEspagne au seizième siècle, que le soleil ne se couche jamais sur leurs vastes possessions, puisque, sous des parallèles différents, rinde, TAustralie, la Nouvelle-Zélande, la partie septentrionale de TAmérique, leur royaume d*£urope, leurs comptoirs sur les côtes occidentales, méridionales et orientales de l'Afrique, forment une suite non interrompue de pays. Us tiennent les débouchés de toutes les mers et ont partout des stations.
Nous sommes bien loin de posséder hors d'Europe d'aussi vastes pays, nous n'avons que des comptoirs peu prospères, là où les Anglais possèdent des empires. Voici en quelques mots quelle a été l'histoire de nos colonies.
Au quatorzième siècle, les Dieppois commerçaient déjà avec les cotes occidentales de TAfrique; en 1364, les marins normands fondaient nos premiers établissements au Sénégal et sur la côte d'Or, Au seizième siècle, les Bretons et les Normands venaient pêcher la morue dans les eaux de Terre-Neuve où bientôt nous eûmes des points de relâche.
En 1608, Champlain fondait Québec au Canada; peu après Richelieu faisait occuper plusieurs des Antilles et enfin, dans la seconde moitié du dix-septième siècle, Colbert portait à son apogée la puissance coloniale de la France.
En Amérique, le Canada était colonisé par des Français et jouissait d'une grande prospérité; ÏAcadie et Terre-Neuve nous appartenaient; le célèbre voyageur Cavalier de la Salle avait reconnu la vallée du Mississipi et la France avait possession du bassin inférieur de ce fleuve auquel elle donna le nom de Louisiane; la partie occidentale de Saint-Domingue, Saint-Christophe, la Guadeloupe, la Dominiqu^e, la Martinique, Saint' Vincent, Tabago étaient des îles françaises, enfin notre drapeau flottait déjà à la Guyane,
En Afrique, nous avions des comptoirs sur la côte du Sénégal ainsi qu'à Madagascar^ nous possédions les lies Mascareignes, Bourbon et YUe de France,
En Asie, là Ck)mpagnie des Indes orientales avait plusieurs comptoirs dans l'Inde, entre autres Pondichéry et Chandernagor.
Pendant le dix-huitième siècle, les Anglais nous enlevèrent les plus belles de ces colonies. En 1713 au traité d'Utrecht nous leur cédions Terre-Neuve, ÏAcadie et VUe de Saint-Christophe, Sous Louis XV, Dupleix entrevit la possibilité de fonder un empire françéiis sur les ruines de l'Empire Mogol, ses efforts ainsi que ceux des Labourdonnaye, des Lally furent rendus stériles par la mauvaise politique du gouvernement et par l'abandon où on les laissa; les Anglais reprirent bientôt les grands projets de Dupleix et les réalisèrent à leur profit. Le traité de Paris en 1763 ne laissa dans rinde à la France que cinq comptoirs que nous n'eûmes pas le droit de fortifier : Pondichéry y Karikal, Yanaon, Chandernagor et Mahé; il donna de plus à TAngleterre le Canada, la partie de la Louisiane à Test du Mississipi, la plupart des petites Antilles et le Sénégal-, la partie de la Louisiane à l'ouest du Mississipi fut cédée à TEspagne, notre alliée, pour l'indemniser, elle nous fut rétrocédée en 1800 par le
fi
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trailê de Saint-Ildefonse; mais Bonaparte désespérant de la défendre contre les Anglais la vendit aux Etats-Unis moyennant une somme de 80 millions.
Le réveil de notre marine sous Louis XVI et les succès qu^elIe remporta nous firent recouvrer le Sénégal et quelques-unes des Antilles. Pendant les guerres de la Révolution et de l'Empire, nous perdîmes toutes nos colonies, mais elles nous furent rendues en 1815, moins Vile de France, Sainte-Lucie, Tabago et les Seychelks que les Anglais gardèrent et la partie française de Saint-Domingue qui conserva son indépendance. /
Sous le gouvernement de juillet la France fit, comme nous l'avons vu, la conquête de V Algérie; en 1841 elle occupa les îles de Nossi-Bé et de Mayotte près des cotes de Madagascar où nous ne possédions plus que Tîle de Sainte-Marie; en 1842 on fonda les établissements d'Assinie, de GrandnBassan et du Gabon ; à la même époque, la France prit possession des îles Marquises; puis, à la suite des débats de l'atTaire Pritchard,la France établit son protectorat sur Taïti et sur les îles voisines (îles de la Société, îles Basses, îles Tubuài); enûn en 1844 les îles Gambier se mirent aussi sous le protectorat de la France.
Sous le second Empire, on prit possession en 1853 de la Nouvelle-Calédonie et en 1862 fut signé à Saigon le traité qui nous céda la Busse Cochinchine.
Actuellement un traité vient d*étre signé avec la Suède pour la rétrocession à la France de ïîle de Saint-Barthélémy, Tune des Iles du Vent dans les Petites Antilles; cette île avait été cédée à la Suède en 1784 en échange de certains avantages faits au commerce français, entre autre de la concession de l'établissement d'un entrepôt à Gothembourg.
Nous allons rapidement passer en revue ces diverses colonies.
COLONIES FRANÇAISES EN AFRIQUE
Généralités sur l'Afrique. — L'Afrique est plus de trois fois plus grande que l'Europe, ses côtes sont très-peu découpées, elle forme un immense plateau traversé par Téqualeur et limité au nord par le Grand Désert qui s'étend du Sénégal à la mer Rouge et qui sépare l'Afrique centrale de la Berberie et de la Méditerranée.
Jusqu'à ces derniers temps, le centre de l'Afrique était tout à fait inconnu; aujourd'hui, grâce au courage de quelques voyageurs anglais ou américains pour la plupart, le voile qui recouvrait ces vastes contrées commence à se soulever. Plusieurs des grands lacs de cet immense plateau ont été explorés et on commence à suivre les grandes lignes d'eau qui le sillonnent.
Burton et Speke en 1858 ont reconnu le lac Victoria Nyanza (1,150 mètres d'altitude), V Albert Nyanza (800 mètres d'altitude) et ont ainsi résolu à peu près le problème des sources du Nil.
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Livingston, dans sa première expédition 1853 à 1855, pénétra sur le plateau •central, en partant des colonies portugaises de la côte occidentale, et, le premier, traversa le continent dans toute sa largeur en suivant la vallée du Zambèze. Une seconde expédition, en 1858, eut pour but la reconnaissance du Zambèze inférieur et du grand lac Nyassa soupçonné jadis par les Portugais et désigné sous le nom de Maravi. Enfin, c'est en 1866 qu'il entreprit sa troisiènie et dernière expédition; il partit du cap Delgçtdo sur la côte orientale d'Afrique au sud de Zanzibar et mit sept années à parcourir la région des grands lacs entre le 3" et 15" degré de latitude sud ; il vint mourir épuisé de fatigues le l*'mai 1873 à Tschitambo au sud du lacBangîceolo. Les célèbres voyageurs Stanley et Cameron continuèrent son œuvre; ce dernier traversa le continent dans toute sa largeur de la côte de Zanzibar à Calumbeîla sur la côte de Benguela,
Toutes ces découvertes semblent surtout devoir profiter aux Anglais, qui dirigent les expéditions égyptiennes aux lacs Albert et Yictoria et qui ont su bien disposer en leur faveur le sultan de Zanzibar et le roi Mtèsa^ deux des plus puissants monarques de l'Afrique équatoriale. Ils viennent d'envoyer une mission dans les États de ce dernier, au nord du lac Victoria, et semblent devoir établir sur ce point le centre do leur influence commerciale et religieuse sur le centre de l'Afrique. Nous ne possédons que deux mauvais ports dans la mer des Indes : Sainte-Marie de Madagascar et Saint-Pierre à Tîle Bourbon; encore sont-ils aujourd'hui en dehors de la grande route du commerce par Tisthme de Suez. L'Angleterre possède au contraire de nombreux points de relâche : Maurice, Yîle Rodriguez^ les îles Almirantcs. les Seychelles, puis sur la grande route môme de Suez, les îles Khurian^ Aden et sou excellent port, ïîle de Périm qui garde le débouché de la mer Rouge, les îles Muscha et Kamaran^ Tune au fond du golfe d'Aden, l'autre dans la mer Rouge. Elle a une grande influence en Egypte, elle a racheté presque toutes les actions du canal de Suez, en sorte qu'elle nous enlève tous les avantages qu'aurait dû donner à la France le percement de l'isthme de Suez qui est son œuvre.
Les voyageurs français ont surtout cherché une route vers l'Afrique centrale en remontant le fleuve Ogowaï qui coule presque sous l'équateur et qui se rend à l'Océan Atlantique par plusieurs embouchures au-dessus et au-dessous du cap Lopez^ à 100 kilomètres au sud de notre colonie du Gabon. Le marquis de Compiègne^ suivant la même direction que monsieur Du Chaillu^ remonta YOgowai sur plus de 500 kilomètres en 1874. Une expédition française dirigée par monsieur de Brazza et composée de plusieurs officiers de marine cherche actuellement à remonter plus loin encore le cours de ce fleuve.
Sénég^al. — Notre colonie du Sénégal a pris dans ces derniers temps un assez grand développement grâce au colonel Faidherbe, aujourd'hui général, qui, d'abord comme chef du génie, puis comme gouverneur, la dirigea si longtemps. Elle comprend nominalement toute la côte depuis le cap Blanc au nord jusqu'au cap
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Sierra-Uone au sud, à Texception des comptoirs qu*y possèdent les Anglais et les Portugais; elle s*étend aussi sur tout le bassin du Sénégal,
Portendick, Saint-Louis, Corée sont les ports les plus voisins de TomboucUm et de Sego ; on s*est demandé s'il serait possible d'établir des communications par terre entre TAIgérie et le Sénégal à travers le Sahara, le général Faidherbe croit la chose très-difficile et peu utile, il pense qu il vaudrait mieux s'efforcer de créer des routes commerciales vers le haufNiger c'est, à-dire vers Bammaku et Ségo, Ces contrées du Niger ont été explorées par le lieutenant de vaisseau Mage, mais il ne put pénétrer à Tombouctou.
Le climat du Sénégal est malheureusement fort malsain pour les Européens à cause des chaleurs humides qui y régnent. Le pays dans Tintérieur est assez montueux, mais il y règne des chaleurs souvent excessives puisque par le vent d*est on a vu le thermomètre s'élever jusqu'à 65^ à Tombre. Sur la côte qui est basse, les rivières débordent pendant la saison des pluies, qui dure de la fin du mois de juin jusqu'au mois de novembre, et forment alors de nombreux cours d'eau temporaires appelés marigots; toute cette eau s'évapore sous l'action des rayons solaires et rend l'atmosphère lourde et humide. 11 faut surtout se préserver des brouillards du matin.
Les principaux cours d'eau qui viennent aboutir sur cette côte sont le Sénégal, la Gambie, la Casamance, le Rio-Grande, le Rio-Nugnez, le Pongo, le Mallecory,
Le Sénégal est le plus long de ces fleuves, il a ses sources dans les montagnes du Fouta-Djalon et a un cours d'environ 1,G00 kilomètres; malheureusement son entrée est obstruée par une barre mobile qui empoche les gros navires d'y pénétrer. Il peut être remonté pendant 1 ,000 kilomètres jusqu'à Médine notre dernier comp'/>ir, mais seulement pendant la saison des hautes eaux pour les navires à vapeur calant 3 mètres. En amont il forme plusieurs cascades.
La Gambie vient comme le Sénégal du Fouta-Djalon; elle a un cours moins long que ce dernier, mais elle a le grand avantage d'aboutir à la mer par nn bel estuaire ce qui permet aux gros navires de remonter le fleuve jusqu'à Pisaniu à 350 kilomètres de la mer. Les Anglais ont des comptoirs à l'embouchure de la Gambie : Albreda, Bathurst et le fort James; on a entamé actuellement des négociations ayant pour but la cession de ces comptoirs à la France en échange de nos possessions de la Côte d'Or, Grand-Bassan et Âssinie; ce projet qui donnerait plus de consistance à notre colonie du Sénégal, rencontre une-vive opposition de la part des commerçants anglais de Bathurst.
La Casamance n'a que 250 kilomètres de cours ; son embouchure à 12 lieues au sud de celle de la Gambie est encombrée par des bancs de sable, la passe du milieu ne permet le passage que des navires calant 4 mètres. Nous y avons des comptoirs.
Le Rio Grande a un coui*s presque aussi long que la Gambie, il débouche dans l'Atlantique en face d'îles qui appartiennent au Portugal et à l'Angleterre.
Le Rio Nugnez, le Pongo, le Mallecory sont de petits cours d'eau sur lesquels
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se trouvent des localités où vienuent commercer les caravanes de Tintérieur, nous avons des comptoirs à leurs embouchures.
Le Sénégal, le plus important et le plus septentrional de ces fleuves, est la ligne de démarcation entre la race maure et la race noire.
Au nord, c'est-à-dire sur la rive droite du fleuve^ habitent plusieurs tribus maures, mélange d*arabes et de berbères, toutes composées de nomades qui ont chassé du pays les populations noires et les ont repoussées au sud du fleuve. Sur le haut Sénégal, régnent les Foulahs ou Peuls, de race cuivrée et se iappix>chant des Européens; ils dominent dans le Soudan occidental; ce sont d* ardents propagateurs de la religion de Mahomet; ils sont comme tous les musulmans hostiles à la France et il est urgent de veiller sur leurs menées.
Au sud du Sénégal, c'est-à-dire sur la rive gauche^ existent plusieurs Etals noirs hostiles les uns aux autres ; les habitants en sont sédentaires et recherchent la pix>tection de la France; ils appartiennent à deux races principales : 1^ les TolofTs de couleur noir de suie qui habitent les vastes plaines d'alluvions entre le Sénégal et la Gambie ; 2° les Malinkés moins noirs que les précédents et adonnés au commerce, ils occupent la contrée montagneuse et les hauts plateaux entre le Sénégal et la Gambie; plusieurs de leurs tribus ont été converties à l'islamisme.
Saint-Louis, la capitale de la colonie, est une ville de 17,000 habitants construite dans une île du Sénégal à 12 kilomètres de son embouchure; elle n*est séparée de la mer que par une étroite bande de sable en face de laquelle viennent mouiller les navires qui ne peuvent passer la barre.
Sur le Sénégal, on a établi une suite de postes fortiflés qui sont aussi des comptoirs de commerce et qui sont autant d'étapes sur la route du Niger, ce sont en remontant le fleuve : Richard-ToU, Dagana, Podor^ Saldé fondé en 1859, Maiam fondé en 1857, Bakei^ Mcdine qui fut fondée en 1855 à 1,000 kilomètres de Saint-Louis et qui subit un siège de trois mois en 1857; ces quatre dernières localités sont livrées à elles-mêmes pendant les basses eaux de décembre à la mi-juillet. Un peu au sud du fleuve se trouvent encore les postes de Senoudebou et de Kènieha,
Les principales productions du pays sont Yarachide, sorte de pistache de terre dont on tire de Thuile, la gomme, les peaux de ba^ufs^ ïivoire^ etc.
Au nord du Sénégal, se trouve le petit port de Porlendick le plus voisin de Tombouctou. Au sud de la pointe du cap Vert, la petite ville do Corée (2,700 habitants); construite sur un îlot qui n*est séparé de Dakar sur la côte que par un canal de 2 kilomètres, possède la meilleure rade de la côte et un point de relâche fort important. Les petits comptoirs de Rufisque, Portudal et Joal s'échelonnent au sud le long de la côte de Boal et de Sin,
Nous possédons encore le comptoir de Carabane dans une lie à Tembouchure de la Casamance avec deux territoires sur les deux rives et celui de Sedhiou sur le même fleuve à 120 kilomètres de la mer. Dans ces dernières années la culture de Tarachide a pris un très-grand développement dans le bassin de la Casamance.
Il existe encore des factoreries françaises plus au sud aux embouchures de Rio- Nugncz^ du Rio-Pongo et de la Mallecory; les principaux objets d'exportation sont toujours les mêmes : riz, cire, arachides, cuirs, ivoire, etc. ; on importe delà poudre, de la verroterie, des cotonnades.
Plus au sud, se trouvent les colonies anglaises de Sierra-Leone et la République de Libéria^ toutes deux peuplées d anciens esclaves ramenés d'Amérique et libérés.
Le commerce du Sénégal a été dans ces dernières années de 30 millions, importations et exportations comprises.
Êtablissemente de la Côte d*Or. — La Côte d'Or s*étend au sud du pays des Achantls et du Dahomey. La côte est basse, bordée de lagunes, très-malsaine; en avant s'étendent des brisants. Les Dieppois y élevèrent le fort de la Mine en 1382 et nous y eûmes des comptoirs au dix- huitième siècle, mais ils furent successivement abandonnés. En 1842, à la suite d'une exploration de la côte, on résolut d'y créer de nouveau des établissements et des traités conclus avec les rois indigènes nous assurèrent la souveraineté de ces contrés; nous y fondâmes les établissements fortifiés de Grand-Bassan et d'Assinie auprès des villages et à Tembouchure des rivières de même nom; les embouchures do ces rivières sont gênées par une barre incommode. Un peu plus tard, en 1853, à la suite d'une révolte, on créa le poste de Dabon sur la rive septentrionale de la lagune à 80 kilomètres à l'ouest de Grand-Bassan, de manière à commander la lagune et les villages voisins.
La poudre d'or, l'ivoire et l'huile de palme sont les principaux articles commerciaux des comptoirs de la Cote d*Or. La végétation y est très-belle, mais la culture peu avancée par suite de la paresse des habitants.
Dans ces dernières années, on a retiré de ces établissements les garnisons qui les protégeaient, mais la France a conservé la souveraineté sur le pays. Nous avons déjà dit qu'on négocie en ce moment leur échange avec les possessions anglaises de Tembouchure de la Gambie. A l'est d'Assinie, la côte est déjà bordée de comptoirs anglais; c*est à la suite de la cession à l'Angleterre du comptoir hollandais de Sainte Georges d'Elmina^ échangé contre Atchin, qu'éclata la guerre des Achantis ; cette guerre donna lieu à une expédition pénible et coûteuse et se termina par la prise de Cauniassie^ la capitale des Achantis.
Gabon. — Le Gabon est un large estuaire de 48 kilomètres de longueur et de 15 à 18 de largeur. Des traités conclus avec les chefs indigènes en 1842 et 1844 nous assurent la souveraineté de toutes les terres, îles ou presqu'îles baignées par le Gabon et ses affluents. Nous y avons créé sur la rive septentrionale une station fortifiée à côté de laquelle on a fondé en 1849 le village de Libreville. En face du Gabon, à 260 kilomètres au large, sont les lies portugaises de Saint-Thomas et du Prince et, un peu au nord, l'Île espagnole de Fernando-Po.
Au sud du Gabon, notre domination s'étend jusqu'au cap Lopez où la France a
CHAPITRE IV. — COLONIES FRANÇAISES
coaslj-uit un blockhaus et où les navigateurs trouvant un abri excellent contre les vents régnants du sud-ouest et la houle. La baie de Nazareth et les bouches de YOgotvaï sont donc entre nos mains ; ces possessions pourront devenir très-importantes un jour, quand la route que trace le grand fleuve de TOgowaï vers Tintéricur de l'Afrique sera reconnue et ouverte. Pour le moment, il ne se fait au Gabon qu'un commerce peu important, 4 millions par an environ; il s'exerce à l'exportation sur l'ivoire, le bois d'ébène, le sandal, la gomme copal, etc.
Ile Mayotte. — Nossi-Bé. — Sainte-Marie de Mada^ascsar. — La
grande île de Madasgascar, qui est séparée des colonies portugaises de la cote orientale de l'Afrique par le caiial de Mozambique, a une superficie plus grande que celle de la France; elle est très-bien située dans la mer des Indes au débouché du grand chemin de l'isthme de Suez et elle possède dans la partie nord-ouest de vastes baies qui offrent des abris très-sûrs aux vaisseaux. D'anciens traités nous donnent des droits sur cette lie et, depuis 1644 jusqu'au commencement de ce siècle, nous y avons eu des comptoirs, surtout sur la côte orientale : Port-Dauphin^ Tamatave^ Foulpointey Tintingue, etc. L'insalubrité de ses côtes basses et marécageuses a décimé les colons, qui n'ont pas su éviter les fièvres en reportant leurs forts et leurs villages d'hivernage sur les plateaux élevés; ces derniers sont parfaitement sains et seuls habitables pour les individus de race blanche. Plus d'une fois aussi nos colons furent massacrés par les naturels de l'Ile. A la suite de nouvelles vexations exercées contre nos traitants par les Hovas, tribu conquérante qui s'est aujourd'hui rendue maîtresse de toute l'Ile, une expédition fut résolue eu 1829; les troupes hovas furent battues sur plusieurs points; un traité fut signé, mais ses conditions furent éludées. Tintingue fut évacué en 1831 ; on ne conserva que la petite île de Sainte-Marie, sur la côte orientale de la grande île malgache, qui avait été occupée en 1821. Elle a une certaine importance à cause de sa situation et de la beauté de la rade de Port-Louis ou Port'Sainte-Marie sa capitale ; c'est l'un des meilleurs mouillages de ces contrées et les navires assaillis par les cyclones dans les eaux de la Réunion allèrent plus d'une fois y chercher un refuge.
En 1840 et 1841, des traités conclus avec les chefs saklaves chassés de Madagascar par les Hovas nous donnèrent tous les droits de souveraineté qu'ils avaient sur une partie de la grande lie et la possession plus réelle de Nossi-Bé, de Nossi-Cumba, de Nossy-Faly, de Nossi-Mitsiou, petites lies de la côte nord-ouest ainsi que celle de l'île Mayotte, l'une des Comores^ archipel d'îles entourées d'écueils de corail et situées au débouché septentrional du canal de Mozambique.
Mayotte est une île volcanique, boisée et accidentée, elle abrite de bonnes rades.
Nossi-Bé et les lies plus petites qui en dépendent sont montueuses et très^fertiles^ le riz et la canne à sucre y prospèrent.
La Réunion. — Bourbon, appelée La Réunion depuis 1848, est une des lies
Mascareignes^ découvertes vers 1505 par le portugais Mascarenhas. Elle est à 560 kilomètres à Test de Madagascar. La France l'occupe depuis 1642. Vile Sœur^ Maurice, appartint d'abord aux Hollandais ; la France ne Toccupa qu'en 1721 et lui donna le nom d'ile de France. Ces deux lies, au siècle dernier, grâce à Thabile administration de Mahé de la Bourdonnaye, se peuplèrent rapidement et devinrent les plus prospères de nos colonies. L*lle de France possède de bons ports, d où nos corsaires, pendant les guerres de TEmpire, firent un tort considérable au commerce anglais. En 1810, l'Angleterre s* empara des deux lies et ne nous rendit en 1815 que Bourbon, nos plénipotentiaires n'ayant pas consenti à céder les quelques comptoirs que nous avons encore dans Tlnde pour la rançon de TUe de France. Elle garda aussi les Seychelles, groupe d'îlots avec de bons ports à 1,900 kilomètres au nord de Bourbon, qui nous appartenaient au siècle passé.
La Réunion est une lie volcanique, elle est dominée par un sommet de 3,069 mètres, le Piton des Neiges, et par plusieurs autres de 2,200 à 2,900. Le Piton de la Fournaise (2,625 mètres) est un volcan encore en activité, une éruption eut lieu le 19 mars 1860 ; plus récemment, en 1876, un effondrement bouleversa une partie d'un des plateaux de l'intérieur de l'île. Le plateau de Salazie et le cirque de Cilaos sont d'immenses cratères d'anciens volcans; \dL plaine des Caffres atteint une altitude de 1,500 mètres, elle est très-saine et bien cultivée. La canne à sucre et la vanille sont les principales productions de l'île qui, pour une étendue de 2,515 kilomètres carrés, compte 183,000 habitants. Le climat n'est pas contraire aux Européens ^ mais des cyclones terribles ont plus d'une fois dévasté cette colonie.
Saint-Denis la capitale de l'île compte 36,000 habitants, elle est située sur la côte nord; Saint-Benoit sur la côte orientale en a 10,000; Saint-Paul sur la côte ouest en compte 25,000; Saint-Pierre au sud en a 28,000 et est le seul poiut de l'île où les navires puissent trouver un abri, dans ces dernières années on y a construit un port. On vient de décréter l'établissement d'un chemin de fer entre Saint-Pierre et Saint-Denis.
Le commerce de l'Ile est de 60 millions par an, importations et exportations; il s'est élevé, il y a 10 à 15 ans, à 80 millions.
COLONIES FRANÇAISES EN ASIE
ÛénéralitéB sur l'Asie. — L'Asie est la plus grande des cinq parties du monde et celle qui compte le plus d'habitants. Elle est très-massive, elle renferme les montagnes les plus élevées du globe qui soutiennent d'immenses plateaux, elle possède les climats les plus variables et les pays les plus divers, les plaines sibériennes sont éternellement glacées, les plateaux de l'Arabie sont toujours rôtis et brûlés, YInde et la Chine sont les contrées les plus riches et les plus peuplées du monde.
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Deux peuples de TEurope ont étendu leur domination sur une grande partie de l'Asie, ce senties Russes et les Anglais. Tous deux cherchent aujourd'hui à s'ouvrir des routes de commerce vers la Chine, les Russes par la Mongolie et la 3/an(/c/ioun>, les Anglais par le Thibetj par la Birmanie et surtout par mer. Les explorateurs des deux nations se rencontrent aujourd'hui sur le plateau de Pamir, qu'on appelle le toit du monde et d*où sont jadis descendues tant de peuplades envahissantes et conquérantes.
La partie orientale de TAsie, la Chine, le Japon et V Indo-Chine, était restée jusqu'à ces derniers temps fermée aux Européens. Tout change aujourd'hui, les ports de la Chine et du Japon s'ouvrent de plus en plus nombreux au commerce du monde; ce dernier pays qui jadis a reçu la civilisation de la Chine, se transforme même avec une rapidité extraordinaire et se jette avec une ardeur fiévreuse dans le mouvement de la civilisation moderne, il a des chemins de fer, une flotte, une armée à Teuropéenne; son influence peut devenir grande un jour dans ces contrées, on l'appelle la Grande-Bretagne de l'Asie.
Notre influence en Asie est loin d*étre aussi grande que celle de l'Angleterre et de la Russie; nos possessions ne sont pas à beaucoup près aussi étendues que celles des Hollandais et des Espagnols dans les îles de Tarchipel Indo-Chinois. Nous ne possédions il y a vingt ans, que quelques comptoirs insignifiants dans Tlnde; nous avons aujourd'hui la Basse Cochinchine qui est peut-être appelée à un grand avenir.
ÊtabliBsemento fk*ançais dans Tlnde. — L'Inde est un des plus beaux pays du monde et la plupart des nations européennes ont été attirées vers cette presqu'île par la perspective des immenses ressources qu'elle ofTre. Les Portugais, les Danois, les Hollandais y plantèrent les premiers leur drapeau, mais leur prospérité fut éphémère. Au siècle dernier l'Angleterre et la France se disputèrent la suprématie dans l'Inde. Dupleix de 174b à 1753 obtint du Grand Mogol la Nababie de Gamate et étendit notre domination sur plusieurs provinces; mais il fut abandonné parla cour de Versailles et rappelé en 1753 après avoir subi des revers. En 1761, les Anglais s'emparèrent de Pondichéry notre principal établissement et notre dernier refuge dans l'Inde.
. Le traité de Paris en 1763 nous fit rentrer en possession de Pondichéry et de nos autres comptoirs, mais avec de grandes réductions de territoires ; notre influence dans rinde étant anéantie.
Nous ne possédons plus aujourd'hui que cinq villes avec des fragments de territoire isolés sur les côtes et des factoreries ou des loges sans aucune importance dans d'autres ports ou dans des villes de l'intérieur du Bengale ; ces loges ne se composent que d'une maison où la France a le droit de faire flotter son pavillon et de petits territoires occupés par des Indiens.
Une des villes qui nous restent est située sur la câte de Malabar^ à Touest du haut
plateau du Decan que termine la presqu'île de Tlnde au sud du Bengale, c'est Mahé ; elle comprend avec les aidées ou hameaux voisins 8,000 habitants.
Sur la côte de Coromandel qui regarde le golfe du Bengale, trois villes nous appartiennent :
Karikal, sur le delta du Cavery, compte 92,000 habitants avec les aidées voisines.
Pondichéry, le cheMieu de nos établissements dans Tlnde, avec une rade foraine assez médiocre bien que ce soit Tune des meilleures de cette côte inhospitalière, possède 133,000 habitants avec les territoires voisins; il n*y existe pas de port; on y a créé, il y a -une vingtaine d'années, un port débarcadère.
Tanaon, à 600 kilomètres plus au nord et à Tembouchure du Godawari qui est un des grands fleuves de Tlnde, n'a que 6,000 habitants.
Enfin, dans le vaste delta alluvionnaire du Gange, dans cette contrée si fertile mais si malsaine, nous possédons Chandernagor qui n a plus que 25,000 âmes; elle est située dans Tintéiieur des terres et à 30 kilomètres en amont de Ca/cutra, la grande capitale de llnde anglaise.
En somme la France a dans Tlnde 253,000 sujets indous ou mulsumans répandus sur 50,000 hectares. Il s*y fait annuellement un commerce de 26 millions de francs.
Basse Cocbincbine^ — Llndo-Chine est comme Tlnde une vaste péninsule qui termine l'Asie au sud. Comme son nom l'indique, c'est un pays de transition entre rinde et la Chine ; les Indous ont répandu leur langue et leur civilisation dans l'ouest, les Chinois on t peuplé le reste et son t prédominan ts dans lest . Cette région a une grande importance aujourd'hui, parce qu'elle se trouve sur la route maritime qui conduit aux ports de la Chine et du Japon, et aussi parce que, confinant à la Chine par le nord, elle permettra à ses possesseurs de s ouvrir des routes de terre vers VEûipire du Milieu. L'Angleterre et la France ont pris pied dans cette péninsule. L'Angleterre en possède : 1® toute la partie occidentale, que baignent le golfe du Bengale et la mer des Indes et qu*arrose, dans la partie inférieure de son cours, l'/raouadi/ dont les sources sont dans les montagnes presque inconnues qui limitent au sud le Céleste Empire ; 2^ plusieurs parties de la presqu'île de Malacca au sud, qui lui fournissent des points de relâche importants et qui gardent parfaitement le long détroit de Malacca, ce sont le territoire de Welîesley et l'Ile Poulo-Pinang ou du Prince de Galles, le territoire de Malacca et Vîle de Siiigapore. La France depuis 1861 s'est fait céder par le royaume d'Annam les bouches du Mé-Konçy le plus grand fleuve de la presqu'île, c'est ce qui constitue la Basse-Cochinchine; de plus le Cambodje s'est placé sous le protectorat de la France et des traités nous assurent Tamitié du royaume d*Annam.
C'est de la Sh du siècle dernier que date l'intervention de la France en Cochinchine. En 1779, une révolte enleva l'Annam à ses souverains légitimes ; le fils du dernier roi régnant, Gia-Long^ ne reconquit son royaume qu'en 1790 grâce à Tôvôque
i. Consulter La Cochinchine françai$êf par le colonel fiovet (1873)^
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d'Adran, monseigneur Pigneau de Behaine, et à Tappui de quelques officiers français. Pendant longtemps, les Français restèrent tout puissants dans les conseils du prince, mais ses successeurs se montrèrent moins bien disposés. Dès 1820, les officiers français furent éloignés, le pays se ferma de nouveau pour tous les*Européens et les persécutions contre les missionnaires et les chrétiens recommencèrent.
En 1847, deux de nos vaisseaux de guerre furent envoyés dans la baie de TouranCy au sud d'Hué, pour protéger nos nationaux ; on dut employer la force pour appuyer nos réclamations : plusieurs forts furent enlevés, 1 ,000 annamites périrent et cinq de leurs navires furent coulés.
En 1857, le commerce dans les mers de Chine prenant chaque année plus d*im« portance, nous voulûmes renouer des relations avec la cour de Hué ; nos plénipitentiaires furent éconduits et les rigueurs contre les chrétiens redoublèrent. A la suite de l'exécution de monseigneur Diaz, missionnaire espagnol (20 juillet 1857), Texpédition de Cochinchine fut résolue et le commandement en fut confié à Tamiral Rigault de Genouilly. Le 31 août 1858, notre fiotte renforcée d*un vaisseau espagnol arrivait dans la baie de Tourane; le lendemain nous nous emparions de Tourane et nous nous établissions dans la presqu'île entre la baie et la mer ; tous les efforts des annamites furent impuissants à nous en déloger. On avait d'abord Tintention de marcher sur Huéj mais on craignit de s'engager avec de trop faibles forces à l'intérieur du pays ; l'amiral Rigault se résolut à se porter vers Vembouchure du Mé^Kong et à s'emparer du débouché de ce grand fleuve.
Le 9 février 1859, la flotte française se présentait à l'embouchure de- la rivière de Saigon et, le 17 du même mois, après avoir enlevé tous les retranchements qui dé* fendaient les passes, nous entrions dans Saigon. Après avoir mis une garnison dans cette ville, la flotte retourna à Tourane, on avait encore l'intention de marcher sur Hué.
En 1860, une expédition anglo-française dut être dirigée sur la Chine pour faire respecter le traité de Tien-Tsin conclu deux ans auparavant et audacieusement violé par les Chinois. Les forces françaises de Cochinchine durent rejoindre le corps expéditionnaire du général Cousin Montauban; Tourane fut évacué et on ne laissa à Saigon qu'une faible garnison qui bientôt se trouva bloquée par toute l'armée annamite.
L'expédition de Chine terminée, les troupes de marine qui y avaient pris part revinrent à Saïgon et on put immédiatement prendre l'offensive (février 1861]. L'armée annamite fut battue à Ki-Hoa, en avant de Saïgon; puis le 12 avril on s'empara de Mjrtho qui commande la principale branche du Aîé-Eong. La saison des pluies d'aviil à octobre nous empêcha de poursuivre ces avantages et donna à l'ennemi le temps de se réorganiser.
Au mois de décembre 1861, on entreprit une expédition dans le but de s'emparer de la province de Bien-Hoa, située au nord-est de Saïgon et trop près de cette ville pour qu'on pût y tolérer la présence de l'ennemi. Le 19 décembre, nous entrions
dans Bien-Hoa après nous être emparés de tous les ouvrages élevés par les Annamites ; Tarmée de Tu-Duc battue en janvier 1862 dut évacuer définitivement la province; En mars, on s'emparait encore de Vinh-Long, ville située au centre des bouches du Mé-Kong. La cour de Hué dut se décider à demander la paix; le 5 juin 1862, fut signé un traité qui nous cédait les trois provinces de la Basse Cochinchine situées sur la rive gauche du Mé-Kong, c'est à dire les provinces de Mjrtho, de Saigon et de Bien-Hoa, nous rendions Yinh-Long ; on devait nous payer 20 millions d'indemnité de guerre, mais cette clause ne fut jamais remplie.
Les provinces delà Basse Cochinchine laissées aux Annamites servaient de refuge à des bandes de pillards qui inquiétaient sans cesse notre nouvelle colonie, il fut bientôt évident qu'on cherchait à intimider les populations qui nous étaient soumises et à faire le vide autour de nous; la prospérité, l'existence même de notre établissement, étaient en jeu; il fallut mettre un terme à ces entreprises audacieuses du parti des mandarins. Au mois de juin 1867, une expédition se présenta devant Vinh-Long et nous primes possession sans grande difficulté des trois provinces de Vinh-Long, de Chau-Doc et de Hatten. Toute la Basse Cochinchine était définitivement soumise; sa possession ne nous en fut reconnue que par le traité signé le 15 mars 1874 à Hué qui plaça en quelque sorte l'Annam sous notre protectorat.
Déjà en 1865, nous avions établi notre protectorat sur le royaume du Cambodge, jadis si puissant sous le nom d'Empire de Khmer. Depuis longtemps l'empire annamite et le royaume de Siam se disputaient le protectorat de ce petit pays qui compte un million d'habitants ; nos droits se trouvant substitués à ceux des Annamites, nous les fîmes valoir et nous pûmes ainsi empêcher le roi de Siam de devenir maître du cours du Mé-Kong. En 1867, une insurrection ayant pour but de détrôner le roi de Cambodge troubla ce pays, nous envoyâmes des troupes à Pnum-Penk pour protéger cette capitale et les rebelles furent bientôt réduits et dispersés.
Les six provinces de la Basse Cochinchine comprennent tout le delta alluvionnaire du Mé-Eong, c'est une plaine basse en grande partie recouverte d'eau dans la saison des pluies; le sol ne se relève un peu qu'au nord et à l'ouest sur les bords de l'ancien golfe comblé par les dépôts apportés par le fleuve; au Cambodge il y a des sommets qui atteignent 1,000 et 1,200 mètres. Le riz est la principale culture de la plaine, on en exporte dans le royaume d'Annam et au Tong-Kiug; la canne à sucre se plaît sur les terres plus élevées. Le palétuvier croît dans ces marais le long des rives du Mé-Kong et le long des canaux qui sillonnent tout le pays. .
La côte est basse et sans profondeur aussi bien sur le golfe de Siam que sur la mer de Chine; plus au nord, la cote de l'Annam est dangereuse, exposée aux vents régnants, et n'ofTre que peu d'abris. Une des branches du Mé-Kong, celle de Mythe, peut être remontée par des navires calant 5 mètres; la rivière de Saigon a 10 mètres d'eau jusqu'à cette ville. Le port de Saigon prend chaque année plus de développement et forme un excellent point d'appui pour nos escadres de la mer de Chine.
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A 80 kilomètres au sud des bouches du Mé-Eong, nous possédons un groupe de petites lies dont la principale est Poulo-Condore.
Plus au nord, sur la cote de TAnnam, les navires ne peuvent guère trouver d'abri que dans la baie de Tourane et dans le golfe du Tong-King.
L* étendue du pays soumis à la France est de 56,000 kilomètres carrés et sa population de 1,456,000 habitants dont 850 Européens seulement. Il y a en outre 4,000 hommes de troupes et 1,500 marins.
Le climat est très-malsain pour les Européens et a déjà été funeste à beaucoup de nos offlciers et de nos soldats, nous ne pouvons songer à coloniser le pays; du reste il n'est pas besoin d*une grande émigration pour assurer la domination d'un vaste empire aux Européens et pour leur permettre d*en tirer de grands profits, il n'y a guère plus de 130,000 Anglais dans l'Inde en y comprenant l'armée et l'Inde compte près de 200 millions d'habitants.
Le commerce de la Cochinchine était déjà de 150 millions en 1871, en y comprenant les importations et les exportations. Il ne peut manquer de s'étendre lorsque des débouchés plus nombreux qu autrefois auront engagé les indigènes à mettre toutes leurs terres en culture.
On avait espéré au début de l'occupation faire afiluer à Saigon par le cours du Mé-Kong tous les produits de l'intérieur de l'Indo-Chine et même ceux du centre de la Chine, il a fallu renoncer à cette illusion quand on a su que le Mé-Eong était encombré de rapides et de cataractes qui rendaient sa navigation impossible ; néanmoins Saigon restera un des quatre ports par où s'écoulera tout le commerce de la presqu'île, ces quatre ports sont : Rangun aux Anglais à l'embouchure de Vlraouody^ Bang-Kok au roi de Siam à l'embouchure du Mé-Nam, Saigon à la France qui correspond par un canal avec les bouches du Mé-Kong, enfin Ha-Noî au Tong-Eing à l'embouchure du Song-Kdi.
Des efforts ont été faits par les Anglais et les Français pour relier Vlndo^Chine avec la Chine méridionale, c'est-à-dire avec la province chinoise de Yun-Nan.
En 1866, une mission partit de Saigon pour explorer le vaste bassin du Mé-Eong, elle était commandée par le capitaine de frégate de la Grée et comprenait entre autres ofiiciers les lieutenants de vaisseau Garnier et Delaporte. Elle reconnut les obstacles à la navigation du cours de ce fleuve, atteignit les frontières de Chine, traversa, malgré la guerre civile qui la désolait, la province chinoise de Yun-Nan, atteignit le Yang-tsè'Kiang, descendit ce fleuve jusqu'à Sang-haî et rentra à Saigon par mer.
L'expédition commandée par le commandant de la Grée avait reconnu l'existence d'un grand fleuve, le Song-Koï, qui descend des montagnes de la province du Yun- Nan et qui se jette dans le golfe du Tong-King. Un commerçant français. Monsieur Dupuy, résolut de voir s'il était possible d'établir par ce fleuve des communications entre le Tong-Eing qui relève de l'empire d'Annam et la province de Yun- Nan. A la fin de 1869, il partit de Canton, parcourut le Yun-Nan et reconnut le
bassin supérieur du Song-Eoï. En 1872, il entreprit une seconde expédition et parvint avec deux canonnières à remonter le Song-Koï, en partant du Tong-King, et à gagner le Yun-Nan; il revint ensuite à Ha-^oï^ capitale du Tong-King, et chercha à y fonder un établissement commercial.
En 1873, le lieutenant de vaisseau Francis Garnier Qt une reconnaissance de la navigation du Yang-tsé-Kiang^ pendant que deux de nos camarades, les capitaines Fau et Moreau, allaient mourir tristement en Birmanie en cherchant à explorer la haute vallée de Uraouady.
A la fin de cette même année, 1873, Francis Garnier qui se préparait à explorer le Tun-Nan, fut rappelé à Saigon et chargé par le gouverneur de la Cochinchine de se rendre au Tong-King pour concilier les différents survenus entre Monsieur Dupuis et les autorités locales. Il arriva à Ha-noï où il retrouva Monsieur Dupuis, et se trouva dans cette ville en butte à une hostilité sourde de la part des mandarins. Après d'inutiles négociations il dut se décider à agir vigoureusement, il s'empara de la citadelle, se rendit maître de quatre provinces du Tong-King et rallia une grande partie de la population; malheureusement il fut tué dans une embuscade (21 décembre 73) et avec lui fut perdue cette conquête si rapide. Il fut désavoué et le pays fut évacué; une violente. réaction contre les populations qui nous avaient accueillis, suivit notre retraite ; pourtant une convention avec la cour de Hué nous assura une partie des avantages qu'on se promettait de l'ouverture du Song-Koï. C est évidemment par cette voie que 8*ouvriront un jour pour les Européens les relations commerciales avec la province de Yun-Nan, puisque le Song-Koï est navigable; si de plus on considère que le Tong-King est très- fertile, riche ^n mines, beaucoup plus salubre que la Cochinchine et très-peuplé, on voit de quelle importance il est pour nous de ne laisser aucune autre nation européenne prendre pied dans ce pays.
En 1874, l'anglais Hargary chercha dans une autre direction une communication entre l'Indo-Chine anglaise et la Chine ; il remonta le Yang-tsè-Kiang, traversa le Yun-Nan, arriva vers les sources de VIraouady et atteignit Rhâ-Mo, ville de Birmanie; il fut assassiné à la frontière de Chine en essayant de refaire le voyage en sens inverse, n semble aujourd'hui que cette voie est bien moins facile et moins praticable que celle qui, du Yun-Nan, conduit au fleuve du Tong-King.
COLONIES FRANÇAISES EN OCÉANIE
Généralités sur l'Océanie. — L'Océanie comprend un continent, Y Australie, quelques grandes îles comme la Nouvelle-Guinée, la Nouvelle-Zélande, Célèbes et une infinité d'Iles, d'îlots, d'atols et de rochers disséminés sur l'immense espace de rOcéan Pacifique entre le Japon, l'Australie et l'Amérique.
L'Angleterre possède encore presque toute cette partie du monde; elle domine seule en Australie, en Tasmanie et dans les deux lies de la Nouvelle-Zélande;
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les lies Fidschi se sont dernièrement données à elles et lui fournissent au milieu de la vaste étendue de ces mers une station importante; elle a plusieurs points de relâche dans la Polynésie et ses missionnaires se sont installés dans presque toutes les lies de TOcéanie.
Les îles de la Sonde, Célébes, les Holuques, Bornéo et quelques points de la Houvelle-Gainée relèvent de la Hollande et sont pour elle une grande source de jichesses.
L'Amérique a pris pied sur quelques-unes des îles Sandwich, des Sporades et des lies Manihiki.
Enfin la France possède au milieu de ce monde d*iles : l^'la Nouvelle-Calédonie et les îles voisines ; 2® à Textrémité méridionale des archipels Polynésiens, les lies Marquises et les États du Protectorat comprenant une partie des îles de la Société (Taïli), les îles Toubouai^ les îles Touamotou ou îles Basses et les îles Gambier, Toutes ces colonies sont de dates récentes, nous ne les occupons que depuis une trentaine d'années au plus.
IVoiiirelle-Calédonle. — La Nouvelle-Calédonie est située à Test du continent australien par 21° de latitude australe et par 163° de longitude à Test du méridien de Paris. Découverte par Cook en 1774, visitée par La Pérouse eu 1788, elle ne devint terre française qu'en 1853 à la suite de persécutions infligées à nos missionnaires et de l'assassinat de plusieurs de nos marins. Les colons furent plusieurs fois attaqués et assassinés par les indigènes, ce qui nécessita plusieurs expéditions pour venger ces massacres et pour faire rentrer dans Tordre les tribus récalcitrantes.
Les indigènes sont des noirs qui jadis étaient anthropophages et qui sont restés paresseux et cruels. On les dit au nombre de 40,000 ; peut-être disparaitront-ils devant les colons européens, comme cela se produit dans toutes les îles de l'Océanie. Quelques-uns pourtant s'occupent de la plantation du coton et de celle des cocotiers.
Le climat de la Nouvelle-Calédonie bien qu'intertropical est très-supportable pour les Européens, parce que Tile, longue et étroite, est balayée en tous sens par les vents marins. Le niouli qui y croit en forêts, jouit, dit-on, de propriétés sanitaires analogues à celles de Teucalyptus.
La salubrité de la Nouvelle-Calédonie a engagé le gouvernement français à y transporter les condamnés aux travaux forcés dont bien peu résistaient aux fièvres de la Guyane ; les arabes et les nègres seuls sont encore transportés à Cayenne. De même que les convicts de l'Angleterre ont commencé à peupler les côtes de l'Australie et de la Tasmanie qui sont aujourd'hui des colonies prospères; de même nos galériens et nos déportés politiques forment aujourd'hui la majorité des colons Néo- Galédoniens, mais déjà des colons libres arrivent assez nombreux de France, de Maurice et de Bourbon, Il y a aujourd'hui dans Tile 10,000 ou 12,000 blancs, dont 7,000 transportés.
La Nouvelle-Calédonie a une longueur de 375 kilomètres sur une largeur de 50
à 60; elle est entourée d*une ceinture presque continue de récifs de coraux qui forment brise-lames. La côte possède par suite de bonnes rades où on pénètre par des ouvertures qui existent à travers ces récifs ; les meilleures de ces rades sont : celle de Balade au nord, celle de Kanala à Test et celle de Nouméa abritée par l'î^ Nou au sud-ouest. Nouméa est la résidence du gouverneur et la capitale de l'île.
A Tintërieur, Tile est assez accidentée surtout au centre et au midi, il y existe des pics de 1 .200 à 1 ,600 mètres, le plus élevé le mont Humbolt atteint 1,650 mètres. Le terrain est volcanique au sud et ferrugineux au centre. Vers le nord coule le Diaot, la plus longue rivière de Tile dans le bassin de laquelle on a trouvé des mines d*or. La houille affleure le sol sur plusieurs points, mais on n*a pas jusqu*à présent trouvé de gisement exploitable.
Les principales productions végétales sont celles des pays chauds : igname, patate, canne à sucre, banane, etc.; elles servent à la nourriture des habitants.
De la Nouvelle-Calédonie, dépendent un grand nombre d*iles et d^ilots dont les principaux sont : 1® Tile des Pins au sud, ainsi nommée de ses magnifiques forêts de pins; elle a reçu de nombreux déportés politiques; 2° Les trois îles Ouvea, Lifon et Mare de rarchipel des Loyalty à une centaine de kilomètres à l'est; elles ne .furent occupées qu'en 1864; elles renferment une population indigène de 13,000 âmes.
Le commerce de la Nouvelle-Calédonie est insignifiant : 6 à 7 millions, presque tout à l'importation.
ÊtabliBsemento français de FOcéanie. — La Nouvelle-Calédonie formant une^colouie à part, on désigne aujourd'hui sous le nom d'établissements français de rOcéanie ou plutôt de la Polynésie deux sortes de possessions : l'ies îles Marquises que nous possédons en propre ; 2^ les États du Protectorat.
Notre établissement dans la Polynésie a débuté par loccupation des lies Marquises qui date de 1842; elles sont situées sous jle 10* degré de latitude australe et sous le 140' méridien à l'ouest de Paris. Les deux principales sont Nouka-Hiwaei Hiwaoû. Elles renferment 10,000 indigènes. On n'y fait qu'un commerce tout à fait insignifiant.
A la fin de cette môme année 1842, la reine Pomaré qui régnait sur les îles de la Société, demanda le protectorat de la France pour faire cesser les tiraillements continuels entre ses sujets, les étrangers et les français résidant à Taïti^ la principale des lies de TArchipel. Dans l'intervalle entre la signature du traité par l'amiral Dupetit- Thouars et sa ratification à Paris, le consul anglais Pritchard fit naître des difiicultés qui nous créèrent de grands embarras ; il parvint même à circonvenir la reine, qui au retour de l'amiral se retira sur un bâtiment anglais. L'amiral Dupetit-Thouars prit alors possession de l'île au nom de la France et y installa un gouverneur, mais il fut désavoué et l'amiral Hamelin qui lui succéda dut se renfermer dans les limites du traité de 1842.
Ce n'est qu'à la suite de luttes assez longues et de plusieurs combats que notre
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autorité fut reconnue et que Tile fut pacifiée ; la reine ne rentra à Taïti gu*en 1847.
Taiti, la principale des îles de la Société, est formée de deux massifs volcaniques séparés par un isthme extrêmement étroit; le sommet le plus élevé, l'Orohena^ atteint 2,237 mètres. Cette île est renommée par la douceur de son climat, Taménitô de ses habitants et la fertilité de son sol. La capitale Papeete est située sur la côte septentrionale, c*est une petite ville de 2,000 âmes qui possède un bon port naturel abrité par des récifs madréporiques; c'est aussi le chef-lieu de nos établissements dans la Polynésie.
Un peu à Touest de Taïti, se trouve llle Houréa, beaucoup moins grande, mais tout aussi favorisée.
La population de ces îles est de 11,000 habitants dont 9.000 indigènes. Le commerce n*est guère que de 8 millions par an; on exporte de Thuile de coco, des oranges, de la nacre, etc.
Les îles de l'archipel de la Société à Touest des précédentes et désignées sous le nom i'IleS'SouS'le-'vent échappent à notre protectorat et sont indépendantes.
A Test de Taïti, sont disséminées les nombreuses lies madréporiques de Tarchipel des Touamotou ou îles Basses, ce dernier nom leur vient du peu de relief du sol qui ne dépasse que de quelques mètres le niveau de la mer. Elles renferment 8,000 habitants. Une convention signée entre la France et l'Angleterre en 1847 les a rangées dans les États du Protectorat ainsi que deux des îles Toubouai situées plus au sud. Ces dernières n ont que 500 habitants.
En 1844, les iles Gambier ou Maugarev^a s'étaient déjà placées sous notre protectorat; elles sont situées au sud des Iles Basses, elles possèdent 1,200 habitants.
Toutes ces iles ou du moins les principales sont autant de points de relâche pour notre marine sur les immenses solitudes de l'Océan.
COLONIES FRANÇAISES EN AMÉRIQUE
Généralités sur l'Amérique. — I^es Antilles. — L'Amérique fut découverte par Christophe] Colomb en 1492; mais son extrémité septentrionale avait été explorée dès le x^ siècle par les marins normands et Scandinaves qui appelèrent ces terres nouvelles Groenland (terre verte); les immenses amas de glaces qui recouvrent aujourd'hui ce pays montrent qu'un changement considérable s*est produit dans le climat de ces contrées depuis le x^ siècle.
Le Nouveau Continent, exploré par de nombreux navigateurs venus à la suite de Colomb, comprend deux parties bien distinctes présentant à peu près la même configuration générale par leur strucluie et la direction de leurs grands fleuves : l'Amérique du Nord, tout entière ouverte aux vents glacés venant du pôle, a été colonisée et est habitée en grande partie par les Anglo-Américains; l'Amérique du Sud, coupée par Téquateur, mais fertilisée par ses nombreux fleuves, a jadis appar-
tenu aux Espagnols et aux Portugais, elle fonne aujourd'hui des États indépendants habités par une population métis résultant du mélange des Européens, des Indiens indigènes et des Nègres, elle est encore le domaine des langues espagnoles et portugaises. Ces deux masses sont réunies par un isthme contourné et montueux, appelé TAmérique centrale, et par un chapelet d'Iles qui s'allonge de la pointe de la Floride à l'embouchure de VOrénoqiie, ce sont les Antilles.
Entre ces lies et le continent américain, s'étend une mer intérieure, véritable méditerranée du nouveau monde, qui comprend la mer des Antilles au sud et le golfe du Mexique au nord communiquant ensemble par le canal du Tucatan. G* est dans cette mer que vient se chauffer le courant èquatorial qui y pénètre entre la Trinité et Tahago et qui en ressort sous le nom de Gulf-Stream courant du golfe, entre l'île de Cuba et la Floride,
Les Antilles se divisent : l^'en Grandes-Antilles au nord, ce senties quatre grandes lies de Cuba, de Saint^-Domingue, de Porto-Rico et de la Jamaïque; 2^ en Petites-Anr tiUes au sud ; ces dernières comprennent les îles du Vent à Test de la mer des Antilles, c'est-à-dire les lies d'où viennent le vent pour les navigateurs de cette mer intérieure, et les iles-sotts-le-Vent ausudle long de la côte de Fénézue/a. Les Petites- Antilles ont d'abord été dédaignées parles navigateurs et les colons ; mais l'avantage de leur position, la douceur de leur climat et de leur ciel, les divers étages de végétation que les montagnes donnent à presque toutes, ne tardèrent pas à y attirer les Européens. Ces lies se trouvent en effet vis-à-vis de l'Europe méridionale et de l'Afrique et sur une des grandes routes de commerce du globe ; le percement plus ou moins prochain de Yisthme de Panama ou du Nicaragua accroîtra encore leur importance et détournera de ce côté les navires qui doublent encore le cap Hom. Elles fournissent des points de station et de ravitaillement aux flottes des divers Etats de l'Europe à qui elles appartiennent : Cuba et Puerto-Rico, deux des Grandes-Antilles, relèvent de l'Espagne ; Saint-Domingue est indépendante et partagée entre les deux républiques d'Haïti et Dominicaine ; la Jamaïque, un grand nombre des Uots des Petites- Antilles et l'archipel des îles Lacayes ou Bahama sont anglaises, là comme partout l'Angleterre a la plus belle part; Saba, Saint-Eustache, le tiers de Saint-Martin, Curaçao, Oruba etBonaire forment les Antilles hollandaises; Saint-Jean, Saint-Thomas et Sainte-Croix relèvent du Danemark; la Martinique, la Guadeloupe et les petites lies voisines, les deux tiers de Sainl-Martin et Saint-Barthélémy appartiennent à la France. Nous allons décrire rapidement ces dernières.
lia Martinique. — Ce n'est qu'en 1625, que les Anglais et les Français prirent pied dans les Antilles et s'établirent à Saint-Christophe; c*est de là que, dix ans après, les lieutenants du célèbre Pierre Belain, sieur d-Esnambuc, partirent pour fonder les colonies de la Martinique et de la Guadeloupe qui d*abord appartinrent à diverses compagnies, puis furent rachetées par le domaine royal. Les Caraïbes qui habitaient ces lies avant notre arrivée, ne tardèrent pas à être massacrés ou expul-
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ses comme dans toutes les Antilles; puis, comme les bras manquaient pour cultiver les terres, la traite des esclaves noirs venus d*Afrique prit une grande extension. Au commencement du siècle dernier, le commerce et l'agriculture de la Martinique étaient très-prospères ; Tlle devint le marché des Antilles. Pendant nos luttes avec l'Angleterre, c'était de ses ports que partaient les corsaires les plus redoutés du commerce de nos ennemis: aussi, après une tentative infructueuse en 1759, les Anglais s'emparèrent de Tlle en 1762; le traité de Paris la rendit à la France après un an d'occupation étrangère.
En 1774, pendant la guerre de l'indépendance américaine, la Martinique fut le centre et la base des opérations maritimes de nos flottes.
Les Anglais l'occupèrent pendant les guerres de la Révolution et de l'Empire de 1794 à 1802 et de 1309 à 18U.
La superficie de la Martinique est de 987 kilomètres carrés; l'île est montagneuse et volcanique ; son plus haut sommet atteint 1 ,350 mètres.
La côte orientale est bordée de roches madréporiques et est dangereuse; au nord et à l'ouest, la mer est dominée par des escarpements à pic sur quelques points et il existe plusieurs baies et rades où les navires trouvent de bons abris. Les principales sont la baie du Marin ^ la baie de Fort-de-France et la rade de Saint-Pierre. Saint-Pierre est la ville la plus populeuse de l'île, elle renferme 23,000 habitants , sa rade est très-fréquentée par les navires de commerce ; mais , dans la saison des pluies, ils vont chercher un abri dans la rade de Fort-de-France qui est la meilleure des Antilles. Fort-de-France, la capitale de File, ne renferme que 12,000 habitants ; son port sert d'escale aux paquebots transatlantiques de la ligne de Saint-Nazaire au Mexique, des travaux considérables ont été entrepris pour Tapproprier à sa nouvelle destination et on y a construit un bassin de radoub.
11 pleut beaucoup à la Martinique, le climat est très-chaud et malsain pour les Européens du moins sur les rivages de la mer ; dans l'intérieur, par suite de l'altitude, l'air est sain et vivifiant. La principale culture est là canne à sucre; viennent ensuite, mais à grande distance, le café et le cacao; les montagnes sont encore recouvertes de forêts impénétrables. L'île a eu plusieurs fois à souffrir d'ouragans, de ras de marée et de tremblements de terre.
Le commerce de l'île était dans ces dernières années de 68 millions partagés à peu près également entre l'exportation et Timportation.
Le nombre des habitants est de 158,000; depuis la libération des esclaves, c'està-dire depuis 1850, pour suppléer au manque de bras on a favorisé par des primes plus ou moins fortes l'importation des Indiens, des Nègres d'Afrique et des Chinois ; ces immigrants de diverses provenances sont au nombre de 18,000. Il y a en outre 900 hommes de troupes.
lia Guadeloupe et dépendances. — La Guadeloupe et les lies voisines furent découvertes par Colomb en 1493; les Caraïbes en restèrent tranquilles pos-
«esseurs jusqu'en 1635, époque à [laquelle nous y débarquâmes. Cette colonie subit à peu près les mômes vicissitudes que celle de la Martinique; pendant nos luttes contre l'Angleterre au siècle dernier et au commencement de ce siècle, elle fit subir grâce à ses corsaires de véritables désastres au commerce de nos ennemis, aussi ceux-ci Toccupèrent-ils plusieurs fois. Elle ne nous fut rendue qu'en 1816| ayant été reprise par les Anglais pendant les Cent-Jours.
, La Guadeloupe se compose de deux lies distinctes séparées par un petit détroit marécageux appelé la Rivière salée. L'Ile du sud-ouest constitue la Guadeloupe proprement dite; celle du nord-ouest est la Grande-Terre.
La Guadeloupe proprement dite est une île volcanique, très-accidentée, dont le point culminant, le piton de la Soufrière, volcan encore en activité, atteint 1,484 mètres. Le sous-sol est souvent argileux ; Tîle est arrosée par de nombreux ruisseaux. Les côtes sont très-cbaudes et malsaines pour les Européens; mais ceux-ci, pendant rhivernage qui est la saison chaude, peuvent se réfugier sur les plateaux élevés de l'intérieur qui sont très-sains. La canne à sucre est la principale culture de File, elle pix)spère jusqu*à 400 mètres d'altitude; viennent ensuite les caféiers jusqu'à 800 mètres, puis les forêts.
La Grande-Terre est basse, à sous-sol calcaire, dépourvue de cours d'eau et de bois; elle est partout labourable' et couverte de plantations de cannes; elle soufTre souvent de la sécheresse, les tremblements de terre y sont fréquents et désastreux.
La superficie des deux lies est de 140 kilomètres carrés.
Les côtes de la Guadeloupe sont peu découpées, on y trouve pourtant quelques mouillages assez bons : celui de Basse-Terre au sud-ouest de la Guadeloupe proprement dite, celui de la Pointe-à-Pitre entre les deux lies au fond de la baie du petit Gul-de-Sac, celui du Moule à Test de la Grande-Terre.
Basse-Terre est la capitale de l'île, elle n'a qu'une population de 10,000 habitants; la Pointe-à-Pitre est le véritable chef-lieu commercial de la colonie, elle possède une des bonnes rades des Antilles et un beau port, sa population est de plus de 15,000 âmes.
De la Guadeloupe dépendent :
l' Marie-Galante au sud avec le mouillage de Grand-Bourg (150 kil. carrés de superficie).
2° La Désirade à l'est (43 kil. carrés de superficie).
S"" La Petite-Terre, formée de deux petits Ilots entre la Désirade et Marie-Galante.
4' Le groupe des Saintes au sud, comprenant cinq Ilots et abritant de bons mouillages; ces îles sont très-saines, pendant la guerre du Mexique on y avait établi une station sanitaire pour nos troupes éprouvées par le climat des terres chaudes ; au siècle dernier elles étaient très-fortifiées, les Anglais en ont ruiné les défenses (14 kil. carrés de superficie).
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5* La partie septentrionale de l'Ile de Saint-Martin, à 200 kiL au nord, avec le mouillage de Marigot (55 kil. carrés de superficie, environ les 2/3 de Tile).
6^ Llle de Saint-Barthélémy, au sud-est de Saint-Martin, qui vient d'être rétrocédée à la France parla Suède, habitée par une population toute française bien que détachée pendant près d'un siècle de la mère-patrie. Elle a un port bien abrité pendant la plus grande partie de l'année, elle n'a qu'une étendue restreinte, mais elle est fertile et nourrit facilement ses 2,400 habitants.
La population de la Guadeloupe et de ses dépendances était en 1872 de 164,000 habitants dont 15,000 immigrants d'Afrique, de Tlnde ou de la Chine, 800 hommes de troupes et 10,000 individus de population flottante.
Le commerce de la colonie a été au total de 53 millions et demi dans la même année.
Guyane française. — Au sud-est des Antilles et sur la côte de l'Amérique du Sud, entre les embouchures de rOrénoque et du fleuve des Amazones, se trouve une contrée appelée la Guyane qui est partagée entre l'Angleterre, la Hollande, la France et le Brésil.
Christophe Colomb et Améric Vespuce abordèrent sur cette côte à la fin du XV* siècle; en 1633 quelques marchands de Rouen y fondèrent des établissements, les Hollandais s'étaient antérieurement établis à Surinam et dans la partie nord-ouest. La colonie ne fut jamais bien prospère à cause du climat qui est meurtrier pour les Européens. Les efTorts tentés par Choiseul en 1763 et 1764 pour y fonder une colonie destinée à compenser la perte du Canada n'aboutirent qu'à y faire périr 12,000 Alsaciens et Lorrains qui y avaient été débarqués. Depuis, d'autres tentatives d'y introduire des cultivateurs échouèrent également ; les noirs seuls pouvaient travailler la terre. L'émancipation des esclaves en 1848 fut fatale à la colonie, on chercha à les remplacer par l'introduction d'immigrants africains et indiens et par l'établissement des pénitenciers. L'effectif des forçats fut à une certaine époque, vers 1866, de plus de 7,000; mais la mort frappa tellement sur les galériens du Maroni et des îles du Sahu qu'il fallut renoncer à transporter les condamnés blancs sur cette côte malsaine, on les dirige aujourd'hui vers la Nouvelle-Calédonie.
Les possessions françaises de la Guyane s'étendent du Maroni au nord jusqu'à YOyapok au âud; le territoire compris outre l'Oyapoket le fleuve de Vincent Pinçon est contesté entre la France et les Portugais du Brésil depuis le traité d'Utrecht. A l'ouest du Maroni, la Guyane hollandaise est plus prospère que notre colonie ; les Anglais en ont détaché la partie la plus belle et la plus peuplée qu'ils se sont appropriée depuis 1815.
, Le rivage de la Guyane est droit, bas et vaseux; il n'offre que peu d'abris pour les navires bien que de grands cours d'eau y aboutissent à la mer, leurs embouchures étant gênées par des barres; il n'y existe qu'une seule rade où les gros bâtiments
puissent trouver un abri, c'est celle des Iles du Salut. Le port de Cayenne, capitale de nie, ne peut recevoir que des navires de 500 tonneaux.
Le pays comprend deux parties biea distinctes : 1^ les terres basses le long du littoral, ce sont des terres d'alluvions souvent noyées et extrêmement malsaines en arrière desquelles se trouvent des savanes couvertes d*herbes aquatiques; la largeur de cette zone varie de 20 à 40 kilomètres; 2^ les terres hautes au-delà des dernières cataractes que franchissent les cours d*eau, elles comprennent plusieurs lignes de collines boisées encore peu explorées.
Les principales cultures sont le riz, le maïs, le rocouyer qui donne une matière tinctoriale rouge, le caféier et la canne à sucre. A Tintérieur croissent des bois superbes, qu'on commence à exploiter.
Le commerce est insignifiant. Plusieurs rivières charient de Tor, peut-être en existe-t-il des gisements à la limite des plateaux granitiques de Tintérieur.
La population de la Guyane en 1872 était de 23,000 habitants y compris les indigènes, les troupes et les transportés. Cayenne en possède à elle seule 8,000.
Saint*PIerpe et Hiqnelon. — Les deux petites îles de Saint-Pierre et Miqnelon et les Ilots qui en dépendent, au sud de Terre-Neuve, sont tout ce qu'il nous reste de nos anciennes colonies de TAmérique du Nord. Elles nous ont été données en 1763 comme compensation de la perte du Canada; elles n'ont que 21 kilomètres de superficie et 3,000 habitants.
Saint-Pierre la plus méridionale est granitique et inculte ; elle contient le bourg de Saint-Pierre, qui possède une bonne rade.
Hiqnelon se compose de deux îles réunies depuis la fin du siècle dernier par un banc de sable : la grande Miquelon au nord et Langlade ou la petite Miquelon au sud; le sous-sol en est granitique, cette dernière contient quelques bons pâturages.
Ces lies n*ont d'importance que par les services qu'elles rendent à nos pêcheurs de morue qui chaque année, de mai à octobre, viennent de Dunkerque, de Dieppe, de Granville et de Saint-Mâlo. C'est sur leurs plages et sur celles de Terre-Neuve qui nous sont réservées par les traités, que les pêcheurs font sécher la plupart des morues qu'ils pèchent sur les bancs poissonneux de ces parages.
10,000 marins prennent chaque année part à cette pêche qui produit environ 11 millions de kilogrammes de morue sèche et de morue verte, d'une valeur de 4 millions de francs.
Cette pêche qui est une excellente école pour nos marins est encouragée par des primes d'armement de 50 francs par homme d'équipage pour la pêche avec sécherie et par des primes sur les produits pouvant aller à 20 francs par quintal de morue sèche.
ERRATA ET MODIFICATIONS SURVENDES DEPUIS l'iMPRESSION DE LA PREMIÈRE PARTIE DU COURS (FRONTIÈRES DE TERRE), C'EST-A-DIRE DE 1876-1878.
l^agM. Lignes.
50 Tableau. Antriolie - Hongrie. — Supprimez : la Croatie, rEscla->
vonie, la Transylvanie ont des diètes particulières. — Ces pays sont régis par les assemblées de Pesth.
Turquie. — Ajoutez : Essai de monarchie constutionnelle avec deux Chambres : un Sénat et une Chambre des députés dont Tensemble forme rassemblée générale.
Au lieu de : Crêtes, lisez : Côtes de Meuse.
Au lieu de : rive droite, lisez : rive gauche.
Au lieu de : et à la Seine, lisez : à la Seine et.
Supprimez : La dernière section entre Dun et Sedan n'est pas terminée.
80 3 La ligne de Dunkerque à Calais est ouverte depuis 1876.
FRONTIÈRE DU NORD
La défense de la frontière du Nord a été réorganisée et, de ce côté de même que dans Test, on a entrepris de grands travaux de fortification qui ont pour but de retarder la marche de Tennemi et de donner pleine liberté aux mouvements de nos armées si la neutralité de la Belgique vient à être violée par les Allemands. Le principe de la nouvelle organisation défensive est le même que celui qui a guidé dans la défense de la frontière de Test : l^ renoncer aux places isolées qui n'ont plus grande valeur aujourd'hui quelque grandes qu elles soient; 2^ les remplacer par des groupes de places ou de forts constituant des régions fortifiées; 3^ créer sur la frontière de fortes positions laissant entre elles des trouées où Tennemi sera conduit à s'engager pour pénétrer sur notre territoire, ce qui aura l'avantage de le forcer à dévoiler de suite ses projets; 4^ organiser en seconde ligne et sur les principales lignes d'invasion, à peu près à égale distance entre la frontière et Paris, des régions fortifiées qui arrêteront la poursuite de Tennemi en cas de défaite sur la frontière et qui permettront à Tarmée de se réorganiser et de tenir de nouveau la campagne.
Position centrale de défense. — La position centrale de défense de la frontière du nord est tout indiquée d*après la configuration du terrain et d'après les événements des guerres de la Succession d'Espagne et de la Révolution. Elle doit barrer ou commander les routes d'invasion les plus directes vers Paris qui sont celles de la vallée de TOise, c'est donc la position stratégique comprise entre la Sambre et l'Escaut.
Le front est formé par la forôt de Mormal et la ligne de la Rhonelle, il s'appuie : l*' au centre à la petite place du Quesnoy qu'on va reclasser et dont on améliorera les abris ; 2*^ à droite à la Sambre et à la place de Haubeuge qui va être entourée de forts détachés; 3^ à gauche à l'Escaut et à la place de Valenciennes qu'on améliorera. Pour relier Valenciennes au Quesnoy et défendre la trouée de 13 kilomètres qui existe entre ces deux places, on va construire un fort en avant de Curgies et deux batteries au-dessus d'Estreuxei de SainUSaulve ; ces ouvrages protégeront Valenciennes du côté du nord-est, c'est-à-dire du côté des attaques les plus probables. En cas de guerre, pour compléter la défense de Valenciennes, il faudrait construire des redoutes auprès de Vèclxise de la Folie qui produit l'inondation d'aval, sur la hauteur de Y Espérance au-dessus d'Anzin, el auprès du village de Famars entre la Rhonelle et l'Escaut.
Le flanc gauche de la position est formé par la ligne de Y Escaut le long de laquelle on peut tendre des inondations presque continues et que renforcent les places de Condé, de Valenciennes, de Bouchain et la citadelle de Cambrai seule conservée, la place devant être déclassée. En avant de l'Escaut se trouve la forêt de Raismes et la ligne de la Scarpe qui, comme celle de l'Escaut, peut être inondée. Douai et le fort de Scarpe sont conservés, on doit construire un fort au confluent de la Scarpe et de l'Escaut à Mortagne ou à Maulde pour couvrir les écluses qui retiennent les eaux de ces deux rivières.
Le flanc droit de la position est formé par la Sambre que renforcent les places de Landrecies et de Maubeuge. On améliorera les abris de Landreries et, vu l'importance stratégique de Maubeuge, on l'entoure de forts détachés à une distance de 4 à 6 kilomètres : trois sur la rive droite de la Sambre, ceux de Cer fontaine, de Bourdian etd'Hautmont] trois sur la rive gauche, ceux i'Assevant. de Sarts et de Feignies, ces deux derniers en avant du bois de Sarts ; peut-être établira-t-on plus tard une batterie à l'emplacement de l'Ermitage pour relier Feignies à Hautmont. Sur la rive gauche de la Sambre, le pays de la Thierache est difScile et couvert de nombreuses forêts, on y rencontre beaucoup de bonnes positions d'avant-postes et, si l'ennemi veut suivre les routes qui partent de la trouée de Chimay, il sera arrêté de front dans les positions de la Thierache pendant que son flanc sera menacé par les forces qui occuperont la position centrale. On va construire un fort d'arrêt qu'on munira peutêtre d'une enceinte en terre au point de bifurcation de chemins de fer d'Hirson; cette nouvelle place, ainsi que Rocroi conservé dans ce but, seront les soutiens des partisans qui surveilleront cette région.
Place de Lille. — La grande ville de Lille ne pouvait rester exposée à un bombardement, il a fallu Teutourer de forts détachés.
Lille est située un peu au $ud du confluent de la Deule et de la Marque et est entourée de pentes s'élevant à la cote de 35 ou ^iS, le fond de la vallée étant à la cote 20. Les hauteurs qui entourent la ville sont à trois ou i kilomètres de la place; au-delà, c est-à-dire à 6 ou 7 kilomètres, se trouve une seconde série de hauteurs à peu près à la même cote et masquant les premières. De celles-ci on peut battre le terrain audelà dé la limite extrême de portée de canon. C'est donc sur ces dernières qu'il est nécessaire de s'établir; malheureusement, au nord-est, du côté des attaques probables, les hauteurs de la rive droite de la Marque qui dominent Roubaix et Tourcoing ne peuvent être occupées à cause du flot montant de la population de ces deux grands centres d'industrie; d'autre part il est impossible d'englober ces deux villes dans la ceinture des forts qui devrait alors s'étendre au-delà de la frontière et qui aurait un développement beaucoup trop considérable; il faudra donc se replier en arrière et occuper les hauteurs plus rapprochées de Mons-en-Baraml et de Leztnncs sur la rive gauche de la Marque. Les hauteurs de la rive droite de Triez au Peiii- Lannoy ne seront occupées qu'en temps de guerre par des ouvrages de campagne.
Les nouveaux forts qui seront entrepris cette année occuperont les emplacements suivants :
1® Au nord, un fort de première importance sera construit sur la colline de Bondnes, il battera tout le terrain en avant et les abords de Roubaix et de Tourcoing. 2® A Touest, on occupera la crête bien marquée de Verlingen à Enclos qui domine toute la plaine (ÏArmentières par les forts du Vert-Galant, de Prémesques et d*Englos.
3' Au sud, on se portera jusqu'à Seclin, Ennetières et Sainghin^ et on construira deux grands forts à Seclin et à Sainghin; de plus on élèvera en arrière sur la ligne de hauteurs d'IIaubourdin à Lesquin et au camp français de 1792 les quatre batteries permanentes d'Haubourdin, de TArbrisseau, de Lesquin et du camp français. 4° Enfin, à l'ouest, on construira un fort de première importance au-dessus de Mons-en-Barœul.
Les 7 forts projetés auront un armement de 30 à 40 pièces et comporteront une garnison de 650 à 800 hommes; les 4 batteries de seconde ligne auront 12 ou 15 pièces d'armement et 200 à 300 hommes de garnison. Pour utiliser ce grand développement d'ouvrages et retarder l'investissement, il faudra une garnison mobile de 15,000 hommes au moins, de plus on aura à relier les ouvrages permanents par des batteries ou des redoutes construites en fortification passagère au moment de la guerre.
Trouée entre Lille et les places maritiiiies. — Déolassement d'Arras, d'Aire et de Sidnt-Omer. — La place d'Arras n*a plus aujourd'hui Géographie, 31
grande valeur en arrière de œs défenses forinidables établies en première ligne, on va la déclasser.
Entre Lille et les places maritimes, on laissera une trouée qui sera sufBsamment défendue par les fortes positions organisées à droite et à gauche sur les deux flancs; on s* est décidé à déclasser Saint-Omer et Aire; on conserve pourtant, en avant de cette dernière place, le fort Saint-François qui couvre d'importantes écluses et qui bat, à grande distance il est vrai, la ligne d'Hazebrouck à Béthune et la bifurcation d'Armentières.
Places maritimes. — Pour compléter la défense de la frontière du nord, on organise sur la mer une grande position fortifiée qui mettra nos ports et en particulier Dunkerque à Tabri d'une attaque par terre et qui, en admettant que nos flottes aient la supériorité sur celles de Tennemi, formera une excellente base d'opérations d où l'armée qui s'y sera formée et organisée pourra déboucher sur les lignes d'opérations de l'ennemi attaquant la frontière plus au sud.
Voici en quoi consisteront les défenses de la position de Dunkerque :
Venceinte de la ville est conservée ainsi que les forts Louis et Saint-François sur le canal de Bergues. A Test on va construire un fort sur les Dunes entre la voie ferrée etîle canal de Furnes, de manière à arrêter la marche de l'ennemi venant de Furnes dans la direction de Zuydcoote. La place de Bergues va être améliorée et formera une excellente tête de pont en avant des inondations qui peuvent recouvrir tout le pays entre la côte, Bergues et Wattcn ; pour favoriser le débouché des troupes, on va créer en avant de Bergues trois ouvrages : la batterie de la Maison-Blanche^ les forts de Quaïdypre et de Soex. La position de Pitgam, entre le chemin de fer de Lille et le canal de la Colme, a une grande importance au point de vue du débouché; elle devra être conservée par la garnison le plus longtemps possible. La redoute de Brouckerque, au point d'embranchement du canal de Bourbourg et du canal de la • Colme, protégera les inondations. Enfin la place de GravelinjBS fermera à l'ouest la position et couvrira les écluses de TAa.
Le port de Calais, comme nous l'avons vu, prend un grand dévelppement et la ville étouffe dans ses anciennes murailles qui la séparent de son port et de Saint* Pierre, aussi cette ancienne enceinte va-t-elle être abandonnée. Il est question de construire une nouvelle enceinte englobant Saint-Pierre et 4 ou 5 redoutes pour protéger la ville contre un bombardement ; mais ce projet n'est pas encore décidé et Calais ne semble pas avoir un rôle bien important à jouer dans la défense générale de la frontière du nord en arrière de la grande position qu'on organise à Dunkerque.
Région des Ardennes. — Si nous nous reportons à Test de la position cen* traie, nous trouvons au-delà de la frontière un pays difficile qui sépare le théâtre d'opérations de la Belgique de celui de la Lorraine; on n'aura guère à craindre une
attaque de front, c est-à-dire venant du nord après avoir violé la neutralité de la Belgique. Il suffira donc de quelques points fortifiés comme Givet, Hontmédy et Longwy qui appuieront les partisans et les corps détachés chargés de surveiller les défilés des forets des Ardennes. Ces places ont aussi à barrer les lignes d'opérations venant de la Lorraine allemande et à maîtriser nos voix ferrées.
La place de Méziéres se trouvant dans un site très-défavorable et devant exiger de grandes dépenses pour être mise par des forts détachés à Tabri d'un bombarde* ment, on préfère l'abandonner et la remplacer par un fort d'arrêt situé au-dessus des Ayvelles au sud de Méziéres sur la rive gauche de la Meuse. Ce fort qui sera pourvu de plusieurs batteries annexes aura surtout pour but de maîtriser les deux voies ferrées qui se croisent à Méziéres, c'est-à-dire celle de Givet à Reims et la ligne des Ardennes.
Quant à la place de Sedan, le décret de 1875 l'a déclassée entièrement, aussi bien Yancien château et la couronne d'Àsfcld qui couronnent les hauteurs de la rive droite de la Meuse que Y enceinte de la ville et Y enceinte de Torcy. Quand le chemin de fer de Bouillon à Sedan sera fait, on construira peut-être au-dessus de Bazeilles un fort d'arrêt destiné à remplacer la place supprimée.
Positions de seconde lig^e. — D'après l'organisation défensive que nous venons d'exposer, on voit que l'ennemi ne peut suivre que deux lignes d*invasion : Tune passant entre la grande 'place de Lille et les places maritimes^ l'autre partant de la trouée de Chimay. La première rencontre la ligne de la Somme^ la seconde qui est la plus probable suit l'Oise et vient se heurter à l'extrémité de la falaise de Cham^ pagne vers Laon, La Fore et Saint-Gobain. Il faut donc organiser deux positions de halte pour nos armées battues, l'une sur la Somme^ l'autre vers Laon et La Fère.
Sur la Somme, on avait pensé à créer des forts détachés autour d'Abbeville et d'Amiens pour se ménager deux têtes de pont, mais ces projets sont aujourd'hui abandonnés ou du moins ajournés. L'importance de la situation de Péronne, à l'extrémité nord du coude que forme la Somme entre Ham et Amiens et en arrière de la position centrale de défense de la frontière du nord, a engagé à renforcer cette place; on doit y créer des forls détachés qui lui donneront un degré de résistance en rapport avec le rôle qu'elle est appelée à jouer. Ce rôle est de séparer les lignes d'invasion au nord et au sud de la position centrale de défense et surtout d'appuyer la gauche de la position Laon-La Fère qui barre la ligne d'invasion la plus dange-» reuse.
La position de halte destinée à maîtriser la ligne d'invasion de TOise consiste dans l'occupation et la fortification de toute la région comprise entre TOise, l'Aisne et l'extrémité nord de la falaise de Champagne. Elle est limitée à gauche par l'Oise, de Chauny à La Fèrej et à l'est par les derniers contreforts de la falaise de Cham-* pagne entre Laon et Craonne; elle se lie au sud à la position de halte de Reims qui est destinée à barrer les roules d'invasion venant du Luxembourg et traversant la
Meuse au nord de Verdun. Entre Laon, La Fère et Chauny, Tintérieur de lapositiou contient le massif boisé et difficile de Saint-Gobain, Vers l'est, les vallées encaissées de la Lette^ de V Aisne et de la Vesle pénètrent dans le massif tertiaire du bassin parisien et permettent de tourner la position; il est donc important de les interdire à Tennemi. Si elles sont bien défendues, elles offriront de précieuses ressources pour le cantonnement des troupes, surtout celle de la Lette qui fait partie de la position. Pour que la région défensive Laon-La Fère ne puisse pas être tournée à Touest, il faudra garder soigneusement la ligne formée par le canal Crozat et le cours de la Somme jusqu à Ham ; la place de Péronne, lorsqu'elle sera réorganisée, servira d appui de ce côté. Le plateau entre la Somme et TOise au sud de Ham est justement garni de grandes forêts, ce qui ne peut que favoriser la défense.
Les débouchés de l'armée pourront se faire à Test par les vallées de la Lette et de l'Aisne, au nord entre Laon et La Fère, enfin sur la rive gaiiche de l'Oise par les ponts de La Fère et de Chauny.
La position est bien liée avec les magasins de Tintérieur du pays par les lignes à deux voies de Tergnier à Paris par Creil, de Lao7i à Paris par Soissons, et de Laon à Épemay par Reims; une ligne à une voie relie Soissons à Reims par la vallée de la Vesle. L'intérieur de la position est desservi par la ligne de Saint-Gobain à Chauny et le sera bientôt par la ligne en construction de Chauny à Anizy-le- Château qui suivra la vallée de la Lette en arrière du massif de Saiut-Gobain.
Pour renforcer cette importante région par la fortification, on construit actuellement trois forts en avant de La Fère : 1<> le fort de Renansart ou de Mayot sur le plateau entre la Serre et TOise ; 2** le fort de Vendeuil sur la vive droite de l'Oise; 3** le fort de Prières^ dans les bois entre le canal Crozat et l'Oise, couvrant de ce côté la gare de Tergnier. De plus on construira plus tard trois ouvrages au sud et à l'est de La Fère aux débouchés de la forêt de Saint-Gobain : 1® sur le piton à'Amigny, sur la rive gauche de l'Oise ; 2** auprès de la ferme i'Effécourt au nord de Bertancourt ; 3** à la ferme Saint-Jean au nord de Versigny.
Le fort du Mont-de-Joie construit sur un contrefort du massif de Saint-Gobain, au nord de la route de La Fère à Laon, reliera ces deux places et renforcera le front nord de la position qui a 16 kilomètres seulement depuis les ouvrages avancés de La Fère jusqu'à Laon; le fort du Mont-de-Joie sera à 10 kilomètres de Laon.
A Laon, on conserve la citadelle et on construit les deux batteries de Saint-Martin et de Saint-Vincent aux deux autres angles du piton triangulaire qui porte la ville. Ces ouvrages croiseront leurs feux avec d'autres situés plus au sud sur les derniers contreforts du plateau de la Brie et commanderont toutes les routes qui pénètrent sur les plateaux par la vallée de la Lette, à l'ouest et au sud de Laon.
Le fort de Laniscourt occupera l'extrémité septentrionale d'un massif isolé au nord de la vallée de la Lette, il croisera ses feux avec les deux batteries ouest de Laon.
Le fort des Carrières, au-dessus de Bruyères, croisera ses feux avec ceux de la
batterie Saint- Vincent et de la citadelle de Laon ; un peu plus à Test, au-dessus de Festieikx, on doit construire un fort qui battra la route de Laon à Reims.
Ces deux derniers ouvrages assureront le flanc droit de la position conjointement avec d'autres ouvrages construits : Tun au signal de la Malmaison^ sur la crête qui sépare la vallée de la Lette et celle de TAisne et qui se termine à Test à la position de Craonne; l'autre au-dessus de Condé-sur- Aisne sur la hauteur qui domine. le confluent de TAisne et de la Vesle. Ces deux ouvrages et les batteries annexes que comportera peut-ôtre le premier, barreront les trois vallées supérieures de la Lette, de TAisne et de la Vesle, et commanderont le plateau entre la Lette et l'Aisne.
Telles seront dans leur ensemble les défenses de la position de seconde ligne Laon-La Fera sur la principale route d'invasion de la frontière du nord.
Pages. Lignes.
105 1 Supprimez : que domine aujourd'hui un fort prussien. Ce ren-
seignement demande confirmation et semble erroné. 108 3 La ligue de Saint-Dié à LaveUne-devant-Bruyères par Saint- Léo^
nard est ouverte, un embranchement remonte la vallée de la Meurthe de Saint-Léonard à Fraize.
Au lieu de : au nord-ouest, lisez : au nord-est.
Ali lieu de : Le front nord-est, lisez : Le front nord-ouest.
Au lieu de : il y en a 14..., lisez: il y en a 18 actuellement et bientôt 20 depuis le lac de Constance jusqu'à la frontière de Hollande, ce sont ceux de Constance, de Slein, de Schaffouse, de Waldshûtf de Bdle en amont de la ville, d'Huninguey de Neuenbourg en construction pour la ligne de Mulhouse à Mullheim, de Vieux-Brisach, de Kekly de Maxau, de Germersheim, de Spire ^ de Mannheim, de Mayence, de Coblenz (2 dont un en construction pour la ligne directe de Metz à Berlin), de Cologne^ de Hamm près Dusseldorf, de Wesel et de Rheinhausen près de Duisbourg. Ceux de Maxau et de Spire sont établis sur bateaux; ceux de Mannheim, de Cologne et de Rheinhausein servent aussi aux voitures et aux piétons. Ces ponts sur le Rhin sont tous construits d'après le même type; ils ont 300 ou 400 mètres de longueur et sont formés de 3 ou de 4 travées de 100 mètres; les piles sont en maçonnerie et ont 12 mètres de hauteur, le tablier est métallique.
A Ober-Cassel en amont de Bonn, à Ruhrort, à Gruythuisen, entre Clèves et Ëlten, existent des bacs à vapeur qui transportent les wagons tout'chargés, mais non les locomotives.
Au lieu de : Corny, lisez : Novéant,
Au lieu de : se dirige Besançon, lisez : se dirige sur Besançon.
Au lieu de : gauche, lisez : droite.
— droite, — gauche.
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137 6 Au lieu de : gauche, lisez : droite.
144 38 Supprimez ;et Isl batterie de Grand-Ménil. — Cette batterie n'a
pas été construite. On doit construire deux nouveaux forts au nord* est de Toul : Tun au-dessus de Gondreville pour mieux commander les débouchés de la forêt de Haye et pour enfiler la vallée de la Moselle, l'autre sur la route de Metz en arrière de la ferme Libedeau. Enfin on construit un fort au-dessus de Blenod pour maîtriser la route gui y franchit les Côtes de Meuse.
145 11 Ajoutez : On construit au nord du fort du Camp des Romains,
entre Saint-Mihiel et Nancy, deux forts sur la rive droite de la Meuse au-dessus des villages de Génicourt et de Troyon, de manière à battre les principaux débouchés des forêts et à soutenir la défense mobile du plateau des Côtes de Meuse; ils relieront Toul à Verdun et compléteront la barrière entre ces deux places. 145 16 Supprimez : le fort de Froide^Terre ; — il ne sera pas construit ;
mais, au sud entre Tavanne et Houdainville, on construit lefort du Rozellier qui enfile la grande route de Metz parMars-la-Tour.
145 21 Supprimez : et la batterie de Charny; — elle n'a pas été exécutée.
146 17 Les seuls forts construits en avant d'Épinal sur la rive droite
de la Moselle sont : ceux de Dogneville avec une batterie annexe et de Longchamp avec deux batteries annexes au nord ; ceux de Razimont avec une batterie annexe et de la Mouche à l'est de la ville.
Le site du terrain sur la rive gauche de la Moselle ne se prête pas à la fortification, il faudrait se porter très-loin de la ville à la ligne de séparation de la Moselle avec le Madon et la Coney. Pour renforcer au nord la position d'arrêt entre la frontière suisse et Épiual et aussi pour diminuer la largeur de la trouée au sud de Toul, on songe à occuper et on étudie en ce moment le massif isolé entre Mirecourt, Charmes et Châ tel-sur-Moselle dont le sommet est au signal de Virine ; mais il n'y a encore rien de décidé et les ouvrages ne seront sans doute pas commencés de si tôt.
146 27 Après : la route de Lure, ajoutez : le fort du Ballon de Servance
qui domine tout le pays et qui voit les lacets de la route sur le versant septentrional du Ballon d'Alsace.
147 20 II y a deux parties à distinguer dans les fortifications de la
trouée de Belfort : 1^ les forts qui prolongent la ligne de défense de la Haute-Moselle jusqu'à la frontière suisse, 2** les défenses mêmes de Belfort qui peuvent en être indépendantes.
Les ouvrages qui barrent la trouée et qui doivent soutenir la défense mobile sont :
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147 20 1^ Le fort de Giromagny sur un piton appelé la Tite du Milieu^
il est dominé au nord par un piton appelé la Tête des Planches où Tennemi pourrait faire arriver de l'artillerie et où on a construit une batterie pour le lui interdire; le fort de Giromagny bat la roule de Gros-Magny et la route du Ballon.
2* Le fort du Salbert et ses deux batteries annexes qui couronnent la montagne du Salbert au nord-est de Belfort, il bat la route de Belfort à Lure, le chemin de fer de Paris, la route qui donne accès au fort de Giromagny et la route [d'Eloie ; il domine complètement Belfort.
3* Le fort du Hont-Vaudois au-dessus i*Héricourt, il domine tout le pays et bat la route et le chemin de fer de Besançon.
4® Le fort de la Chaux à Test de Montbéliard, il enfile la vallée de TAUaine et celle de la Savoureuse au-dessus de leur confluent, il commande donc les communications qui viennent converger à Hontbéliard, dont Tancien château moyen-âge est conservé et, par suite de sa situation, a encore une certaine importance; entre la Lisaine et la Savoureuse s'étendent dlmmenses forêts qui seraient d'une défense facile.
5° Le fort du Mont-Bart qui domine le confluent de TAllaine et du Doubs au sud de Montbéliard et les nombreuses communications qui y convergent; il commande cinq routes et la voie ferrée de Besançon, il appuie la défense de la boucle du Doubs dont les ponts seraient détruits.
6"^ La batterie des Roches sur la rive droite du Doubs en face de Pont-de-Roidej elle commande le défilé de Pont-de-Roide et le passage de la rivière sur ce point.
1^ Le double fort du Lomont barrant le mauvais chemin qui traverse la crête du Lomont au sud de Pierre-Fontaine, dominant au nord tout le plateau de Blamont et la route de Bâle à Besançon, au sud, le village de Saint-Hlppolyte où se croisent plusieurs routes.
Quant à Belfort, son enceinte va être agrandie de manière à englober les faubourgs qui ont pris un grand développement; elle s'appuiera sur la rive droite de la Savoureuse aux forts des Barres et de Bellevue^ sur la rive gauche aux forts de la Miotte et de la Justice qui sont déjà reliés à la ville par une ligne continue de retranchements, puis aux forts des Hautes et des Basses- Perches reconstruits depuis 1871 en ouvrages de fortification permanente et reliés par une ligne continue ; une ligne traversant la vallée rejoindra
Pages. Lignes.
147 20 les Basses-Perches à Bellevue; une autre Uigne au nord réunira
Textrémité du fort des Barres à la Miotte.
On a créé autour de Belfort un grand nombre de forts ou de batteries de. manière à en faire une bonne place de manœuvres. Au nord, l'ouvrage principal est le fort de Roppe qui domine tout le terrain à Test de la ville; de plus on a construit : !<> une batterie au-desstis de Pérouse (cote 462), en avant de la Justice, pour enfiler la route de Bâle, 2** la batterie du Haut-Taillis^ entre les Hautes- Perches et Chevremont, pour enûler le chemin de fer de Mulhouse, 3° la batterie de Chevremont un peu à Test du village de ce nom, 4** une forte batterie avec traverse en capitale à Vézelois, 5* un peu en arrière, sur le sommet du Bosmont^ un fort qui sert de réduit à un grand nombre de batteries placées un peu plus bas sur les flancs de ce coteau, 6® une batterie au sud du village de Méroux pour enfiler la nouvelle ligne de Délie et la route de Bourogne, 1^ une batterie au sud du village de Sévenans pour commander la n# vallée de la Savoureuse.
Sur la rive droite de la Savoureuse, les principales défenses sont les /brt5 du Salbert et du Mont-Vaudois dont nous avons déjà parlé ; on a aussi construit plusieurs ouvrages moins importants : 1® la batterie de Chdtelet près de Bavilliers, 2° la batterie de la Côte à l'ouest de Bavilliers, 3° la batterie de la Charme un peu à Touest du village d'Urcerey, 4<» la batterie du Piton ou de Brevilliers au sudouest de Bonvillard pour battre la route d'Héricourt, 5° la batterie de Botans au sud du cours marécageux de la Bouce, elle tire sur Sévenans et sur Méroux, 6^ la batterie de Dorans à Test des bois de Chatenoy, 7* la batterie de Bermont au-dessus du village de ce nom ; ces deux derniers ouvrages conjointement avec la batterie de Sévenans couvrent de feu vers le sud la vallée de la Savoureuse.
Les emplacements de toutes ces petites batteries ont été décidés sur place par le général commandant la place de Belfort, qui exerce continuellement les troupes de sa brigade aux opérations et aux travaux qu elles devraient exécuter en temps de guerre. Elles ont surtout pour but de soutenir la défense active de la place.
150 20 Le fort de Montlandon est ajourné.
151 8 Les forts existants ou en construction autour de Dijon sont :
i^ Le fort d'Hauteville au nord de la route de Paris. 2° Le fort d'Asnières sur le plateau au nord de la ville, entre la plaine de la Saône et le torrent de Suzon ; il a une batterie annexe
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151 8 un peu à Test de la route de Langres, elle tire sur la plaine et bat
le chemin de fer de Langres.
3^ Le fort de Varois à la bifurcation des routes de Bèze et de Gray.
¥ La redoute de Saint- Apollinaire, au nord du village de ce nom ; il est en seconde ligne et bat le terrain entre les forts de Varois et de Sennecey.
5* Le fort de Sennecey au nord de la vallée de TOuche, au point où le chemin de fer de Dôle coupe la route de Besançon.
6* Le fort du château de Beauregard entre le canal de Bourgogne et le chemin de fer de Lyon.
7® Le fort de la Motte Giron avec sa batterie annexe. 8* Le fort de Saint-Affrique sur les hauteurs boisées de la Côted'Or au sud de la Motte-Giron.
152 14 A Besançon, on construit un fort sur la côte de Planoise; le fort
de Palente s'appelle maintenant /brt Benoît du nom du colonel directeur des fortifications pendant la guerre de 1870; on étudie deux nouvelles positions de batteries pour relier les forts déjà construits, Tune au Calvaire sur la route de Vesoul entre la place et Châtillon, l'autre à la ferme de l'Hôpital sur les hauteurs entre la route de Langres et celle de Dôle.
153 2 Les forts construits ou commencés autour de Reims sont :
, ^ . . . « ( ^6 fort central,
!• Sur la position de Brimont au \ , , .^ . , ^ :l r i ^ j la batterie du Crau à 1 est,
f la batterie du Loivre à l'ouest.
le fort de Vitry-^les-Reims^
a« o 1 ••• j D X 1» * j i^s batteries de la Vigie de 2? Sur la position de Berru à 1 est < „
* Berru,
le fort de Nogent CAbbesse.
3^ Le fort de Montbré au sud de la ville.
le fort de Rilly (en projet)
/^ â 1. . * -.i. j 1 . .1 au-dessus du tunnel delà
4® A 1 extrémité des plateaux qui 1 ,. ,, • j . *i -11 »i» » \ ligne d Epernay,
dominent la ville a louest i i ^ ^ r. . j,^. -,
le fort du Patts d Ecueil,
le fort de Vrigny, 5^ Sur le massif en forme de T compris entre la vallée de la Yesle et le canal de TAisne, trois batteries sur la branche transversale du T au-dessus de Saint-Thierry,
153 15 • Au lieu de : formée, lisez : formé.
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157 41 Au lieu de : et les batteries, lisez : et les 7 batteries (batterie des
Cotillons, redoute de Franconville, etc.).
158 4 Au lieu de : qu'on doit construire sur la hauteur du château
d'Ecouen,
Lisez : qu'on construit sur la hauteur d!Ecouen et par les deux batteries annexes {batteries du Moulin et des Sablons) placées un peu en arrière.
158 7 Au lieu de : à droite par les ouvrages qu'on doit élever,
Lisez : à droite par le fort de Yaujours et ses deux batteries annexes nord et stid.
158 18 Au lieu de : les forts qu'on doit élever à...,
Lisez : les forts de Yaujours et de Chelles.
158 24 Les ouvrages de la tête de pont de la Marne vont être entre-
pris, ce sont : le fort de Champigny^ le fort de Yilliers et la batterie de Noisy-le-Grand.
Supprimez : projeté.
L'ouvrage de la Butte-Chaumont n'est pas encore entrepris.
Défenses du secteur entre la Bièvre et le ravin de Sèvres :
Le fort de Chdtillon et V ouvrage annexe;
Les cinq batteries et le réduit du Bois de Yerrières {batteries de la Châtaigneraie, du Terrier, des Gatines, d'Jgny, de Bièvre) ;
Le fort de Palaiseau et les deva batteries annexes de la Pointe et de r Yvette;
Les forts de Yilkras et du Haut-Buc en avant de la Bièvre ;
II ouvrage des Docks, les batteries du Désert, du Ravin Bouvier^ de Bouvier et de la Station de Saint-Cyr;
L§ fort de Saint-Cyr et le fort de Bois d'Arcis.
159 17 Au lieu de : les deux batteries de Marly,
Lisez : les ouvrages de Marly : batterie de Noisy-le-Roi, batterie de
Yauberberie^ batterie de Marly, batterie du Champ-de-Mars^ batterie des Arches, batterie des Réservoirs, réduit de Marly. 165 31 Au lieu de : De ce point se détache, etc.,
Lisez : De ce point se détache un contrefort jurassique très-élevô qui limite au sud la Maurienne (Arc) et la sépare de VOisans (Romanche) et du Briançonnais (Durance). A l'ouest, les crêtes du massif granitique des Grandes Rousses (3,475 mètres) ont une direction presque perpendiculaire à celle des montagnes précédentes; elles se joignent à cette longue bande de terrains cristallisés qui fait partie du soulèvement du Mont-Blanc, qui s'étend sur la rive gauche de l'Isère et de l'Arly et qui est coupée par la Taren-
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165 31 taise, la Maurienne et la Romanche. La chaîne qui limite à Test
la vallée du Grésivaudan d^AUevard à Vizille prend le nom de Chaîne de Belledonne du nom de son principal sommet(2,781 mètres). Au sud de la Romanche et à l'est du plateau de la Mure^ les montagnes ont la même direction et forment le massif de Taillefer (2,861 mètres). La crête qui prolonge les Grandes-Rousses au nord entre l'Arc, le ruisseau de Breda et le Gelon forme Textrémité des montagnes de la Maurienne.
167 28 Au lieu de : et le Mont Vonache,
Lisez : le Mont de Sion et le Mont de Vnache.
Au lieu de : nord-est, lisez : nord-ouest.
La section de Nantua à Bourg est ouverte.
Au lieu de : Aar, lisez : Arve.
Communications de la haute vallée de TArve avec la vallée de Beaufort :
lo Par le Nant-Borrant et par les cols de la Fenêtre et du Joly où passent des sentiers très-difBciles;
2° Par un mauvais sentier qui s'embranche à Mégèoe sur la route de Sallanches et qui passe au pas de Sion (1,875 mètres) et au col de Véry (1,983 mètres).
193 5 Communications entre la Tarentaise et la vallée de Beaufort :
1* Sentier muletier partant de Bourg-Saint-Maurice par le col de Chapieux ou col du Cormet de Roseland (1,922 mètres) ;
2^ Mauvais sentier de piétons partant de Belleutre par le col dt Bresson (2,460 mètres);
30 Sentier de piétons partant d*Aime par le col du Coin (2,400 mètres) ;
4"* Bon chemin carrossable partant d'Aimé par le pas du Cormet (2,000 mètres);
b^ Mauvais sentier partant de Notre-Dame de Briançon par le col de Louze (2,125 mètres) ;
6^ Sentier de piétons partant de la B&thie par le col de la Bdthie (1,906 mètres).
194 9 Au lieu de : Macdonald, lisez : Kellermann. 194 11 Au lieu de : le fort de Lesseillon,
Lisez: les forts de TEsseillon..., il y avait 5 forts : 1® Marie- Thérèse qui ferme la route, c'est une simple redoute casematée; 2** Victor 'Emmanuel, le plus important de tous, il a de nombreux abris et est encore susceptible d'une bonne défense, il voit l'entrée du tunnel du pic de Fréjus et bat bien la route, mais son action
486 EURATA ET MODIFICATIONS.
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194 il est plus forte vers le bas que vers le haut de la vallée ; 3** Charles^
Félix quon a détruit en partie et qui était situé au-dessous du précédent sur la barre rocheuse qui coupe la vallée; 4" Mariô-Chris- Une au sommet de la même barre et en ligne droite avec les précédents; 5"* Charles-Albert situé plus en amont et simplement ébauché, c'est le seul qui aurait des vues de quelque importance vers le haut de la vallée et sur le village d'Aussois.
194 41 La position qu'il faudrait occuper aujourd'hui n'est plus celle
de Yaloire, mais celle qui se trouve de l'autre côté du col des Trois^ Croix au-dessus de Saint-Michel, elle est très-forte et excellente.
195 note Les sentiers du col de la Croix de fer et de Glandon vont ôtre renduB
praticables aux voitures ainsi que celui du Galibier.
193 — Au lieu de : col de la Flèche, lisez : col de la Frèche.
195 — Après : Au col de la Perche,
Ajoutez : Au col du Grand Gucheron (1,202 mètres) entre Saint-Alban des Hurtières et Yillarleger;
Au col du Petit Gucheron (1,236 mètres) entre Saint-Georges des Hurtières et les sources du Gelon.
Ces deux derniers passages et celui de Montgilbert sont les meilleurs de tous ; c'est qu'en effet la partie de la chaîne de la Maurienne au nord de la Croix de la Loze est formée de terrains schisteux où les formes sont arrondies et Taccès possible, tandis qu'au sud de la Loze on est dans des terrains granitiques à aiguilles isolées, à arêtes à pic, où les passages sont presque inaccessibles.
195 15 Ajoutez: G"" par le col deBasmont (1,607 mètres) de Cevins à
Argentine, c'est le meilleur de tous.
199 7 Au lieu de : 1,599, lisez : 1,600.
199 12 Au lieu de : fort Barranx. 11 a été construit pour faire face à
Montmélian,
Lisez : fort Barranlt. 11 a été construit par les ducs de Savoie sur le sol français. A cette époque et jusqu'à la fin du siècle dernier, risère divaguait dans la plaine et la rendait marécageuse à ce point que la rive gauche était impraticable et que, pour aller de Goncelin à Pontcharra, il fallait passer par Moretel et Allevard; la route de Savoie passait sur la rive droite et gravissait tous les cônes de déjection des torrents. Le duc de Savoie, en occupant fe mamelon de Barrault qui commande la plaine à un endroit où l'Isère se rapproche de la montagne, fermait absolument l'entrée de son pays. La possession de Barrault et de Montmélian le garantissait de toute attaque de la France. La fortification de Barrault était donc tournée contre la France ; mais, au moment où on l'a-
Piges.
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chevait, Lesdiguères s^en empara. On a conservé ce poste qui, maintenant, n a plus grande valeur pour nous. Pendant la guerre delà Succession, il servit...
Au lieu de : col du Noyer, lisez : col Bayard (1,240 mètres.)
Il y a 3 ou 4 mètres de neige au col, du 1" novembre au 1 5 avril, et il n'est guère possible d'opérer dans ces régions pendant cette période.
Au lieu de : maréchal, lisez : comte.
La position de Briançon est actuellement défendue par trois lignes de défense :
1® Celle de Gondran appuyée à gauche aux escarpements du Janus et à droite à ceux qui dominent Cervières;
2** Celle de Vînfernet formée par des escarpements naturels régularisés entre la Durance et Cerveyrette ;
3** Celle des anciens forts prolongée à gauche jusqu'à la Croix de Toulouse et à droite jusqu'au sommet de la Grande Maye.
L'ennemi au fur et à mesure qu'il avance chemine sur un terrain allant en se rétrécissant alors que les lignes de défense augmentent en développement.
La ligne du Gondran a été organisée en prenant pour base Tindépendance complète de Tartillerie et de l'infanterie, tout en ménageant à ces deux armes la possibilité de se secourir mutuellement et de se mettre chacune à l'abri derrière un large chemin longeant les crêtes à environ G mètres au-dessous du côté opposé à l'ennemi. Les batteries sont en déblai au ras du sol, couvertes de gazon et placées en des points où elles sont déûlées naturellement de tous ceux qu'elles ne battent pas directement. Les pièces sont réparties par groupes de deux et séparées par des traverses. Les redoutes d'infanterie occupent les points culminants des crêtes, elles sont disposées pour fouiller le terrain en avant et communiquent avec le chemin en arrière des crêtes où les défenseurs peuvent se mettre à l'abri, de même que les pièces et leurs attelages. 11 y a trois redoutes pour l'infanterie et huit batteries.
La ligne de llnfernet est formée par des escarpements naturels de 50 mètres de hauteur; le fort occupe le point culminant de cette ligne, il y existe des installations d'hiver avec doubles fenêtres, doubles cloisons, calorifères. A gauche une batterie bat les Alberts au confluent de la Durance et do la Clarée. De nombreux chemins font communiquer tous les points de cette ligne avec Briançon et avec les anciens forts.
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203 5 La ligné des anciens forts, lesquels seront améliorés, a été
étendue à gauche jusqu'à la Croix de Toiilxmse, extrémité de la crête du Peyrole, et à droite jusqu'à la Grande Maye. La batterie de la Croix de Toulouse flanque la ligne de Tlnfernet et enfile le col du Mont- Genèvre, on y arrive par un chemin qui s embranche entre Briançon et Saint-Chraffey sur la route de la Guisane. La ligne de la Grande Maye, qui est protégée par des escarpements de 700 mètres, se compose de plusieurs batteries auxquelles le fort de la Croix de Bretagne sert de réduit; cinq batteries organisées comme celles du Gondran couronnent la crête et flanquent les deux premières lignes de défense; la batterie du Chalet des Ayes et la batterie des Ayes enfilent le chemin du col des Ayes qu'on rend carrossable ; la batterie de la Cerveyrette au-dessous du fort enfile la vallée de ce nom ; la batterie de Ga fouille au-dessus de Villard-Saint-Pancrasse bat les terrains entre la ligue de Tlnfernet et les anciens forts.
Tout cet ensemble sera complété par l'occupation de la position de Notre-Dame-des-Neiges (2,300 mètres) au-dessus de Puy-Saint-Pierre.
La gare militaire du chemin de fer de la Durance se trouve au centre de toutes les communications, entre les confluents de la Gui* sane et de la Cerveyrette avec la Durance, sur la rive gauche de cette dernière rivière ; elle sera organisée comme une station tête d'étape de guerre.
Pour compléter la défense extérieure de Briançon, on construit un grand nombre de routes militaires qui permettront à nos troupes de se porter plus rapidement que celles de Tennemi aux cols et aux positions qui les commandent : 1"^ route du Galibier qui conduit à la position des Troix Croix au-dessus de Valloire, 2** route du col de VÈ^ chelle qui permettra ^'arriver à la position deMalpas d'où on domine la gare de Bardonnèche, 3® route de Queyràs par le col des Ayes, 4** route de Guillestre à Tournoux par le col de Vars. De plus on va rétablir les anciens retranchements du maréchal de Berwick sur la crête qui sépare la Clarée de la Guisane et on améliorera Mont- Dauphin.
Tous ces travaux feront de la partie de la vallée de la Durance comprise enlre Briançon et Mont-Dauphin un vaste camp retranché pouvant étendre son action jusqu'à la Doire, la Maurienne et rUbaye.
203 14 Passages entre la vallée du Guil et lltalie :
!• Celui du col de Turres (2,810 mètres) d'Abriès à Turres (vallée de la Doire).
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203 1 4 2« Celui du col Mayt d' Abriès à l'Argentière (sources de la Doire).
i"" Celui du col d'Abriès ou des cols Saint-Martin d'Abriès à Perosa.
4* Celui du col de Halaure d'Abriès à Villanova. 5"* Celui du col d'Urine de Valpreveyre au Pellice. &* Celui du col La Croix du Queyras à Pignerol. T Celui du col du Viso ou de la Traversette du Queyras à Saluces.
S"" Celui du col Valente du Queyras à Castel-Delûno. 9"" Celui du col d'Agnello du Queyras à Castel-Delûno.
205 41 La route de Barcelonnette aux sources de la Tinée par le col de
Fours et le col de la Moutière est classée, mais non construite.
209 32 Au lieu de : Roche-Servin, lisez : Roche-Cevins.
214 4 II y a une batterie entre le fort du Mont-Perchel et la batterie
de Frépertuis ; la batterie du Palais s'appelle batterie d'Aiton.
214 7 Le fort de Montgilbert et sa batterie annexe qu'on construit sont
destinés à empêcher de tourner le déSlé par la haute vallée du Gelon et la Rochette, de manière à aboutir à Pontcharra sur Tlsère. Pour interdire à l'ennemi les cols praticables qui sont plus au sud, on va construire des ouvrages aux Cucherons et à Tetlas.
214 18 Le fort du Mont est seul construit, les batteries inférieures sem-
blent abandonnées; il y a 3 batteries et non 2 à Conflans. Le fort du col de Tamié est en construction.
215 2 Une route carrossable part de Grenoble et conduit par le 5apej/
dans le massif de la Chartreuse à Saint-Pierre d'Entremont et à Chambéry. Le fort de Saint-Eynard bat le col de TEmeindra et le col de Porte où passe la route dont nous venons de parler.
216 7 Au lieu de : Câte-d'Or, lisez : Tête d'Or.
216 28 Le massif du Mont-d'Or^ véritable citadelle de la nouvelle place
de Lyon et d'un accès très-difficile, est renforcé par le fort du Mont^ Verdun avec sa batterie basse^ au sud desquels se trouvent les batte^ ries des Carrières, de Narcel et de Monton; la batterie de la Fréta occupe le sommet du Mont-Cindre.
216 36 Au lieu de : Salvandy, lisez : Salvagny.
216 40 Le plateau dirigny est occupé par les deiÂX batteries de Montcorin
et de Champvillard; on construira sans doute des batteries sur la côte Lorette pour relier Irigny au plateau de Sainte-Foy.
217 5 L'occupation du plateau de Feyzin est assurée par le fort de Feyzin
et le fort de Corbas; on ne construit rien au-dessus de Vénissieux.
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217 10 L'occupation du massif de Bron est assurée par le fort de Bron et
deux batteries au nord et au sud du massif.
217 14 Pour assurer le débouché sur le plateau entre le Rhône et la
Saône, on a le fort de Vancia, la batterie de Sathonay et la batterie de Sermenaz ; cette dernière domine la vallée du Rhône et enfile le chemin de fer de Genève. Le fort de Neyron est abandonné. Au lieu de : nord, lisez : sud.
Au lieu de : miné, lisez : détruit par la mine. Pour la protection de Nice, on va construire des forts dont l'emplacement n'est pas encore décidé; l'ouvrage principal occupera sans doute le petit plateau de la Tête de Chien au-dessus de laTurbie d'où on domine tout le pays entre la mer et le Paillon. De plus pour faciliter la défense mobile et l'occupation des fortes positions que nous avons indiquées sur la route du col de Tende, on ouvre des routes qui suivent les crêtes et font communiquer facilement Sospello avec le plateau de Mille-Fourches et avec les cols qui existent entre la haute Roya et Vésubie.
^ZS 31 Ajoutez : la batterie du Pas-du-Masque en avant de la caserne du
centre et la batterie de la tour de Beaumont,
228 36 Ajoutez : On construit un fort et deux batteries sur la hauteur de
la Colle-Nègre; un fort sur la colline de Thouars auprès du village de La Garde au milieu de la plaine rejoindra la Colle-Nègre à Coudon; sur ce dernier point on n'a encore fait que le chemin d'accès au plateau.
228 38 Le fort Saint-Antoine, la redoute Saint-André et le fort des Po-
mets n'existent plus; le fort actuel du Grand^Saint- Antoine n'est autre chose que le fort Rouge, nom vulgaire qui lui a été donné à à cause de sa couleur. On élèvera un nouveau fort sur la hauteur du cap Gros^ à Textrëmité du massif du Croupatier; il a même été question d'occuper Caoume et de s'avancer jusqu'à Evenos et au Gros Cerveau qui dominent les gorges d*011ioules. Au lieu de : Fulvia, lisez : Fluvia.
— ouest, — est.
Les redoutes sont abandonnées depuis longtemps, les deux batteries viennent d'être déclassées et seront remplacées par le fort Biar. 249 23 Au lieu de : ce dernier..., lisez : le premier est traversé au col de
Pradelle par un chemin qui va à'Ax à Qu^rigut^ le second au col de Port...
255 38 Au lieu de : Sauroren^ lisez : Sorauren. .
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Au lieu de : 567, lisez : 658.
Ajoutez : Route interrompue entre Val-Carlos et Burg'iette.
Au lieu de : d'Âula, de Salan, de Montescourbas, d'Estan, lisez : d'Orle, d'Aula, de Salan, de Montescourbas, d'Estax, de Vieil.
Apris : d'Arinsalt, ajoutez : du Siguer, de Bagnels, de
Fontargente.
Lignes.
Au lieu de
: Tsser, Usez
; Isser.
Afferville, —
Affreville.
Macta, —
Makta.
Mascara, —
Maskara.
Sebka, — -
Sebkha.
Tongourt, —
Tougourt.
Daïa, —
Daya.
Cathagène, —
Carthagène.
Bujeaud, —
Bugeaud,
Ri/r,
Rif.
le Mallecory. —
la Mallecory,
10 à 12,000 blancs, —
16,900 blancs dont 11,000 déportés, forçats et forçats libérés.
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40 Empire d^ Ailemaepoie .
50 France
60 Espagne
70 Turquie
8<* Grande-Bretagne
9" Italie
10^ Roumanie
110 Portugal
12<> Grèce
130 Serbie
14<> Suisse
15<^ Danemark
ie<> Pays-Bas
1 70 Belgique
Totaux
ETENDUE en milliers
de
kilomèlres
carrés.
lOnilllMs
POPULATION
en
millioni
d'babitants.
Ptstessitis eiléntam
Etendue en niilliers
de
kilomètres
carrés.
318 BilliMS
Populaliou
en
millions
d'habitants.
BUDGET en
millions.
l.CwO
14 nilliards
COMPARÉE
Houille
ptr miUioas
de toonet
en 18*».
IDOSTIll
Fer
par mille
tonnes.
Coton par mille liroches.
COIIEI
Télégr.
longs
de li^es
en kiloi
CK
DENSITÉ lOTEHHK
delà
POPULATION
Nombre d'habitants
par kilomètre carré.
UISTlDCnOR NIIIIIK Nombre de jeunes gens
sachant lire et écrire
sur iOO jeunes gens
de iO ans.
TnnMcUons chemins de fer
par millions. :
! pr Importation
et ExporUUon ki»o»èlres.
1 p h e s Marine marchande
— ^ Navires , Mille tonnes de fils ;
1 {Non comprit let nètres. petites embarcations).
15 (43 ei Pelsfie)
8 (40 ei GKhie)
60 i95 CB Aitriche^
79 (171 M Siie
70 (140Ner4)
33 (117 liike
a^),ooo
107 (500Ceitre;
94 (140 Uabardie)
66 (164 Zarich)
50 (78 Ues)
117 (230 HsUaide)
184 (267 Flaidre Oriwtale)
51 BUlUrds
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Voies de commnnication à travers les Côtes de Meuse
entre Stenay et Neufchâteau.
VOIES DE COMMUNICATION
Route de Montmédy à Stenay
Route de Jamelz à Stenay
Route de Jametz à Dun-sur-Meuse
Route de Damvillers à Cousenvoye
Route d'Etain à Bras
Route de Dieppe à Verdun
Chemin de fer de Metz à Verdun
Route de Metz à Verdun
Chemin de Moulain ville à Verdun
Route de Metz à Verdun
Chemin de Mont-sous-les-Côtes à Verdun . . Chemin de Haudiomont à Dieue-sur-Meuse.
Chemin de Mont-sous-les-Côtes à Genicourt.
Route de Saint-Remy à Genicourt
CÉemin de Saint-Remy à Lacroix
Route de St-Maurice-sousles-Côtes à Lacroix.
Route de VigneuUes à Laci'oix
Roule d'Heudicourt à Maizev
! de VigneuUes. ..] d'Heudicourt . . .[ à Saint- Mihiel.
deBuxeruelles. . j
Route de Woinville à Saint-MiHiel
Route d'Apremont à Saint-Mihiel
Route d*Apremont à Mécrin
Route de Liouville à Boncourt
Route de Gironville à Commercy
Route de Cornieville à Euville
Chemin de Lucey à Pagny-sur-Meuse
Chemin de fer de Nancy à Commercy
Route de Strasbourg à Paris
Canal de la Marne au Rhin
Route de Blenod à Vaucouleurs
Route de Colombey à Vaucouleurs
Route de Nancy à Neufchâteau
Route de Giroucourt à Soulosse
Route de Giroucourt à Neufchâteau
Route de Bulgnéville à Neufchâteau
LOCALITÉS INTERMÉDIAIRES
par Baaion.
par Baaion.
par Murvaux.
par Etraye.
par Azanne.
par Vaux-devant-Damloup.
tunnel de Tavanne (1,190™).
par Etain.
par Mars-la-Tour.
par Sonimedieue.
par Rupt-en-Voëvre.
par Mouilly et Rupt.
par Vaux-les-Palameix.
par Dampierre.
par Lamorville.
par Lamorville et Spada.
se réunissent au-desous4eChaillon.
par Marbotte.
par Saint-Julien.
par Vignot.
par Aulnois.
par Trondes.
tunnel 4e Fong {4,4»-), t. i% Pagny (57!-).
par Toul et Pagny.
galerie deLay-Saint-Remy (1 ,000™),
par Housselmonc.
par Colombey et Soulosse.
par Removille.
par Châtonois.
par Aulnois.
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VOIES DE COmiIIJlIVICATIO
TOIKS de COUUXIGATION
Route
Chemin de fer .
Roule
Route
Chemin de fer.
Route
Roule
Roule
Route
Chemin de fer.
Route
Route
Route
Route
Route
Route
Chemin de fer.
Route
Chemin de fer.
Route
Roule
Chemin
Chemin
Route
Chemin de fer.
Chemin
Route
Route
Chemin de fer.
Route
Route
Route
Roule
Route
Route
Chemin de ier.
LOCALITÉS DESSERVIES
de Briigg à Seckingen...
do Brûgg à Seckingen. . .
d'Aarau à Rheinfolden. . .
d'Olten à Baie
d'Olten àBùle
d'Oensingeu à Liestal . .
d'Oensingen à Laufen —
d'Oensingen à Délùmont.
de B
de B
de B
de B
deB
de B
deB
de B
enne à DélùmonI
enne à Délémont
enne à Délémont
enne à Gloveller
enne à Moulhe
enne à Moulhe
enne à Mouthe
enne à La Chaux-de-Fouds.
de Bienne à La CIiaux-de-Fouds
de NeuchOlel à La Chaux-de- Fonds .
de Neuchillel à La Chaux-de -Fonds .
de Neuchâtel au Locle
de Neuchâtel à Morteau
de la Brévine à Morteau
de la Brévine à Pontarlier
de Neuchâtel à Pontarlier
de Neuchâtel 5 Pontarlier
de Fleurier aux Verrières
d'Yverdon h Pontarlier
d'Yverdon à Pontarlier
de Lausanne à Pontarlier
d'Yverdon à Salins
d'Yverdon à Mouthe
de la vallée de Joux à Champagnole.
de Nyon à Champagnole
de Genève à Saint-Claude
de Genève à Nantua
de Genève à Lyon
COLS ET POINTS DE PASSAGE
Slafelegg
llauenstein
Ilduenstein
Waldenbourg
le Passwang
Moutier
Plerre-Perluis ei Moutier . . .
Pierre-Perluis et Moutier . . .
Piorre-Perluis et le Piéhoux
Pierre-Perluis et la Joux
Plerre-Perluis, Tramelan . . .
Saint-Imior et Noirmonl
Val Saiul-Imier et les Bois..
Val Sainl-Imier
AL
Val Saint-Imier
Val de Ruz, col des Loges
Chamhrelln, val de Ruz, les Loges
Les Ponts et le Crôt
Les Ponts, Chaux du Milieu et Mont-le-Bon . . .
Les Gras
col des Entreportes
Val Travers et les Verrières
Val Travers et les Verrières
la Côle-des-Fées
Sainte-Croix et plateau dés Fourgs
col de Jougne
col de Jougne
col de Jougne
col de Jougne
les Rousses et gorges de Morez
Saint-Cergues, les Rousses, Morez
col de la Faucille
défilés de l'Écluse et de Châtillon-de-Michaille. défilés de l'Écluse et gorges de TAlbanine
2tiinn
celle de Vallorbe au Pont par la rive
celle de Vallorbe au Pont au nord d<
I. Ces citiq roules sont { celle d'Orbe au Fout par Vaulion (13
celle do Lausanne à TAbbaye, par le
celle d'Aubonne au Brassus par le c
Il existe un chemin à peu près carrossable des Charbonniôre
CTIFIGATIF
KAVKRS L.A CHAIIVE DU JURA
FORTS D'ARRÊT
Tunnel de 2,200 mètres.
défilés à la cluse du Ralmeux à Verrerie et au coude de Liesberfc. défilé de Pierre-Pertuis, cluse du Graiterie, cluse du Haimeux.
coupe à Seignelegier la route de Bâie ù la Chaux-de-Fouds et franchit le Doubs au pont de Goumois.
passe le Doubs au Bief d'Eloz.
passe le Doubs à Biaufond.
route de la Chaux-de-Fonds à Moutho par Biaufond.
route de la Chaux-de-Fonds à Morteau par les Planchettes et le pont de Villers.
route de la Chaux-de-Fonds tx Morteau par le Locle, les Brenets et le pont de Villers.
route de la Chaux-de-Fonds à Morteau par le Locle, le col des Roches (1119») et le pont de Villers.
ch. de fer en construction de la Chaux-de-Fonds à Besançon par le Locle, le col des Roches et Morteau.
route transversale de Bàle aux Verrières par les Franches-Montagnes et la Brévine.
sentier de piétons en Suisse sur un certain parcours.
cluse de Noraigue et cirque de Saint-Sulpico
route trans\ersalc de Fleurier à Sainte-Croix.
pentes très-raides et tunnel
ces routes se bifurquent sur la précédente aux Hôpitaux-Neufs. I cinq routes de Suisse à la vallée de Joux et un chemin de la vallée de Joux en France <
reliées par la route de la vallée des Dappes et par celle de la Valserine.
Forts du Joux
et
du Larmont.
Fort des Rousses.
Fort des Rousses.
Fort de TÉcluse.
Fort de TÉcluse.
kl lac Brenet pTaulioD.
te la précédente au sud de la Dent de Vaulion. uz (i4S0«).
Itiax) û Mouthe en France, il franchit le Risoux au col de la Orandc-Combe.
INDEX ALPHABÉTIQUE
Aa, 76, 81, 273.
Aar, 117.
Aarau, 188.
Abancourt, 279.
.U)beville, 85, 278.
Abd-el-Kader, 433, 441, 443.
Al)d-cl-Kader (anse), 417.
Ahd-er-Rhaman, 253, 442, Aber-Beniguet, 309.
Aber-Benoit, 309.
Aber-Ildut, 309.
Abcr-Vrac, 308.
Aborreta, 255.
Abriès (col d'), 208.
Acadie, 451.
Achantis, 456.
Acheneau, 328.
Achmet, 424.
Adclphes (batterie des), 146.
Aden, 453.
Adour, 337, 343.
Adran (évoque d*), 461.
Aflfenadou (col d'), 375.
Affreville, 408.
Afrique du nord, 402.
Agay (rade d'), 359.
Agde (cap d'), 347, 349.
Agde (montagne d'), 368.
Agde (port d'), 349.
Agen, 234, 263.
Agly, 241, 348.
Agnello (col d'), 208.
Agout, 373.
Ahmet-Tedjini, 483.
Abr, 122.
Aigle (bec de F), 354.
Aigoual, 373, 376.
Aigrement (forêt d'), 159.
AigueboUe, 194.
Aiguebellette (lac d'), 167.
Aigueblanche, 195.
Aigucs-Douces, 351.
Aigues-Mortcs, 172, 346.
Aigues-Mortes (golfe d'), 350.
AiguUle (pointe de T), 331, 414.
Aiguille Noire (col de V), 196.
Aiguillette, 228, 356.
Aiguillon (baie de 1'), 327, 331.
Aiguillon (cap de T), 359.
Aiguillon (pointe de F), 333.
AUly (pointe d'), 278.
Aime, 192.
Ain, 163, 171.
Aln-Beïda, 423.
Atn-<juettar, 444.
Ainboue, 258.
Aïn-ben-Kedil, 426, 434.
Aïn-Madhi, 433, 441, 444. • Aln-Mokbra, 408.
Aïn-Sefisifa, 433.
Aïn-Sefra, 433.
Aïn-Seufra, 415.
Aïn-Temouchen, 400.
Aire, 82, 263, 476.
Aisne, 73, 478.
Aiton, 194, 489.
Aix (canal d'), 172.
Aix (île d^, 333.
Aix (rade d'), 330.
Aix-la-Cbapelle, 122.
Aix-la-Chapelle (traité d"), 56.
Aix-les-Bains, 190. Ajaccio, 363, 365, Ajoux (bois d'), 382.
Akfadou (col d^, 406.
Alagnon, 389.
Alairc, 117, Alais, 171, 373, 377.
Alaric (montagne d'), 342.
Albarine, 171.
Albe, 125.
Albenga, 166, 226.
Albères, 232, 236, 347.
Albergian, 203.
Albert Nyanza, 452.
Alberts (les), 487.
AlbertviUe, 192.
Albreda, 454.
Albret, 56.
Alby, 375.
Aldudes (ruisseau des), 254.
Alelik, 408.
Alençon, 285, 286.
Alençon (monts d'), 300.
Aléria, 363.
Alesia, 370.
Aleth. 308.
Alexandrie, 226.
Algérie, 397.
Alger, 398-416.
Alios, 264.
Alise, 113.
Allaine, 147.
Allanche, 391.
I Allée Blanche, 192.
INDEX ALPHABÉTHIQUE.
Allemagne, 110.
Allevard, 195, 486.
Allier, 828, 969, 372.
Allos (col d'), 205, 219.
Almirantes, 453.
Alouettes (mont des), 326.
Alpes, 39, 164.
Alp d'en haut, 203.
Alpines, 168.
Alpines (canal dos], 172.
Alpis GraTa, 192.
Alprecb (cap d'), 275.
Alsace, 106.
Alsace (ballon d'), 101.
Alsace (fort d'), 138. "
Alsasua (col d'), 258, 261.
Altabistar (pic d'), 255.
Altarc, 226.
Altenheim, 139.
Altier, 877.
Altkirch, 147.
Alvensleben (fort), 136.
Alzan, 373.
Alzette, 95, 1^.
Alzey (plateau d'), 111.
Amain (colline d') 285.
Amancey (plateau d'), 117.
Amanvillers, 136.
AmanviUcrs (bataille d'), 142.
Amazones (fleuve des), 471.
Ambérieux, 174.
Ambeit, 385, 393.
Ambez (bec d'), 338.
Ambleteuse, Sf75.
Amblëve, 72.
Amboise, 443.
Americ Vespuce, 471,
Amfard (banc d'), 284.
Amiens, 85, 278.
Amigny, 478.
Ammi-Moussa, 403, 435.
Amots, 262.
Amplepuis, 383.
Ampurdan, 231, 239. 244.
Andaine (forêt d'), 285.
Andelle, 157.
Andelotr-en-Montagne, 117.
Andorre, 241, 248.
Andrinople (traité d'), 49.
Anduzc, 378.
Aneou, 253.
Angers, 322.
Anglais (barre à F), 340.
Anglais (batterie du fort des), 417.
Anglo-Nornandes (îles), 297.
Anglo-Saxons, 44.
Angoulêmc, 328, 333.
Anie (pic d'), 254.
Anizy-le-Chûteau, 478.
Anjou, 326.
Anjou (fort d'), 203.
Ànnibal 243.
Annam, 460.
Annecy, 174.
Annonay, 380.
Anor, 69, 91.
Anselme, 220.
Anso (port d'), 254,
Antibes, 255, 260.
Antifer (cap d^, 279, 282.
Antilles, 451, 467.
Anloing, 76.
Anvers, 83, 281.
Aoste, 165.
Apennins, 39, 963.
Apt, 168.
Aquitaine, 371.
Arabes, 446.
Aragon, 233, 234.
Aran (val d'), 231, 249.
Arauns, 262.
Ara vis (col des), 198.
Arba, 404, 436.
Arbois, 117, 180.
Arbizon (pic d'), 251.
Arbrisseau (batterie de Y), 475.
Arc, 165, 171.
Arcacbon, 339, 312.
Arcades (batterie des), 417.
Archangues, 261.
Arches (batterie des), 484.
Arches (fort d'), 101.
Arches (tôte de pont d'), 92.
Archipel, 41.
Arcis-sui^Aube, 78.
Arcouet, 306.
Arbresle, 382.
Ardèche, 171, 377, 380.
Ardennes, 63, 68.
Ardennes (canal des], 72.
Ardente (col), 224.
Ardres, 79.
Arenc (port d'), 353.
Arensal (port d', 248.
Argelès, 232, 252, ^47.
Argens, 172, 355, 359.
Argentan, 286.
Argenteuil, 155.
Argentière (batterie de T), 358.
Argentière (col de l'), 166, 2M.
Argenton, 909.
Argonne, 65.
Ariège,'231, 241.
Ariol (mont), 226.
Arize, 249.
Arlaban (col d'), 258.
Ariane, S85.
Arlange. 440.
Arles, 174, 347, 351.
Arles (canal d'), 352.
Arles-sui^le-Tech, 244.
Arlon, 68.
Arly, 171, 192.
Annagnac (collines de T), 338.
Armainvilliers (forêt d'), 158.
Armançon, 113, 370.
Armorique (pointe de T), 313.
Amaville, 134.
Amay-le-Duc, 114.
Amel (étang d'), 350.
Aron (rocher d'), 903.
Aroscia, 225.
Aroudjj 439.
Arpignon (col d'), 195.
Arqués (col de las), 253.
Arras, 84, 476.
Arrée (montagne d'), 900.
Arrens, 252.
Arromanche, 287.
Arroux, 114.
Ars (île d'), 320.
Ars-en-Ré, 332.
Ars-sur-Moselle, 123.
Arschwiller, 105, 128.
Arta, 343.
Artigues (fort d'), 228.
Artois (collines de T), 69. Arve, 170, 198.
Arvert, 334.
Arz, 300.
Arzeu, 412, 436.
Ascam, 262.
Asfeld (couronne d'), 211, 477.
Asnières (fort d'), 151, 482.
Aspe (pas d'), 254.
Aspe (vallée d'), 253.
Aspin (col d'), 235, 251.
Aspirez (col d'), 258.
Aspres, 238.
Assevant (fort d')^ 474.
Assiette (l'j, 201.
Assinie, 452-456.
Assise (bois d'), 386.
Asturies, 260.
Atchm, 456.
Atchiota (mont), 257.
Atchuria (pic d'), 262.
Ath, 75.
Atlantique, 41.
Atlas, 399.
Aubagne, 178.
Aube, 73.
Aubenas, 380.
Aubervillicrs (fort d'), 156.
Aubette (batterie de T), 279.
Aubisque (col d'), 235, 253.
Aubonne, 188.
Aubrac, 3W, 388.
Aubusson, 393.
Aude, 232, 348, 373.
Audierne (baie d'), 312, 315.
Audouville (batterie d'), 291.
I Auge, 284.
Aagereau, IIM.
Auçcronl, 434.
Aulnay-sur-Odon, 285.
AuU, 277.
Aumalc. 405, -135.
Aune, 301.
Aurav, 301. 319.
Aurës. 401. .123, 445.
Aurc (rîïiiTC d'), 288.
Aurc{vailéf d'), 231.
Auntlen de Paladiiie (d". 3W.
Auripnv. 295, an.
Aurillac, 389.
Auroux, 385.
Aussuia. 195. 48G.
.\iislcrlilz (poiil d'), 154.
Auslralic, 4IM.
Autaret. «.-ui del'}, iM.
Aulhie, 70- ir76.
.\ulioii, 224.
AMlriche-Ilonpric. 413.
Autun, 14.384
Auïprftnc, 370.
Auverfrne (munis d"i. 3BH.
Aiwcrrc, 74.
AuxL'rrois, 115.
Ausois, 113.
Ausunuo, 151. ITS.
.\valoirs (iiioiil des). !%.■
.avancée du chUleau (bail, du 1'],
.\Taut-gBrde (travers*; de T', X
Aven (riïifero d'i, 316.
Avcatics, 91.
Avejrgn, TS.
Avignon, l(t8.
Avrancbes. 285.
Avrancliiii. 289.
Avrou. 156.
Ax, 241.
Axât, 241.
Av,280.
Ayo (baltcrio des), 488.
AyeB (eut dcB), SOU.
Ayreicls(rorldes). 47Ï.
Aierinies 2lfl,3ta.
Azib-ZaïuouTi, 406.
Baas (basBUre de}, '/i5, Bab-AuouD, 416.
Babor, ««, 440.
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aralan, 341.
Bacaral. 107.
Baubarach, 119.
Badine (rado de lii^ 338.
BafraudiUet. 357.
HiV'-''- ;i-liiiif.-de\34a
n.if.'ijds i-nifti-». aw,
Bn^r]i•l■es^k-I.ln.■hou, 232.
Bafirados. '1011.
Bat.inTooii't (iJi'ijoir, 3; Uabiii
L. 4fîrt
la (fort de:->, «W.
Uakcl. i:».
Italado, «Mi.
Ualafiiie, 3IE).
Balaiçnicr, 228.
naïf. 17S, IKi.
a iiJiiiulc di'H*. 331 Balira, a48.
Bolistros (col des'. V.i".
Bail.™ d..' Sorvuciri-iforl dul. 116,480
Bas. 387.
BasTorl-BIsiic (batterie du), 280.
Basmoul Icol de), 48t>.
Basques, 44, 231.
Basques (rado dos\ TS3.
Bas^Lan^odoc, 37il.
Bas-SabloQS (auei' iWs). 301.
Basac-noule, 82.
Basséc (In], 82.
Baaséc ;<-aual de br. 7l>. 83.
Bussi--ri>,Iiiii,-lmio. 45a.
BiJlloi
, loo.
Balmo (col ilc'. 192.
Balmo (la!, 182.
Hall] que, 41 Bauituaku -lai.
Ban de la Botlie, lo;t.
Baiiche {banc de \a\ 324.
Bancs ifi.rl di-s , 182.
Buudul 'Jjà.
BaD^-kok. l'Kl.
Bnujiv.-i-ijli:i ihu'. I.'it, Bnnviils.-in.
Biiiiviils-.de?- .\spiv,... 215-
rviils-sUi-Mci.:«(J.
Bapàuine, 82.
Bapauiiic (bataille de), T7.
Burbaiityre. 14Û.
Burbc-Iirillée (batterie de la), 302,
Barc
Bari-cloiine 23!t.
Hureelonnette 1(W, 205.
burd(fiii'tde).229.
Banloimtch.', W,, 174.
Berëtçec. ISl.
Bareulvoitf, 101.
Borfleur, 282, 292.
Barges-d'Ùlùiiue. 331.
BarODville. 125.
Barqnetto (cul do la), 298.
Bsrine (caie), ll-l, Barr 103.
Barrai, (g/nériit de\ 4ii.
Barrai (forl], 418.
Barrault (forr, 4S6.
Barre, 378.
Barre des Ecriria, 163.
Barres (forl d("<M41. 482.
llarriiTcs Ir.iilr dcal, 161.
Barrais (iiionl du), ftb.
Ha=>i>s-l'i.-ri-lics (forl desi, M4, 482.
H.i;.sc-lVrre. 470.
Bii,-se8-\ otij/os, lin.
Hassipiiy i.i.inlsdu). ffi.
llaasiiie (col de la), ?74.
Baslia, 363.
Bastide de Sérou (la), 24».
Bastille (In), 214.
liasliou de Fraucc, 421.
Itnthie (col do la), 485.
H;itliiiri,I. -13.1.
Batna. 401, 424, 448.
Uatz, ml.
Uelz (tin de), 308.
Boyoi
Bavuimot1c4la), 298.
Boiohi« 135,142.
Uazcillos, 143, 477.
Bazerquc, 241.
Kazuuîlle, 70.
badon (vallée de|,2S7.
Bcaeh;-loud.290.
Béane (le), SHl.
Béar (cop), 346.
B^ar (fort), 243.
Bêarii, 55, Bcaucaire, 172.
UcBuduc, %1.
Beauforl, 192.
l!om,]c„, :(W.
Heniijolais (inoiils du), 882.
Beaulieu (bailerie de), 368.
Beaumonl, 86, 113, 137, 9BI.
Beaiuiiont-llague, 292.
Beau ne, 114.
Bcnurcpard^eh/Heau de), 151.
Beat
Beauvoir, 329.
Géogrup/i ie.
Bec d'Ambcï, mi.
Boc de l'Ecliuillon, 167.
Bccquct k). 202.
Bédaricux, X5.
Bcdous, S8.
Bett-Quiloi (baltcrio de), 318.
Bog-ltobu ibatlorio de), 318.
Bclato[cidde),231,a57.
Hclcsla, 319.
Uolfurt, 140,211,481.
Bol^iiue, lei.
Bclhfly [port •l^^]. 235.
lielin (fori). 1T7.
BoUaj-, im.
BcUecroix (fort), 136.
Bclleduuo (clialiK; de). l<u, 481.
BellcfurJp, iftlMSl, ïïï.
Bcllc-Uc. aJl.SlH.
llellérDphoii. S34.
Bclleville, 155.
Upllevillc (fort d<;!, 145..
Bellf>Tn; (n'iiouU' de), 141.
Belloc, 240.
Bcloiilrivitrivdo), 316.
BeIrupI (fort de), 145.
Belval (furet de), OG.
Bclfédëre, 221.
Beiiat (cap), 351.
BcngHcta, 4S].
Beugut (lap), 417.
Bcni-AIcba Icol des), 101, 435. Bcuiguot,^!!).
Beni-Iagucnj, 432.
Bcni-Main;oiip, «6, 435.
Boni-Meiek. llfl.
Bcnj-Menasscr, VU.
Beui-M/al), i-JH.
Bcuiiiff, 125.
Bciiiui, 405.
Uciiiiii.iiiUiiiodc), 310.
lien
-Har
\ lOB.
Beni-Sar,4l3. 436, Boni-Salali, 401.
Ueni-Slinian, 105.
Bciiodet (batterie de], 315.
Beularté (uol de), 255.
Berbères, 438.
H^■f^^L^.■a(.;ul^lcl, 1K>.
lieiiiiiri[zi.M,l de], 257.
Bcreaford; 261.
llcrgbulm, 122.
JBergucs, 80, 476.
Bcrgzabcru, 110.
Bcrluuinont, 80.
Berlin, 126.
Benuonl (balteric de), 482.
BeruB (pic de), 249.
Bcrncrio (rocbcrs de la), 329.
Bernoises (Alpes), 165.
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UerDou (mont), 153.
lierre [éluiifr de), 170, 316.
Ilerriau, 4;Û.
lleiTu (fort de), 153, 483.
liiTry, 391.
Uoir\-iju-llii.'.{>7.
ll<'l'llUir,,lil1. 178.
ii.'--,s.>. Iffi. nsii.
Bcasiii. 1
hcsaun (niuiil), 3tl3.
Itflliei^oufi iJ^-an de), 332.
Hfllium.'. Kl.
tU-urnum-ille. 105, 150.
Ueuïct (Balteric do), 315.
Ueuzcval, 29li.
Bcuzeïillc. 280.
Bcvcland (N et S), 75.
Bevcra. £22.
Bcy (batlcric du petit), 301.
Bezeuel, 3^.
Bezicrs, »I6, 318.
BUir (l-.ir. 41«i.
BiarritK. 313.
Biban. 407,111.
Bii^ètre (fort du), 156.
Bidacbe. -X-t.
Kidard. âm.
Uni ,-2:». 344.
K..I ,^IEi.
Bicala. 23J. -^1.
Biiivr
Bitivrc (balleric de), 484.
Bi^jo (clienal de la), 30J.
Bi^niuue (Meute), 2SS.
Bitcurre. 251.
Bill>ao, 258, 344.
Biiiirau. IIU, 122.
Biiiic. 30U.
Biriatuu, 258.
Birkeiifcld, 122.
BirL
i, 45il.
BirH, 163.
Biscaye, 284, 343.
Uiskra, 329-144.
Uisinurk (furi), 139. Itisleu, 125.
Bilchc, 105, Bilel (batterie du), 314.
Blainvillc, 107.
Blaiïj-Bas. 111, 173.
Blaiiioiil, 107, 11».
lllar»'ln-Nef. 2Sil.
>.ez,271.
]ilarirs-Sal)l„iis [anse dea), 310, BlHukt-uherp»-. 270.
BluiikoLilifim. tS.
BlHi14ueli.que.S5.
Blanzy. 114,383.
Blavcl, 300, 316.
Blëinur (batterie dc\ 168.
Blcnod. 61, 480.
Bléouc, 172.
BUda, VU.
Blir.fi'iifi>rOlde], 66.
>iid, S*J1, Bloscon (pointe de), 308.
Btaehtr. lia.
BlumcDthel (lorl), 139.
Boal, 455,
Boeagc normand, 285.
Bocage veiidécn, 300, 327, 393.
]iu(l.-l.-Soo, UH.
Bohême, 40. , Buia-Chuud (le), 3!fi.
'" is d'Artis (fort du), 138, Bois de Verrières (bies itt), 139,481
a de la Chaise (rade du), 330.
Boia-le-Duc (cuual de), 72.
Boia-Noira, 386, 31)2.
Roissière rcdouk' il<:la], 156.
Boiss,v-Siiiiit-I.ét:.'i', 158. Bologne, 129.
Bonaire, 468.
Bonapailc, 224.
■ - s (fort de), 475.
■ M de), 150.
Bill
)i du), 102, lee.
Boiufacio, 361. 365.
Bonn. 117.
BomicUe (fort de la), 150.
Son ni ver, 282.
BoDO (Uc], 307.
Bordeaux, 263, 338,, 341.
Bordes (redoute dea), 136.
Uordifibera, 2d5.
Burdj-Botihiii, 400.
Bordj-bou-Arréridj, 407, 436.
Bordj-Bouiro. 4U7.
Bornlictto, 226.
Boriuuge, "Cl.
Bornies (rude des), 358.
Bormida, llW, 226.
Bornùu, 465.
Bornes, 167, 1S8.
Boruy (bataille de), 143.
INDEX ALPHABtTHIQDS.
Bort, 38a.
Bosc (forei du), S49.
BuBC (rort), 139.
Bosiuont \Sorl ûa), 141.
BoUns (batterie de), 147, 483.
Bouak (batterie du cap), 318.
Bou-Bargla, 443.
Bouc [fort et bail'" de), 145, 451 -tôt.
Bouc (port de), 170, 352.
BouchaiD, 84, 474.
Bouches (le BoaiHicio, 965.
Bouches du IthÛDc, 168.
Bouehel (lac du), 385.
Bou-Choucha, 430.
BouTarick, 404.
Boufpers, 81.
Bougarouo, 417.
Boi^a, 377.
Bougie, 406, 417.
Bougival, lûfi.
Boutmen (fort), 314.
BoU'Guezoul, 4S5.
Bouillon, 94.
Bomu {Ile do). 327, 329.
Bouiro, 43e.
Bou-KolTa, 40G.
Bouloffui'i 275.
Boulonnais (Bas), 273, 274.
Boulou, 231, 237.
Bou-Maza. 403,
BouiDorl (sierra de), S49.
Bou-Noura, 432.
Bourbince, 114.
Bourbon, 431, 457.
Bourliun-Laiicy, 114.
Bourbon-rArcbambaull, 3M.
Bourbonneia, 39(t.
Bourbon supérieur (bail'* de), S60
Bourboule (la). 380.
Bourhourg, 476.
Bourbuur^ [lau'M de), 76.
Bouroet{n>i'L4].').214.
BounliHu ^'fun ,1^;, 474.
Bou-Henuud (l>Hiii.Tii.> de), 355.
Bourg en Bresse, 174.
Bourg (plau du), 3S1.
Bouig-.\r>;ciilal, 381.
Bourg'Urûclie, 101.
Bourj^-d'Oisaoa, 195.
Bour^-Madainc, 341.
BouTK-Ncuf (baiâ de). 3SS, aS9.
Jiourg-Soial^Andéol, 381.
Bour^-Saiut-Mauricc, 182.
BouruL-s, 3ie.
Bourjiot (lue du), 167.
Bourftogue, 116,370.
Bourgogne (canal de), 74.
Bourgonce (la), 103.
Boursac, 394.
BourmoDt, 05..
Bourmont (de). 439.
Bou-Rouinl. «a.
Burka, 292.
Bou-Saada. 424, 4%.
Burton, 452.
Bouscarin (fort), 433.
Burzet, 380.
Bousquet (col du), 241.
Busancy, 66. 143.
Boua=ai-, 39t.
BusJBuy, 78.
liouBsii'H'c (MOnl*. 3W.
Busignj- (viaduc del, 97.
Bducsiiii :,mI ,^^•}, aW.
Bussang (col de), 101, 102.
Uoiilim's il.'s;. ;»).
Buay, 117.
tintiiiii •■ohiiei.. 439.
Mutlc-CliJiumoia, 158, 484.
iiou*,Tui, 174. ua.
lîulles-CLuui.iriLjl. 154.
Bouvier [batterie de) 4&*.
1!uii.>-l'ii„ inii delà), 158.
Bçurwiller, lOS
BuioL (fort de), 150.
Bou-Zaréa, iU\ 439.
ByioDtin.iplatcau), 117.
Bou-Ziau. 429.
BouzoD (suc de), 385.
Bou2oaïille, 129.
Boyard (fort), 333, 335.
BoyardviUe, 334.
Brament icol de), 102.
Brassac, 374.
Brassus, 188.
Braud{aDsede), 331.
Braus(coldc),223.
Briga, 235.
CabaDM:arréc, 337.
BriguoUes. 173.
Cabellon (batterie de), 315.
Brimont{fortde),153, 483.
Cabestan (anse de). 315.
Brioude,301.
Cabourg, 286.
Briouze, 2W.
Cabre (col de], 389.
Brisach, 120.
Cabre (col de la), 201.
Brives, 393.
C.ubriL-ru «L'biilue de la
Briieaux, 66.
Cadanul's, a-W!.
Brou (fort de), 217, 490.
Cadiboae(eolde), 166.
Brottcaux (fort des), 215.
Cadvudat [Georges], 318.
HrouatTL'. XJ4.
Caen, 285, 286.
Hroiickerque (rcdoiile de), 476.
llriiuis ,■,.] d,",-.»4.
lla/iirelli (bni te rie do), 313.
Bruche, 103. 121.
Oaffrea (plaine des), 458.
Bruges, 76, 210.
Cabouptlc (caiial de la), 399.
Briigg, 188.
CaiUoio (col de la). 206.
Bruu (batterie du cap), 3S7.
Caire (promoutoiro du), 2».
Brun <fort du cap), ÏS8.
CBlaliorrB,25e.
Brunawick [duc de), V6.
Calaia. 273, 476.
Uru^,■ ro^J(!ii.'i, 355.
Calais (canal de), 76.
Bruxelles (canal de), 72.
Calalayud. 233.
Bruyères, lOB.
Calcutta, 460.
Bucbelborg, 121.
Buckingham, 333.
CalpraL'b {baie de), 310.
Bueeh, 172.
Caliïîano, 160, 226.
Calle (la), 3®, 409, 421.
Bugeaud, 1«9, 812, 410, 440.
Calm (Puig do), 239.
Bugey, 56.
Caluiie ifoil Jl-). 216.
Buis iforls des), !5e.
Calvados, 21^.
BulKiiev illc, IIJ.
Calvaire, 48;t.
BuUiiLKi-u. (Kl.
Calïi, 365.
Burgiia, l£i;i,it».
Calirinet, 265.
Briclie (fort de la). 156.
Camarat (cap), 358.
BricoD. 129.
Camaret (anse de], 310.
Brie, 66.
Cauiiiio.-., :r.-).
Brie-Comle-Robort, 156.
Cuiiiur^riie, l(iSl,351.
Brioy, 142.
Cai],iw, sa.
'Burguette, 25G.
CauiLudJe, 460,462.
Cambrai, 85, 474.
CamhTitU, 103.
CameroH, 4S3.
CDmpngna, 241.
Campan, 251.
Camp des prGtres, 226.
Camp des Roroains (fort du), 145.
Campinc, 70.
Campo l'Oro, 36J.
CampredUD. 337.
Canada, 330 451, ili.
Canail (cap), %4.
(lu
Cancale, 302.
Cancc, 373.
Canchc, "S, 276.
Candan. 317.
Canct (éXan^ de), 242.
Canigou, 2S?.
Cannes 173, 3«, 354, 380.
CanoubiËs (anse du), 35^.
Canouvier (rocher), 352.
Catiroberl, 142, 424.
Ca&tol, 38D.
Capbretoii, 338, 342.
Capcllo (la), T2.
Caprara, 106.
Capucins (poinlc des), 311.
Carabane, 455.
Carbon (cap), 415.
Carcanifepes, 241.
Carcare, 166, 226.
(:npcassoi.ut-.241,372.
CardigaJD (batterie de), 274.
Carentan, 288.
Carifèai;, 3t«.
t'jrifiaau, 93.
Carliate.i. 23i>, 259.
Cartilte (massif de), 241.
Carliltc (pic de), 232.
Carlos (val), 230, 254.
Car
Carnate, 459.
Carnot. 7S,
Carol, 241.
Caroute (étang de la). 35â.
Caroubiers (anse des), 420.
Caroubiers (batterie des), 421.
Caroui, 375,
Carpathes, 40.
Carraque ibatteric de la), 357.
Carra acal, 259.
Carré (fort), 227, 243.
Carri (port de), 352.
Carrières (batterie des), 478, 4B
Carlercl, 296.
tlarlhage, 3!)e.
CarthagËnc, 4S6.
Casai, 56.
Casamancc, 45t, 455.
Caabab (ballcrie de la), 418.
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Caspienne, 41.
Caspirc, 241.
Ca3quets{les), 397.
Cassarin [anse de), 420.
Cassel, 79.
Cassis, 303.
Castelbo, «»0. Casl^^l-Dellino, 203.
Castcllano, 205.
Caslelli (pointe de], 331.
Casteliiaudary. 231. 265, 373.
Canliglione {duc de], 185.
(.:aaligneau. 351), 357.
Caalille (plalcau des), 88, 231.
Caatillou. 250,
Catalans (an.se des], 3SS.
Catalogue, 931, 2S1, 239.
Colhelmeau, 326.
r, 2(ei.
Catumbella, 450.
Caucase, 40.
Caudan, 317.
Caudebcc, 281.
Caudiès, 241
Caufcrral (batterie de), 36â.
Caimca 373.
Caussenards, 376.
Causses, 375.
CBUleivl.s, 252.
Caux, 70, 278.
Cavaîgnac, 440.
C aval aire, ffiS.
iralier de la Salit, 451.
Cavallo Icap!. 417.
î (lialti-rio du cap), 354.
Cavery, 460.
Caxine (cap), 416.
Cnjeuue, 472.
Cayeui, 277.
Cëltbcs, 464. Celles, IM.
Ccnis, im, 193.
Centre (batterie du), 418.
Centre [caoBl du), 114, 383.
Cepct, 228, 355.
Ccppo (mont), 225.
Cerhera ifiip!. 232, 346.
Ci^niiipue. 2:11. 241.
CiJri'sIe, XA.
Céret, 244.
Cerf (le}, 307.
Cerfoiitaine (fort de), 474.
Cemay, 146.
Ccmon, 376.
Cerveyrette, 202.
CervcjTeltc {batleric do la), 488.
Cervièrca, 202.
Césanne, 201.
CAar, 113, 243.
César (camp de), W.
Cëse, 171, 389.
Cette, 234, 349.
Ceva, 116, 226.
Cëvcnnea, 371, ST3, 384.
Ceyrat, 391.
Cézallier, 389.
Cëze, 877.
Cczeiiibre (fort), 304.
Ceïon (fort), 309.
Cbablais. 186, 189.
Chagny 114, 151 373.
Chaiilesoii Jlac de!, 126.
Chaillu {du}, 453. ' Chaillus (monts), 117.
Cbaillus (fort de), 152.
Cbaiue [poinlG de la), 302.
Chaise-Uicu, 38S.
Clialade (la), 65.
Cbalampé, 120.
Chalindrcy, 113,128.
Châlona-auT-Marne, 153.
Cbalon-sur-,SaÛne, 372. Cbalope, 338.
Chamban. 398, 431.
Cbambéry, 170, 182.
Cbamblay, 56.
Cbauitire (la), 195.
<:bamec'haudc (cime de], 167.
Charaouniz, 191.
Chamouasel, 194, 214.
Chamouï, ll6.
Champ (col de). 221.
Cbampague, 66, 396.
Champagne (ouvrage de), 92.
Cbampagnev, 128.
Champ-de-teu, 108.
Champ-de-Uars [batterie du), i Cbampcaui, 296.
Cbampigny, 1S8.
Cbampigny (fort de), 484.
ChamptaiH, 451.
Cbump-Uapba^l (la), 981.
Cliampïillard (batterie de), 489.
Cbauderuagor, '451, 460.
Chantereine (port), 293.
Chantilly .[for^t de), 167.
CAonsj/, 323.
Choula, 423.
ChapcUe (la). IK, 287.
Chapelle (batterie de la], 890.
( ;bapplle-aux-Uoi8. I8D.
Cbapenosl, S16.
Cliapieux (col de), 485.
Chapus (fort de], 335.
Charme (batterie de la), 46B, Chanues, 122.
(.'.barbonniérea. 216.
Charente, 327, 33ô, 370.
CharcnteB, 326.
Charenton (fort de], 166.
Charetlt Si y. 307.
Oiaricmoni, ifi.
Charlcroi, TO.
Cliarlcroi (canal de), M.
CharkfHAUiCTl (forl), 486. Charlc-Félii Iforl), «6.
Charla-Martel, 3^1.
Charleii-Quiai, 219.
Charles-Qiùni (baltcrie ûc), 411.
Charlevitlc, flZ.
Charlicu, 3S4.
Cbarmoiil (lunclte de), 152.
Charmoiiille. 150.
Chamv. 480.
Charolais, 383.
Charollcs, 3&1.
i:hftr[»-i,liers[M,3âa.
Charnus, 15S, 286.
Cbasaoral (mont), 163.
CbasHezBC, 377.
(Ihot [molli dn;, Iffl.
Cbataipiicraic ..batterie de la), 484.
Chateaii-Chiiicm. IH, Château de Uelfort, 14U.
Cbateau d'If, 2».
CJiEtcau-Laiiibert [forl de), 101.
Chfllcaulïn (riviëre de). 300.
CliGleauiLeuf (tiattcrie do], 414.
Cbflteauneur (fort de), 304.
Châienmicuf-RandoD, 3ffJ.
ChSl^u-Piguon, Sffî.
Chatoaii-Ricbeux, SOS.
Chflteauroux, 39B.
ChÉteaii-Solida, 125.
Chflteau-Thierrj'. 158.
Cbfltcau-ViUaiu 113.
Chatelaillon, 322.
CbStal. 136.
Cbâtolel batterie du), 4SB.
Cbâtcnois, 139.
CbOtcTioy (boi-t de), 482.
Cbâtillaii, 155, 317.
ChBtilloD (forL de,, lôO, 276, 4fM.
CbStUloa de Micbaillc, Iffi.
cbauiion-ic-Duc irorido], isa.
Cbflllllon-^ur-Scinc, 113.
Chaurfane ((<trt dei 152. ChHudenay (tunnel de), 1S8.
Cbaudcncv (roiloiilede), 144.
ChDUl]0L-,'l«2.
Cbaume (faubc de la),S31.
Chaume (fort de la), 145.
Chaumont, 113, 12».
Chauoy, 478.
Cbausey (Iles), 296.
Chautojme (moni), 191.
Chaux Ifart de la), 147, 481.
Chaux iforSt de|, 117, Cbauz-de-Ponda, 178.
ChauX'NeuTC, 180.
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Chavaignac, (roche], 2&1.
Chavi^^es (eol de), ItfS.
Chef dp baie (batterie de), 333.
Chclif, 402, 422. 435.
Chelles (fort de), 158, 484.
Chemill.i, 337
Chemin de Ibr (batterie du), 421.
Chemoulin (pointe de), 322, SU.
Chenal ftirendl, 331.
CMiio-l'opuleux;k-).66.
Cheuot (boia du), H|l.
Chciioua <monl), 404.
Cher 332, 384.
Châran, 1»1, 168, Cherbourif, 292.
Chprchcl, 404, 416. 44S.
Cheval-Blanc (montaipiijdti), 20S.
. (Ile ai
l.i.^'K1,lr]iKIII, 152.
Chiers, 71, 94.
Chiffa. 4(».
Chiniaj, 91,477.
CJiinc, 459.
Choiteul, 471.
Chisonc, 200.
Cboisv-lo-Roi, 157.
Cbolet, 327.
Choit, 396.
Cholt-Djerid, 429.
Choit d'Oran, 412.
Cholt-el-Chergui, 4aî.
ChoU-eWiharlii, 4lT,.
€hult-;-s-Saïilo..1â4.
<.'.holi-Mel-Hiph. 438.
Ciioubille, ae.
CÎIaoa, 458.
Cibouro, 343.
Cifogno (forli, 316, 420.
Cimbres, 24!!.
Cimclifere des Israélites (bia du), 4
CÎQca, £S2.
CioUt(la],3a2, 354.
Circulaire (batterie), 335.
Circy, 108,
Cirta, 406.
Cité (fort de la), 304.
Ciïo, 181.
Clnie (la). :w,
Cloir-ltois, 384.
Ciair¥aui(for^lde), 66.
Ciapier(coi)211.
Qapicr (mont), 223.
Ciappe {montagne de la), 348.
Ciaréo, 172.
CiauMl, 440.
Clausel (fort), 408.
Clau«wirs, 218.
Claviëres, 201.
Clcrraont en Argonne, 65.
Clermont-rerrcnd, 391.
Clirhy, (harrii'rel, 135.
Climotil. 102.
i;ios-l'fiiilet.3(r>, 305.
Cluse (la), 161. 179.
Cobe (pointe t'-a la], 330. Coblenz, 119, 479.
Coboui^, 89.
Cochinchino, *».
<:i)in (rflUluI, 4S5.
Coiron. 378, 3Hii, Cognac, 337.
Cognclot [fort du), 150.
Colbart. 274.
Co/ùffrf, 336, 451.
Col de fer (le), 405,
coiiuiimpo, aai.
OdllivNéFre. 190.
Cnllicniro. 217. :147.
Collo, 412, 419, 436.
Collongca. 181.
Colmar, 103.
Colmara,S01,206.
Colme (canal de la), 76.
■Ckilogne. 119.
Colombier (halleriedu), 382.
Colonieu, 435.
Colonna, 303.
Combes, l(i3.
i-,..r.,i..:'. ■-■■ de', 215.
de), 390, 3H.
Commculrv, 1
ComorcB (Hcsi, 4SI.
CompUgae [de), 453.
Cointat, 172.
CoRcarneau, 315.
CoRchâo (fort do la], 308.
Conches, 286, Coneha, 260.
Coudé. 85, 474.
Cond6-sur-.\isne, 478.
Condrieu, 381.
Condroz, 69.
Conev, 480.
Conflans, 93, 193, 214.
Confient, 241.
Confoleniiais. 391.
Coiifoleua. 372.
Conev. 128.
Coui. \m. 204.
Conques, 374.
Conquet, 310.
Constance, 120, 478, Conslanline. **, 447.
Conslantinople, 443.
Convention (Imtlerie de la), 360.
CoDZ, 125.
Conzarbiûrkc, IS5.
Corbas (fort de), 489.
Corbeau irorl du), 313.
Corbeil, 158.
Corbcluts [baie des), 207.
Corbic, n. Sa,
Corbièru (ballcric de lai, 353,
Corbière , 94â, SIS, m.
Cordon, 162, 1(59.
Cordoiian, 310.
Corléo (redoute ilc la), 150.
ConneUlca [forl de), 157.
Cormet (pas du), 193.
Cormet de Roaeland, 485.
Cormont, 153.
Cormonlaigne. 136.
Corneille (buHe), 385.
Corniclie (la). 223, 286, 3®.
CominioQl, 1()1.
Comouaille, 311.
Comy, 123.
Corouiandcl [cûlo de), 4G0,
CorrÈze, 393.
Corse, 363.
Coraen (pointe do), 308.
Corlc, 3f>3.
Cosue, 115.
CostoboDHC (pic de), 332, '£Vi.
CoBlans (les), *n,
Cdlo (batterie de la), 48ï.
COlodOr, 114,370, tôl, Jj(J.
Cotentin, 207
Cûto RolJe, 380.
Cotillons (batterie dcai. 181,
CoticozoïiJs, ail.
Collicuiies i.Wimi), Iffi.
Coubre ,p,>iLitt' (k' la), 339.
Coudai. 391.
CouUe|i(]i][ (l>al[cpio de), 335.
Coudon (fort de), aiS.
CoudouliËrcs, (batterie dos), 356.
Couluiiera, 395.
Coulommiers, 158.
Couple (monl). Srra.
Couplets (forts des), 394.
Courcellcs, 287.
Courel [toi du), 235, 253,
Couniot, 392.
Courtrai (bataille de), 89.
Cousin-Moulauhan, 461,
Coutancca, 281).
Coutras, 328.
Crac'h,318, 330.
Craoniie, 153.
CrapoRDc, 17â, 887.
Crau, 172, 350.
Crau (batterie du), 483.
Creacl, 310,
Crècbo (batlciie de la), 276,
Crécy (foriîl de), 158. 277.
Creil, 157.
INDEI ALPflABtTIQrE.
Cramer. 117.
Crespin(monl),2œi.
Crcasonoièrea, 181.
Crat-de-Ia-NeiRO, 163,
Cret-de-lB-Perdrii, 380.
Crcu (col de), 241.
Creu3(cap), 231, 3M.
Creuse, 894.
Creuzot, 114. 383.
Créïwœur, 73.
Cride (ballcric de la), 355.
Ccoisette, 352, 360.
Croisic, 304, 319, 322.
Croix [batterie du copl, 3&1,
Crois (col do la), liO, 233.
Croix-aur-Bois, 66.
CroLx-aus-Mines, 103.
Crois d'Arles, 150.
Croii de Beuïon, 381 .
Croix de Uretagno (fort do la), 203.
Croix de fer (col de la), 195.
Croix de la Loze, 486.
Crois de Toulouse (baltiûdo la), 497.
Croix dos Uouquots, 258.
Croix des Signaux (fort do la), 357.
Croix-Faroii [fort de la), 228.
Croix-IIauto [col de ta), SOI.
Croix-Morand (col de la), 991.
Croix-Housse, 215.
Croix Saint-Michel, 910.
Croto,v, 277.
Croud, 151.
Croupatier. 490.
Croi (mont), 163.
Crozat (canal), 74, 478.
Crozon, 900.
Cuba, 4G8.
Cucberou (grand et petit), 486,
Cuines, 195.
Cuisaocin, 117.
Cuioz, 170, 182.
CiimOfrlaml {duc de], 150.
Curaçao, 488.
Curgics (fort de), 474.
Cussct, 387.
DaboD, 456.
Dagaoa, 455.
Dagobart, 244, 250.
Dabomcy, 456.
Dabra (le), 403, 442, 445.
Daîa, 409, 435.
Dala Kahala (la), 403.
Dain (ëticrs du), 329.
Dakar, 4K.
Damas, 443.
Dammarlin, 158.
Dampierre (forls de), 150.
namrfmont-{genéral), 440.
DamrémoDt (redoute), 420.
Dan'el, 5.
Danjoutin (batterie de], 482.
Daunemario (viaduc de), 128.
Dantzig, 268.
Danube, 40.
Daoulas [rivière de), 313.
Dappes (valliie des), 181.
Dariioy, 113.
Darae oeuvc, 356.
Darse vieille, 356.
Daupbinfi (.\lpcs du), 168.
Davo
Dax, S60.
Dcal, 271.
DcauviUe, 286.
Dccizc, 114.
Décollé [peasago du), 3CM.
Delfend (poiate du), 356.
DtlapOTte. 463.
Dâlémoot, 129.
Dcigado (cap), 4G3.
Dclle, 147.
Dellcc (forts de), 312.
Dollys, 406, 417, 496, 447.
Denier, 75.
Démonte. 305,221,
Denain, 88.
Dender, 75.
Denfert, 140.
DcDncmODt (balterio de), 296.
DcDt du Uidi, 169.
DoDl de Mordes, 169.
Dcpt do ^'aulion, 18D.
l)LT(fi)r^t de), 66.
Déroute (passage de la), 396, 298.
Dervaux [qéadrat],'m.
Di'sert (le), 4SI.
Désinido (la), 470.
DetmicheU {gMéral]. 440.
J}esaix igtntrat}. 183.
Dessoubre, 117.
Deul, 75.
Deulemont, 82.
Deux-Mers [canal des), ST3.
Doux-Poûls, 110.
Deui-Sfevres, 326.
Dcvolujr, 168.
Dey\-illors (batterie de), 146.
Dheutio (valir^o do la), 114, 384.
Diable (pointe du), 311.
Diaol, 466.
Dias [monttigtteur], 4&1.
Die, 201.
INDEX ALPHABÉTIQUE
Diclette, 295.
Dieppe, 280.
Dicsl, 98.
Dieulouard, 123.
Dieuzc, 125, 128.
Difoic, 205.
Digoin, 115.
Dijon, 114.
Ditlon, 211.
Dinan, ^06.
Dinant, 71.
Dinard (battie de la pointe de), 301.
Dives, 285, 286. Divetle, 291.
Dixmude, 56, 270.
Djebel-Acheau (le), 409, Djcbcl-Ahaggar, 427.
Djebel-Amour, 402, 423, 425, 442.
Djebel-Attar, 410.
Djebel-Aùrès, 429.
Djebel-Boukahil, 424.
Djebel-Boutaleb, 407.
Djebel-Chélia, 423.
Djebel-Chénoua, 404.
Djebel-Dira, 405.
Djebel-Dreaf, 407.
Djebel-Filfila, 408.
Djcbel-Filhauseii, 411.
Djcbel-Ksan, 426.
Djebcl-Maadhil, 407.
Djcbcl-Nador, 410.
Djcbel-Sahari, 424.
Djebel-Samaïn, 434.
Djebel-Scnelba, 425.
Djebel-Sidi-Abd-el-Kader, 404.
Djebcl-Tamgout, 406.
Djebcl-Tessala, 410.
Djebcl-ToumzaU, 410.
Djebcl-Zakkar, 404.
Djelfa, 402, 424, 432, 444.
Djezaïr (cl), 398.
DjidjcUi (baie de), 412, 418.
Djurjura, 398, 406, 443.
Docelle, 102.
Docellc (tranchée de), 146.
Docks (baiteric des), 484.
Dogne (rivière), 389.
Dognc ville (fort de), 146.
Doire-Ballée, 165.
Doire-Ripuaire, 165.
Dol, 302.
Dolceaqua, 225.
DOle, 127, 178.
Dôle (la), 163.
Dolent (mont), 190.
Doller, 101, 121.
Dombes (les), 164.
Dôme (monts), 390.
Domfront, 28Q.
Domgermain (fort de), 144.
Domingin (batterie de), 214.
Dominique (la), 451.
Dommartin (redoute de), 144.
Domont (fort de), 158.
Dona (col de la), 238.
Donan (port de), 319.
Donchcry, 70, 94.
Donjon (le), 386.
Donon, 102.
Dorans, 482.
Dordogne, 337, 341, 375, 389.
Dore (la), 385, 389.
Dore (bains du Mont), 390.
Dores (monts), 338.
Doron, 192.
Douai, 141, 474.
Douai (Félix). 142.
Douarnenez, 315.
Douarnenez (baie de), 315.
Doubs, 126.
Douctouire (la), 249.
Douëlan (port de), 316.
Doul-Mcnïa, 426, 434.
Doullens, 76.
Dourbie (la), 376.
Douron (le), 307.
Douroin (baie de), 307.
Douve (la), 288.
Douvres, 273.
Douvres (rochers de), 307.
Drac, 171.
Draguignan, 173.
Dra-Kreroun (Bordj), 444.
Dranscs (massif des), 166, 197,
Dranse-Savoyarde, 170.
Dranse-Valaisànne, 170.
Dreux, 286.
DrOme, 172.
DrOmc (mont de la), 168.
Droime (la), 337.
Drouet d'Erlon, 440.
Drumont, 101.
Druseuheim, 120.
Duchèrc (fort de la), 216.
Duclair, 281.
Ducrot, 142.
Dugny, (fort de), 145.
Dugommier (fort), 237.
Dugommier (redoute), 243.
Duguesclin, 287.
Dugesclin (batterie), 303.
Duisbours, 120.
Dumet (île), 321.
Dumouriez, 88, 95.
Dunes (batteries des), 271.
Dunes (rade des), 275.
Dunkerque, 80, 272.
Dun-sur-Meuse, &4.
Duperré (amiral), 439.
Dupelit'Thouars, 466.
Dupleix, 451, 459.
Dupuy, 463.
Duquesne (fort), 418.
Durance, 172.
Durancc (vallée de la), 200, 349.
Dùren, 68.
Durkheim, 110.
Dusseldorf, 119.
Duveyn'er^ 431.
Duvivier (ligne de), 436.
Dyle, 75.
Eaux-Bonnes, 253.
Eaux-Chaudes, 253.
Ebrc, 233.
Ecaillon, 85 Echalar, 238.
Echelle (col de l'i, 174, 196, 489.
Echelles (les), 190, 199. ' Echo (port d'), 254.
Eclat (banc de T), 282.
Ecluse (1'), 76.
Ecluse (fort de T), 181.
Ecouen (fort d'), 158, 484. Ecouves (forêt d'), 285.
Ecrouve (fort d'), 144.
Edenboken, 110.
Edough (mont), 408, 420.
Effécourt, 478.
Egris (plaine d'), 409, 440.
Eiibl, 68.
El-Abiod-Sidi-Cheikh, 433.
El-Amri, 429.
El-Areg, 401.
El-Assafia, 433.
El-Ateuf, 432.
El-Atosch, 425.
I El-Bahariat, 434.
' Elbe (île d'), ^9.
Elbée (d\ 330.
Elbrus, 40.
El-Faigt (col d'), 238.
El-Golea, 398, 427.
El-Guerrat, 436.
Eliv de Beattmont, 5.
Elizondo, 257.
El-Kanlara, 429.
El-Meridji, 444.
Eloie, 481.
El-Oued, 430.
Embiers (île des), 355.
Emincnce (batterie de T), 358.
Emmerich, 119.
Empereur (fort T), 439.
Bn-Bulla. 240.
Eotliastrayc (mont tic H, 166,206,3!
Encombres [col des'i. 1915.
Eindcçâ dcamoils ipajal, 363.
Bndoume, 3S3. 30.-). 3S4.
Eiietl« (forl), 330.
Enfer (vbI d'j,HO.
Enghien\iiucir],»2.
Engremer [étantrs d*), 952.
BnilOB (fort). 4T5.
Ennetières, 475.
Enltc-tleus-niors (pays d'i, 338.
Knliflvaui, SÛ6.
Entrëves, 197.
BDtihdin (bataille d'), 106.
Epcrnay, ffî.
Epi-ù-pin (liallcric de 1"), 283.
KpideSlr-Adrcs3c|batU;riedel'),28
Epinac, 114.
Epinal, 140, 480.
Epine (inonl de 1), 161.
Kqueurdreïillc (balleric d'), SW.
Enire. 901.
Bre8[coldea).238.
Erfl, 122.
BrqudiDcs, 78.
Brquy (cap), 306.
Ervilly (pointe d'), 315.
Escalctte, 2S0.
BscalgriD (anec d ', 2%.
Escout,7-1.-l71,
Escmiliac. SS.
Escudo (port dci\ 260.
Esncs, 145.
Espace, 230.
Espagne (fosac d"), SS8.
Espagne [pont d'J, 3S2.
Espaly, 385.
Gapérance (hauteur de 1'), 474.
Esperon, 376.
Espierre (canal de 1'), 76.
Espiguette Ipoïnlc de V), 9S0.
Espioosa. 25£i,
Espinouasc [monts de 1'), 374.
Bspol(porl d'I, 219.
Eftseillon^furidert, 4K.
Essarta de Langrunc, 285.
Essonne, 74.
Est Tort di- "MEfl.
Kataoaite ilialifriode l'I, 331.
Eslclla, ^9.
Eslérel, 168, 357.
EsteroQ, 130.
Eslcrry, 250.
Estomac (étang de V), 352.
Bstoubé (cirque d'I, 232.
Eslreus (batterie d'i, 474.
Elaïpiièrea, iS.
EUimpcs, ISP.
EUng, 114.
Etangs (canal des], 172, 950.
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Etaplea, 276.
Btata Barbarcsqui^, 398.
Etel, 317.
Eloges, 153.
Etoile, K.
le (Chaîne de 1"), 218.
Etroit du ^'alloD (col de 1'), 106.
Eu, 2r7».
j-(.^(prificp,88, 205.
Burville.' 134.
Eurkirc-iicii. 122.
Faidherbe, 77, 433.
Failty {dt), lœ. 142.
Faisanderie (redoute do lai, 156.
Fatcon {capi, 413. l'aileron. 321).
yanaars, fl5, 74.
Fanal (redoute du), 2â.
Faon (rive dut, 313.
Faron, 2».
Farre, 77.
Fau, 4&1.
t'aiibregBB. 357, yauciguv, 189, 197.
Foiicille {col de la', 181.
l'auciUes, 12,
Fauconnerie (mamelon de la), 294.
Fauconniërc (pointe de', 354.
Favergea, 189. lie.
Fay-lc-Froid, 381.
Fécamp, 280.
Fecht, 101. 121.
Fcilj-Miralmu. 4I(.
" " iii.;^ 'f.irl <k- . 474.
■slTvllc-:. ISII.-JOI.
Fenêtre (col dc\ 192, 483.
Fc^^■bancdcl.■.^*i.
Fei (cap dcl, 219.
For (col de!, 221.
Fer-6-clieïal iliaitcricdul, 313,315.
FiTe-ChainpcnoUe. 68.
Fermanville. 2SW, Femando-)M (Ile de), «S6.
Ferrât fcap), 413.
Ferret (cap), 339.
Ferrctte, 146.
Fcrro:!. SW.
FcrtMIauiher, 158.
Ferté-H[ae«5. 285.
Felzara [lac], 408.
Feuille (col do!, 374.
Feurs, 392.
Fcvîin (fort dcl, sn.
Fichlel-<Jcbirge. 40.
Fid.'iclii|ilcsi.465.
Fier, 170.
Fier d'Ars, 133.
Figueras, 231, 23ï.
FigueroUc, 352.
Figuier (cap', 339.
Figuig, 434.
FlUila ,._-,,[,■, 401.
Finale. IfiftSaj.
l-'inestrc (col de}, 221.
Finiels (monta', 377.
Finnois. 44.
Flamands (fort des), S93.
Flamanville (i^p de), 2S&.
Finmboin. 68.
Flandre, 117.
Flandre ibanc de), 271.
Flavigny, 113.
Fiers, 244, 2%.
Hcasinfue ;cspéclitiim de', 334.
Flcurier, 179.
Fleuras, 70, 89.
Floing, 143.
Florac, 375.
Floride, 468.
Floride (n-oDts de la), S83.
Fluïia, 231, 334, 237.
Fohn, 34.
Foiï, 249.
Foix [comté de), K.
Folio (écluse de la), 474.
Folkeslonc. 275.
Foncine-!e-Haut, 180.
Fonday, 1(M.
Fondouk, 404, 441.
FoDtaiD (fort de), 152.
Fontaine fravin de), 168.
Fontainebleau, 67.
Fontaine-Denis, IË3.
Foiitarabic, 256, 260.
Fontargcnlc (col dcl, 248.
Fonlenay (redoute de', 156.
Fontensy (plaine de), 1S0.
Fonlcnoj-le-Comte, 337.
Fonlcnay-souft-Bois, 1S5.
Fontenoy (viaduc de), 128.
Fontov (tunnel de), 128.
Forlincb,121.
Forrnl (juicr, IBS.
Vmn- .ballerie de la), 3».
Forclu (col de la), 192.
Forest (baie de le', 315.
Poicslièrea [villea), 118.
Foret-Noire, HW.
Ford, 310, 392.
yormipuÈrea, 341.
Forl-de-FrBiii>^, 4G9.
ForWSénois, 412, 4B0.
Fort-Louis, 120.
Fort-Napoléon, W.
Forl-Nalional. 400, W6, 44a ForUNeuT (battcrio du), SIB.
Fort-Pbilippe, 913, Fos, ITO, 348, 351.
Fosae (poinlc de la), 3S7.
Fosftes-Moriaunes. HO.
Foug ilunnd de), 128.
Foug&res, 301.
FouillouBC (lo). 383.
KowlahB, 455.
Foulpoiûte 451.
Four (chonal du], 30».
Four (o-ol de), 249.
Four .phil.viii du', Î19.
Foun-iul..' ,l„iil,'.i,>iie la), 360. Founbo (iiKuiUlL',.101.
Fourches jredûuU! ies), 294.
fourmigue (basses de la), 380.
FourgB (les), \':9.
Fourras, 333.
Fours (col des), 192, 819.
Fourvière (fort de), 215, 383.
Fouta-DJalou, 454,
Foui. \m.
Fralie, 103.
France ftle de). 4SB.
Francfort [traité ic). 56.
Franche-Coiul^. 116, 151.
François t", 203, 'iVi.
Franconie, 111.
Ffanconville (batterie de], 484.
Fraucorcbamps, &è.
Ftanltenstein (cal de), 110.
Frankenwald, 146.
Franqui, 3(8.
Franaccky Ifoit), 138.
Fralcmité (baie de la), 311.
Prav-Miquel (col do), 348.
Friche (eol de) 486.
Frechlch (grottes de), 403, 442.
FrAUrie-ritarlu. 141, 323.
Ffédéric-Charles (fort), 136, Fréhel (cap). 3œ.
Freibourg-en-Breisgau, 140.
FréjuB. 173, 355, 358.
Frejua (cul de), 105, 174, 197, Premamorta (cot de), 231.
Frémur. 305.
Frenda, 405. 4S.
FrOne (fol <\<:\ ÏSm.
FrosDa; (baie de la), SOI, 306.
Prcsnes, 286, Fréperluis (batterie de), 314,
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Frélerive, 20<J.
Krélcvul, 333.
Friéres (fort de), 4T8.
Fripai (port do), 352.
Frisons, 44.
Frteacbwiller, 121, 142.
Froide-Terre, 480.
Fromeotiiio (goulet de), 329.
Froniïeur (passage Ju), 310.
Froutu (moiUel, 22i. , FruBtigiian. 349.
Proliant, 64, 122.
Frouard, 64, 122, 4T9.
Fumay, 91.
Furca, 188.
PuT«na, 380.
Fumes, 79.
Furon de Sassenagc, 167.
Gabës (golfe de), 398, 428.
Gabizo (pic de), 353.
Gabon, 452, 456.
Cafouille (batlcric de), 488.
Caravelle [eolde), 341.
(iailh-, 158.
Gaincliusqui'lii (col du), 261.
Galibior (col du), 19t.
Gallego, 253.
Gallifel {'i»l 431.
Cambic, 451.
Gambier [amiral), 334.
Gambier (lies), 452, 467.
Gand, 76.
Gandricu, 388.
Ganges. 376.
Gap, 174.
Garches, 158.
Ciard (poiil du), 171.
Gardata, 432.
Garde (la), 490.
Garde ',(?ap de), 430.
Garde (puitjle de), 806.
CHril.'-i iu.Tiu .fort de la', 304,
Gardiolc (la), 349.
Gardons, 171, 376, 377.
Garcssio, 166, 235.
Garibaldiens, 113.
Gantier, 463.
Garonne, 234, 337, 370. 391.
Garoupe, 360.
Garrigues {monts], 9ffi.
Garrouban, 411.
Gascogne, 338, 339.
Gatiae, 326.
Gatinea (batterie des), 484.
Gattevillc (ras de), 303. Gavamie, 332. 352.
Gavo d'Oloroi', 253.
Gave de Pau, :S1,
Geisberg. 121.
Galles, 173,31)3.
G^nes (rivière df), 353 Genève, IBO, 183.
Genève ilac de), 169, Gcoevre (nioat),aol.
GcuLcourt (fort de), 48 Gennev illiera, 154.
Ger(lnndu do), 35e.
Ger (pic de], 2S8.
Oerardiner, 108.
Gerbicr deJooc, 3B9.
Gergorie, 392.
ersbeim, 120.
Gcrone, 234, 237.
Gers, 861.
Gerslheim, 12a G^ry, 426.
Gérjvillo, 335, 414.
Gévaudan, 377, Gex, 181.
Ghadamës, 4â7.
Gbal, 437.
Gia-Liing, 400.
Gibraltar, 3?;.
Gien, 15«.
Giena (raile de), 357.
GiLT.aai. iwa.
Gilfre, I^fT.
Gignac, 353.
Gimant(cal de}, 202.
GirBglia(ilodcla),364.
OirmiiHRnvirort (la), 481.
Giroiuie, 'iftl, 'M, 340. Giroiivilletfoflde), 144.
Gisors, 280.
Gislain, 251.
Givel, 93, ffl.
Givors, 382.
Givur^i, (canal de), 173.
Glan, 110,121.
Glandon (col du], IW, 486.
Olenuii, 315.
Godcl)aille(portde), 254.
Ga'beu (fort), 130.
GoeriH'va {batterie de], 307, Golo, 363.
OoDcoliu, 4B6.
Gondran, 800, 487.
Oondrecourl, 65, Tl.
Gondreville, 480.
(iontas (chaluu <iii 4(M.
Ooodïin-Lands, 2^1.
Gorë«, 454.
GoTDO (mant), 405.
GolheiûljDurg, &2.
IjouM, axi.
lîoiiiQ (hull.Tio du!, 311.
Ooulée(beDi:du),341.
tioules (passage des), 391.
Goulet (montage du), '3Ti.
Qoulven, 30H.
Oourara, 432, 434.
QDuroya, 417, 418.
Goury, 181.
(loury, S85.
Coavion Saint-Cyr, 110,
Orilcc ^olcau do), S&l.
<Jrajcs|AlpCHl, 1G5.
Graillon (balterif du], 3G0.
Graud-Bassan, tj2, 455, 49).
Grand- Bourp, 470.
Grand-Caïup, ifH.
Grand-Cbarop, 30O.
Grand-ComlM;, 1"1, 3TJ.
Grand-Credo, 163.
Grand-Désert, 49li.
Orandlicu, 3S8.
Grand-MéHil (lialleric df . 144, 480.
Grand-Miuon, 311.
Grand-Prè, Kî.
Orand-Sablc. 319
Orand-Saiut-Antoinc, (fort du), 4110
Grand-Saint-Beniard, 105.
Ûrand-Venlron, 101,
«nind-Vey, 390.
Grande (Monte), 22!i.
Graudc-Brit^re, 321, 3SI.
Grande-CliarlreoBe, 1S7, 1U9.
Urando-Ciincbe (batterie dclo), 330.
Grando-llelpe, til.
Grandc-Ma;e, 481.
OraDdea~Rous3cs, 165, 484.
Orande-Terre, 469.
Granges, lOQ.
Grange (battcriu des), 314.
Granville, 396.
Grasse, 360.
Graus d'Olcttc. 240.
Grave (pointe de), 310.
Oravelinos, 81, 373, 476.
Gravelotte, 142.
(iray, 113.
Gréi (d» la), 463.
Grenoble, 199. 214.
Grcsiveudau, 165,370.
GrelsseasBC, 375.
GroBBon, 101.
Grèves (batterie dea), 298.
Grimaud (golfa de), 858.
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Grippe (batterie de), 317.
Gris-Nez (cap), 275.
(îroenlflud, 467.
«irognon (batterie du), 817.
Groix (Ile de). 316.
Gros (eap). 228, 347.
Gros-Bau (batterie du), 357.
Gros-Gervouii, m.
Groabentog vcmUàdeu (fort), 189.
Gros-Ma^y, 146.
Grosno, 383.
Gros-Kochcr (batterie du), 319, Grosse-Terre (pointe de la), 330.
Grosse-Tour (batterie de la), 357.
" -.te (délilé de la), 190.
Grottes (passe des), 357, Grouin (pointe du), 396, 302.
Grouiu du Cou ([inîuie du), 331.
Gniisaiiii (<;laji(i iK-}, :US.
Gruythuisi^a, laJ, 179.
Gua (passage du), 329.
Guadeloupe 451, 469.
Guebwiller, 107.
Guebwiller (ballomdc), 101.
Ouë de Conslauline, ^.
Guelma, 420, 495, 447. Guelmeur [fort de), 314.
Guontrange, 13T.
Guer, 307.
GueroIi-el-MelBli,431.
tiuérande, 331.
Guerot, 3»1.
Gueraerey, 297.
Gucrrars, 433.
Guéry (lac de), 390.
Gucslalbras (fort de), 314.
Guolaria, 344.
Gucltary, 343.
Guiera-Vif, 190.
Guil, 172, â03.
Gaillaume d'Orange, 159.
GuHlaume-le-^onqu/ranl, 277, 386.
Guillestre, 205.
Guillolière, 215.
Guilîinee (havre de), 315.
Guipusi'oa, 331,334.
Guisane, 172.
Gulf-Stream, 33.
GuDstadI, 110.
Gurara, 435.
Guyane, 451, 471.
Guyenne, 337.
Habra, 410.
Haedik (Ile d'). 31».
Haguo (la), 305.
Ilague-Dicke, 295.
Hagueneau, 105-138.
Haies (lesl. 381.
llainaut, 70.
Haine, 75.
Hainin, 479.
Hùlate (foret de 1'), 157.
nallouia (larj, 408.
IJallue. 77,
Hum. iC,, 478.
Hauibount. 268.
Hameau de la Mer (balL du), 394.
Hauiel des Crutt<'3 (bail, du), 29t.
Hanietm, 406.
Hammama (bordj des), 444.
Haniniam-Garoba, 433.
Jlanmiani-Mclouan, 40S.
llammam-Meskoutine, 406,436.
Jlammam-Hiplia, 405.
Ha-Nol, 463.
Haracla, 433.
llarbourp (fort d"), 3M.
Hurcourt-Tliurv, 285.
Hardt, 110.
Hardt (forêt de la), 118.
Harneur, 381.
Harrancourl {ouTrage A'), 137-
Hassi-Begbaoui, 431.
Hassi-el-Hadjar, 431.
Uasliugs, 2i«.
Hattcn, 482.
Ilaubourdin, 83, 475.
Uauenstcln, 103.
Huuniunt (fi>rt d'), 474,
lIuul-bBrr (tunnel du), 130.
Haul-Buc (fort du), 159.
Haut-Cador (batterie du), 311.
liaut-Dyek (bassin du), 388.
Haute-Colnie (canal de la), 80.
Haute-Dcule (canal de la), 76, 83.
llautes-.Upes, 167.
llButi-s-Hruyères [redoute des), 156.
Haules-Cliaumos, 100.
Hautes-Faillies, 69.
IIaules-l>erelieB(rodta des), 141,482.
Hautes- Vosges, 101.
Hautevillo, 151, 482.
Hautie, 159.
Hauts PlateatiTt (rég* des), 399, 418.
Hauts Plateaux (route des), 435.
, lUut Taillis (batterie du), 482.
I Havre (le), 381, 382.
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Haxo, 135.
llay (D, 157.
Haya, 258.
Haye (plateau de), G4, 144.
Ilazebrouck, 80.
Heaux (phare des), 2Cn.
lleilLgenberg (tunnel d'), 128.
llellc (chenal de la), 309.
lïendaye, 256, ai4.
llcnnebonl, 316.
Henri II (annexions sous), 55.
Hmri IV, 55, 199.
Henridorf (tranchées de), 130.
Héperiau, 375.
Hérault (F), 348, 373, 377.
Hérault (bassin de), 375.
Herbaudière (pointe do T), 329.
Herbiers, 326.
Héricourt, 117.
Herlin, 319.
Herpin (roche de), 302.
Hers, 249.
Hesbaye, 70.
Hesdin, 76.
Hesse, 111.
Heure (fort de V), 283.
Heurt (fort de T), 276.
Hèvc (cap de la), 278.
Higa, 259.
Ilippone, 408.
Hisson, 69, 91, 474.
lliwaoa, 466.
Hoche, 89, 121, 318.
Hochstaedt (bataUle d'), 87.
Hochwald, 112.
Hodna (le), 399, 423.
Hoegen (tunnel de), 130.
Ilohe-Venn, 69.
Hollande, 119, 161.
Hombourg, 110.
Hondschootc, 80, 89.
Houeck, 102.
Honneur, 282, 284, 286.
Hôpital (batterie do D, 418.
Hôpital (bois de F), 382.
Hôpitaux neufs (les), 179.
Horn (cap), 468.
Hortr-Dicu (la), '376.
Houat (lie), 319.
Houchard, 80.
Houdainville (fort d"), 145.
Houguc (la), 290, 291.
Houille, 92.
Houillères (canal des), 124.
Houilles (presqu'île de), 154.
Houle (la), 302.
Hourde (le), 277, 278.
Hourquette (port de la), 250.
Housselmont, 64.
Hovas (tribu des), 457.
H ubac (retranchement de T), 228
Hué, 461.
Huguenots (batterie des), 283.
Humboldt (mont), 466.
Huningue, 120, 140, 499.
Hunsrûck, 112.
Huy, 71.
Ilyères, 346.
Hyères (lies d'j, 355, 358.
Hyères (rade d'), 359.
Ibagiieta, 255.
Ibantelli (pic d'), 262.
Ibardin rcol d^), 258.
Icheriden, 406, 444.
Idiazabal (col d^), 258.
léna, 148.
If (château d'), 354.
If (lie du château d'), 352.
Igharghar (1'), 427.
Igny (batterie d'), 484.
Ilange 137.
Ile-de-France, 451, 452.
Ilo-ct-Uance (canal d'), 300.
Ile-Verte, 354.
Uien-Nord (batterie d'), 310.
Ulkirch, 139.
Illuro, 253.
Imalseren, 444.
Impériale (batterie), 313.
Impero, 225.
In-Çalah (oasis d*), 431, 434.
Inde, 459.
Indo-Chine, 459.
Indre (rivière), 322, 394.
Indret, 320.
Infernet (fort de T), 202, 487.
Ingwiller, 105.
Intermédiaire (batterie), 418.
lock (Ile d'), 309.
Iraouady, 460.
Iraty (forôt d'), 231, 254.
Irigny, 216, 489.
Irlande (mer d'), 41.
Iroise (golfe d'), 311.
Iroulegny, 262.
Isenach (col d'), 110.
Iseran (col d'), 195.
Iseran (mont), 165.
Isère, 171.
Isigny, 286, 288.
Isigny (chenal d'), 288.
Isle (r), 337.
I8le-.\dam (F), 73.
Islettes (défilé des), 65.
Islettes (tunnel des), 128.
Isly (D, 442.
Israélites, 44.
Isser, 406, 407.
Isser occidental, 411.
Issoire, 390.
Issy, 155.
Issy (fort d'), 156.
Itsatsou, 262.
Ivi (cap), 413.
Ivrée, 175.
Ivry (fort d'), 156.
Izouard (col d\), 20Ô.
Jaca, 251, 252.
Jaizguibel, 260.
Jallais 326.
Jamaïque, 468.
James (fort), 454.
Janet (cap), 353.
Janus (mont), 208.
Japon 459.
Jaujac, 380.
Jaunay (rivière], 390.
Jaur (sources du), 874.
Jean (le roi), 871.
Jemmapes, 70.
Jersey, 298.
Jetée de TOuest (batt<* de la), 280.
Joal, 455.
Joinville, 65.
Joinville (Ilot), 416.
Joliette (port de la), 253, 259.
Joliette (batterie de la), 354.
Joly (col), 192, 485.
Jominû 212.
Jonte (la), 376.
Jorat, 183.
Joseph [le rot), 155.
Joseph II, 161.
Jouan (golfe), 228.
Jouan (lie du golfe), 858, 860.
Jouguo (col do), 179.
Jourdan, 89.
Joux (fort de), 179.
Jouy-aux-Arches, 64, 123.
Joyo(mont), 225.
Joyeuse, 881.
Julien, 115.
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Jura, 39, 162, 383.
Justice aa), 141.
Justice (redoute de la], 144.
Justices (fort des), 15&.
Juvisy, 154.
Kabyles, 4ûi, 438.
Kabylie (route de), 404.
KabyUe (grande), 405, 441, 443, 445.
KabyUe (petite), 407.
Kdir-ed'Din, 416, 437.
Kaisersberg, 103.
Kaiserslauteru, 110.
Kaiserstrass, 111.
Kanala, 466.
Kano, 439.
Karikal, 451, 460.
Kaub, 119.
Kehl, 120, 138, 470.
Kellérmann, 95.
Keniéba, 455.
Keranroux (fort), 314.
Kerantrcch (faubourg de), 316.
Kercbalous (batteries de), 330.
Kérel (port de), 319.
Kennorvan (b** de la pointe N. de), 810
Kennorvan (b'* de la pointe S. de), 81 0
Kennorvan (ilet de), 310.
Kemavest (batteries de), 306.
Kemiviou (fort de), 194, 211.
Kerso (rade de), 317.
Kbmer (empire des), 462.
Kbunan (Ues), 453.
Kicbbach (fort de), 139.
Kiel, 268.
Ki-boa, 461.
Kircbbeimbolanden, 111.
Kirn, 122.
Knabacb (tranebécs de), 130.
Koatquidon, 300.
Kœsberg, 106.
Koller-Tbœler-Walder, 111.
Koulougblis (les), 446.
Kreuznacb, 110, 122.
Kronprinz (fort), 139.
Kronprinz-von~Sacbsen (fort), 139.
Ksar-el-Aïran, 433.
Ksour (oasis des), 428, 432.
Kuro-Siwo, ^.
KyU, 125.
Kyllbourg, 125.
Kzar-Bogbari, 405.
Laarba (tribu des), 432.
Labat de Bun, 252.
Laber (Ue), 311.
Laber (batterie de nie), 311.
Labouret (col de), 205.
Labrugnière, 374.
Lacaune (monts de), 374.
La Cavalerie, 378.
Lacroix {général), 431.
Lacroix (fort), 317.
La Fère, 93, 478.
Lagarde (fort de), 238.
Laghouat, 398, 443, 445.
Lagny, 155.
Lagoubran, 356.
Laigle, 286.
Lalla-Maghnia, 411, 444, 496.
La Marcbc, 113.
Lambarde (rocbes de la), 324.
Lambëse, 424.
Lampaul (baie de), 310.
Lamoricière (général), 442, 443.
Lamoriciërc (plaine de), 411.
Lamoune (fort), 414.
Lamoune (batterie du fort), 414.
Lampy-Neuf, 373.
Lampy-Vieux, 373.
Lancades (plateau des), 245.
Lançon (batterie du), 214.
Landau, 110, 138.
Landcmeau, 301.
Landemeau (rivière de), 312.
Landes, 264, 339.
Landes (îles des), 302.
Lande pourrie (fort de la), 285.
Landrecies, 87, 474.
Langeon, 2^.
Langlade, 472.
Langladc (canal de), 172.
LangreS} 149, 370.
Langres (plateau de), 113, 383.
Laniscourt (fort de), 478.
Lanncmezan (plateau de), 235, 252.
Lannion, 307.
Lans (mont de), 167.
Lanslebourg, 194.
Lanvaux (landes de), 300.
Laon, 98, 478.
Laonais, 153
Lapalmc (étang de), 348.
Lapin (fort), 274.
Larcbe (col de T), 166.
Lardier (cap), 355, 358.
Largentièrc, 381.
Larmont (montagne du), 163.
! La Rocbelle, 328, 332.
Larrau, 255.
Laruns, 235, 253.
Larzac (causse de), 376.
Lascbamps, 391.
La Tour-d'Auvergne, 390.
Latte (pointe de la), 306. Laufen, 118.
Lauffenbourg, 118.
Laumes (plaine des), 113.
Larmont (fort du), 179.
Lausanne, 179.
Lausannier (col du), 206.
Lautaret (col du), 172, 199.
Lauter, 110, 111.
Lauterbourg, 121, 138.
Lauvéoc (batterie de), 313.
Lauzet, 195.
Laval 286.
Laval-Duc (étang de), 352.
Lavandou (mouillage de], 358.
Laveron, 163.
Laveline, 103.
La Vilette, 154, 155.
Lay (rivière de la], 327, 331.
Lazaret (port du), 353.
Lazaret (rade du), 356.
Lazaret (batterie du), 357.
Lebrun {générai), 142.
Lccb, 119.
Lecourbe {qénéral), 140.
Le Doyen {général), 194.
Legé, 327. ' Legné (port de), 306.
Lelièvre {capitaine], 415, 441.
Lella-Kbedidja, 406.
Léman (lac), 169.
Lens, 82.
Léopoldsbohe, 120.
Léon (côte de), 312.
Léon et Armor (presqu'île de), 318.
Léoube (batterie de], 358.
Lèque (la), 351.
Lèques (batterie des), 352.
Lequin (batterie de), 358.
Lérida, 233, 234, 239.
Lérins (lies de), 345, 358, 359.
Lérou ville (fort de), 129.
Lescarènc, 223. Lescbaux fcol de), 198.
Lesconil (havre de), 315.
Lesdîguières, 487.
Lespinassière, 374.
Lestai (fort de), 214.
Lestock [amiral), 316.
Lette, 478.
Leucate (cap)^ 347.
Leucate (étang de), 242, 345.
Leucate (montagne de), 348.
Levant (lies du), 355.
Levant (rivière du), 226, 368.
Levcn [ëcucils de), 3^.
Léïy (caij;. ayi, aw.
leveioii (le), 3T6.
Lest (rivière rfu), HO.
LoHirde, 283.
LézardriciiK 307. , Lezenuea (fort de), 4'75.
Liamorcc (riviferc del, 3D5.
Liane, 27Ti.
Libéria [r.^publique de), 456.
Liboumc, 311.
Librevillo, 4S«.
DcarlBti, am.
Lichtemboiir, 1*.
Liédol (fort), 335.
LicuTin, ^.
LilTol (dâpreMion do), «5.
LiTou (Ile), 466.
Lignv, TO.
Upurïo, 227, 302.
Lipurietincs (.^liu-sl. 166.
Libmi (holU-ri-' d a cap), 296.
Lille, 83, aT.>, r.:>.
Umagnc. S», 3»», 390.
Lininiat, 185.
Limoges. 336.
Limouest (col de), 216, Limousin (monta du), 309, S03, Limoui, 241, Limpia ^inirl il:}. Kl.
Undre (l'Umi^ di",lirt, Lindiix (l'ol <!o:. 235, 296.
Lingolsbeim, Iffî.
Li(>(^ii (plugc du), ^\0, Lion (goirit du), 3«.
Lion(bHttcrio du). 35P, 421.
Lion (roctios de), 2H'I.
Lioiivillc (furl de), 1 14.
Lisieui, 284.
tfwngWone, 453.
Livradois (te), 385, 393.
Lloran (percée du), 391.
Liorau (tunnel du). 389.
Uvry, 158.
Liion, m.
Llançadea (Ica), 2411.
LIanos dcl Urgel, 2M.
Llivia. -M, 331.
LloJireKal, 234.
Loclc (lei, IT».
Locmaria (port de}, 31*7, 31tt.
L'K'iLiariiKjiier. 318, 320.
Lodî-ve, :Î75, Loges (lec), 179.
Lt^gno, 233, 250.
Lohiduz [pic de), 255.
Loing, 74.
Loire, 323.
Loire, 321.
Loirc-lnftrieure, 32B.
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Loivrc (batterie de), 310.
Lomonl, 115.
Lomont |forl du), 147, 481.
L(inp-li;iTti|, ifun ,1..., 140. 480.
Limnel (cul dei,204.
LoH(i-I'endii(étauKdc), 127.
L<iiij-l>ré, 2TP. I.oii)iue (Ue) 813, 3ai.
Loiljnifrrm, ISl.
Longwy, BÎI, 477.
Long.v(l>Bie de) ,'297.
Lona-IO'SiiiiiiiiT, 115.
Lopoï (cap), 1Ô3. 456.
I.orette (cAte
Lo rient, 301, 310.
Lormont Imouillafic de). 'Ml.
Lorquin, 1U5.
Lorraine, 100, ia>.
Loi, 375, 388.
Loihaire. 115.
Lotbarinfrie. 116.
Loudun, £8.
Loue (la), 117, 163.
Louia(forl),80, 476.
Louia (fort sur te RLin^l38.
Louin XI, 185.
Loui» XII' (annexiona aoua). St.
ioutï A'I' (annexions sous;, 51t.
Loiiit- Philippe. 150.
Louisiane, 451,
Lourdes, 252.
Louvain, 76.
Louviers, ISf.
Louïel [eol del, 485.
Loyère, 377, 387.
Lojaltv, 466.
LoyaMie(fort),aifi.
Luberon lebalnc du), 1B8.
Luc, 2K7. :fj!i.
Luc (le), 381.
Luca.ve.s(ilest.468.
Lucey Ifort dei. 145.
Lucbon, Z)(i.
I.urnn /rli-iiT.- del. 33L
Luguet (lei, 389.
Luoaa, 378.
Lunel, 3*1.
Luiii'vilLc [liitili-del, 41).
Lunadn fpiirt de', 2!^.
Lure, un.
Lurc (montagnes do), Ï9i.
Luxembourg, 137.
Luxembourg hollandais, 125.
Luieuil, loi
I Luxalde, 255.
I Luxarchea, 157.
Lyon, 215, 370, 480.
Lyonnais (moDls dul, 382.
Lys, T).
Ma.beiuul.301, 327.
Mae-MahoH, 141.
Maçon, 153, 174,383.
Slm-oiinnis (nirtnls du] 3 Miidiifaisnir, 4.'i! 457.
Mji'l;
Miu
■(■ii.",;ïîi,a
•lu. ■
Int;il.-k'iric ;ba»c de la), 288.
JVng«, 4M.
MahÉ, 451. 460.
Makt! df la Bourdormayt, 4S8.
MahoD, 92.
Mai.li«. 178.
MaittieMuuipkde), 388.
Mailly ibolterie de], 243, 347.
Maine. 323, 326.
VlainiM-'t-Loire. 32(i.
Maintenon, 74, lâJ).
Maire (Ile). 3S&.
i"|ballcrledola),476.
Miii
MiikLii.
Malabai' <'.H.' de), 4S&.
Malacra, 460.
Maladclla. ZG, 250.
Malaunay, 280.
Malauro (col de', 489.
Malban (lie), 307.
Malbousquet (fort), WB.
,.t.Vi,
■M.il
Malplaquet (batailledei, 88.
M al maison, 479.
uin,:t!W, 411.
Malpas, 489.
Malte, 397. Malzicu, 388.
Mauec, 125.
Manche 41, 275.
Mandchourie, 4SU.
Mandeure, 115.
Mange (batterie i!u cap), 354.
Manihiki, {11ea],4të.
Uaimboiin, 1^, 47tf.
Manonvillcr, 146.
Mans lie), SSB, SiJt).
UaadoursJi, 435.
:ilauatein {ton), 13(1.
Manies. 159.
ManlcuQêl jtarO, VK.
Marais (le), ;!2:. aSl.
Mai-aiiS. an, 3:11.
Marnnsiu. '.Ort.
UaffiTi (lac), 453.
Mnrborâ ae) SSi.
Uarbot, 2S5.
Marceaat, 3U1.
Marchairuz (col de), 18<).
Marchand, 184.
Marcho,369,3»).
Marchcnoir, 3S3.
Mnrchk'iiTi.;s, wy.ftl. 8H.
Marcijfiiv. iWi.
MarckoUhcim, ISO.
Mardjk, aV3.
Marcou (mont), 371.
Mare (Ilot, 466.
Mar^B (banc des), 3SS.
Marengo, lSt>.
Uareunea, 3SH, 3%.
JVarey-Jfongc, 4:t2,
JVarjiarjr, 4B1.
Morgcriiie. 37Î. 3«, 381.
Marnueritfs(lra),3llt.
NfariL'-Cbpistirie (fort), 4t«>.
Mono-dultinU'. 4'îl).
Murie-Therësc ifort', 4(15,
Marienliour}!, UO.
Marignau, 303.
Marin il>aie dtij. 4'ÏD.
Mariue [Ilot de la), 415.
Maritimes (Alpes), IdR.
Marin», 170.
Mark (canal de), 76.
M;lrlBjiue, fW.
ilnrllioroiigh, 97.
Marly (batterie eltorêl de). 150, 4tM.
Marina iide, itS4.
Marmarc (col de), 349.
MarmonI, 1%.
Marne, 73, 370.
Hamcs, 159.
Mamolte (fort <ic la), 45u.
Maroc, 398, 437.
Maroni, 471.
Marque, 475.
Marqucn terre, 378.
Marquise, 274.
Marquises (Iles) 452, 46t;.
Marrac, 261.
Marre (fort de), 245.
Marsal, 184. 137.
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Marscillan, 319. Marseille, 229, 34C, 353.
Maria, 224.
Marlign.v, 169.
Murlifiu".',, ICi-J.
M.ir
iii[iii'.
Maa à'Xîi], 249.
MusdEu, 244.
M..sli<iL-j), 4:15, 448.
Matant, 4^.
Matifou (capj, 416.
"' " des), 409.
MinilxT
il de), !
MuuUi^riue (pii: de), 248.
Maubert-t'untaine. 92.
Maubeupe, 80, 272, 474.
Maubour)ruet, 263.
Mauguio (élaiigs de], 350.
Maulile, 96, 474.
Mauleon (pave de), £63.
Maumuason, ipcrtdis de}, 335.
Maupuy, 394.
Maures, 446.
Minirv- .iii.,iil,ij;iiL',4 des), 168,356.
Miiiiri'Mjiio linLt,'riedela),243,347.
Mauriae, 390.
Maurice (ile), 453, 458.
Mauricune, 165, 213.
Mauritanie, 306.
Mauvagc. 65.
Mauvais>.> ibaiic de la), 340.
Maïaii 120, 47J.
Maj-a (col lie), SS, 257.
Maye (canal de la), 278.
Mayoncc, 110, 479.
MayeDfcld, 119.
Muvfmif, emî, 323.
Maj).'iii. :mo.
Mavol 'I
Maj-ottc, 453, 457. Mayt (col de), 489.
Me-Zafran, 405.
Mozagrao. 415, 442.
Mtiziimct, 371.
Monii (c'StLcrdc).321.
MéiiKn, 400, 440, 448.
Médéeourbc {pic de), Mëdinc, 454.
^[Ollile^^mu■L■, 41, 3W.
Mcijiirui, -107, Mi:iijerd,i, :m. 4011.
Méiioc (fort], 341, Mi^dv-ltas, 94.
M.*dy-Haul. 94.
MégbTe, 193.
Meilleraie, 108.
Mejcaii (cauaso), 376.
Më-Kodk, 460, 461.
Mêle (cap), 363.
Meliika, 433.
Melogno (col de), 166, Mol-HJnh (lue), 427.
Mcudaur (mont)', £i7.
Mende, 3TO, 375.
Mencï (raonlal, 300.
Meuez-IIom, 300.
Menez-Kerque, 300.
Menghani (roche et fort), 914.
Méuil (col du), loi.
Mt^nilm.mtant, 154.
Menin, 56.
Menton, 223, 360.
Mcquincnia, 233, 239.
M(TCBduii (l'iil de), 252.
Mcrçoirc (ftirOlde), 377.
Mercure (mont), 336.
lUercji {comte He), 200.
Mercj-le-llaul, 128.
Mérilhae, 381.
Merlerault, 286. Méroux (batterie de), 482, Mers (batlcrio de), in9.
Mers-oi-K^bir, 413, 414.
Murs-el-/*ilouii, 419.
Merviltc,82.
Méry, 73.
Mcraig, 125.
Metlili, 437. 431.
Meli, 135.
MeuiioD, IS.
Mcurtbc, 133.
Meuse, 70, 370.
Meuse (Cdtes do), ft4.
Mcymac (aignsl de), 3BS.
Mcyrucis, ?78.
Mfeio, :m.
Meieiic, :*«. 385.
Mez(;bennu |beni), 306.
MezidoD, 286, Mciiêres, 92, 477.
Mczzaluna (col <lc^, 2S&.
Midi (caiiai du), 334, 348, 373.
Midi-{]e-l)i(^rre (pic du), SBl.
MidiMl'Ossau (pic du), 253.
Mijouï, lia. 181.
Milatiai.1, 186.
Miliana, 404, 443, 448.
Millas, 240.
Millau, 3T2, 375.
Milli>l''ourL!ie3,224.
Milk'.siuKi, aSfi.
Millcïtiche, :î9a.
Mina {ducde\,itM.
Mindcn (pointe de), 334.
MIuu [lad de lo), 456.
Minimes (batterie des), 333.
Minimes (pointe des), 332,
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Minou (fort), 312.
Minquicrs, 296,
Miolte (fort de la), 141.
Miquelon, 471.
Miradoux (fort), 347.
Mirauda, 233, 259.
Mircher, 437.
Mirecourt, 71, 480.
Missiessy [amiral], 334.
Missiessy (darse de), 356.
Mississipi, 451.
Mistral, 34.
Mitidja, 404, 441.
Mléta (plaine de), 410.
Modane, 165, 194.
Moder, 106, 121.
Moeres, 80, 271.
Mœsie, 38.
Mogador, 442.
Mogbar-Tatani, 433.
Moghreb, 398.
Moines (lies aux), 320.
Mokraniy 407.
Mokta-el-Hadid, 408.
Molard-do-Vions, 182.
Môle (pointe du), 413.
Molëne (lie de), 309.
Molette, 154.
Moltke (fort), 139.
Moluques, 465.
Monaco, 223, 361.
Monastier, 381.
Monceny, 239.
Moncey, 155.
Mondang, 251 .
Mondarrain (pic de), 257.
Mondovi, 176, 226.
Mondragon, 259.
Monédières (montagne des) , 398.
Monestier, 208.
Mongolie, 459.
Monistrol, 386.
Monmeillan, 332.
Monné, 251.
Mons, 88.
Monsech, 249.
Mons-en-Barçeul, 475.
Mouserrat, 239.
Mont (batterie du), 214.
Montagnac [de), 411, 443.
Montagne noire, 372.
Montagnes noires, 300.
Montalban (fort), 222.
Monialemherty 336.
Montargis (canal de). 74.
Montauban, 234, 372.
Montavie (fort de), 215.
Montbaray (fort de), 314.
Mont-Bart (fort du), 147, 481.
Montbel, 377.
Montbéliard, 146, 481.
Mont-Blanc, 383.
Mont-Boron (batterie du), 362.
Montbré ifortde), 483.
Monlbrisson, 174, 382, 385.
Monlcalm (pic de), 248.
Mont-Carré des Trara, 411.
Mont-Ceindre, 382.
Mont-Ceindre (fort du), 216.
Montcbanin, 114, 383.
Montcorin (batterie de), 489.
Mont-Dauphin. 204. Mont-de-Joie (fort du), 478.
Mont-de-Marsan, 263.
Mont d'Haurs, 92.
Mont-Dol, 302.
Mont d'Or, 163, 215, 382.
Mont-Dore, 391.
Mont-du-Chat, 190.
Monte-Asto, 369.
Monte-Carlo, 362.
Monte-Cinto, 363.
Monle-d'Oro, 363.
Monte-Grande, 225.
Monteilla, 246.
Montélimart, 380.
Montendry, 195.
Montereau, 68, 153.
Monte-Renoso, 364.
Monte-Rotondo, 363.
Monte-San-Pietro, 368.
Montescourbas (port de), 248.
Montesquieu, 246.
Montcssus (fort de), 216.
Montfaucon (fort de), 152.
Montfermeil, 158.
Montferrat, 227.
Montfort, 159.
Montgilbert (fort de), 214.
Mont-Genèvre, 106, 201.
Montbermé, 72.
Montbureux, 113.
Montigny, 65.
Montivilliers, 283.
MonUIoly (fort du), 283.
Montlandon, 155, 482.
Montlbéry, 159.
Montlignon (fort de), 158.
Montr-Louis, 239.
Montluçon, 394.
Montmartre, 154.
Montmélian, 174, 199.
Montmirail, 153.
Montmorency (fort de), 158.
Mouton (batterie de), 489.
MontpeUier, 346, 373.
Mont-Perchet (fort du), 214. Montr-Perdu, 252.
Montpezat, 380.
Mont-Pilat, 380.
Montmédy, 94, 477.
Montr-Redon, (batterie de), 354.
Montretout (redoute de), 156.
M on treuil, 155.
Montreuil-sur-Mer, 76, 276.
Mont-Rose (batterie du), 354.
Montrouge (fort de), 156.
Mont-Royal, 56, 123.
Montr^intr-Micbol (baie du) ,285,299.
MonlnSaint-Michel (fort du), 144.
Mont-Saint-Vincent, 383.
Mont-Sant, 239.
Monts-Boucons (redoute des), 156.
Monts-Maudits, 250.
Mont^Tcndre, 163.
Mont-Valérien (fort du), 164, 156.
Mont-Vaudois (fort du), 147.
Mont-Verdim (fort du), 216, 489.
Morand (fort), 433.
Morbihan, 320.
Moreau (générât), 118.
Moreau, 464.
Morée, 154.
Morctel, 486.
Morez, 181.
Morgat (anse de), 310, 311.
Mormal (forêt de), 63, 86.
Morlaix, 301, 308.
Mormont, 158.
Mortagne, 84, 474, 327.
Mortagne (rivière de), 124.
Mortain, 285.
Morteau, 117, 179.
Mortier, 155.
Mortier (fort), 140.
Morvan, 114, 372, 383.
Moselle, 122.
Moselle (collines de la), 68.
MoseUe (fort), 136.
Moselotte, 101, 123.
Mosset, 241.
Mostaganem, 403, 415, 447.
Motta (château de la), 260.
Motte (fort de la), 216.
Motte-Giron (fort de la), 150.
Mouchard, 117, 174.
Mouche, 150.
Mouche (fort de la), 146, 480.
Moule (le), 470.
Moulin (batterie du), 484.
Moulin-Hubert (batterie du), 276.
Moulin>Saquet (redoute du), 156.
Moulins, 114, 390.
Moulins (mouillage des), 350.
Mourea, 467.
MouriUon (le), 356.
Mourzouck, 437.
Mousserolles (retranchement de) 261
Mousson (plateau de), 64.
Mousterlin (pointe de), 315.
Mouton (batterie de), 490.
Mouthe, 180.
Moutiers, 168, 178.
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Movzala (col de), 442.
Mouzaîa (mont), 401.
Mouzon, 94.
Moyeuvre, 1^.
Mozambique (canal de), 457.
Msila, 424.
Mtéaa (roi), 453.
Muandes (col des), 196.
Muga, 231.
Mule (pas de la), 204.
Mulgrave (fort), 228.
Mulhouse, 107.
Muudolsheim, 139.
Munster, 102.
. Munit, 375, 389.
Mufet, 265.
Mûrier (fort du), 214.
Moro (cap), 365.
'Morolt, 891.
Muscha (île de), 453.
'Jft&fiMr (général), 184.
Mvsoir (batterie du), 273, 298, 313.
Mutzig, 103.
Mytho, 461.
Mzab, 402, 432.
Mzabites, 427.
Nacqueville (batterie de>, 294, 295.
Nador (montagnes du), 426.
Nahe, 119, 122.
Nahr-Ouessel, 408.
Namur, 69.
Nancy, 144.
Nangis, 158.
Nançois-le-Pelit, 71.
Nant-Borrant, 485.
Nantes, 300, 323, 327.
Nanteuil (tunnel de), 128.
Nantua, 181.
Napoléon, 107.
Napoléon (fort et batterie), 228, 357.
Napoulc (golfe de la), 228, 358, 359.
Narbonne, 3i7,
Narcel (battene de), 489.
Naufousse (col de), 238.
Naurouse (col de), 371, 373.
Nava (col de), 166, 222, 226.
Navarre, 231, 234.
Nazareth (baie de), 4SI.
Neerwinden, 70, 88.
Nègre (cap), 355.
Nègre (fort du Col). 337.
Nègre (pic), 248.
Nehou, 290.
Nemcncha, 423.
Nemours, 411,413,443.
Neouvielle, ^1.
Nerthe (tunnel de la), 172.
Nervia, 225.
Nervion, 259.
Neste, 251.
Nèthe, 75.
Nethou, ^0.
Nette, 122.
Neuenkirchen, 111.
Neuch£tel, 79, 164.
Neuchatel (lac de), 163.
Neuenbourg, 479.
Neuf-Brisach, 140.
Neufchâteau, 70.
Neuf-Fossé (canal de), 76, 81.
Neuilly (rivière de), 150.
Neuss, 122.
Neustadt, 110.
Nevada (sierra), 38.
Nevers, 895.
Newhafen, 280.
Neyron (fort de), 216, 490.
Nice, 166, 227, 346, 490.
Nice (golfe de), 360.
Nied, 125,
Niederbronn, 106.
Niederhausbergen, 139.
Nieppe (fortt de), 82.
Nieuport, 80, 270.
Nimègue (traité do), 56.
Nîmes, 346, 3T3.
Niolan (batteries du), 353.
Niolan (port du), 352.
Nive, 255, 262.
Nivelle, 254, 262.
Nivernais (canal du), 74.
Nixéville, 145.
Noailles {maréchal de), 349.
Nogent (fort de), 156.
Nogent-le-Roi, 150.
Nogent-sur-Seine, 158.
Noguera-Pallanesa, 248, 249.
Noir {prince), 371.
Noir (Causse), 376.
Noire (mer), 41.
Noire (porto)^ 116.
Noirétable (col de), 385.
Noirmont, 163.
Noirmoutier (île de), 324, 329.
Noisy (fort de), 136, 159.
Noisy-le-Grand, 158, 484.
Nomény, 124.
Nord (chenal du), 324.
Nord (mer du), 41.
Nord (double couronne du), 156.
Norc (pic de), 373.
Normandie (collines de), 285.
Nossi-Bé (île de), 452, 457.
Nossi-Cumba, 457.
Nossi-Faly, 457.
Nossi-Mitsiou, 457.
Notre-Dame-de4a-Garde, 352.
Notre-Dame-de-Monts, 330.
Notre-Dame-des-Neiges, 488.
Nouart, 143.
Nouette, 157.
Nouka-Uiwa, 466.
Neutron, 393.
Nouvelle (port de la), 348.
Nouvelle-Calédonie, 452.
Novaiaise, 196.
Noyelles, 277.
Noyer (col du), 201. Nuits-sous-Ravière, 129.
Numidie, 398.
Nyassa (lac de), 458.
Nyon, 180.
Obarènes (monts), 259.
Oberhausbergen, 139.
Obersteinbach, 105.
Oc flangue d'), 357, 371.
Océanie, 464.
Ochagavia, 255.
Octeville, 283.
Octeville (redoute d*), 294.
Odcnwald, 111.
Odercn (col d'), 102.
Odet (rivière), 315.
Odet (estuaire de Y) 315.
Odjek (milice du), 489.
Odouze (mont), 99Q.
Oseingen, 188.
Ognon, 127.
Ogowaï (r), 458, 457.
Ohain, 69.
Oïl (langue d'), 337, 871.
Oise, 73, 477.
Oiseaux (île aux), 842.
Oléroû (île d'), 3^, 835.
Olette, 240.
omette (redoute d'), 258.
Olives (rocher des), 208.
Ollioules, 228 Oloron, 253.
Olot, 239.
Olten, 116, 186.
Omonville (batterie d'), 295.
Oms, 288.
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Oneglia, 166.
OnciUe, 225.
Oo (port d'), 250.
Opoul, 242.
Oran, 397, 414, 448.
Oran (golfe d'), 412.
Oran {Bey (V), 439.
Orbaïceta (col d'), 254.
Orb, aie, 374.
Orbe, 163, 180.
Orbey, 103.
Orchies, 82.
Ordugna (col d'), 259.
Orénoque, 468.
Orezza, 366.
Orgambide (col d'), 254.
Orge, 158.
Orgon (grau d'), 351.
Orgullo (mont), 260.
Orhy (pic d'), 254.
Orle (col d'), 248.
Orléans [duc d'), 407, 441.
Orléans, 395.
Orléans (canal d'), 74.
Orléans (ouvrage d'), à Marsal, 137.
Orléans (plateau d'j, 154.
Orlôansville, 403, 435, 447.
Orméa, 225.
Ornain, 74.
Ornans, 117.
Orne, 123, 125, 284.
Ortach (passe d'), 297.
Orthez, 863.
Orts (col des), 244.
Ospitaletto, 225.
Ossau (vallée d'), 252.
Ossuna (duc d'), 255.
Ostende, 76, 270.
Ouarensenis, 403, 409, 442, 445.
Ouargla, 398.
Ouche, 113.
Oudenarde, 87.
Oucd-Bou-Merzoug, 408.
Oued-Bou-Sillam, 407.
Oucd-Chcllah, 424.
Oued-Djedi, 425, 428.
Oucd-Djcr, 405.
Oucd-el-Kebir, 407, 418.
Oued-Fergoug, 410.
Oued-Fodda, 403, 409.
Oued-Guir, 434, 444.
Oued-Harrach, 405.
Oued-Isly, 411.
Oued-Èis, 398.
Oucd-Mekerra, 410.
Oucd-Melah, 425.
Oucd-Mellègue, 398, 409.
Oued-Mia, 427, 430.
Oued-Mina, 403.
Oued-Mzi, 425, 428.
Oued-Righ (oasis de V), 428, 430.
Oued-Riou, 403.
Oued-Roumel, 408.
Oued-Sahel, 405, 4Î», 441.
Oued-Souf (oasis de T), 430.
Oued-Tafha, 410.
Oucd-Taguin, 402, 422.
Oued-Ysser, 405.
Oued-Zaïnc, 398.
Oued-Zenati, 408.
Ouennougah, 407.
Ouessant(nc d'), 300, 309.
Ouest (batteries du fort de T), 417.
Ouistrcham, 286.
Oulad-Naïl, 425.
Oulad-Riah (tribus des), 403, 442.
Ouled-Sidi-Cheikh, 426, 442, 444.
Ouled-SidiCheikh (oasis des), 426, 438.
Oulx (vallée d'), 166, 196.
Oural, 40,
Ourcq (canal de T), 73.
Ourdissette (col de T), 251.
Ourthe, 72.
Oust, 301.
Ouvea (lie), 466.
Oyapok, 471.
Oysans, 165.
Oz, 195.
Oze, 113.
Pagny (tunnel de), 128.
Pail (forêt de), 285.
Paillon (rivière), 223, 361.
Paimbœuf, 301, 321, 328.
Paimpol, 306.
Palais (port du), 319.
Palais (batterie du), 214.
Palais-du-Roi (plateau du), 379, 387.
Palaiseau (fort de), 159.
Palatinat Rhénan, 110.
Palavas (grau de), 350.
Pale (col de la), 238.
Païen te (ouvrage de), 152.
Palestre, 405.
Palet (col du), 192.
Palisse (la), 386.
Pallas (port de), 249.
Pâlies (rochers des), 334.
Palma, 439.
Palus (vins de), 338.
Pamiers, 249.
Pamir (plateau de), 459.
Pampelune, 257.
Pampelonne (anse de), 358.
Panama, 468.
Panticosa, 252.
Pantin, 156.
Paoli, 364.
Paray-le-Monial, 383.
Parc-au-Duc (batterie de), 313.
Pardon, 391.
Paris, 154, 369, 370.
Paris (traité de), 49, 56.
Paroy (forêt de}, 124.
Part-Dieu (redoute de la) , 216.
Parthenay, 327.
Pas de TAne (col du), 381.
Pas-de-Calais, 274.
Pas-du-Masque (batterie du), 490.
Pàsquiers (étang et salines des), 967.
Passage (le), 344.
Passy, 154.
Pâté (fort), 341. » ,
Pâtiras (île de), 341.
Patis d'Ecueil (fort du), 483.
Pau (château de), 443.
Pau (gave de), 263.
Pauillac, 341.
Pavin (lac), 390.
Pavés des géants, 380.
Pecq (le), 155.
Peigney (fort de), 150.
Pelée (lie), 293.
Pélissier [général), 408, 438, 442,443.
Pellerin, 324.
Pellice, 203.
Pellufisin, 381.
Pelvoux, 165.
Pena-de-Amboto, 259.
Pena-de-San-Gervas, 249.
Pena-de-Gorbea, 259.
Pena-Montanesa, 250.
Pencrf (rivière de), 321.
Penfeld (rivière de), 312.
Penfret (batterie de), 315.
Pen-Hir (pointe de), 311.
Penhouêt (anse de), 324.
Penhouët (bassin de), 324.
Penmarc'h (pointe de), 315.
Pennines (Alpes), 165.
Pcnon (forteresse du), 439.
Penlhièvre (fortj, 318.
Perche, 285, 369.
Perche (col de la], 195, 232, 239.
Pcrim (île de), 453.
Perols (étangs de), 350.
Péronne, 85, 278, 477.
Pérousse (batterie de), 482.
Pérosa, 203.
Perpignan, 231, 240, 346.
Perrache, 215.
Perrégaux, 410.
Perros (baie de), 307.
Perros-Guircc, 3(f!.
Pertuis Breton, S31.
Perluiti d'Antiochc, 1132.
Perluis de Maumuiisou, 334.
Perthu3(CHil(iui.a3';.
Pltus (tul do', aZi.
Peaaade (puinte), 416.
Peieaire, SI El.
PcUle-Helpe,9!.
Petito-Pierre. ICC.
Pcliles-.Upes, IKT.
PeliUGibralUr, as».
Pelil-Launay. il^.
Potit-Minou, 311.
Petit-MoriD, 14G. 153.
PellIrSt-BcrDord (col du), 163. I9â.
Pelila-PoiDtiis (dicuol des!, 301.
Peuli Oe«), 4ÛÛ.
Pcygoulicr 3:51
Poyrado (canal), :y9.
PeyniB (IwlkTJi' rliij, 356.
l'ejri'liorade, yiii
Peyresourde [col de), 235, 351.
Peyrea tories, 245.
Pex (cul de la), £51.
PeiilU, 240.
Pciio (col d(!\ 213.
PIMmm, 110, 131.
Phalsbourg, lOÔ.
Pbar«(rortdu).-^.
Phare (batlerie du), 362.
PhoTO [batterie du), 354.
Philippe dAkiice,2^l.
PtuIippeTille,90.
l'hilippevUle (Alpt^ric), 412, 419.
Pbilippaliourg, ]'J8.
IMcaniie [tollhiea do), lH.
Pichegrii, 81).
Picquigny, ffi.
Piémont, lae.
Plerre-Ù-Savon. 8T5.
Piorre-Chatcl{fortde). ISH.
Piêm lie Bieté, 207.
Pierredou (balterio de), 356.
Picrro-du-Charbowiiier, 386.
Piarrefitc, 335.
Picrre-Fon laine, 141.
Pierre-Levée (foil de), S30.
Pierfe-Lya, 211,
Pierro-Percée (écueil de], 323.
PiernvPcrtuii, "179.
Pierres (col des), 195.
Pierroa-de-Naiirouzo, 3T3.
Pierres- Noircs{cliausséc deâ)309,Sl 1
Piorre-sur-Haule, 385.
Pieux (les], 289.
Pigeonnier (col du), W>, ISl.
Pigneau de Behaine, 461.
Pigaerol, 175, 201.
Pilai, 378, 384.
Pilier (Ile du], 329.
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Pin (haras du), SSS.
Piu-BouchaiD, 382.
Pinçon (mont), 285.
PinMe (batterie du cap], 351.
Pinède |cap\ 333. l'iiiï lile do6).46l).
Pique, 250.
,lla l'isaniii, I5t.
PilhiiitTs, i:i.).
Pilou (ijaltcrie du', 482.
Pitou de la Fournaise, ' Pilou des Neiges, 458.
l'iiiiuc, 3?7.
'laine (val Je).104.
l'iali
Plan (porl du), 251.
PlH]i~du-Bourg{tledu), 351.
Planèzc, 387, 38!).
Plunier (llûl du), 358.
l>li-i.n,j,u luiM,; Jt- 152.483.
l>lLi|>pt>vi[Ii.' ifiirl do], 136.
Plala, 342.
Plaie (lle^ «H.
Plaleau Central, 397, 372.
Plcsnov [furl de], 150.
Ploml)^u-(;anlHl.389.
l'IouLaruel, ;tl8.
l'IouiiiaiiHili. :iCn.
Pnuni-Penk, 4ti2.
Po, 164.
Podor, 455.
Pointe [batterie de la), 484.
Pointe (fort de la), 335
Pointe-ft-Pilre, 470.
Poinleau, 325.
Poiole des Capucins (batU* de la] ,312
Pointe des Espagnols (fort de la'i,312
Pointe du Diable (fort de la), 312.
Poiiil-du-Jour. 156.
Pointe du Rai, 315.
Polu Ic-G a utier (batlerie de la], 330.
Poissy, 164.
PoiUers. 328, 371.
Poitou. 3i?iî, 370.
Poligay, in.
Polynésie 465.
PomËgues (fort), 354.
Pomègucs (tle), 229, ^3.
Pomttiforldcsl, 228.
Pommerteul, 76.
Pomprt, «3.
Pompidon, 378.
Poncorbo, SSS.
Pondichérv, 451, 400.
l'njionl (riviiro du), 225, 363.
Pongo, 4&1, 456.
Ponscorfi' (batlerie de), 313.
Ponaonniëre (col de la], 195, 196.
Ponl--à-MousBDn, 123.
Pontarlier, 126. 163, 179.
Ponl-Audenier, 281.
l'oul-i-Vendin, 83.
Ponk'harra, 195, 496.
Ponl-dc-Beauïoiain, 182, Ponl-de-1 'Arche, 35Ô.
Ponl-de-Mourevert, S78.
Ponl-de-Hoide. llfi.
Poiitd'Uory, 117.
Pont-du-Hol, a32, 249.
■Ponleilla, 245.
Poiitglbaud, 3iO.
Ponliïy, aSflt. 316.
Ponl-l'Abbé (riïière de], 315.
Pont-rBvOque, 281.
Pont-Noy elles, 77.
PouloiBC, 137, 280.
Pontorson, 299, 301.
Ponl-Rémy, 85.
Ponl-Saiul-\'inccnt, 144.
Pont riens, 3cn.
Poiil-Saiut-Espril, 170, 381.
Poiils-de-Cé, 323.
Posels (mont), 250.
Porcnlruv, 146.
Porsal, 30!).
Porslrcin, 314.
l'orl (eol de), 4fl0.
Portalet (le). IM.
Porl-Bail, 2*6.
Portcros lilc de), 357, 858.
Porl-d Atelier, 107.
Port Daupbin, 437. '
Port d'Oraage (havre de), 318.
Porte (passe de la grandcl, 9G4.
PortcB-de-Fer, 435, 441.
Porleill (col du), 237. Porl-en-Bessin, 287.
Porlendick, 434.
Port-Halieuon, 318.
Portillon (col du), 249.
Porlivv (bavro de), 308.
Porl-Louis, 316,317.
Port-Louia, 457.
Port-Maria (anse de), 818.
Port-Mibou, 354.
Port-Navalo, 321.
Poraic, 301,329.
Porto (golfe de), 36S, PorUvMauriiio, 363.
Porlo-Nuoïo, 363.
Porlo-Hieo, 468.
l'orlo-Vecohio, 3M, 306.
PorqucroUes (lie de), 3S7.
Portricui, 306.
Port-Romain (anse du), 417.
Port-Sain te-Marie, 284, 457.
Portsmoutb, 268.
Port-sm^-Saûne, 126.
Portudal, 455.
Portugaleltc, 259.
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Portus-Herculis, 962.
Portus-Itius, 275.
Port-Vendres, 243, 346, 398.
Portzic (fort), 312, 314.
Portz-Lonec (batterie de), 312.
PossonDière, 328.
Pouillac, 339.
Pouilly-en-Montagne, 114.
Poul-Bras, 315.
Pouldon, 319.
Pouldu, 316.
Pouliguen, 322.
Poulo-Condore (île de), 463. Poulo-Pinang (ile de), 460.
Pouquellées (batterie des), 296.
Pourriac (col de), 221.
Poutroye (col de la), 103.
Pouxeux (fort de), 146.
Pouzanges, 326.
Pradeau (mouillage du), 358.
Pradellcs, 241, 386, 490.
Prades, 234, 241.
Pragon (col de), 237.
Pragalas (vallée de), 201.
Pralognan, 195.
Pralon, 263.
Prancey, 101.
Premesques (fort de), 475.
Presqu'île (redoute de la), 243.
Prez-en-Pail, 285.
Primel, 308.
Prince (île des), 456.
Prince de Galles (lie du), 460.
Pritchard, 466.
Privas, 372, 380.
Propriano (port), 365.
Protectorat (États du), 466.
Provence, 218.
Provence (Alpes de), 166.
Provence (côtes de), 352.
Provenchères, 104.
Provins, 158.
Puberg, 105.
Pugey, 152.
Puigcerda, 239.
Puig de Calm, 239.
Puig de Montagut, 239.
Puigmal, 232, 238.
Puisaye, 115.
Puy (le), 378, 388.
Puy-Cazcau, 389.
Puy-Chavaroche, 389.
Puy-de-Côme, 390.
Puy-de-Dôme, 383, 390.
Puy-do-rAiguillier, 389.
Puy-do-Louchadière, 390.
Puy-de-Montoncel, 396.
Puy-de-Pariou, 390. Puy-de-Sancy, 389.
Puy-de-Sauvageac, 394.
Puy-Ferrant, 389.
Puylaurens, 373.
Puy-Mary, 389.
Puylaurens (col de), 241..
Pyrénées, 230.
Quaëdypre (fort de), 476.
Quatre-Seigneurs (fort des), 215.
Québec, 451.
Queich, 110, 121.
Quelern, 311.
Quercy, 370, 393.
Querigut, 241.
Querquerane (batterie de), 359.
Querquerane (pointe de), 355.
Querqueville (fort de), 294.
Quesnoy, 86, 474.
Quetteviile (tunnel de), 284.
Queuleu (fort de), 136.
Queyras (fort de), 204.
Quiberon, 316, 318.
Quillan, 241.
Quillanne (col de la), 241.
Quillebœuf, 281.
Quillebœuf (roche de), 291.
Quimper, 301, 315.
Quimperlée (rivière de), 316.
Quinevillc (batterie de), 291.
Quingey, 117.
Qmnze (batterie des), 310.
Rachgoun (île de), 413.
Raguse (duc de), 155.
Raismes (forôt de), 63.
Rambervillers, 108.
Rambouillet, 159.
Ramillies, 70, 87.
Ramonet (batterie de), 319.
Ramsgate, 271.
Rance, 300, 304.
Randanne, 391.
Randon {maréchal), 444.
Randon (mont de), 387.
Randouillet (fort du], 202.
Rang-el-Melah, 425.
{ Rangiers (plateau des), 147.
Rangun, 463.
Raon-rEtape, 104.
Rapallo, 363.
Rascasse (batterie de), 362.
Ras Atia, 418.
Rassoule, 433.
Ratier (banc du), 284.
Ratisbonne (traité de), 56.
Ratonneau (fort de), 2&i.
Ratonneau (île de), 229, 352.
Raus (col de), 224.
Ravenoville (batterie de), 291.
Ravin -Blanc (batterie du), 414.
Ravin-Bouvier (batterie du), 484.
Ravine (banc de la), 288.
Raz (pointe du), 311.
Razimont (fort du), 146, 480.
Ré (île de), 331.
Réart, 242.
Réart (presqu'île du), 244.
Réchicourt, 124.
Recouv rance, 313.
Redon, 301.
Redoutes (tunnel des), 261.
Régence d'Alger, 398. Regret (fort du), 145.
Reichshoifen, 105.
Reicbstett, 139.
Reims, 152, 483.
Reine (forôt de la), 64.
Reinosa, 233.
Rcinosa (col de), 258.
Relizane, 403, 436.
RemiUy, 125.
Remiremont, 102.
Remiremont (fort de), 101.
Remoray (lac de), 180.
Renansart (fort de), 478.
Rennes, 301-305.
Repans (étang du), 350.
Repentance (batterie de), 358.
Repos (anse du), 351.
Réservoirs (batterie des), 484.
Rethel, 65.
Retournac, 387.
Retz (pays de), 324, 328.
Réunion (île de la), 457.
Reuss, 185.
Revel, 373, 374.
Reydier (batterie du), 214.
Rezonville, 142.
Rhâmo, 464.
Rhan (ouvrage de), 137.
Rheinbœllen, 119.
Rheinfelden, 11*^, 188.
Rbeinhausen, 120, 479.
Rhin, 118, 370.
Rhinau, 120.
Rhône, 169, 345.
Rhône (delta du), 350.
RhOne (petit), 3S0.
"Rhône (grand), 350.
1Ui6se-Mort. 351.
Rhdiio-.W.351.
BliÛne-Vieux, 351.
RhOne (vallée du), ÏJO.
HLooelle, B5, 86.
Rhuiie, œS. Hibeauïillé, 108.
Jiicardos, 24-t.
Kichard (ra:lt>, 3M.
KicharJ-T.ili. 455.
Riche (iioiulo), 352.
Richelieu (digue de), 338.
Riekelieu, 333.
Richelieu (fort), 350.
Ridens de Calais, 273.
ttideoB de Calais (tort du), 481.
Rieutors, 388.
RiflmaBsif du), 411.
Rigavlt de GenouHly,, 461.
RiUo, 281.
RiUy (tunnel du, S7, 483.
Rimains (Hcb des), 902.
Rimalns (fort des), SOS.
Rio-Ciiica. 3."e.
Rio-Gnude, 454.
Rio-Magne, 454, 456.
Rioumayou (port do), 251.
RipoU, 239.
Hiquet, 373.
Risban (batterie du), 273, 274.
Riaban (fort), 373.
Risour (moût), 163.
Rive-de-Gler, 172, 380.
RiTeaalles, i&.
Roanne, 382, 38S.
Roberl (batterie), S12.
Robine (canal do la), 318.
Hochefort-sur-le-Doubs,, 1S7.
Roche-Bernard, 300, 321.
Rochc-Bonnc (plateau de), 390.
Hoche-CeviDS (la), 209.
Hoche-Gautier (tort de la), 296.
RochejfKquelin (la), 32IS.
Roche-Bur-Yon, 328.
Hochemaure, 380.
Hocher de Sel, 4SS.
Roches (hallerio des), 1*7, 181.
Hoches (col desl, 179.
Rochettc lia), 195.
Rochillcs (col des), lu6.
Rocroj, 91 471.
Rode (faubourg i\a la), 3S6.
RodcUc [canal de la), 172.
Hodamarck, W.
Rodez, Ï7a. 375.
RodoDne, 2-Jl.
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Roi (grau du), 3S0.
Rnllaiid (hallerie), 157.
Roui anche, 172.
Homaiuville, 154.
Romainvillc (fort de], 1S6.
Honiillv, 153.
Uûntal |v;i] dol, 3M.
Ronccvaux, £55.
Roon (fort), 139.
Roppe (fort do), 147, 482.
Koquebruiie, 362.
Hoquofavour, l7â.
RoiiiieforUlf-Sniili. 241.
Rosa (cap), 420.
Rosas, 237, 244, 346.
Rosas (golfe de), 3(6.
Roscoff, 308.
Ikis^. iboii,.Tii.'deIal, 313.
Rossborp, 101.
Rossello, 124.
Roscmont (rcdoule du), 1S3-
Roauj-, 158.
Rollibach, Iffi.
Ruthau, 1(M.
Hothenbaeh, 101.
Hothencuf ihavre de), 303.
Roubeix, 475.
Roubion, 172.
Roucas-Blanc [batterie du), 354.
Rouch (mont), 248.
Roudaire {capitaine], 427.
Roue (col do la). 296,
Rouen, 281.
Houcrguc, 370.
Hnucrtruo (i^aussos dn), 376
Rouge (fort), 228, 490.
Rouges-Eaui, 103.
Rougie (ilc), 307.
Rouiilon. 157.
Roule (lo),292.
Roumel, 407.
Housse (Ile), 365.
RouKBes [fort des), IBO, 181.
Rousslllon, 242.
Ri.ui(cap),K9, 421.
RavifTO, 436,
Roya,345,361.
Royal (fort), 304.
Royan, 328, 340.
Rozedo (batterie du), 307.
Rozel (pointe du), 208.
Rozcllicr (fort du), 145, 480.
Rue. 277.
Ruelle, 336.
RuScc, 329.
KulisiiMP. -155.
Riihrurt, 13U.
Huis (presqu'île de), 380.
Ruiianre (batterie de), 312.
Rupel, 75.
Rupt (tort de), 101.
Rnpt-de-Mad, 125
Ruaicava, 419>'
Ryswiclc (traité de), 48, S6.
Saeles, 102, 108.
Saar-Union, 105.
Seha, 468.
SiibIfs-d'Olonnc, 331.
Snblctles (presqu'île des), 228, 356.
Sablons (butlerie des), 484.
SaccarcUo (mont), 2S5.
Sajçone (golfe de], 365, Sahara alégricu, 39t), 126, 448.
Sabel, 416.
Sahcl d'.-VIgcr, 404.
SoheldeKulea, 404.
Sahugjiet, 250.
Solda, 409, 436, 436.
SbT(;od,452, 461.
Sainghin (fort de), 475.
Baiiit-Adresse (fort de), 283.
Saint-.^fl'rique, 375.
Saint-Aflnque, (fort de), 483.
Saint- Aprève, 381.
Saint-.Ymand, 84.
Saint-Amans. 374.
Saint-André, 209.
Saint-André (fort et redoute), 177,828 Sarnl-André-de-(".ubzac, 311.
Saint- André-la-COlc. 382.
Saint-ApoUinairo (redoute de), 48B.
Saint-Arnaud {général), 443.
Saint-Avil, 394.
Sainl-Avold, 125, 129.
Saint-Barthélémy (lie), 458, 471.
Saint-Batthélemv (pic de), 249.
SainUBenoisl. 458.
Saiat^Berlrand do Comminges, 951.
Saint-Biaise, M, 104. Saint-Bonnet-lo-Froid, 381.
Saint-Briac, 3(6.
Saict-Brieue. 299, 301.
Saint-Cnst (haie de), 304, 306.
SaiDl-Ccrgues, 190.
Saint-Chumas, 352.
Suint-Chamond, 381.
Saint-Christophe, 451,468, Soinl^Ctair (réduit), 350.
Saint-Cluude, 181.
Saiiil-Cloud, 156.
SaintrColomban, 211, Saint-Cûme, 290.
Sainl-Cyprion, 265, 348.
Sainl-Cyr (fort de), 159.
Saint-DnlniBïzo, 3*2).
Sainl^Donia, l&î.
SaliiUDcnis, -Oè.
SaîDl-Uonis jcuiial], "13.
Saiul-Dciiia du Si?, 410, 436.
S3iu!-llié, 103.
Sainl-DiKkT <MÎ, 73.
SBiiil-Domijit.'m'. 151, 452, 408, SaiiiU'-f!^irl>.\31S.
Sainte- \iiiio ioustil, 312.
S«iiilc-.\i,iK> .hiittonc-!, 291.
Saiste-.\uni: {cdI do), 221.
Saiiite-Aiinc (iioiutc), 263.
SBinl(-!larl>c ;i)altcrlc), 344.
Sainli'-lJurb(i*piiiiitcl, 343.
Siiinlo-Cnlhoriiic tfort), 228.
Siniili'-l'.oloiiilM;, 21),
Saiiit-Ëlmv Tort ,22!).2n, 243, 3Ô6.
Saint-Eloy ifort), ]3fi.
Saiulc-Fovff.ïrl', iJlS, 21C.
Saidle-JaTiiiiif. 'iTAI.
Siiiiili.'-Lufio, \r,-J- Saiul.--Morifuontc lUea), 228. 3fiO, Sainic->lartn«crilc (ballciie), ffi".
Sainl3-Marie \Ile) 452.
Saiote-Maric-aux-MiiiCii, lOQ, Iffï.
SaiuUvMurie il e Madagascar, 453,4.^~ SniiilJ-Mnxùiio 'iinrl;, 35fl, Saiiito-MeiU'hiiiilil, (î3.
Saintus, 328, :m.
Sainl^'s (les). i-.O.
SHiDU's-MiiTÎc (1^'s), 34S, 351.
SaiD[-Bsprit (citadollo de], im.
SainUEstëve. 240.
Sainle-Suzaane (gifmwiO, 398.
Saint-Étionnc,3SÛ.
Saînl-âUuntic de Baigorry, 236.
Sainl-âticnne de Cuincs, 195.
Saiiit-âtionacdc Lufcdaiiès, 381.
Saiote- Victoire (chEliio àv), 218.
Sainl^Eynanl (fort do), Sic.
Saiat-Félix de Coraniaii, Sï3.
Saiol-KiTr^ul (basniii de), 3T3.
Sain(-Flurt<nl, 32r;, 363.
Saint-florenl (baiudct, 36S.
Sainl-Flottr 389.
Saint-François (forll, 80, 82, 476.
Saint-Oaudens, ïftS.
Saint-(i(^oiyca (anse). tUO.
Saiiil-Cn'opfTCH d'Elmiua, 456, Sniut-aermaiu, 154.
Saint-fieniiain (fort), 429.
Saiiit-ficniiain an Mont d'Or, 171.
Saiiit-(îcriiiaiii des Fossés, :)HG.
Sl-Gcniiaiu des Vaux (bal" dc\295 Sainl^-dcrniaiii l'Hcrm. 386.
Saint-nildos (pointe), 322, 329.
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Sainl-Gillos-siiM'ii'. 330.
Saint-Girons, 235, 2W.
Saînl-Giuscppe, 226, Saint-Uobain, 47Ï, Saint-Cjond (marais de'', 67.
SaiDl-dolLnpd, 118, Kï». SQinl-Grt'(.'oin; ^l)alloricduforl\411 Saint-Helicr, 298.
Saiul-Hilaire li».t.l de', 288, 200.
s«ii,i-iiïi,|,..!ïLs 116. -.m.
Sain (-■loiii mit ■,ÎIo-. 228. 300.
Saii.l-lla.iiirii ;nniiil,220.
Haiijt-li.);.iiu-,-,,i:iilfede,:J62.
SHnil-lldi'fi)ii&.-. ;I32.
Saiiil-lmier ivai;. Kïî. 179.
Saiut-lrontH; (fort). 216.
Saint-Jatrqiics (col de', 226.
Saint-Jacques (monl do), 210.
Saint- Jacques 'C^llineii de), 2^2.
Saint-Jacut. 31».
Sainl-Jcan, -U'S.
Saint-Jean furt^ 216. 2£), ffî3.
Saint-Jean (rcrme', 478.
Saint-Jean (radci, 275.
Soint-Jean (péninsule', 3t!2.
Saint-Jean de Losnc. 114.
Saint-Jean de Luz, 261. 343.
Saint-Jean de Maurienne. 190.
Saint-Jean de Monl, 'HTi.
Saint-Je!iii-l>ic'3-ae-I'nrl,255,a6.
Saint-Julien [forl'. lHiJ.
Saint-Jusl, 78. yfi7.
Saint-Laurent, 92, 180. 220, Saiut-Uurent de la Corda, 214.
Sailli -Laurent de la Salanque. 318, Sainl-'^ureul du l'ont, lUO, 199.
Saiul'Laurcut les Bains, 381.
Saiat-Léonord, 81.
Saint-Lo, â86.
Saint-Louta, 120,454.
Soinl-Louis (col). 242.
SainH«ui8 (canal), 170.
Saint-l.ouis (mille), 349.
Seinl-Louia (pont), 362.
Saint^Loup, 101.
Saint-Loup ,picl, 319, 376.
Sainl-Malo, 31J9.
Saint-Maarlrier bOpital), 3Ô6.
Saiut-Marcuuffllesi. 2911. Sainl-Marliii (anse), 295.
Saint-Martin .Imllerie de), 478 Saint-Marliii (canal), TJ, 101.
Saint-Marlin (cap), 332.
Sainl-Marlin (Ilei. 471.
Saint-Marlin de Ki>, 332.
Saint-Martin d'Kstrcnux, 3ftiî.
St-Mnrtiii de VauviUc (baf de', 291.
- ■'■■■■ 'lulel, 310.
Saint-Mcngc (forl de), 150.
Soinl-Michel, 94.
Saint-Michel (niftuillel, 385.
Saint-Michel (baiel, 29(î.
Sainl-Mlehel ifori;. 145, 31«.
Saint-Michel (Ile-, :!1~.
Saint-Michel (moi t). 30(1.
Sainl-Michcl on 1 i-^ve. 307.
Saint-Micbcl en M.iurieunc, 19S.
Saint-Naïaire,:«il. :ei, 350.
Sainl-Nazaire (baie de , 228, 229.
Saint-Nozalrc (batterie do), 325.
Saint-Nazairo (élany dei. 242, 348.
Saint-Nicolas (forl), 229. 231.
Saint-Nicolas (port». 317, 353.
Sainl-Niïier (fort). 215.
SainWhiier. 81,476.
Sainlnnice, 328, 337.
Sainl-Ouen, 153.
Sainl-I'air. 298, 476.
Saini-Palais, 3(3.
Saiut-l'ierrc, 81. 274, 298, 403, 476.
Saint-Pierre (fort), 830, 350.
Saint-Pierre (lie'. 472.
Saint-Pierre d'.\ll>ignv. ISa SamuroiLl Jucde), 126,180.
Sainl-Pol, W.
Soint-Pol (estuaire dc', 308.
i,:;ni.
i.:KH).f
Sniiii-I'îii'si. :tnii.
Sainl-Priïal (balaille de', Ifâ.
Sainl-Privat (fort), 136.
Saint-I'rii, G".
Soinl-Ouay,306.
Saiiit-yuenlin, 85.
Saiut-Oucnlin , bataille de), 77.
SainMJuQDtin (e«ual de), 74.
Sainl-Qucutiu (fort), 136.
Saint-Quentin (mont), 123.
Saint-Rambert, 174.
Saiul-Hapbaei. K9.
Sainl-Rémy, 195.
Saint-Homain, 328.
Saint-Sébaslien. 260.
S(dnlr-S(>bastienibattcr{cde),347.
Soinl-Sîervan, 303.
Saint-Sever 263.
Saiiit-Sevcr (forêt dc), 285.
Saiiit-Sorlin d'Arvc, IBO.
Sainlr^ymphorieu, 197.
Saint-Thierrj ifort), 488.
Saint-Thomas, 468.
Saint-Tropee, 227, 35Ô.
Saiul-Ursanno 126.
Sainl-Valery en Caui, 280.
Rainl-Valerv-sur-.Sonime, 278.
Sainl-Tcnant.aa.
Smiil-TWonl[Ile', 451 Sninl-Vini;enl (forli, 206, 478.
Sainl-Waaat, 291.
iSamt-Wcndcl, 111.
Sairc, 2111.
Saison, 251.
Saisscl, 974.
Sikkaïuoudi fcol de''. 4U5.
Selazic, 456.
Salai. 2)8.
Salau (porl tlo), 248.
Salbcrt (fort dui, 147, 4R1.
Stlbris, 906.
Saldi>, 4&5.
Saldcu((;ol de), 2-18.
Sdfittes (rcdoulc des), 2ii2.
Salins, 117, ITT.
Saliuas '<;ol do', -^6.
Salintis (uatuil dus), 12U.
Saline» (liak-desi, 35'.
Salio, 311'.
SallanfbM. l»l. W..
Salle d'artitlœ (batterie de \a\ -117.
SaUcDl, 2C2.
SalBïc, itn.
Salon (colliucM do), 313.
Salsca, 242,
Saluccs, 17&, 203.
Salut {lies du; 471.
SalTenat, 374.
Sambrc, 70, 73.
Sau-ttunimido [col dL''. liHô, 206.
Saucemiis, 3U3.
SBD-Crislobiil (muulugiK-'â de;. 2:3.
Saiï-Ilelinazzo. 222.
Smdwich iUes), 4C6.
BoB-EstcliaD, âS7
San-FerDUidu (turl), 237.
Sa&tiatte, S73.
Sau-Lorcnzo (rurt;, S37.
Sanon. 124.
Sau-l'odro de Uoda, 237, Zm.
San-Quilifo, 354.
Saii'KoRiu. 223, 363.
Sans-CulotUiB (camp de»), 258.
San-Stelbuo, 2SS.
Sauta-Crus de laSclva, 346.
Saiita-Manza, 313.
Sautaiidcr, 233, SS8, 344.
SautoD (betlerio du), 414.
Saulous (fort de], 420.
Sartiie, 126, 392.
Saorgio, 22a, 227.
Sauu (l'irque de). 168.
Supo, 481).
Saragosse, 233, 23)>.
Sare, 262.
Sargans, ïfiô.
Sarralbe, 12t.
Sarraneolin, 251.
Sarrasius, 438.
Sarre, 124.
Sarrebourg, 125.
Sarrcbrûck, 124.
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Sarreguemines, 105.
Sarrelouis, 137.
SarWtre, 3Sô.
Sartbe, 323.
Sorts iforldel. 474.
Sas!ieua(|[», •2\Zt.
Sathonaj-, 217.
Salory (batlcrie de), 190.
Saucr, 121.
Suuguci', 3H6.
Suulieu. 114.
S;tu]l |.iivs<le;.241.
S.miiiui>iuinl3 ;haltcric des), 33;
SauRUir, 322, 3^.
Sautrou jcolde),204.
Sauvopo nier). 319.
Sauxoii. 319.
Soverue, 103. 138.
Savièrc's 'canal de), 170.
SaïOie, 189. 200.
Savoue, 166, 175, 383.
Savoureuse, 140.
Sav
Saxe~T'iKhen (due de], 96.
Sbakh iplaiijc des), 423.
Scandinaves (Alpes), 44.
ScarjJi' 'fort de), 84, 474.
Scballmiito, 118, 478.
Sehamyl, 40.
SchtÉii
■1. lUi.
Si.liurV-l-:ifL'l,ii9.
Sclilusludt, 103, 139. Scliiriiicck, 104.
Schluili iLoldula), 102.
Schœnflu, 120.
Schirarl::emberg, IK.
Si-idiat (anse de]. 29S.
Scipioii. 243.
Srorir, 316.
Sebauu, 40(>.
Sl-UIou, 335, 40Q, 4^.
Sebkba, 399.
Scbklia-ol'llodna, 424.
Selikhti-Xabfct, 425.
Sei'kiu(icn, 118.
Seclin ifort de), 475.
Sedan, 477.
Sedbiou, 455.
si'c. aœ.
S<;gulas, 375.
Sego, 4rM.
Si'gre, i31.
SciRuc (col de la), 192.
Scillc, 124.
ScJii (cbauasée de), 309, 311.
Sciii (lie de), 452, 4SB.
Sein (raz de], 312.
Seine, 72, 180.
Selle. 85.
I Selva, 316.
Soli, 122.
Semmcring, 197.
Scmo;, 72.
Senef, 70.
Sénégal, 451,453,4m.
Senne, 75.
Seuaecy (fort de), 151.
Senones. 104.
Sens, 120.
Scnoudel)ou, 455.
Sensée, 75.
Seaséc (canal de lai, 76, Si.
Sentbcini, 107.
Sept-llcs [les). 307.
Scijuaiiui.'. (piateaij), 115.
Serainp. 71.
Sézaime [uiaotagnc de la], 37S.
Serei] (lie de , 298.
Sériôrcs, 374.
JioriiiL'uni: (bullerie de), 490.
SeiTÈre-.pic de) 2l8.
Sersou plateau du), 103, 426.
Servancc (ballon de). 101.
Seslrièrea (uol de). 201.
Scsiri di Lf vante, 226.
Sullcpiiiii. 226.
Seudre, 3iS. 335.
Seu d'Urgel, 239.
Seullea, 287.
Sevenans (batleric de>, 482.
Sâvlgnés (BDSC des), 306.
Sévre-Nantaiso, 336.
SJîïrc-Siorlaiai-, 327, 331.
Sfevrca, 151, im.
SerboiLse. 408. 420.
Scvchellcs, 452, 458.
Seyne,229, 353,356 Scvsscl, 170, 182.
Sezanne, 153, 1S8.
Sicié icap),ï>5.
Si.li'l)Bl-.U>bèa, 410, 43B, 417.
Sidi-Itrabiin (plaine do), 411, 443.
Sldi-Clieikh, 434.
Sidi-Fe[Tuch(|irosqu'Uo de), 416,439.
Sidi-Olika, 42».
Sidi-Yala (anso et bat'' de), 417, 4ia Sidi-Youaof (bonjj de), 444.
SiBc(lIo),308.
Sierck, If!, W.
Sierra do Andria. S58.
Sierra de .Aralar, 2S8.
Sierra de Cadi, 232, 238.
Sierra de Caulabio, S5D.
Sierra dcl Cardo, 239.
Sierra de Guarda, 253.
Sierra de la Pena, 253.
Sierra de la Pena de Oroel, 8S3.
Sierra de la Pena de San Daniingo,2S{ Sierra del Pcrdon, 250.
SieiTa-I,cono, 4.M, 456.
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Sicrra-Salvada, ^&.
Sig, 410, 440.
Sigcan (étaDg de), 948.
Siguier (col de), 248.
Si-Hamza, 434.
Si-Kaddour, 431.
Sikkak, 410, 440.
Sikk-ou-Meddour, 406.
Silésie (armée de), 188.
Sillon de Bretagne, 300, 303, 921.
Silveréal (canal de), 351.
Simon de Mont for ty 371.
Simplon, 165, 186.
Sin (cOte de), 455.
Singapore (île de], 460.
Singe (passage du), 297.
Sintzlicim (bataille de), 106.
Siou (mont de), 485.
Sion (pas de), 193, 485.
Sioule, 339, 393.
Siouvillc (batterie de), 295.
Sirocco, 34.
Sisteron, 206.
Sivry-la-Perche, 145.
Six-Fours [fort de), 229, 351.
Skikida (batt^îrie de), 419.
Smala (la), 442.
Société (Iles de la), 452, 465.
Socoa (fort de), 261, 343.
Sœurs (passage des), 319.
Soex (fort de), 476.
Soignes (forôt de), 75.
Soissons, 94.
Sokoto, 437.
Solano, 34.
Solcillat (batterie du), 362.
Solidor (port de), 304.
Sologne, 328, 369, 394.
Sombrouil, 319.
Somme, 77, 277, 477.
Somorrostro, 259.
Somport, 253.
Soude (lies de la), 465.
Sonis {de), 494, 444.
Sonville (fort de), 145.
Soon-Wald, 112.
Sorauren, 257.
Sorgue, 376.
Sorlosville, 290.
Sospello, 1SQ.
Soubise, 336.
Soucy (fosse de), 287.
Soudan, 426.
Souf, 428, 430.
Soufrière (piton de la), 470.
Souk-Arhas, 335, 406, 420, 446.
Soulac, 339.
SouU, 262.
Soultz (ballon de), 101.
Souma, 413.
Sourdièro, 209.
Soumia, 241.
Souterraine (la), 394.
Speckle, 138.
Speke, 452.
Spezia, 173, 226, 363.
Spickeren, 124.
Spire, 120, 478.
Spircbach, 110, 121.
Splûgen, 118.
Slafciegg, 188.
Station de St-Cyr (batî* de la), 484.
Stains (fort de), 158.
Stanley, 453.
Staoueli, 439.
Slein, 478.
, Steinmetz, 141. I Stelvio, 165.
Stenay, 70, 94.
Steppes (région des), 399.
Stettin, 268.
Stiff (baie de), 310.
Stiff (batterie de), 313.
Stof/Ict, 326.
Stora, 412, 419.
Stradella, 186.
Strasbourg, 138.
Sture, 166.
Styring, 130.
Suc de Bouzon, 380.
Suc du Pal, 381.
Suchet, 212, 220.
Sucbet (mont), 163.
Suisse, 162, 185.
Suizc (viaduc de la), 128.
Sully, 199.
Sundgau, 118, 121.
Surdon, 286.
Sure, 125.
Surtainville, 295.
Suse, 165, 175, 194.
Suzac (batterie de), 340.
Tabago, 451, 452, 468.
Tabe (pic de), 249.
Tabor (mont), 165, 196.
Tadjemont, 433.
Tadjerouna, 433.
Tafna, 398, 411, 413.
Tafna (traité de la), 441.
Tagaste, 408.
Taggia, 222.
Taguin, 403.
Tahart, 409.
Taillcbourg (écueils de), 396.
TaiUefer [batterie de), 319, 485.
Taïti, 452, 466.
Takedempt, 441.
Talber (sillon de), 807,
Tallan(bancde),340.
Tallien, 319.
Talut (batterie du), 317.
Tamatave, 457.
Tamgout (côte du), 417.
Tamié (col de), 198, 214.
Tamié (fort de), 489.
Tanardo (monte), 225.
Tanarello (col de), 224.
Tanargue, 378, 380.
Tanaro, 166, 222.
Tancarville, 281.
Tanger, 442.
Taninges, 197.
Tarare, 382.
Tarascon-sur-Ariège, 249.
Tarbes, 2&4, 339.
Tardenois, 153.
Tarentaise, 165, 192, 214.
Tarf (lac de), 423.
Tarn, 373, 376.
Tarnou, 376.
Tarsah (pointe de), 419.
Tartares, 44.
Tasmanie, 464.
Tatihou (tlet de), 291.
Tauch (montagne de), 241.
Taunus, 40, 111.
Taureau (château du), 908.
Tauste (canal de), 2SÉ3.
Taute, 288.
Tavannc (fort de), 145.
Ta vanne (tunnel de), 128.
Tavignano, 363.
Taza (col de), 411.
Tcbossa, 408, 423, 444.
Tech, 231, 287, 347.
Tedjedjena, 430, 433.
Tcdjini., 490.
Todmait (plateau de], 434.
Teghine (col de), 369, 365
Teignouse (passage de la), 319.
TeU, 399, 402.
Temacin, 430.
Temendfons (batterie de), 417.
Tempête (pas de la), 196.
Tende (col de), 166, 204, 283.
Tenès, 404, 415, 436.
Teniet-el-Haad, 409.
Tenu, 381.
Ter, 234.
Tergnier, 68.
Termignon. 195.
Termoude, 75, 98.
Temère, 240.
Tcmcnie, 76.
, Jemgone, S3t, S%.
Terre-NeuTC, 451, 4T2.
-^erre-Neuve (bancs de), Stô, 451.
Ter^e (mont), 115.
Ternèr (batterie dul,'l84.
Temé {il), SI».
ToMiD, 1U6.
Tcslc. 342.
Têt, ÏS3, 347.
Tete-de-Cliipi],362. 4tKI.
Tête-des-Plii^n-lii;s.481.
Tâto d'Or iiv.ioui.' (!.■ la\ 216, 490, Tete-du-Mihni, in 481.
Tèto-Noire Ibatlcrie de la), 214.
Teto-Noire (col de la), 192.
Têtes (forl des), 2U2.
TaUaa (batterie de). 489.
Teutons, 44, 243.
Téveate, 408.
TLan (fort voii der\ 13S.
Thnun {comte lie ,'2Xti.
Thau («tang de), 31».
Thaia, VSi.
Thérmiaone, 82.
Théroual, 33B.
nève, 157.
Tbiaucourt, 134.
ThUwt,45e.
Thielo 185.
Thiorache, 69.
TMtrey, 271.
Thitn, ISi.
Thiers, 393. TbiJIol (le), loi, Thionvillc, 13B.
Thiout. 426, 433.
Thiiy, 38), 411.
Tlioley, lia.
Tholy, loa.
Tlionon, ITO, 197.
Thoré, 373.
Thouara, 327.
Thouarsifurlde', 490.
TbueyU, 380.
Thuir. 240.
THar, 101. 121.
Tliurca(eolden),19B. ' ThurinfierwBlii, 14a TiarcI, 409, 43ri, 436.
■nen-lain [Iraité (loi, 4«I.
Ticreelel, 61, W.
Tigues. 192, 194.
Tildlkcll, 432, 434.
Tillot (redoute (lui, 144.
TimimouD, 432.
Tiinmi, 431.
Tinéc, 173,201,221.
Tintiuguc, 457.
Tirourda (col de), 406.
Tilorj-, 405, 43!l.
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Tiâ-Ouzou, 406, 496.
Tlclat, 486.
Tlemcen, 410, 436, 440, 4*7.
Tolga, 429.
Tolosa, 258.
Tombclainc (roche de), 296.
ToniLourtou, 431, 464.
Tomô (Ile), 307.
Tong-Klug, 463.
Tiiiinuy-(.'.l]iirfute, 3ffi.
Toii..om' (MoLt), 111.
Toria, 252.
Tortose, 234.
Torche (anse de la), 315.
TuEH
:ù1 de', ;
To3t'anc,
TOI (redoute de), 294.
Touareg, 426. 437
louai, m, 434, 437.
Touboual (Iles), 452, 467.
Tougourt, 398, 490.
Toul, 144.
Tnul-cn-IItirv, 307.
Toulbroch (fort de), 311.
Toulinguct (batterie de), 311, 313.
Toulon, 23fi, 346, 356.
Toulon-aur-Arrnux, 383.
TouloiiftPa, 2411.
Toulouse, 264. 371.
Toiimatou (Iles), 4ffJ.
Touques, 285, 286.
Tourainc, 322, 394.
Touruiic, 461.
Tourcoinir. 47o.
Tour de Bcaumonl SS8.
Tour de Salvagny, 216.
Tour des Baleines, 332.
Tour du Pin, 190,
TourlBïille. 292, 291.
Tour Saint-Louis, SI.
Tourmalet (coi dul, 351.
Tourn (col de), 237.
Tournaj-, 82.
Tourneville (fort de), 283.
Tournoux ifort de), 20(1.
Tours, 322, 328.
TourriUe, 290, Touvre, 336.
Touyr
Traîot 32] .
Tramayes, 381.
Tramezai'gues, 231.
Trarbacb". 123.
Travers (val), liK), TraTcrseltes (col de la), 203.
Traverse ttos (eol des), 206.
Trégfliia(biiicde),311.
Tréguicr, 307 Trélon. 63, 91.
Trcmbladc (la), 3Xi.
Tréraal (batterie de), 811.
TrcpassËs (baie des), 302.
Tréport, 279.
TrëvignoQ (poiiiti^ de), 315, 316.
Tréiel (qénirat), 410, 440.
Trlagoz ]>latcau de), 307.
Tribcs (eol de», 378.
Trioux (rivière de), 300.
Triez, 475.
TriniW (lie de la). 468.
Tripoli, mi, 437.
Triton [golfe du), 428.
Trocadéro, 151.
Troifl-Crois, 480.
Trois-Fonlaincs [forêt de), 66.
Trois-Têtcs (fort dca), 2œ.
Tromp [amiral), 336.
Tronipeloup (iaxaret dcl, 341.
Trou d'Enfcr, IM.
Trouraouse (cirque de) , 232. '£S.
Trousses [rade des''. 333, 335.
Trouviile, 286.
Trouville (baac dc\ 284.
Troyes, 129.
Trojon, 480.
Truillas, 245.
Trujère, 387, 388.
Tschitambo, 453.
Tuchan, 242.
Tudela, 2S9.
Tu-Duc, 462.
Tudv (Ile de), 315.
Tulle, 393.
Tuuis, 396.
Turbic, 223, 227, 362.
Turbon, 290.
Turcs, 44,
Turcs (darse des), 416.
Tmtnnf. 106.
Tuciu, 164.
Turin (baunie de), 87,
Turin [traité de), 56.
Turkhclm (bataille de), VTJ.
Turquie, 473.
Turrcs [col dd, 488.
Tvrol, 166.
Ubaye, 172, 204.
Uginc, 189
Ijguy (tranchée d'), 130.
Union (camp de ij, 240.
Urbeix, 104.
llpcc'i'ey :baH*rii) d'), UT.
Lrdai, 257.
t'rdos {port d'). SSl.
Urine 'col <n, 489.
Urruguc, 30H.
Urt. 263.
Urumèa. 2iW.
i;rïille, «M.
Vaaci (route d'I, 3113.
Vaaes (les'.. ITO.
L'alnritz, 263.
Itm-lil. B, se, 451.
Viiccuri'H ;i>Ihu)i lie'. Xtl.
va'i.i, aia.
Vuiae .fort di'', 213, 2IIÎ.
Val :ror.U dm. «i.
Valais. 105. If». \m.
Valai*iiics lAljic'a', liiH.
Valdai. 40.
Val d'Ajol. loi.
Valdt! SHin-, «!1.
ValdiMivi.1 dH. 101. Hl.
l'nbV. 141.
Valfnoo, 234. 3T2.
'Valcncteutu'<. 85, 414.
TaleJllu^■.>^,an3. 489.
Valoi viu,hi, (le lai, 130.
Valinco (ftulfp rie). 3fS5.
Vallsdoliii, 231, 2S8.
^'allI)uriH (eolliiiOH de), Wi}.
Vallicr (nii>iit>, 233. £48.
\'allpK duajanliiiEt, 410.
^allitrea, ISA.
Valli^ro piiinle du lal, lUtl.
Vnllon<Ic\140.
Vallorbc, 161, 11».
\'all»iii!to. 11(5.
Valiiia^-da, -Mi.
^aloin-, 213, I8G.
Valniiiiey, 50.
Vais, mt.
\'ai8oriTii!, ira, m).
Valapire. 237.
Valtiii ik'), 103.
Vaii (pointu d(.-,i, SU.
Vaiicia :fort dul, 217.
Vaudrus (étanRde), 348.
\'aiiiius, SSn, 32».
Vauidsc 'Alpes de lai, l^i.
VnimiAC (col du la), 195.
Vans iioa\ 381.
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Vanvi-B fort dul, IM.
Var, 193, a», 358, 3B1.
Vardc Tort de lai, 3(M.
VaroDiLCs, 65, 387.
Knubnpi, 9lï, 281.a30, 333.
Vaubcrhcrio (batlcriu de La), 48J.
Vuudust.' (inoiiUdo), 168.
Vaufuulcurs.fl!.
Vnudjpaysdo). 190.
Vaiijjurs, 5s. 481.
VnuvJfl.-<,iiisL-dcl, 295.
Vaux (liûvru dp). 9^,
Vauï (mont de', 2»7.
Volay. 370.
Vcla,ï ;niom du). 383.
VcDaaquc Iport du', '^t.
Vendèu, 32«. 370. '
Veuiluiiil (flirt de), 478.
\'endô:iie, :ta3.
V'^^iidilme ifonitû dpi, r>5.
Wiiézuéla, 408.
VuDlssieux (redoulo dci, 217.
Wiillilt^du 45i.
\'cnliiux (manl), 168.
Vera. 257.
Verbcrie, 73.
Vfrciiigt'torir, 113, 370.
Ven-ors (iiionls du^, HÎ7.
Ver.lon, 172, XS.
Verdon (fort du), 31(1.
Venlun 143.
Veniuii [traita de), 4H.
\Vrdui]-suT-Sailiio, 127,
Wtklt (liolLcriu du>, 3(B.
Vurgurou, 337.
IW,
Veriiet(lo'.23S.
VoinJ'irs ;l.'si, Ifil. 171). Vors.iillci, ir,;(.
Vcrsigu.v, 478.
Verl-Oalajil ifurt du), 475, Vertus m.
Very (eol du), 4H5.
Vuiidrc, 72.
Vusie, 478.
Vu o
Vesuliiu, 1T2.201, 221.
V6ïi-zc (la', 338, 3aQ.
Veieli:!e, 71.
Vuzctois (batloriu de', 1 17, 482.
Vuva(bfliudi"s),a88.
Vie, m*. 284.
Vie irivière de', 330.
Vic(ctBTigde;,a)0.
Vlc-dL>-I(igc.rrc, 2(Ï3.
Vic-Ilussos (valliii! d.'i. 218.
Viclnr-Am'iU'e. SOI,.
V II! t or- E ni manuel (fort), 485.
Victoria (lac), 453, Vîcloria-NraîiKB (lac', 4K.
Mdourlc (rivii-ro du la), ffiO.
Vieil (port do\ 218.
Vii>>lla £4».
Vicille-Callo IJl.
Vieil3e-Vi(ÇDe. Liai.
-" ine,380.
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